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1NERVÆ  URBS, 

lieu  de  Sicile  près 
d’Himcre.  Voy.  Athé- 
née. 


MINERVAL.  Voyt\  Miner- 
vales. 

MIN  ER  VALES , Mintrvâlia , 
fêtes  inllituéesvhe2  les  Romains 
en  l’honneur  du  Minerve.  On 
en  célébroit  une  le  trois  de  Jan- 
vier , l’autre  le  dix  - neuf  de 
Mars , 8c  elles  duroient  chacune 
cinq  jours.  Les  premiers  jours 
fe  paffoient  en  prières  & en 
vœux  qu’on  adreflbit  à la  Déeffe  ; 
les  autresétoient  employés  à des 
facrifices  & à des  combats  de 

Tm.  XXIX. 


gladiateurs.  On  y repréfenroit 
aulïl  des  Tragédies  ; 8c  les  Sça- 
vans , par  la  leflure  de  divers 
ouvrais  , y difputoient  un 
prix  fondé  par  l’empereur  Do- 
mitien. 


Pendant  cette  fête  , les  éco* 
liera  avoient  vacances,  de  por- 
toient  à leurs  maîtres  desétren- 
nés  ou  un  honoraire  nommé 
Minerval.  Hoc  tncnfc  , dit  Ma- 
crobe  , merctdes  cxjolvcbant  Md- 
g i fl  ris  , quas  complétas  annus  de- 
beri  fecit.  Les  Romains , toujours 
délicats  dan»  leurs  expreflîons  « 
avoient  donné  . à ce  falaire  fi 
légitime  un  nom  tiré  de  celui 
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de  la  Déefle  des  beaux  arts. 

MINERVE  [le  mur  de], 
Minerva  mu  rus  , A CnT<  TsTx't  , 
(a)  nom  d’un  Heu  du  Pélopon- 
nèfe  ; il  étoit  dans  l’Achaïe  à 
quinze  ftades  du  port  Panorme. 

MINERVE  , Minerva  , (c) 
A’6 ni , A’e^n  • la  plus  noble 

ÎroduQion  de  Jupiter , étoit  la 
léefle  de  la  Sagefl'e  , de  la 
Guerre , des  Sciences  & des 
Arts.  On  peut  donc  aflurer 
qu’elle  eft  la  feule  des  enfans 
de  Jupiter  , qui  air  mérité  de 
participer  aux  prérogatives  at- 
tachées au  rang  fuprême  de  la 
Divinité.  Tous  les  Mythologues, 
tous  let  Poètes  en  parlent  ainfi. 
Il  ne  faudroit  pour  s’en  con- 
vaincre, que  lire  l’hymne  de 
Caliiroaque  fur  les  bains  de 
Minerve  , qui  eft  une  des  plus 
belles  pièces  de  l’antiquité. 
On  voit  dans  cet  hymne  , que 
Minerve  donne  l’efprit  de  Pro- 
phétie ; qu’elle  prolonge  les 
jours  des  mortels  à fa  volonté  ; 
qu’elle  procure  le  bonheur  après 
la  mort;  que  tout  ce  qu’elle 
autorife  d’un  fîgne  de  tête  eft 
irrévocable , & que  tout  ce 
qu’elle  promet  arrive  imman- 
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Îuabfement.  Car  , ajoute  le 
oëte , elle  eft  la  feule  dans  le 
Ciel  à qui  Jupiter  ait  accordé 
ce  glorieux  privilège  d’être  en 
tout  comme  lui , & de  jouir  des 
mêmes  avantages. 

Non  - feulement  elle  daigna 
conduire  Ulyfle  dans  fes  voya- 

f;es  , mais  même  elle  ne  refu- 
a pas  d’enfeigner  aux  filles  de 
Pandare  l’art  de  repréfenter 
des  Heurs  & des  combats  dans 
les  ouvrages  de  tapifferie  , 
après  avoir  embelli  de  fes  belles 
mains  le  manteau  de  Junon. 
De-là  vient  que  les  dames 
Troyennes  lui  firent  hommage 
de  ce  voile  précieux  qui  bril- 
loit  comme  un  aftre,  fie  qu’Ho* 
mere  a décrit  dans  le  nxieme 
livre  de  l’Iliade. 

Cette  Déefle  ne  dédaigna  pas 
encore  de  préfider  au  fuccès  de 
la  navigation  ; elle  éclaira  les 
Argonautes  fur  la  conftruélion 
de  leur  navire,  ou  le  bâtit  elle- 
même  félon  Apollodore.  Tous 
les  Poëtes  s’accordent  à nous 
aflurer  qu’elle  avoit  placé  à la 
proue  le  bois  parlant,  coupé 
dans  la  forêt  de  Dodone,  qui 
dirigeoit  la  route  des  Argonau- 


te Pauf.  pag.  44». 

(})  Citer,  de  Naiur.  Ceor.  L.  111.  c. 
49-  Hefiod.  Dcoi.  Générât,  v.  686.  ér 
Diod.  Sicul.  pi*.  6*  ,41,  ,00, 
116.  & /*f.  Herod.  L.  I.  c.  19.  ér  /«f. 
L.  H.  c.  iVi.  P»uf.  p.  »,  14  , *6.  ér/rj. 
C*f.  de  Bell.  Gall  L.  VI.  pag.  ayj.  ér 
Juft.  L.  II.  c.  6.  L.  XX.  c.  ».  L. 
XXIV.  c.  8.  L.  Xt.HI.  c.  j.  Q.  Curt.  L. 
III.  c 7,  i*.  L.  IV.  c.  ij.  L.  VIII.  c.  » , 
si.  Virg.  Georg.  L.  1.  *.  18.  Ænrid,  L. 
II.  *.  « 1 . tSv  . 404.  L.  lit.  v.  ;y  t.  L. 
V v.  184.  L . VI  v 840.  L.  VII.  v.  ho;. 
L.  Vlll.  r.  40s  • 699.  L.  XI.  v.  $59. 


Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  Montf. 
Tom.  I.  pag.  1)7.  ér  /««v.  Myth.  par 
M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  yo  , tco, 
yoi.  Tom.  IV.  pag.  1 , 1,  y.  ér  fmiv. 
Mdin.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Lett.  Tom.  1.  pag.  El.  ér  jriv.  Tom. 
11.  pag  j6s.  ér  fmiv.  Tom.  III-  pag.  ;8, 
;9-  Tom.  IV.  pag.  ;84.  ér  fmiv  Tom. 
V.  pag.  89 , 99-  «T  /■>*•  Tom.  VI.  pag. 
;»7.  Tom.  VII.  pag.  40.  & fmiv.  Tom. 
VIII,  pag  yi8,  yiy.  Tom.  IX.  p.  190.  & 
fmiv.  Tom.  XIII.  pag.  ady.Tom.  XV.  p. 
379*  ér  fmiv.  Tom.  XVI.  p.  yt  • 56.  T, 
XVU1.  p.  y. 
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, les  avertifToir  des  dangers , 
& leur  apprenoir  les  moyens  de 
les  éviter.  Sous  ce  langage  fi- 
guré, on  voie  qu’il  eii  quef- 
tion  d’un  gouvernail  qu'on  mit 
au  navire  Argo. 

Les  Anciens  onr  reconnu 
plufieurs  Minerves.  Cicéron  en 
admet  cinq.  » J’ai  déjà  parlé 
» dit-il,  d’une  Minerve,  mere 
» d’Apollon  ; une  autre  , iffue 
» du  Nil,  eft  honorée  à Saïs, 
» ville  d'Égvpte  ; une  troific- 
» me , dont  j’ai  parlé  auffi , fille 
» de  Jupiter;  une  quatrième  , 
» née  de  Jupiter  & de  Cory- 
» phé,  fille  de  l’Océan,  noni- 
» mc'e  par  les  Arcadiens  , Co- 
» rie,  & à qui  l’on  doit  l’in- 
« vention  des  chars  à quatre 
r>  chevaux  de  front  ; une  cin- 
» qui-me,  que  l’on  peint  avec 
» destalonnieres.  eut  peur  pere 
» Pallas,  à qui,  dit-on,  elle 
n ôta  la  vie,  parce  qu’il  vou- 
n loit  la  violer.  » 

Saint  Clément  d’Alexandrie , 
celui  des  Peres  de  l’Êgtife  qui 
connoilfoit  le  mieux  l’antiquité 
profane , & qui  avoit  lu  un 
grand  nombre  d’Auteurs  , dont 
le  tems  nous  a enlevé  les  ouvra- 
ges , reconnoît  auffi  cinq  Mi- 
nerves , mais  pour  leurs  paren* , 
il  diffère  un  peu  de  Cicéron. 
» La  première  dit-il  , étoit 
» Athénienne,  & fille  de  Vul* 
» cain  ; la  fécondé  Égyptien- 
» ne,  fille  du  Nil;  la  troifie- 
*>  me  , qui  avoit  Saturne  pour 
» pere  , avoit  inventé  l’art  de 
» la  guerre  ; la  quatrième  , 
» fille  de  Jupiter;  la  cinquie- 
» me  enfin  étoit  fille  de  Pallas 
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« ScdeTitanis.filledel’Océan, 
» laquelle,  après  avoir  ôté  U 
n vie  à fon  pere , l’écorcha  ôt 
» fe  couvrit  de  fa  peau.  » 

D’abord  il  fe  prélènte  une 
énigme  impénétrable  au  fujet 
de  la  naiffance  de  cette  Déelle» 
Jupiter  , dit-on  , après  la  guerre 
des  Titans,  fe  voyant,  du  con* 
fentement  des  autres  Dieux  , 
maître  du  Ciel  8t  de  la  terre» 
époufa  Métis  qui  paifoit  pour 
la  fille  la  plus  fage  qui  fur  dans 
le  monde  ; mais  , la  voyant  près 
d’accoucher  & ayant  appris  du 
Ciel  qu’elle  alloit  mettre  au 
jour  une  fille  d’une  fageffe  con- 
fommée  , & un  fils  à qui  les 
delîinées  réfervoient  l’Empire 
du  inonde  , il  la  dévora  ; & quel- 
que tems  après  fe  fentaru  une 
grande  douleur  de  tête  , il  eut 
recours  à Vulcair. , qui  d’un 
coup  de  hache  lui  fendit  le  cer- 
veau, d’où  f >rtit  Minerve  toute 
armée,  Ôc  dans  un  âge  même 
affez  avancé , de  forte  qu’elle 
fut  en  état  de  fecourir  Ton  pere 
dans  la  guerre  des  Géarts,  oè 
elle  fe  dlflingua  beaucoup.  Ju- 
piter, fui  vant  quelques  Auteurs , 
étoit  déjà  marié  avec  Junon  ; 
8c  il  ne  forma  le  deffein  de 
mettre  Minerve  au  monde,  que 
parce  que  Junon  étoit  ifcrile. 

Cette  fiélion  a toujours  paru 
myfférieufe,  & ceux  qui  ont 
entrepris  de  l’expliquer,  fe  font 
jettés  dans  differens  partis.  De 
fçavans  Modernes  ont  cru  quV- 
le  renfermoit  les  vérités  1rs 
plus  fublimes  de  la  Philofophie  , 
& cette  parole  qui  avoit  créé 
toute  chofc , c’eft-à  dire , l’idêé 
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Éternelle  qui  avait  été  le  mo- 
dèle de  tout  ce  que  l’Être  fou- 
verain  avoit  mis  au  monde  ; 
qu’on  avoit  voulu  marquer  l’é- 

È alité  de  puiffance  entre  cette 
léefle  Scion  pere,  en  lui  don- 
nant la  redoutable  égide,  qu’au- 
cun autre  Dieu  ne  pouvoit  por- 
ter ; Sc  que  fi  on  avoit  dit  qu’elle 
étoit  laDcefle  des  Arts  Sc  des 
Sciences  , c’eft  qu’elle  étoit 
l’intelligence  de  fon  pere  ; en- 
fin qu’on  ne  lui  avoit  confacré 
la  chouette  , le  dragon  3c  le 
coq  , que  pour  marquer  fa  vi- 
gilance , Sc  nous  apprendre  que 
la  véritable  fageffe  ne  s'endort 
jamais.  Si  on  demande  à ces 
Auteurs,  où  les  Poctes  avoient 

fi  ris  ces  hautes  idées  de  la  plus 
ublime  Théologie  , ils  répon- 
dent que  c’étoit  dans  les  livres 
de  Mercure  Trifmégifte  , cet 
Auteur  célébré  qui  fembloà 
avoir  pénétré  le  myftere  de  la 
Trinité;  mais,  ces  livres  ne 


font-ils  pas  fuppofés  ? D’autres 
difent  que  les  Poètes  avoient 
puifé  ces  idées  dans  les  livres 
de  M oïfe  , dont  les  Égyptiens 
& les  autres  peuples  voifins 
portèrent  la  connoifTance  avec 
les  colonies,  dans  la  Grece; 
& q u’une  connoifTance  confufe 
du  verbe  Éternel,  fut  le  fon- 
dement des  fables  qu’ils  débi- 
tèrent fur  ce  fujet.  Le  P.  Tour- 
nemine  eft  de  ce  fentiment  , 
puifqu’il  dit  quelque  part  que 
le  nom  d’Athéna  ou  Théna 
vient  d’un  mot  Hébreu  , qui 
fignifie  connoifTance;  & il  trou- 
ve un  grand  rapport  entre  cette 
Déeffe  & le  Verbe  produit  par 
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■voie  de  connoifTance.  D’ailleurs, 
ajoute-t-il  , les  Arcadiens  di- 
foient  que  Minerve  étoit  fille 
de  Coryphé  , terme  qui  fignifie 
le  fommet  de  la  tête.  Triton  , 
de  même  , dans  le  diaieéle  Éo- 
lien, veut  dire  le  crâne.  On  a 
dit  aufli,  pour  la  même  raifon, 
que  fon  pere  s’appelloit  Cra- 
navis.  Ce  fçavant  Auteur  va  plus 
loin  encore  ; il  eft  perfuadé  que 
le  ferpent,  que  les  Vierges, 
qui  fervoient  Minerve  , por- 
toient  dans  leurs  procédons  , 
étoit  une  figure  de  celui  qui 
trompa  Éve.  Mais,  nous  avons 
bien  de  la  peine  à nous  rendre 
à ces  idées.  Les  Païens  avoient- 
ils  la  moindre  connoifTance  de 
ces  myftcres  ineffables? 

M.  le  Clerc  , dans  fes  notes 
fur  Héfiode  , prétend  que  cette 
fable  eft  fondée  fur  ce  que  Ju- 
piter adopta  cette  fille  , & prit 
foin  de  fon  éducation.  Pour 
nous,  nous  en  tenant  à Héfiode 
qui  la  fait  fortir  du  cerveau  de 
Jupiter , nous  remarquerons  feu- 
lement qu’il  ne  s'agit  pas  dans 
cette  fable,  comme  on  le  croit 
communément,  de  la  fage  Mi- 
nerve , mais  de  la  guerriere  Pal- 
las,  puifque  les  épithetes  que 
le  Poète  lui  donne,  ne  con- 
viennent qu’à  celle  - ci.  » Ce 
» Dieu,  dit-il,  fit  éclorre  de  fon 
» cerveau  la  Trironis  aux  yeux 
» pers  ; elle  eft  vive  3c  vio- 
» lente  , indomptable  , aimant 
» le  tumulte,  le  bruit,  la  guer- 
» re  6c  les  combats.  » 

Eufcbe  aflure  que  la  fable  de 
Minerve  vient  d’une  fille  qui 
parut  fur  les  bords  du  lac  Tri- 
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ton  , & qui  fe  rendit  fameufe 
par  les  ouvrages  de  laine  ; & 
comme  les  beaux  arts  font  les 
fruits  de  l’efprit,  on  eut  raifon 
de  dire  qu’elle  étoit  fortie  du 
cerveau  de  Jupiter.  Paufanias 
femble  confirmer  la  tradition 
qu’a  fuivie  Eufebe  , lorfqu’il 
dit  : » Quant  à la  Déefle,  elle 
» a les  yeux  pers  , ce  que  je 
ao  crois  fondé  fur  une  fable  qui 
» a cours  parmi  les  Libyens. 
» Car  , ils  difent  que  Minerve 
» étoit  fille  de  Neptune  & de 
» Tritonis,  Nymphe  d’un  ma- 
■ rais,  & que  pour  cela  on  lui 
» a donné  des  yeux  pers  com- 
» me  à fon  pere.  « Cependant, 
comme  l’antiquité  varie  beau- 
coup fur  tous  ces  fujets,  ceux 
d’Aliphere  dans  l’Arcadie,  fe 
vantoient  , au  rapport  de  Pau- 
fanias , que  Minerve  étoit  née 
chez  eux , 8c  qu’elle  y avoir 
été  nourrie. 

Enfin  , la  plus  commune,  opi- 
nion eft  que  Minerve  étoit  fille 
de  Cécrops  ; 8t  comme  elle  fe 
diftingua  dans  les  Belles  - Let- 
tres , 8c  peut-être  dans  les  ar- 
mes , on  la  regarda  après  fa 
mort  comme  la  Divinité  qui  y 
préfidoit,  8c  l’on  ne  la  fit  fortir 
du  cerveau  de  fon  pere  , que 
parce  que  les  étymologies  les 
plus  naturelles  de  fon  nom,  fi- 
gnifient  ou  confeil  ou  fageffe  , 
ou  efprit.  Mais  , tous  les  Sça- 
vans  ne  conviennent  pas  de  cet- 
te étymologie  ; car , on  fait 
venir  le  nom  d’Athéné  , ou 
d’ Athanatos  , immortel , ou  de 
Thumii , fçavant , ou  d’Athrena , 
Clairvoyant , ou  de  T hem , çon- 
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noiflance  ; 8c  celui' de  Miner- 
ve , anciennement  Ménerve  , 
eft  tiré  de  ni V»,  maneo , je  de- 
meure, ou  de  minuerc , diminuer, 
ou  de  minari  , menacer  , ou 
de  montre , avertir. 

M.  l’abbé  Banier  croit  qu’il 
y a eu  une  Minerve  plus  an- 
cienne que  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  & qui  étoit  ho- 
norée à Sais  en  Égypte , long- 
tems  avant  Cécrops  ; que  ce 
Prince  qui  en  étoit  originaire, 
en  porta  le  culte  dans  la  Grece, 
& que  ce  n’eft  que  dans  la  fuite 
que  cette  Déefle  fut  confon- 
due avec  fa  fille  Athéné,  à qui 
il  avoit  donné  ce  nom  pour  la 
confacrerà  la  Divinité  que  l'on 
adoroit  dans  fa  patrie.  Cette 
Minerve  d’Égypte  s’appelloit 
Neits,  félon  Platon  8c  Eratof- 
thene  ; 8c  ç’étoit  elle  , fuivant 
le  premier  de  ces  deux  Auteurs, 
qui  avoit  fondé  la  célébré  villa 
de  Sais  , où  les  Grecs  appri- 
rent les  cérémonies  de  fon  cul- 
te. Et  comme  les  rois  d’Égypte , 
au  rapport  de  Lucien  , por- 
toient  fouvent  les  noms  de  leurs 
Dieux  , celui  de  Nitocris , cette 
fameufe  Reine  qui  fe  diftingua 
pendant  fon  régné  autant  par 
fes  belles  aâions  que  par  les 
monumens  qu’elle  fit  élever, 
fignifioit  Minerve  viélorieufe. 

Suivant  d’autres  Anciens  , 
cette  Minerve  d’Égypte  s’ap- 
pelloit Ogga  ou  Onka  ; & il 
faut  convenir  que  leur  opinion 
eft  mieux  fondéeque  celle  d’Era- 
toftheneSc  de  Platon.  En  effet, 
que  le  premier  & le  plus  an- 
cien nom  de  Minerve  ait  été 
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celui  d’Ogga  ou  Onka  , c’eft 
un  fait  atiefté  par  plulieurs  An- 
ciens. Euphorion  le  dit  pofiti- 
vement  dans  Étienne  de  Byzan- 
ce ; & Héfychius  s’en  exprime 
ainfi  : Athéné  étoit  nommée  Onka 
à Thebcs.  Le  fcholiafte  de  Pio- 
dare , qui  parle  d'un  village 
de  la  Thébaïde,  nommé  Onka  , 
penfe  de  même  qu’Héfychius; 

la  ville  de  Thebes  en  Grè- 
ce étoit  une  colonie  Phénicien- 
ne. Efchylc  eft  le  premier  qui 
mous  ait  appris  ce  nom  de  Mi- 
nerve. Erhéocle  en  effet  dit  dans 
une  des  Tragédies  de  ce  Poète: 
» D’abord  Onka,  Pallas, cette 
» Déefle  qui  veut  bien  habi- 
» ter  près  de  nous  aux  portes 
» de  cette  ville,  Sec.  » 

Le  Schoiiafie  de  ce  Poète 
conclut  de-là  que  Pallas  étoit 
honorée  chez  les  Thébains  fous 
le  nom  d'Onka  ; or,  d’où  les 
Thébains  avoient-ils  appris  ce 
pom  , fi  ce  n’eft  des  Égyptiens 
& des  Phéniciens  que  Cadmus 
avoit  conduits  dans  la  Béotie  ? 
ï^ous  difons  des  Égyptiens  ou 
des  Phéniciens,  parce  que  les 
Anciens  étoient  partagés  fur 
le  pais  d’où  étoit  venu  Cadmus. 
Mais  , d’où  venoit  ce  nom  d’Og- 
ga , ou  Onka?  C’eft  un  point 
fur  lequel  les  Sçavans  ne  font 
point  d’accord,  ainfi  qu’on  peut 
le  voir  dans  Selden  St  Bocharr. 
M.  Fourmonr  paroît  moins  etn- 
barraffé  que  les  autres.  Onga  , 
dit-il,  qui  eft  le  nom  Phéni- 
cien de  Pallas  , doit  fe  trouver 
dans  la  famille  de  Chronos  ; 
or  , Chronos , ou  Saturne  , fe- 
Ion  lue , dl  inconteiUbiemeot 
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Abraham.  Ce  nom  veut  dire 
une  jeune  fille,  ou  une  femme, 
ou  une  fervanre  ; c’eft  donc  le 
même,  en  ôtant  l’r,  que  celui 
d’Agar,  la  mere  du  guerrier 
lfmaël. 

D’après  cela,  il  n’eft  pas  dou- 
teux que  Cicéron  ne  fe  foit  trom- 
pé , torfqu’il  dit  dans  le  palfage 
que  nous  avons  rapporté:  Mi- 
ncrva  fccunda  , oita  Nilo  , tjuam 
Ægyptii  Sait  te  eolunt  ; St  ce  qui 
prouve  fon  ancienneté  , c’eft 
que  chez  les  Égyptiens  elle 
étoit  la  femme  du  Vulcain,  le 
plus  ancien  St  le  premier  de 
tous  leurs  Dieux;  en  quoi  U 
mythologie  Grecque  , qui  en 
faifoit  une  fille  qui  garda  tou- 
jours fa  virginité  , étoit  bien 
differente  de  celle  d’Égypte. 
Les  Libyens,  qui  avoient  reçu 
des  Égyptiens,  félon  le  témoi- 
gnage d’Hérodote,  le  culte  de 
cette  Divinité  , en  changèrent 
toute  l’hiftoire  , comme  le  rap- 
porte cet  Auteur  , St  dirent  que 
Minerve  éroit  fille  de  Neptune 
St  du  lac  Tritonis  ; qu'elle  s’é- 
«oit  donnée  à Jupiter  , qui  l’a- 
voit  adoptée  pour  fa  fiUe,  Scc. 

Nous  devons  ajouter  avec  te 
même  Auteur,  que  les  Libyens 
qui  habitoient  autour  du  lac 
Tritonis,  célébroient  tous  les 
ans  une  fête  folemnelle  en  l’hon- 
neur de  Minerve  , pendant  la- 
quelle les  filles  fe  partageoient 
en  deux  bandes , 8c  fe  battoient 
à coups  de  pierre  & de  bâton, 
St  qu’elles  regardoient  comme 
de  fauffes  vierges  celles  qui 
mouroient  de  leurs  bleflùres  ; 
fête  ancienne  , félon  ces  peu- 
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pies , & qu’ils  difoient  avoir 
reçue  de  leurs  ancêtres.  Le  mê- 
me Auteur  fait  aufli  mention 
d’une  fête  célébrée  à Sais  en 
l’honneur  de  cette  déelTe. 

Pal  las  , Minerve  Sc  Athéné 
n’étoient  parmi  les  Grecs  qu’une 
même  divinité  , avec  cette  feu- 
le différence  , que  Minerve 
droit  proprement  la  Déeffe  des 
fciences  & des  arts  ; & Pallas  , 
ui  avoir  pris  fon  nom  du  géant 
allas  fon  pere,  étoit  celle  qui 
préfidoit  à la  guerre  , ce  qui  la 
fait  confondre  quelquefois  avec 
Bellone. 

Plufieurs  villes  fe  distinguèrent 
dans  le  culte  qu’elles  rendirent 
à Minerve,  entr’autres  Rhodes 
& Athènes  ; cependant , Sais  le 
difpuroit  à toutes  les  autres 
villes  du  monde  ; de  cette  Déef- 
fe y avoir  un  temple  magnifi- 
que , dont  Hérodote  fait  la  def- 
cription.  Le  même  auteur  parle 
aufli  des  temples  , que  cette 
Déeffe  avoit  dans  différentes 
villes  de  la  Grece  ; mais , il 
paroit  que  l’ifle  de  Naxos  , 
quoique  confacrée  à Bacchus , 
le  diftinguoit  par  le  culte  qu’elle 
rendoit  à Minerve , ainfi  qu’on 
peut  le  prouver  par  trois  mé- 
dailles de  cette  ifle,  fur  lefquel- 
les  elle  paroit.  Une  de  ces  trois 
médailles  , qui  eft  dans  le  cabi- 
net du  Roi  , a été  expliquée 
par  le  P.  Hardouin  ; & les  deux 
autres  fe  trouvent  dans  le  the - 
fauro  Britannico. 

Nous  devons,  à l’occafion  de 
l’ifle  de  Rhodes,  expliquer  en 
paflant  la  fable  qui  dit  que  le 
jour  de  la  naiffance  de  cette  Dé- 
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effe,  on  vit  tomber  dans  celte  ifle 
une  pluie  d’or  ; ce  qui  n’a  d’autre 
fondement,  linon  que  Rhodes , 
qui  s'étoit  mife  fous  la  protec- 
tion de  Minerve  , excella  dans 
l’art  de  faire  de  belles  ftatues. 
On  ajoute  à la  fable,  que  cette 
Déeffe  , piquée  de  ce  que  l’on 
avoir  une  fois  oublié  de  porter 
du  feu  dans  un  de  fes  facrifices, 
abandonna  le  féjour  de  cetre 
ifle,  pour  fe  retirer  à Athènes; 
ce  qui  n’eft  fondé  que  fur  ce 
que  les  Rhodiens  ayant  négligé 
le  culte  de  la  Déefle , & le  foin 
qu’ils  avoient  de  cultiver  les 
beaux  arts,  les  Athéniens  com- 
mencèrent dès-lors  à s’y  diftin- 
guer  , & à prendre  Minerve 
pour  leur  Pacrone.  En  effet,  ils 
lui  dédièrent  un  temple  magni- 
fique fous  le  nom  de  Parthénos, 
qui  veut  dire  Vierge.  Phidias 
l’orna  d’une  ftatue  d’or  & d’i- 
voire , qui  étoit  un  chef  d’œu- 
vre. Mais,  ce  qui  rendoit  le 
culte  de  Minerve  plus  fplemnel 
encore  , étoit  la  fête  que  les 
Athéniens  célébroient  en  fon 
honneur  , 8t  dont  la  célébrité 
attiroit  des  fpeélateurs  de  toute 
la  Grece.  Cette  fête , que  Meur- 
lius  a décrite  avec  foin , s’ap- 
pelloit  Athénées , 8c  avoir  été 
inflituée  par  Érichthonius , troi- 
fieme  roi  d’Athenes.  Enfuite , 
lorfque  Théfée  eut  raffemblé 
les  douze  bourgades  de  l’Atti- 
que  , pour  en  faire  une  ville 
plus  conlidérable  , & que  cette 
fête  fut  célébrée  par  les  habi- 
rans  de  toutes  ces  bourgades, 
elle  prit  le  nom  de  Panathé- 
nées. 

A iv 
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Quoique  Minerve  ne  regéâe 
pas  auflï  fouverainement  dans 
la  Lacor.ie  que  dans  l’Attique, 
•lie.  avoit  cependant  fon  tem- 
ple à Lacédémone  comme  à 
Athènes  , dans  un  endroit  élevé 
qui  commaodoit  toute  la  ville» 
Tyndare  en  jetta  les  fonde  mens, 
Çaflor  de  PoIIuk  l'acheverent. 
Ils  bâtirent  auiTi  le  temple  de 
Minerve  Alla  à leur  retour  de 
Colchos.  Enfin  , entre  les  tem- 
ples qui  lui  furent  confacrés 
jdans  tout  te  pais  , celui  qui 
portait  le  nom  de  Minerve 
jOphthalmitis  étoit  Je  plus  re- 
marquable. Lycurgue  le  dédia 
fous.ee  nom  dans  Je  bourg  d'Alr 
phium , parce. que  ce  lieu-là  lui 
avoit  fervj  d’afyie  contre  la 
colere  d’Alcapdre.qui , mécon- 
tent de  fet'Loix.)  voulut  lui  cre- 
ver les  yeux.  ..." 

L’antiquité  fait  mention  du 
différent  qu’eut  Minerve  avec 
Neptune  pour  donner  un  nom  à 
Ja  ville  d’Athenes.  Les  douze 
grands  Dieux  furfintçhcîifis  pour 
être  arbitres  de  ce  différend, 
de  ils  réglèrent  que  celui  de! 
deux  qui  pourroit  produire  la 
choie  la  plus  utile  à la  ville  > 
lui  donneroit  fon  nom.  Neptu- 
ne , d’un  .coup  de  trident , fit 
fortir  de  terre  un  cheval  , & 
Minerve  un  olivier  , ce  qui  lui 
fit  adjuger  la  viélojre  , & elle 
donna  fon  nom  d'Athéné  à ia 
ville  de  Céoxeps» 

S.  Augofyn  nous  apprend 
après  Varron  , que  ce  qui  a 
donné  lieu  à cette  fable  , c’eft 
que  Cérrops  , en  bâtilîar.t  les 
murs  d’Athçnes , >rouva  uo  oli- 
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vler  8c  une  fontaine  ; que  l’o» 
confulta  là-delfus  l’oracle  de 
Delphes  , qui  dit  que  Minerve 
& Neptune  avoient  droit  de 
nommer  la  nouvelle  ville  , de 
que  le  peuple  de  le  Sénat  affem- 
blés  décidèrent  en  faveur  de  la 
Déeffe.  Mail  , félon  quelques 
Auteurs,  certe  fable  n’eft  fon- 
dée que  fur  le  changement  que 
fit  Cranaüs,  en  faifant  porter  à 
fa  capitale  le  nom  d'Athéné  fa 
fille  , au  lieu  de  celui  de  Pofi- 
donie  qu'elle  portoit  , & qui 
étoit  le  nom  de  Neptune  ; de 
comme  l’Aréopage  autorifa  ce 
changement  , on  feignit  que. 
Neptune  avoit  été  vaincu  par 
Je-jugement  dès  Dieux. 

Quoique  ces  deux  explica- 
tions ne  manquent  pas.de  vrai- 
femblance , un  habile  homme  en 
a imaginé  une  rroifieme  qui  eft 
encore  plus  fatisfaifirte.  Les 
anciens  .peuples  de  l’Atriqoe  « 
dit -il,  poÜérité  de  Céthitn  , 
ens  fauvages  & féroces  , n'ha- 
itoienc  que  les  -'antres.  Ht  se 
s’occupoient  qu’à  larhaffe.  Les 
rdlafges  , qui  fe  rendirent  mai* 
très  de  leur  pais  , Icut  appri- 
rent l’art  de  la  navigation,  de 
en  firent  des  Pirates.  Cécrops* 
originaire  de  Sais  en  Égypte  , 
y conduifit  une  colonie  , abolit 
les  mœurs  barbares  de  ces  peu* 
pies  , de  leur  apprit  la  culture 
de  là  terre  de  des  oliviers,  pour 
iefquels  le  terrein  fe  trouva  pro. 
pre.  Il  leur  eofeigna  auffi  à ho- 
norer Minerve,  qui  s'appellent 
Athéné  de  qui  étoit  fort  révé- 
rée à Sais  , & à qui  l’olivier 
étoit  toufacré.  Les  Athéniens 
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regardèrent  depuis  cette  Déefle 
comme  la  proteélrice  de  leur 
ville  , 8c  lui  firent  porter  fon 
nom.  Athènes  devint  fameufe 
par  l’excellence  de  fon  huile  ; 
le  profit  qu’on  en  retira  , fit 
former  le  deflein  de  détourner 
le  peuple  de  la  piraterie,  pour 
l’appliquer  uniquement  à ia  cul- 
ture de  la  terre.  Afin  d’y  réuifir, 
on  compofa  une  fable , [ c’étoit 
la  maniéré  de  propofer  quelque 
chofe  au  peuple]  dans  laquelle 
on  fuppofa  Neptune  vaincu  par 
Minerve  •,  laquelle  , au  juge- 
ment-même  des  douze  grands 
Dieux  , a voit  trouvé  quelque 
chofe  de  plus  utile  que  Neptu- 
ne. Cette  fable  fut  compofée 
dans  l'ancienne  langue  du  pats , 
qui  étott  la  Phrygienne  , mêlée 
de  piufieurs  mots  Phéniciens  ; 
de  comme  dans  ces  deux  lan- 
gues le  même  mot  lignifie  un 
cheval  & un  navire  , ceux  qui 
interprétèrent  cette  fable  , pri- 
rent ce  mot  dans  la  première 
lignification  , de  parlèrent  d’un 
cheval  au  lieu  d’un  navire  , qui 
«toit  l’emblème  de  la  fable  , 
dont  le  but  étoit  de  détourner 
le  peuple  de  la  piraterie.  Sans 
cette  méprife  , ajoute  ce  fça- 
vant  homme  , auroit-on  donné 
•le  nom  d’Hippius  à Neptune, 
& auroit-on  fait  un  cavalier  du 
Dieu  de  la  mer  ? Où  , pour  le 
dire  en  un  mot^avec  Vollius  , ce 
fur  un  différend  des  marelots 
qui  reconnoiffoient  Neptune 
pour  leur  chef  , de  du  peuple 
qui  s'attachoit  au  Sénat  gou- 
verné par  Minerve,  qui  donna 
lieu  à cette  fable.  Le  peuple, 
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au  jugement  de  l’Aréopage  , 
l’emporta  , de  la  vie  champêtre 
fut  préférée  à celle  des  Pira- 
tes ; ce  qui  fit  dire  que  Miner- 
ve avoit  vaincu  Neptune. 

Quelque  vraifernblables  que 
paroiffent  ces  explications  , 
nous  croyons  que  l’on  peut 
encore  en  donner  une  plus  na- 
turelle , de  qui  convienne 
aux  autres  fables  qui  reflera- 
bient  à celle-là;  car,  ce  diffé- 
rend entre  les  Dieux  n’eft  pas 
le  feul  dont  l’antiquité  faffe  men- 
tion. Paufanias  / rapporte  que 
les  Corinthiens  difoient  que  le 
Soleil  6c  Neptune  avoient  eu, 
au  Tujet  de  leur  pais , une  pa- 
reille difpute  que  celle  de  Nep- 
tune de  de  Minerve  pour  la  ville 
d’Athenes  -,  de  qu’ils  prirent 
our  juges  de  leur  différend  ; 
riarée  qui  adjugea  l'iilhme  a 
Neptune  , de  le  promontoire 
qui  commundoit  la  ville,  au 
Soleil  , de  depuis  ce  teins  ■ là 
Neptune  demeura  en  poffelEoa 
de  l’iilhme.' 

Les  Argier.s  , au  rapport  du 
même  Auteur, avoirnt  parmi  eux 
une  autrefablepareilleauxdeux 
que  l'on  vient  de  rapporter.  Ils 
difoient  que  Neptuneavoic  inon- 
dé une  bonne  partie  de  leurs 
terres  , lorfque  le  fleuve  Ina- 
chus  de  les  autre*  arbitres  pro- 
noncèrent que  ce  pais  devoir 
appartenir  à Junon  , de  non  à 
Neptune.  Junon  pria  enfuité 
•Neptune  de  faire  cefler  l'inon- 
dation , & le  Dieu  lui  accorda 
cette  grâce  ; de  à l’endroit  par 
où  les  eaux  de  la  mer  fe  retire* 
reot , les  Argiens  , pour  con- 
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ferver  la  mémoire  de  eet  évé- 
nement, bâtirent  un  temple  à 
Neptune  , qu'il»  furnommerent 
Proclyftius.  Ainiî , nous  croyons 
qu’il  s'agilfoit  dans  ces  occa- 
fions  & dans  d’autres  fembla- 
bles , dont  parle  encore  le  mè- 
ne Auteur  , de  l’introduftion 
du  culte  de  ces  Dieux  dans  ces 
païs-là  , 8c  des  oppofitions  qui 
fe  formoient  à cette  occafion. 
On  prenoit  des  arbitres,  8c  ce- 
lui des  Dieux , dont  le  culte 
droit  établi  par  préférence  à un 
autre , étoit  cenfé  avoir  rem- 
porté la  viétoire  ; ce  qui  eft 
bien  fenfîble,  fur-tout  dans  les 
deux  premiers  exemples.  Les 
Athéniens  en  effet  qui  préférè- 
rent d’abord  l’agriculture  au 
commerce  maritime  , hono- 
roient  plus  particuliérement 
Minerve  que  Neptune  ; & les 
Corinthiens , fitués  entre  deux 
mers,  préférèrent  le  culte  de 
Neptune  à celui  d’Apollon , 
c’eft-à-dire,  le  commerce  de  la 
mer , aux  fciences  & aux  beaux 
arts. 

On  donnoit  à Minerve,  dans 
fes  ftatues  & dans  fies  peintures, 
une  beauté  limple  , négligée, 
modefte,  un  air  grave,  noble, 
plein  de  force  & de  majefté. 
Son  habillement  ordinaire  fur 
les  médailles  la  repréfente  com- 
me protedlrice  des  arts  , de 
non  pas  comme  la  redoutable 
Pallas  , qui,  couverte  du  bou- 
clier , infpire  l’horreur  & le 
carnage.  Elle  y paroir  vêtue  du 
péplum,  habillement  fi  célébré 
chez  les  Poètes  , & qui  défi- 

guoit  le  génie  , la  prudence  > 8c 
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la  fagefle.  D’autres  fois  , elle 
eft  repréfentée  le  cafque  en 
tête  , une  pique  d’une  main  , 8c 
un  bouclier  de  l’autre  , avec 
l’égide  fur  1a  poitrine  ; c’eft 
Pallas  qu’on  défigne  ainfi. 

Le  cafque  de  Minerve  eft 
différemment  figuré  fur  les  mo- 
numens  qui  nous  retient , ainfi 
qu’on  peut  le  voir  dans  les  An- 
tiquaires ; mais  , nous  ne  con- 
noilfons  que  Paufanias  qui  dife 
que  les  Éléens  furmontoient  ce 
cafque  d’un  coq,  parce  que  cet 
animal  eft  très-courageux  , ois 
parce  qu'il  lui  étoit  confacré 
fous  le  nom  d'Ergané.  Paufa- 
nias, dans  fes  antiquités,  parle 
d'une  ftatue  de  Minerve  qui 
«voit  un  tphinx  dans  le  milieu 
de  fon  cafque,  8c  des  griffons 
aux  deux  côtés.  Dans  une  mé- 
daille du  Cabinet  de  la  reine 
de  Suede,  le  même  cafque  eft 
furmonté  d’un  char  à quatre 
chevaux  ; dans  un  autre  du  ca- 
binet de  M.  MafFei,  eft  un  fer- 
pent  ou  dragon  à replis  tor- 
tueux , qui  marche  devant  elle. 
On  croit  que  ce  pourroit  bien 
être  Minerve  Poliade , honorée 
dans  la  roche  d’Athenes  , qui 
étoit  gardée  par  un  dragon  ; 
nous  fçavons  d’ailleurs  que  les 
animaux  , confacrés  à cette 
DéefTe , étoient  le  dragon  & la 
chouette.  On  voit  en  effet,  fur 
nombre  de  ftatues  de  Miner- 
ve, des  dragons  fur  fon. cafque 
& fur  fa  poitrine  , comme  la 
chouette  fur  plufieurs  de  fes 
médailles.  C’eft  ce  qui  donna 
lieu  à Démofthene , exilé  par 
lje  peuple  d’Athenes  , de  dire 
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en  partant  que  Minerve  fe  plai- 
fuit  dans  ia  compagnie  de  trois 
vilaines  bêtes , la  chouette,  le 
dragon  3c  le  peuple. 

Nous  n’infifterons  point  ici 
fur  les  divers  noms  ou  furnoms 
qu’on  a attribués  à Minerve  , 
parce  qu’ils  ont  chacun  leur 
article  particulier  dans  ce  Dic- 
tionnaire. Nous  nous  arrête- 
rons feulement  à ceux  que  Pau- 
fanias  a recueillis,  & que  nous 
allons  rapporter  l’un  après  l’au- 
tre , en  fuivaot  l’ordre  alpha- 
bétique. 

MINERVE  AGORÉA  , (4) 

Mintrva  Agoraa  , A'tvrv  A’?o. 
fam  , ou  Minerve  qui  préfide 
aux  marchés.  Les  habitans  de 
Sparte  a voient  confacré  un  tem- 
ple à Minerve  Agoréa. 

MINERVE  D’AJAX.  Voyt[ 
Mi  nerve  Éantide. 

MINERVE  ALALCOME- 
NE  , Mintrva  Al  aie  ornent  , (b) 
étoit  a in  fi  appelle*  du  cuite 
qu’on  lui  rendoir  dans  la  ville 
d’AIalcomene  en  Béotie.  Voyt\ 
Alalcomene. 

MINERVE  ALÉA . Mintrva 
Alt  a , A ‘S  »>*  A as  a Voyt { Aléa. 
MINERVE  AMBUL1A,  (c) 

Mintrva  Ambulia  t A\vtv  A'«- 
£ ci»  sa  , avoir  un  autel  à Lacé- 
démone, près  de  celui  de  Ju- 
piter Ambulius.  Voyt[  Jupiter 
Ambullus. 

MINERVE  ANÉMOTIS  , 

Mintrva  A nemotis  , ATrVm  A rt- 
fto‘i(  , (d)  du  mot  tînuct , vtn- 
tut , vent.  Elle  étoit  honorée  à 
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Mothone  ou  Mtrhone , vHle  de 
MelTénie.  Voyt\  Méthone .ville 
de  MelTénie. 

MINERVE  APATURIE , (c> 

Mintrva  Apaturia,  A'tw»  A'xa- 
t fphx  , recevoir  les  honneur* 
divins  dans  l’ifle  de  Sphérie. 
» Sphérus,  dit  Paufanias,  qui, 
» félon  les  habitans , étoit  l’é- 
» cuyer  de  Pélops  , y eft  inhu- 
» nié  ; Éthra  fut  avertie  en  fon- 
» ge  par  Minerve  d’aller  ren- 
te dre  à Sphérus  les  devoirs  que 
» l’on  rend  aux  morts.  Étant 
» venue  dans  l’ifle  à ce  deflfein  , 
» il  arriva  qu’elle  eut  commer- 
i>  ce  avec  Neptune.  Éthra  , 
» après  cette  aventure , confa- 
» cra  un  temple  à Minerve, 
» furnommée  Àpaturie  , ou  la 
» Trompeufe  , de  voulut  que 
» cette  ille  , qui  s’appelloit 

Tille  de  Sphérie,  s’appellât  à 
» l'avenir  l’ifle  Sacrée.  Elle  inf- 
» titua  auflî  cet  ufage,  que  tou- 
» tes  les  filles  du  pais  , en  fe 
» mariant , confacreroient  leur 
» ceinture  à Minerve  Apatu* 
» rie.  o 

MINERVE  ARÉA , Mintrva 
Arta  , A Wk  A 'fia  , (/)  c’elt-^- 
dire,  Minerve  qui  a un  autel 
fur  la  colline  de  Mars.  Ceux 
d’Athenes  & de  Platées  l’honop 
roient  d’un  culte  particulier. 
Voyt{  Aréa.  ..  „ ; 

MINERVE  ASIA  , Mintrva 
Afia  t A’twrv  . Voyt { Afia. 

MINERVE  AXIOPŒNAS, 

Mintrva  Axiopanas  , A'ti'ns 
A’£  txM>o< , ou  Minerve  la  ven~ 


n 'mï 

fereflTe , (a)  avoir  un  temple  à 
parte.  On  prétend  que  ce  fur 
Hercule  qui  le  tic  bâtir  après  la 
terrible  vengeance  qu’il  tira 
d’Hippocoon  âc  de  fes  fils  ; & ce 
furnom  vient  , dir  Paufanias, 
de  ce  qu’autrefois  les  châtiment 
des  hommes  étoient  appelles  du 
nom  de  pane  , -rw»  , d’où  vient 
le  mot  Latin  pana.  II  femble 
que  du  tems  de  Paufanias  le 
mot  Grec  n'étoit  plus  en  ufage 
dans  cette  acception.  Autre- 
ment, pourquoi  diroit— il  qu’au- 
trefois on  fe  fervoit  du  mot 
pane  pour  lignifier  un  châti- 
ment. 

MINERVE  CÉLEUTHÉA , 

Minerva  Celeuthea  , ( i ) A’êitrif 
Kf«i.9eiot.  Il  y avoit  à Sparte  un 
temple  de  Minerve,  où  l’on  dit 
qu’Ulyfle  confacra  une  ftatue  à 
la  DéelTe  fous  le  nom  de  Mi- 
nerve Céleuthéa  , comme  un 
monument  de  la  viéloire  qu’il 
avoit  remportée  fur  les  amans 
de  Pénélope,  & il  fit  bâtir  fous 
le  même  nom  trois  temples  en 
trois  endroits  différent.  Le  nom 
de  Céleuthéa  vient  de  , 

via,  vécut,  une  rue.  Minerve  Cé- 
leuthéa, parce  que  Minerve  lui 
avoit  promis  la  vitftoire  dans 
la  rue  des  Barrières. 

MINERVE  CHALCKECOS, 

Minerva  Chalciacos , A’W»»  X 
klenr-Ci  (c)  11  y avoit  à Sparte, 
fur  la  plus  haute  colline  de  la 
ville,  un  temple  de  Minerve 
fous  les  noms  de  Minerve  Po- 
liuchos , comme  qui  diroit  Mi- 
ta) Pmf.  p.  189. 
it)  Fauf.  p.  18a. 
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nerve  la  gardienne  de  la  ville  ÿ 
& Chalciœcos  , de  al  % 

airain  , & oieot , domut , maifon. 

Tyndare  commença  cet  édi- 
fice ; après  lui , fes  enfans  en- 
treprirent de  l’achever , de  d’y 
employer  le  prix  des  dépouil- 
les qu’ils  avoient  remportées  fu» 
les  Aphidnéens  ; mais  , l’entre- 
prife  étant  encore  reliée  impar- 
faite , les  Lacédémoniens  long- 
tems  après  conftruifirent  un  nou- 
veau temple  qui  étoit  tout  d’ai- 
rain , comme  la  llatue  de  la 
Déelle.  L’ouvrier , dont  ils  fe 
fervirent  futGitiadas, originaire 
& natif  du  pais  ; il  avoit  fait 
auflî  plufieurs  cantiques,  & en- 
tr’autres  un  hymne  pour  Mi- 
nerve fur  des  airs  Doriens.  Au 
dedans  du  remple  la  plupart  del 
travaux  d’Hercule  étoient  gra- 
vés fur  l’airain  , tant  les  aven- 
tures que  l’on  connoifloit  fous 
ce  nom  , que  plufieurs  autres 
que  ce  Héros  avoit  courues  vo- 
lontairement, & dont  il  étoit 
glorieufement  forti.  Là  audi 
étoient  gravés  les  exploits  des 
Tyndarides  , & fur  tout  l’enle- 
vement  des  filles  de  Leucippe. 
Enfuite  , on  voyoit  d’un  côté 
Vulcain  qui  dégageoit  fa  mer* 
de  fes  chaînes,  & d’un  autre 
côté  Perfée  prêt  à partir  pour 
aller  combattre  Médufe  en  Li- 
bye ; des  Nymphes  lui  mettoient 
un  cafque  fur  la  tête  & des  ta- 
lonnieres  aux  pieds,  afin  qu’il 
pût  voler  en  cas  de  befoin.  Ou 
n’avoit  pas  oublié  tout  ce  qui 

1 (r)  Pauf.  p.  >?}•  & fil- 
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■voit  rapport  à la  naiflance  de 
Minerve;  mais,  ce  qui  effa- 
çoir  tout  le  refte,  c’éroit  un 
Neptune  & une  Amphiirite  qui 
étoient  d’une  beauté  merveil- 
leufe.  On  trouvoit  enfuite  une 
chapelle  de  Minerve  Ergané. 
Aux  environs  du  temple  il  y 
avoir  deux  portiques  , l’un  au 
midi , l’autre  au  couchant.  Vers 
le  premier  , étoit  une  chapelle 
de  Jupiter  furnommé  Cofmétès, 
Ôc  devant  cette  chapelle  , le 
tombeau  de  Tyndare.  Sur  le 
fécond  portique  on  voyoit  deux 
aigles  éploy  és,  qui  portoient  cha- 
cun une  vidoire;  c’c'toit  un  pré- 
fent de Lyfand refit  enmême  tems 
un  monument  des  deux  victoi- 
res qu’il  avoit  remportées , l’une 
près  d’Ephefe  fur  Amiochus  , 
lieutenant  d’Alcibiade,  qui  com- 
mandoit  les  galeres  d’Athencs , 
l’autre  encore  fur  la  flotte  Athé- 
nienne qu’il  défît  entièrement 
à Egofpotamos. 

A l’aîle  gauche  du  temple 
d’airain  , il  y avoit  une  chapelle 
qui  étoit  confacrée  aux  Mufes, 
parce  que  les  Lacédémoniens 
marchoient  à l’ennemi , non  au 
fon  de  la  trompette , mais  au 
fon  des  flûtes  fit  de  la  lyre. 
Derrière  le  temple  étoit  la 
chapelle  de  Vénus  Aréa  , où 
l’on  voyoit  des  ftatues  de  bois 
auflî  anciennes  qu’il  y en  eût 
dans  toute  la  Grece.  A l’aîle 
droite  on  voyoit  un  Jupiter  en 
bronze  , qui  étoit  de  toutes  les 
ftatues  de  bronze  la  plus  an- 
cienne. Ce  n’étoit  point  un  ou- 
vrage d’une  feule  fit  même  fa- 
brique ; il  avoit  été  fait  luccdli- 
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vement  8t  par  pièces,  enfuite 
ces  pièces  avoient  été  fî  bien 
enchalfées  ÔC  fi  bien  jointes  en- 
femble  avec  des  doux,  qu’elles 
faifoient  un  tout  fort  folide.  A 
l’égard  de  cette  ftatue  de  Jupi- 
ter , ils  difoient  que  c’étoit 
Léarque  de  Rhégium  qui  l’a- 
voit  faite;  félon  quelques-uns 
c’étoit  un  éleve  de  Dipcene  3c 
de  Scyllis  , 5c  félon  d’autres, 
de  Dédale  même.  De  ce  côté- 
là  étoit  un  endroit  nommé  Scé- 
noma  , où  l’on  trouvoit  le  por- 
trait d’une  femme  ; les  Lacé- 
démoniens difoient  que  c’étoit 
Euryléonis  , qui  fe  rendit  célé- 
bré pour  avoir  conduit  un  char 
à deux  chevaux  dans  la  carrière, 
& remporté  le  prix  aux  jeux 
Olympiques.  A l’autel  même  du 
temple  de  Minerve,  il  y avoir 
deux  ftatues  de  ce  Paufanias 
qui  commandoit  l’armée  de  La- 
cédémone au  combat  de  Platées; 
de  ce  Paufanias,  dis-je  , qui  fe 
voyant  atteint  Ôc  convaincu  de 
trahifon  avojt  été  le  feul  qui  fe 
fût  réfugié  à l’autel  de  Miner- 
ve Chalciœcos  , & qui  n’y  eût 
pas  trouvé  fa  fûreté  ; la  raifoa 
qu’on  en  apportoit , étoit  que 
Paufanias  ayant  quelque  tems 
auparavant  commis  un  meurtre, 
n’avoit  jamais  pu  s’en  faire 
purifier.  Les  Lacédémoniens  , 
par  ordre  exprès  de  l’oracle  de 
Delphes  , avoienr  depuis  érigé 
deux  ftatues  de  bronze  à ce 
Prince;  fie  encore  aujourd'hui, 
dit  Paufanias  , ils  rrndenr  une 
efpece  de  culte  au  génie  Epi- 
dote  , dans  la  penfée  que  ce  gé- 
nie appaife  la  DéeiTe , qui  au- 
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Iremenr  pourroit  Te  reflouvenîr 
de  l’injure  qu’ils  lui  ont  faite  en 
la  perfonne  de  Paufanias,  lors- 
qu'il étoit  Suppliant  aux  pieds 
de  Ses  autels.  Après  ces  ftatues, 
on  en  voyoit  une  de  Vénus 
Surnommée  Ambologéra  j celle- 
ci  avoit  été  auflj  érigée  par 
l’avis  de  l’oracle,  enfuite  celles 
du  Sommeil  8c  de  la  mort  qui, 
au  rapport  d’Homere,  étoient 
freres. 

MINERVE  CHALINITIS, 

Mincrva  Chalinitis , (<j)  AU'-1  Xxm- 
miî  de  ■/_*>.’ ii  ,frcnum,  un  frein, 
avoit  un  temple  à Corinthe.  On 
avoit  donné  le  Surnom  de  Cha- 
linitis à cette  DéeiTe , parce 
u’elle  fut  plus  fecourable  à 
ellérophon  que  toutes  les  au- 
tres Divinités,  8c  qu’elle  lui  fit 
préfent,  entr’autres  chofes , du 
cheval  Pégafe,  après  avoir  pris 
la  peine  de  le  dompter  elle- 
même  , & de  lui  mettre  un  frein. 
La  ftatue  de  la  Déeffê  étoit 
de  bois  I la  réferve  du  vifage, 
des  mains  8c  des  pieds  qui 
étoientdemarbreblanc.  Le  tem- 
ple de  Minerve  Chalinitis  tou- 
choit  prefque  au  Théâtre.  Le 
tombeau  des  fils  de  Médée  n’é- 
toit  pas  éloigné  de  ce  temple. 

MINERVE  CISSÉA  , Mi- 
ncrva Cijfixa  , A Ênrn  Kuc»ia  , 
(i)  avoit  une  très-belle  ftatue 
dans  la  citadelle  d’Epidaure. 
CifTéa  eft  formé  du  mot  «.s-o;  , 
hedtra  , lierre  , apparemment 
parce  qu'il  y avoit  un  lierre  au- 
près de  cette  ftatue. 

(a)  Pauf.  p.  pi , pt. 

(il  Pauf.  p.  I}S. 

(<)  Pauf.  ?.  967. 
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MINERVE  CORIE  , Mi- 
ncrva Caria  , A'ctim  K épi  ce  . (c) 
avoit  un  temple  avec  une  fta- 
tue fur  une  montagne  près  de 
Clitor  en  Arcadie.  Voyc{  Co- 
rie. 

MINERVE  CORYPHASIA , 
Mincrva  Coryphafia , (c/)  Ata»* 
Kcpv  Uia  , dont  on  voyoit  un 
temple  à Pylos , ville  fituée 
fur  le  promontoire  de  Cory- 
phifium.  C’étoit  dc-!à  que  ve- 
nait Sans  doute  à la  Déeffe  le 
Surnom  de  Coryphafia. 

MIN  F.RVE  CRANÊA, 
Mincrva  Cranœa,  A’iitrtt  Kpctrxla, 
( e)  avoit  un  temple  à vingt 
ftades  d’Élatée  , ville  de  la 
Phocide.  Le  chemin , qui  y con- 
duifoit,  alloit  en  pente;  mais, 
la  pente  en  étoit  fi  douce  , que 
l’on  y montait  Sans  s’en  apper- 
cevoir.  Quand  on  étoit  arrivé  , 
on  voyoit  un  rocher  allez  ef- 
carpé  qui  ne  paroifibit  ni  fort 
haut , ni  fort  grand  ; c’étoit 
fur  ce  rocher  que  le  temple 
étoit  fitué.  Il  étoit  accompagné 
de  portiques  où  il  y avoit  des 
appartemens  pour  les  Miniftres 
du  temple,  8c  fur-tout  pour  le 
prêtre  de  Minerve.  Ce  Prêtre 
étoit  choifi  parmi  les  enfans 
qui  n’avoient  pas  encore  atteinc 
l’âge  de  puberté,  8c  il  quittoit 
même  le  Sacerdoce  , avant  que 
d’être  parvenu  à cet  âge,  de  forte 
que  Son  miniftere  ne  duroit  pas 
plus  de  cinq  ans,  pendant  lequel 
tems  il  étoit  aftraint  à un  cer- 
tain genre  de  vie  auprès  du 

I(J)  Pauf.  p.  185. 

(»;  Pauf.  p.  679. 
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temple , & ne  fe  lavoît  que 
dans  une  efpece  de  baquet  à la 
maniéré  des  Anciens.  La  Déeffe 
étoit  représentée  comme  allant 
au  combat , Ton  bouclier  étoit 
copié  d’après  celui  de  la  Mi- 
nerve d’Athenes  , que  l’on  ap- 
pelait par  excellence  la  Vier- 
ge , & cette  ftatue  étoit  un 
ouvrage  des  fils  de  Polyciès. 

MINERVE  CïDONIA,  (4) 
Mintrva  Cydonia , A'ê  >'m  Kv/urlcc, 
étoit  honorée  dans  l’Elide.  » Dès 
» que  vous  avez  pafle  l’Alphée, 
» lit-on  dans  Paufanias  , vous 
* êtes  fur  les  terres  des  Pi- 
p féens.  La  première  chofe  qui 
» s’ofTre  à vous , c’eft  le  fom- 
» met  d’une  haute  montagne  , 
» où  vous  voyez  les  ruines  de 
» la  ville  de  Phrixa , & d’un 
» temple  de  Minerve  furnomée 
» Cydonia,  dont  il  ne  relie  plus 
**  qu’un  autel.  On  dit  que  ce 
» temple  avoir  été  bâti  par 
» Clyménus,  l’un  des  defcendans 
» d’HercuIe  Idéen  , qui  étoit 
» venu  de  Cydonia,  ville  de 
» Crete  fur  les  rives  du  Jardan. 
» Les  Êléens  difent  auffi  que 
» Pélops  , avant  que  de  com- 
» battre  contre  (Enomaüs  , 
» fit  un  facrifice  à Minerve  Cy- 
» donia.  » 

MINERVE  CYPARISSIA  , 
Mintrva  CypariJJia  , ( b ) A'îin 
Kv-raictia,  étoit  ainfi  nommée 
du  culte  qu’on  lui  rendoit  à 
Cypariffie,  où  cette  Déelle  avoit 
un  temple.  Minerve  Cyparilfia 
en  avoit  un  autre  au  haut  de 

W Pauf.  p.  ,85. 

(Si  Pauf.  p.  »o6  1 186. 

(O  Pauf.  p.  79. 
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U citadelle  de  la  ville  d’Afope* 
MINERVE  EANT1DE  , (c) 
Mintrva  Æantis,  A’ ' uV»  Aunt, 
c’eft- à-  dire,  la  Minerve  d’Ajax. 
» Au  haut  de  la  citadelle  de 
n Mégare  , dit  Paufanias , fe 
» voit  encore  un  temple  de 
» Minerve  , fous  le  nom  de 
» Minerve  Viéloire  , & une 
» ftatue  fous  le  nom  de  Mi- 
» nerve  d’Ajax  ; les  gens  du 
» lieu  n’ont  fçu  me  dire  d’où 
» vient  cette  dénomination  ; 
» voici  ce  que  pour  moi  j’ea 
» conjeûure.  Télamon  , fil* 
» d’Eacus,  époufa  Péribée,  fille 
» d’Alcathoüs  ; il  en  eut  Ajax 
» qui  fuccéda  à Alcathoùs,  & 
» qui.cn  prenant  pofleftton  du 
» Royaume  , dédia  félon  toutes 
» les  apparences  cette  ftarae 
» à Minerve.  » 

MINERVE  EQUESTRE  , 

Mintrva  Equtflrii , la  même  que 
Minerve  Hippia.  Voyt\  Miner* 
ve  Hippia. 

MINERVE  ERGANÉ,  (J) 

Mintrva  Ergant  , A’Ch'.h  B'pii'v, 
c’eft-à-dire,  Minerve  ouvrière, 
ou  inventrice  de  tpy>r  , oput , 
ouvrage.  Il  n’eft  pas  furprenaot 
qu’on  appellât  ainfi  Minerve  , 
puifqu’on  la  fait  inventrice  de 
plufieurs  arts.  Outre  l’art  de 
la  guerre  on  lui  attribue  l’arc 
de  l’architeéhire.  L’art  de  filer, 
de  faire  de  la  toile,  de  la  ta- 
piflerie,  & des  étoffes  de  foie 
8c  de  laine,  lui  eft  auffi  attri- 
bué par  les  Anciens.  Enfin , 
c’étoit  elle  qu’on  croyoit  avoir 

1[J)  Pauf.  p.  4a  , iyj  , ,ij  , ,94  , «81. 
Mytb.  par  M.  l’Ai»b.  Ban.  Tom.  IV, 
pag.  »5,  »S. 
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etc  la  première  qui  avoir  en* 
feigné  à planter  & à cultiver  l’o- 
livier. O 11  lui  a encore  attri- 
bue l'invention  des  chariots  & 
J’ufage  des  trompettes  &c  de 
la  flûte  , <kc. 

Minerve  Ergané  avoit  une 
chapelle  à Sparte.  Elle  étoit 
suffi  honorée  chez  les  Éléens. 
Le  dernier  des  fix  autels  qu’ils 
avoient  ériger  en  l’honneur  des 
douze  Dieux  , dans  le  temple 
de  Jupiter  , étoit  confacré  à 
Venus  Se  à Minerve  Ergané.  Les 
defeendans  de  Phidias  croient 
chargés  du  foin  d«  nettoyer  la 
ftutue  de  Jupiter,  & de  la  tenir 
toujours  dans  une  grande  pro- 
reté. Avant  que  de  fe  mettre 
l’ouvrage,  ils  faifoient  un  fa- 
crifice  à Minerve  Ergané.  Ceux 
de  Thefpies  honoroient  auflt 
cette  DéeflTe  , dont  ils  avoient 
une  ftatue  , à côté  de  laquelle 
étoit  Piutus.  Selon  Paufanias  , 
le  coq  étoit  fpécialement  con- 
facré à Minerve  Ergané. 
MINERVE  ÉTHYIA  , (a) 

Mincrva  Ælhyia  y A’Ekm  A’ifil  IX, 
c’eft-à-dire,  Minerve  aux  plon- 
geons. Il  y avoit  en  Grèce  , au 
bord  de  la  mer  , un  lieu  qui 
étoit  de  la  dépendance  de  Mc- 
gare  , & que  l’on  appelloit  com- 
munément le  rocher  de  Miner- 
ve aux  plongeons.  Le  tombeau 
de  Pandion  étoit  près  de  ce  lieu. 

MINERVE  FORENS1S  , 

Mincn'd  Forcnds , la  même  que 
Minerve  Agoréa.  Voyt{  Miner- 
ve Agoréa. 

Pauf.  p.  9 . 77- 

(S)  Pauf.  p-  58,60,  }iS,  sjo. 

Pauf.  p.  as j. 
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MINERVE  HiPPIA  , ( b ) 

Mincrva  Hippia  , Aîw»  !'  t :.x  i 
ou  Minerve  à cheval , étoit  ho- 
norée chez  les  Manthuréens  ou 
les  Manthyréena  , parce  que, 
difoient-ils , dans  le  combat  des 
géans  contre  les  Dieux  , Mi- 
nerve pouük  fan  char  contre 
Encélade.  La  ftatue  de  Minerve 
Hippia  fut  apportée  de  chez  les 
Manthyréens  à Tégée  , oû  on 
lui  donna  dans  la  fuite  le  nom 
de  Minerve  Aléa.  Voyc\  Aléa. 

Minerve  Hippia  étoit  hono- 
rée en  plufteurs  autres  endroits 
de  la  Grèce.  Elle  l’étoit  à 
Acharna  bourg  de  l’Attique  , 
& à Athènes  meme,  où  on  lui 
avoit  dédié  un  autel.  Elle  l’é- 
toit  encore  à Olympte  , où  on 
lui  avoit  auflî  dédie  un  autel , 
hors  de  la  barrière. 

MINERVE  H1PPOLAITIS, 
Mincrva  Hippolaitis  , (c)  A râ >n 
I ’tttjaxitiç  , Ctoit  ainfi  appellée 
à caufedu  culte  qu’on  lui  ren- 
doit  à Hippola  , où  elle  avoit 
une  chapelle. 

MINERVE  HOSPITALIE- 
RE, Mincrva  Ho f pii  ali  s , (</) 
A'Gh.»  ïf.  * , étoit  honorée  à 
Sparte.  Elle  avoit  une  ftatue 
dans  la  place  de  cette  ville. 
MINERVE  HYGIÉA  , (•) 

Mincrva  Hygica  , A 'lit*  T y'ax , 
c’eft-à-dire,  Minerve  Salutaire, 
ou  Minerve  de  la  fancé.  Elle 
étoit  fur  - tout  honorée  dans 
l’Attiquc.  Les  habitant  du  bourg 
d’Acharna  lui  rendoient  un  cul- 
te particulier.  Dans  la  citadelle 

(J)  Tauf.  p.  iSi. 

C»)  Tauf.  p.  41 , 60.  Plut.  T.  1.  p.  160. 

d’ Athènes 
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d’Athenes  il  y avpflt  une  ftntue 
de  Minerve  Hygloa.  Plutarque 
en  a fait  mention.^*  Le  portail 
» & le  veflibule  <t'é  la  indel- 
» le,  dit-il,  furtne^’athevés  en 
» cinq  ans  par  Mneltdès  qui 
» en  étoit  l’architeéle.  Pendant 
n qu’on  y travailloic , il  arriva 
» un  accident  merveilleux  qui 
r>  fit  voir  que  la  Déeffe  non- 
as  feulement  ne  s’oppofoit  pas  à 
aa  cete'difice,  mais  qu’elle  l’a- 
» gréoit  & qu’elle  l’honoroit 
» de  fa  protection  & de  fa 
s>  préfence.  Car  , le  meilleur 
aa  de  tous  les  ouvriers  & le  plus 
a>  affeCtionné , s’étant  laiffe  rom- 
» ber  du  haut  en  bas  , étoit 
aa  à l’agonie , abandonné  des 
aa  Médecins  , ce  qui  alîligeoit 
sa  de  décourageoit  extrêmement 
» Pcriclès  ; mais  , la  Déeffe 
aa  s’apparut  à lui  en  fonge,  & 
aa  lui  montra  un  remede  avec 
>a  lequel  il  eut  bientôt  remis 
aa  fur  pied  le  mourant.  En  mé- 
aa  moire  de  ce  miracle  , Péri- 
.»  clés  fit  faire  la  ftatue  de  cui- 
>a  vre  de  Minerve  Salutaire , 
aa  ou  de  Minerve  de  la  fanté, 
» & la  plaça  dans  la  citadelle, 
»*  prés  de  l’autel , qui  , à ce 
aa  que  l’on  dit  , y étoit  aupa- 
aa  ravant.  » 

MINERVE  L’INVENTRI- 
CE , Minerva  Machinairix  , (a) 
A'fiîm  Maxarnii , étoit  honorée 
dans  l’Arcadie.  Elle  avoit  un 
temple  fur  le  chemin  de  Méga- 
lopolis  à Ménale.  aa  Elle  eft,  dit 
aa  Paufa«as  , furnommée  l’In- 
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» ventrice  fit  avec  raifon  , puif- 
» que  c’eft  à elle  que  les  hom- 
aa  mes  doivent  l’invention  des 
» arts,  fit  toutes  leurs  bonnes 
» penfées.  » C’eft  la  même  que 
Minerve  Ergané.  Voyci  Miner- 
ve Ergané. 

MINERVE  ITONIA , ( b ) 

Minerva  Itonia  , A’Cv'ih  l’rut:  % , 
dont  il  y avoit  un  temple  dans 
la  Béotie  fur  le  chemin  d’A- 
lalcomene  à Coronée,  avoit  été 
ainfi  appellée  du  nom  d’Itonus, 
fils  d’Amphiftyon.  C’eft-là  que 
fe  tenoient  les  États  de  la  Béo- 
tie. On  voyoit  dans  ce  temple 
une  Minerve  & un  Jupiter  de 
bronze  ; c’étoient  deux  ftatues 
d’Agoracrite  éleve  de  Phidias 
& l’objet  de  fes  amours.  Les 
ftatues  des  Grâces  croient 
modernes  , & y avoient  été 
mifes  du  tems  de  Paufanias. 
On  dit  qu’lodamie,  étant  prê- 
trefle  de  Minerve  , entra  de 
nuit  dans  le  temple  ; que  la 
Déeffe  s’apparut  à elle  portant 
lur  fa  robe  la  tête  de  la  Gor- 
gone Médufe  &i  qu’lodamie  , 
n’eut  pas  plutôt  jette  les  yeux 
deffits  , qu’elle  fut  pétrifiée. 
Depuis  ce  tems-là,  une  femme 
avoit  foin  de  mettre  tous  les 
jours  du  feu  fur  l’autel  d’Ioda- 
mie  , en  criant  par  trois  fois  en 
langage  du  pais  , qu’lodamie 
étoit  vivante,  3c  qu'elle-même 
demandait  du  feu. 

MINERVE  LARISSÉE , c) 

Minerva  LariJJiea  , A (m  A <tjo- 
ca  «c , avoit  un  temple  fur  le 


(<■)  Pauf.  p.  5 ij. 

(*J  PauC.  pag.  177 , <91. 

Trn.  XXIX. 
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bord  du  fleuve  Larifle  ; c'étoit 
de-là  que  lui  venoit  le  nom 
de  Lariflee. 

MINERVE  LEMNIENNE, 

Minerva  Lemnia , (a)  A’8ki* 
, recevoit  les  honneurs 
divins  à Athènes.  Il  y avoit 
dans  la  citadelle  de  cette  ville, 
une  flatue  de  Minerve  Lem- 
nienne,  qui  droit  conftamment 
le  chef-d’œuvre  de  Phidias,  8c 
qui  portoit  le  nom  de  Lem- 
nienne,  parce  que  c’étoient  les 
habitans  de  Lemnos  qui  l’a- 
voient  confacrée. 

MINERVE  LIMNADE , (b) 

Minerva  Limnas  , A'6h>*  A/uraç , 
avoir  un  temple  fur  la  fron- 
tière de  la  Laconie  & de  la 
MefTénie,  au  bourg  de  Limné  ; 
& c’étoit  pour  cela  qu’on  lui 
donnoit  le  nom  de  Minerve 
Limnade.  Tcléclus,  rqi  de  La- 
cédémone, fut  tué  dans  cetemple. 

Nous  croyons,  au  refte,que 
dans  le  texte  de  Paufanias,  il 
faut  lire  Diane  Limnade  , & 
non  pas  Minerve  Limnade.  Voye{ 
Diane  Limnatis. 

MINERVE  MERE  , Minerva 
Muter,  A’(*rn  MîJth />,  (e)  étoit 
honorée  chez  les  Eléens.  Voyc{ 
Badû. 

MINERVE  NARCÉA  , (J) 

Minerva  Narcaa  , A’Gsni  N lapxaîx, 
avoit  un  temple  dans  l’Élide. 
Elle  prenoit  fon  nom  du  Héros 
qui  lui  avoit  confacré  ce  tem- 
ple. C’étoit  Narcée  , fils  de 
Bacchus  & de  Phyfcoa. 

(a)  Pauf.  p.  fi. 

(Si  Pauf.  p.  170. 

je)  Paul.  p.  191. 

C<0  Pauf.  p,  } 18. 
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MINERVE  ONGA  , ou 

OnIca  , Minerva  Onga',  Onka  , 
A 'titra  O'ivtt.  Voyez  Minerve 
Siga. 

MINERVE  OPHTHALMI- 
TIS  , Minerva  Ophthalmitis  , 
A’6»»»  0’p8ot>At/Ti<  , (<)  comme 
qui  diroit  Minerve  qui  nous 
conferve  les  yeux  , de  opiaxfitç  , 
oculus , œil.  Elle  avoit  un  tem- 
ple à Lacédémone  dans  la  rue 
Alpia.  On  dit  que  c’eft  Lycur- 
gue même  qui  avoit  confacré 
ce  temple  à Minerve  , en  mé- 
moire de  ce  que  dans  une  émeu- 
te , ayant  eu  un  oeil  crevé  par 
Alcandre  à qui  fes  Loipc  ne 
plaifoient  pas  , il  fut  fauvé  en 
ce  lieu-lit  par  le  peuple,  fans  le 
fecours  duquel  il  auroit  peut- 
être  perdu  l'autre  œil  & la 
vie  même.  Il  y a pourtant  des 
Auteurs  , de  entr’autres  Diofco- 
ride  , celui  qui  a fait  un  traité 
du  gouvernement  de  Sparte , 
qui  écrivent  que  Lycurgue  fut 
blefle  , mais  qu’il  ne  perdit  pas 
l’oeil , & qu’il  ne  fonda  ce  tem- 
ple à Minerve  que  pour  la  re- 
mercier de  fa  guérifon. 

MINERVE  OXYDERCE, 
Minerva  Oxyderces.  Voye\  Mi-, 
nerve  aux  bons  yeux. 

MINERVE  PANACHÉIS, 
Minerva  Panachais , (f)  A'fifr* 

1 c’eft-à-dire  , Miner- 
ve protectrice  de  tous  les 
Achéens.  On  avoit  confacré  à 
Minerve  Panachéïs  une  chapelle 
dans  l’enciente  du  temple  de 


(O  Pauf.  pag.  19;.  Plut.  Ton».  1. 
p.  46. 

[f)  Pauf.  p.  416. 
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diane  Laphria  à Patra  en  Achaïe. 
La  ftatue  de  la  Ddefle  étoit  d’or 
fie  d’ivoire. 

MINERVE  PANIA  , (a) 

Mincrva  Pania  , A'iûru  U aria  , 
droit  honorée  à Argos,  où  elle 
avoit  une  ftatue  dans  un  lieu 
d'exercice,  nommé  le  Cylara- 
bus. 

MINERVE  PARÉA  , (6) 

Mincrva  Parta  , A'Cttni  Uapsia.  , 
avoir  une  ftatue  en  pleine  cam- 
pagne fur  le  chemin  qui  alloic 
de  Sparte  en  Arcadie. 

MINERVE  PARTHÉNOS, 
Mincrva  Parthcnos.  f'oyc^  Mi- 
nerve Vierge. 

MINERVE  PÉONIENNE  , 

Mincrva  Pcconia , A itr»  [la  ara, 
(c)  droit  honorée  dans  un  tem- 
ple, fitué  à environ  douze  Ra- 
des de  la  ville  d’Orope,  fie 
conficré  à Amphiaraiis. 

MINERVE  PERSPICAX. 
Vüyc{  Minerve  aux  bons  yeux. 

MINERVE  AUX  PLON- 
GEONS. Foy<{  Minerve  É- 
thvia. 

MINERVE  POLI  A DE  , (<f) 
Mincrva  Polias  , A'Ewm  flswa'î  . 
ou  Minerve  proteflrice  de  la 
ville.  Elle  étoit  fur-tout  honorée 
à Athènes  , où  elle  avoit  un 
temple  remarquable  par  un  nom- 
bre d’antiquités , dont  on  trou- 
vera la  defeription  fous  l’arti- 
cle d’Athenes. 

Ceux  d’Erythres  avoienr  con- 
facré  un  temple  à Minerve  Po- 
liade.  Sa  ftatue  étoit  de  bois, 
d’une  grandeur  extraordinaire, 
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aiïîfe  fur  une  efpece  de  trône, 
fie  tenant  une  quenouille  def 
deux  mains  ; la  DéelTe  avoir 
fur  la  tète  une  couronne  fur- 
montée  de  l’étoile  Polaire.  Ou 
croit  que  cette  ftatue  étoic 
d’Endœus;  & on  en  jugeoit  par 
plulieurs  indices , mais  fur-touc 
par  la  maniéré  dont  tout  l’ou- 
vrage étoit  façonné  , fie  encore 
plus  par  les  Heures  Se  les  Grâ- 
ces de  marbre  blanc,  5c  qui 
étoient  expofées  à l’air. 

Les  Tégéates  avoient  auftï 
confacré  un  temple  à Minerve 
Poliade.  Ce  temple  étoit  def- 
fervi  par  un  Prêtre  qui  y entroit 
une  fois  chaque  année  ; ils  le 
nommoient  aulïî  le  temple  du 
Boulevard  , parce  que  l’on  y 
gardoit  des  cheveux  de  Médufe  , 
dont  ils  difoient  que  Minerve 
Poliade  avoit  fait  préfent  à Ce* 
phée,  fils  d’Aléüs  , en  l’aflu- 
rar.t  que  p.tr-ià  Tégée  devten- 
droit  une  ville  imprenable.  Apol- 
lodore  nous  apprend  que  l’on 
attribuoit  aux  cheveux  de  Mé- 
dufe  une  vertu  toute  particu- 
lière. C’eft  pourquoi,  Hercu- 
le donna  à Stérope,  fille  de 
Céphée,  une  boucle  de  cheveux 
de  Médufe  , en  lui  difanc  qu’el- 
le n’avoit  qu’à  montrer  cette 
boucle  aux  ennemis  pour  les 
mettre  en  fuite. 

Les  Trœzéniens  honoroionc 
auîfi  d’un  culte  particulier  Mi- 
nerve Poliade  fie  Minerve  Sthé- 
niade.  Voye^  Minerve  Sthénia- 
de. 


(*)  Pauf.  p.  n«. 
Paul.  p.  »p». 


I(c)  Pauf.  p.  64. 

W Pauf,  p.  4H , 4y,  14a  , 40tf , 511, 
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MINERVE  POLIATIS , Afi- 
herva  Poliatis , A'SifrH  f » ri{, 
eft  ia  même  que  Minerve  Po- 
liade.  Voye^  Minerve  Poliade. 

MINERVE  POLIUCHUS , 
Minerva  Poliucbus , (a)  A’Oiii* 
îIojvmTxoî  • de  ■*!>:(  , urbs  , ville  , 
& , habco  , je  garde,  je  con- 

ferve.  Voye{  Minerve  Chalciœ- 

C°MINERVEPROMACHOR- 

MA  , Miner  va  Promachorma  , 
A’rn/H  , (b)  avoit 

un  temple  fur  le  Commet  du 
mont  Buporthmos  dan*  le  Pé- 
loponnèse. 

MINERVE  PRONAOS  , 

Minerva  Pronaos.  Voyt { Mer- 
cure Pronaüs. 

MINERVE  PRONŒA, 

. Minerva  Prônera  , ( e ) A’6nVt» 
rif'roi*  . c’elt  à-dire  , Minerve 
la  Prévoyante.  Elle  avoit  un 
temple  aux  portes  de  Delphes. 
La  ftatue  de  la  DéelTe  , que 
l’on  voyoit  à l’entrée  du  tem- 
ple , étoit  de  bronze  Ôc  plu* 
grande  que  celle  qui  étoit  dans 
l’intérieur.  C’étoit  un  préfent 
des  Maflîliens.  Peut-être  fau- 
droit-il  lire  Minerve  Pronaos, 
auquel  ca*  la  Déeffe  auroit  eu 
ce  furnom  , parce  que  fa  Ratue 
étoit  dans  le  veftibule  du  tem- 
ple. 

MINERVE  SA1TIS  , Miner- 
va Saïtis,  A’8 /•»  S«'r/ç  (t/)c’eft- 
à-dire.  Minerve  l’Égyptienne , 
ou  qui  étoit  honorée  à Sais, 
ville  d’Égypte.  On  avoir  dédié 
un  temple  à Minerve  Saïtis  fur 

(a)  Pauf.  p.  ig|. 

tsj  Pauf.  p.  ri  O. 

(*)  Pauf.  p.  6a]. 
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le  m"^  Pontinus  ; mais,  du 
tems  de  Paufanias , il  n’en  reftoit 
plus  que  le*  ruines. 

MINERVE  SALPINX , Aft- 

nerva  Salpinx.  Voye^  Minerve 
Trompette. 

MINERVE  SALUTAIRE, 
Minerva  Salutaris.  Voyc[  Mi- 
nerve Hygiéa. 

MINERVE  SC1RADE  , (0 
Minerva  Sciras , AUi-Vh  £</pa;. 
Il  y avoit  un  temple  de  Miner- 
ve Scirade  à Phalere,  port  d’A- 
thenes.  Ce  temple  avoit  été  bâti 
par  un  certain  Scirus  qui  étoit 
un  Prophète  de  Dodone  , & 
de- là  il  avoit  pris  fa  dénomina- 
tion. 

MINERVE  SIGA,  Minerva 
Si  g a , A’Ciîm  £.!yx.  (/")  Paufa- 
nias , parlant  d’un  certain  lieu 
de  la  ville  de  Thebe*  en  Béo- 
tie  , s'exprime  ainfi  : » On  j 
» voit  un  autel  expofé  à l’air 
■»  avec  une  ftatue  de  Minerve 
» confacrée , dit-on , par  Cad- 
» mus.  Cette  ftatue  peut  fervir 
» à défabufer  ceux  qui  fe  per- 
r>  fuadent  que  Cadmus  étoit 
r>  d’Égypte,  & non  pas  de  Phé- 
» nicie,  car  Siga  , c’eft  le  nom 
» de  cette  Minerve,  eft  un 
» mot  Phénicien , & nullement 
» Égyptien.  » 

Au  lieu  de  Siga,  Cantérus  & 
Sylburge  lifent  O’yxs  , & ils 
font  autorifés  pat  le  feholiafte 
d'Euripide  fit  par  Apollodore 
qui  appellent  la  Minerve  de 
Thebes , G’Vmt , d’un  mot  Phé^ 
nicien. 


(J)  Pauf.  p.  155. 

(*)  Pauf.  p.  a , 68. 

(/)  Pauf.  p.  55» , 560. 
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MINERVE  STHÉNIADE, 

Minerva  Sthenias , A’SkV» 

(a)  ou  Minerve  forte , puif- 
lante  , étoit  honorée  à Trce- 
zene.  » Alrhépus,  fils  de  Nep- 
» tune  ÔC  de  Léis,  fille  d’Orus, 
» ayant , dit  Paufanias  , fuccédé 
» à fon  aïeul,  toute  la  contrée 
» prit  le  nom  d’Althépie.  Ce 
» fut  fous  fon  régné  , difent-ils  , 
*>  que  Bacchus  ôc  Minerve  dif- 
» puterent  entr’eux  , à qui  au- 
» roitle  pais  fous  fa  protection, 
» ôc  que  Jupiter  les  mit  d’ac- 
» cord  en  partageant  cet  hon- 
» neur  entre  l’un  Ôc  l’autre  ; 
» c’ell  pour  cela  qu’ils  hono- 
» rent  Minerve  Poliade  ôc 
» Minerve  Sthéniade,  donnant 
» deux  noms  différens  à U mê- 
» me  Divinité,  & qu’ilsréverent 
» Neptune  fous  le  titre  de  Roi  ; 
» même  l’ancienne  monnoie  de 
» ce  peuple  avoit  d’un  côté 
y>  un  trident , ôc  de  l'autre  une 
» tête  de  Minerve.  » Nous  en 
avons  la  preuve  dans  une  Mé- 
daille frappée  à Troezene,  ôc 
ôc  rapportée  parGoltzius,  où 
l’on  voit  d’un  côté  un  trident, 
comme  le  dit  Paufanias.  Le 
même  Goltzius  fait  menrion 
d’une  autre  Médaille  des  Trce- 
zéniens  avec  ce  mot  fJO  AIAS  , 
c’eft-à  -dire  , Minerva  urba- 
na  , Minerve  protectrice  de  la 
ville. 

Le  temple  de  Minerve  Sthé- 
niade étoit  dans  la  citadelle. 
La  DéelTe  étoit  repréfentée 
en  bois , c’étoit  un  ouvrage 

(«)  Pauf.  p.  141 , 141 , 146, 

(*)  Paul.  p.  1. 

U;  Pauf.  p.  5«j, 
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de  Callon  , ftatuaire  de  l'ille 
d’Egine. 

MINERVE  SÜNIADE,  (b) 
Minerva  Sunias  , A'i/t*  £ü»/ac  , 
étoit  aintï  nommée  du  promon- 
toire de  Sunium  , où  elle  avoit 
un  temple. 

MINERVE  TELCHINIA  , 

Minerva  Telchinia , (c)  A tant 
Tr*xfr'«  > avoit  un  temple  à 
TeumelTe,  dans  lequel  il  n’y 
avoit  point  de  (tatue.  On  peut 
croire  , dit  Paufanias  , que  le 
furnom  de  Telchinia  vient  de 
ces  Telchiniens  qui  habitèrent 
autrefois  l’ille  de  Chypre  , ôc 
dont  plufieurs  pafferent  dans  la 
Béotie  où  apparemment  ils  bâ- 
tirent ce  temple  à Minerve. 

MINERVE  TITHRONÉ  , 
Minerva  Tithroncf  (d)  A’ChV» 
Tiifiiti  , recevoir- les  honneurs 
divins  chez  les  Myrrhinufiens. 
Elle  étoit  ainft  nommée  de  la 
ville  de  Tithronium  dans  la 
Phocide  , d’où  le  culte  ou  la 
ltatue  de  cette  DéelTe  avoit  ap- 
paremment palTé  à Mirrhinunte. 
MINERVE  TRITONIA  , 

Minerva  Tritonia , A’  »»-  T p:  •,*  ‘ce , 
(<)  étoit  honorée  chez  les  Phé- 
néates.  On  voyoit  dans  leur  ci- 
tadelle un  temple  de  Minerve 
Tritonia  ; mais  , du  tems  de 
Paufanias  , il  n’en  reftoit  plus 
que  des  ruines. 

MINERVE  TROMPETTE , 

Minerva  Tuba  , A’fcuVw  , 

(/)  étoit  honorée  à Argos.»  Prés 
» du  tombeau  de  Talaüs,  fils 
» de  Bias,  vous  verrez  , dit 

1(J)  Pauf.  p.  sp. 

(»;  P»«f.  p.  478. 

(f)  Paul.  p.  i»a. 
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» Paufanins , le  temple  de  Mi- 
3»  nerve  Trompette  , que  l’on 
» croit  avoir  été  bâti  fous  ce 
» titre  par  Hégélaiis  , fils  de 
» Tyrrhene  , lequel  étoit  fils 
» d’Hercule  & d’une  Lydien- 
» ne.  Ce  Tyrrhene  fut  l’inven- 
» teur  de  I*  Trompette;  on 
» dit  qu'Hégélaüs  fon  fils  ap> 
n prit  à jouer  de  cet  inftrument 
*>  à ces  Doriens  qui  fuivirent 
» la  fortune  de  Téménus,  & 
» qu’étant  venu  avec  lui  à Ar- 
» gos , il  voulut  que  Minerve 
» fût  honorée  fous  ce  nom. 
» Devantle  temple  de  la  Déefle, 
» on  vous  fera  remarquer  le 
n tombeau  d’Epiménide  ; car, 
x félon  eux  .les  Lacédémoniens 
» dans  le  tems  qu’ils  faifoient  la 
an  guerre  aux  GnofiGens,  prirent 
33  Epiménide,  Sc  l’ayant  tué  par- 
» ce  qu’il  ne  leur  prédifoit  que 
30  des  malheurs  , ils  lui  donne- 
«o  rent  la  fépulture  en  ce  Iieu-là.33 

MINERVE  VICTOIRE  , 

Mintrva  ViRoria  , A’üa’m 
Voye\  Minerve  Éantide. 

MINERVE  VIERGE,  (a) 
Mintrva  Virgo  , A’.hVm  n«rpf/>«  , 
étoit  honorée  chez  les  Athé- 
niens. Veyt{  Minerve  Cranéa. 

MINERVE  AUX  BONS 
YEUX  , Mintrva  Perfpicax  , 
A CwrM  (£)  avoit  un 

temple  à Argos  , qui  fut  bâti 
par  Diomede.  Ce  furnom  ve- 
noit  de  ce  que  devant  Troie 
au  milieu  du  combat,  Minerve 
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delElIa  les  yeux  à Diomede  , 
& ditTipa  les  égaillés  ténebre* 
dont  il  étoit  environné. 

MINERVE  ZOSTÉRIA  , 
Mintrva  Zoflttia  , ( c ) A’fém 
ZutrYfir  , de  /.hxst. if,  cingulum  , 
ceinture,  étoit  en  grande  vé- 
nération chez  les  Thébains  en 
Béotie.  n Auprès  de  la  ilatue 
33  d’Amphitryon  vous  voyez , 
» dit  Paufanias  , deux  ilatues 
s»  de  Minerve  dite  Zoltéria  > 
» parce  qu’Amphitryon  s’arma 
33  en  ce  lieu-là  pour  aller  com- 
3»  battre  Chalcodon  ôc  les  Eu- 
33  béens  ; car  , les  Anciens 
33  difoienr  ceindre  des  armes 
33  pour  dire  s’armer.  Et  quand 
»3  Homere  dit  qu’Agamemnon 
n par  fa  ceinture  , ou  par  la 
3>  maniéré  dont  il  étoit  ceint» 
» reiTembloit  au  dieu  Mars  » 
3>  il  veut  dire  par  fon  armure.  » 

MINERVE,  Mintrva,  (d) 
nom  que  l’on  a donné  à des 
triremes. 

MINERVIA  , Mintrvia  , (e) 
nom.  d’une  légion  Romaine  , 
ainli  appellée  de  la  déefle  Mi- 
nerve. 

M1NERVINE  , Mintrvina , 
( f ) femme  de  Conllantin  le 
Grand  , fut  mere  de  Crifpus. 
Aurélius  Viélor  3c  Zozime  di- 
fent  qu’elle  n’étoit  que  concu- 
bine de  l’Empereur  ; cependant, 
l’Auteur  de  fcn  Panégyrique 
l’appelle  femme  de  ce  Prince. 

MINERV1UM  , Mintrvium  , 


(*)  Piuf.  p.  «79.  I (#1  Antiq.  expîiq . par  D.  Bern.  de 

(S)  Tauf.  p.  l»8.  I Montf.  Tom.  IV.  pou.  ■>. 

<€~)  Paul.  p.  567.  I f/1  Crév.  Hiii.  tic»  Emp.  Tom.  VI. 

(J  Arriq.  rxpliq.  par  D.  Bcrn,  dtp.  341, 

Montf.  Tom.  IV.  pag.  >48.  j 
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(a)  ville  d’Italie.  Tite-Live  & 
Velleiuj  Paterculus  en  font  men- 
tion. Le  dernier  en  fait  une  co- 
lonie Romaine.  Cette  ville  ell 
appellée  Athénasum  par  Denys 
d’Halicarnalfe. 

MINÉTRA  , Minetra  , ( b ) 
nom  d’une  Nymphe , félon  quel- 
ques-uns. 

MINEURE,  Minor propojîtio ; 
c’eft  dans  l’École  U fécondé 
propofition  d’un  fyllogifme  en 
forme. 

MiNIO  , Minio , (c)  fleuve 
d’Italie  dans  la  Tofcane,  avoit 
fon  embouchure  , entre  Gravif- 
ca  & Centum  Cellx.  Virgile 
en  fait  mention  dans  ce  vers 
de  l’Énéïde  : 

Qui  Carete  domo , qui  funt  Mi- 
nionis  in  arvis. 

Niger  le  nomme  Migno , 8i 
Léander  l'appelle  Mugnone. 

MINION  , Minio , ( d ) le  plus 
intime  des  confïdens  d’Antio- 
chus  le  Grand.  L’an  193  avant 
Jefus-Chrift  , ce  Prince  , fous 
prétexte  de  s’abandonner  à la 
douleur  que  lui  caufoit  la  perte 
de  fon  flis  mort,  depuis  peu, 
s’en  alla  à Ephefe  , & s’enfer- 
ma là  avec  Minion  , délibérant 
en  fecret  avec  lui  fur  ce  qu’il 
avoit  à faire  au  fujet  des  pro- 
pofltions  que  lui  avoient  faites 
des  Ambafladeurs  arrivés  de 
Rome.  Minion  , qui  n’avoit 
qu’une  foible  connoiflance  des 
affaires  étrangères  , & qui  Ju- 

V)  Tit.  Lit.  L.  XLV.  c.  i«.  Vclt. 
Paterc.  L.  1.  c.  15. 

{*)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban,  Tom. 
IV.  p.  J 6b. 
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geott  de  la  puiffance  de  fon 
maître  par  les  avantages  qu’il 
avoit  remportés  fur  fes  ennemis, 
tant  en  Afie  qu'en  Syrie,  ne 
doutoit  nullement  qu’  A ntioch  us, 
,à  qui  les  Romains  ne  propo- 
saient que  des  conditions  in- 
juites,  n'eût  autant  de  fupério- 
rité  fur  eux  par  la  force  de 
fes  arme* , qu’il  en  avoit  par 
la  bonté  de  fa  caufe.  Le  Roi 
évitoit  de  s’aboucher  avec  les 
ambafladeurs  Romains,  foit  par- 
ce qu'il  l’avoit  fait  jufques-là 
inutilement , foit  parce  que  fa 
douleur  le  mettoit  hors  d’état  de 
s'appliquer  aux  affaires;  mais, 
Minion  lui  perfuada  de  faire 
venir  les  ambafladeurs  de  Per- 
game  à Ephefe,  fe  faifant  fort 
de  leur  faire  entendre  raifon. 

Quand  ils  y furent  arrivés, 
Minion  leur  ayant  dit  les  rai- 
fons  qui  empêchoient  le  Roi 
de  paroître  en  public,  com- 
mença à entrer  en  conférence 
avec  eux,  en  l’abfence  de  ce 
Prince.  Il  avoit  préparé  ce  qu’il 
avoit  à dire  ; c’elt  pourquoi , 
prenant  la  parole  avec  aflu- 
rance  : » Romains,  dit-il,  le 
» deflein  de  rendre  la  liberté 
» aux  villes  Grecques , n’eft 
» qu’un  prétexte  fpédeux  dont 
» vous  couvrez  votre  ambition; 
» mais,  vos  aétions  ne  s’accor- 
» dent  point  avec  vos  difcours , 
■u  lorfque  vous  impofez  à Aa- 
» tiochus  des  loix  différentes 
» de  celles  que  vous  vous  im- 

(O  Virg.  Æneid.  L.  X.  v.  ,f)« 

Ui  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  1,  , 

L.  XXXVJl.  c,  4o. 
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V>  pofez  à vous -mêmes.  Car 
» enfin  , ceux  de  Smyrne  & 
•>  de  Lampfaque  font-ils  plus 
'*>  Grecs  que  ceux  de  Naples 
» & de  Tarente  à qui  vous 
*»  faites  payer  tribut  , & que 
» vous  obligez  de  vous  four- 
■»  nir  des  vailFeaux  ? Pourquoi 
»j  envoyez-vous  tous  les  ans  un 
» Préteur  avec  les  haches  & 
■»  les  failceaux  à Syracufe  & 
» dans  les  autres  villes  Grec- 
» ques  de  Sicile,  pour  y ren- 
» dre  la  juftice  en  votre  nom  ? 
» Tout  ce  que  vous  pouvez 
« dire  pourjuftifier  votre  con- 
» duite  , c’eft  que  vous  avez 
ïj  vaincu  ces  peuples  par  la 
■*>  force  de  vos  armes,  Ôc  que 
m vous  ufez  fur  eux  du  droit  de 
» conquête.  Mais  , Antiochus 
» vous  répond  la  même  chofe 
x à l’égard  des  villes  deSmyr- 
» ne  & de  Lampfaque,  & de 
37  celles  de  l’Éolide  & de  l’io* 
77  nie  , de  qui  il  exige  le  tri- 
x but&I’obéiflancc  que  fes  an- 
n cêtres  leur  ont  impofés  , après 
37  les  avoir  foumifcs  à leur  Em- 
» pire.  Voilà  à quoi  je  vous 
« priede  répondre, fi  vûus  vous 
37  piquez  de  juftice  , & que 
37  vous  ne  cherchiez  pas  un 
» prétexte  pour  nous  faire  la 
» guerre.  Si  Antiochus  n’a  pas 
» de  meilleurs  moyens  pour  dé- 
x fendre  fa  caufe  , répondit 
» l'un  des  ambafladeurs  Ro- 
37  mains,  au  moins  nous  fait-il 
x voir  fa  modeftie,  lorfqu’il  fe 
x tient  caché  , & qu’il  aime 
7i  mieux  les  employer  pat*  la 
n bouche  d’un  autre  , que  par 
» la  Tienne.  Car  , quelle  com- 
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77  paraifon  entre  les  villes  dont 
» vous  nous  venez  dVppofer  Ja 
» dépendance  ,&  celles  qu’An- 
77  tiochus  retient'  fous  fa  puif- 
77  fance?  Depuis  que  ceux  de 
77  Rhege  , de  Naples  & de 
K Tarente  , ont  été  réduits  fous 
» notre  Empire,  ils  n’en  font 
» jamais  fortis  ; ils  nous  ont 
*>  toujours  pavé  le  tribut  , & 
77  rendu  l’obéilfance  à laquelle 
x nous  les  avions  d’abord  aflu- 
x jettis  , fans  que  notre  droit 
n ait  été  révoqué  en  doute,  ni 
x fouffert  aucune  interruption. 
» Pouvez-vous  foutenir  qu’il 
» en  foit  de  même  des  villes 
» de  l’Afie  à l’égard  des  ancê- 
» très  d’Antioibus  ? Pouvez- 
» vous  nier  qu’elles  n’aient  fou- 
x vent  changé  de  lîruation  , de 
» que  les  unes  n’aientéré  foumi- 
77  fes  à Philippe  , les  autres  à 
x Ptolémée  ; Sc  que  quelques- 
n unes  d’entr’elles  n'aient  joui  , 
x pendant  un  certain  nombre 
77  d’années  , d'une  indépendan- 
x ce  que  perfonne  ne  leur  a 
x conreftée?  Car,  fi  la  fervi- 
» tude  à laquelle  l'iniquité  des 
» tems  les  a réduites,  vous  mec 
x en  droit  de  leur  ôter  aujour- 
» d’hui  cette  liberté  dont  elles 
77  font  en  polfeiïion  depuis  tant 
» d’années  , qu’avons-nous  ga- 
x gné  en  délivrant  la  Grèce  de 
» la  tyrannie  de  Philippe  , puif- 
» que  fuivant  le  même  raifon- 
x nement,  fes  defeendans  pour- 
x ront  faire  revivre  les  droits 
x qu'ils  prétendront  avoir  fur 
x Corinthe  , Chalets  , Démé- 
77  triade,  & fur  tous  les  peu- 
» pies  de  la  Theflalic  ; Mais, 
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■»  qu'eft-il  befoin  que  je  plaide 
» la  caufe  de  ces  villes  , pen- 
» dant  que  leurs  députés  font 
» ici , & qu’on  peut  entendre 
» leurs  raifons  , & celles  que 
» le  Roi  a à leur  oppofer  ? » 

Là-deflus,  il  fit  appeller  les 
députés  des  villes  intcreflées, 
à qui  Eumene  avoit  eu  foin  de 
faire  leur  leçon  , dans  l’efpé- 
rance  que  les  Romains  ajou- 
teroient  à fes  États  , tout  ce 
qu’ils  retrancheroient  à ceux 
d’Antiochus.  Tandis  que  les 
uns  forment  leurs  plaintes,  que 
les  autres  expofent  leurs  pré- 
tentions , & que  perforne  ne 
fe  renferme  dans  les  bornes 
étroites  de  la  jultice  & de  la 
vérité  , cet  examen  qui  devoir 
être  paifible , dégénéra  en  une 
altercation  tumultueufe  ; en  for- 
te que  les  Ambafladeurs  s’en 
retournèrent  à Rome  aufïï  in- 
certains qu’ils  étoient  venus  , 
n’ayant  voulu  fe  relâcher  fur 
aucun  article  , ni  le  Roi  leur 
rien  accorder  de  ce  qu’ils  exi- 
geoienr  de  lui. 

M1N1THÉE  ou  Minithye, 
Miniihxa  , Minithya  , la  même 
que  Thalellris.  k'oyc{  Thalef- 
tris. 

MINIUS  CÉLER  , Minius 
Celer,  ( a ) nom  d’une  famille 
des  plus  dillinguées  de  Capoue. 
Sténius  & Pacuvius  , chez  qui 
logea  Annibal  , quand  il  vint 
à Capoue  , étoient  de  cette 
famille. 

MINIUS  CERRINIUS,  Mi- 
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nius  Cerrinius  , { b ) fils  de 

Paculla  Minia,  Dame  Campa- 
nienne  , fut  initié  par  fa  mere 
aux  myfteres  des  Bacchanales. 
Il  devint  dans  la  fuite  un  des 
principaux  chefs  de  la  con- 
juration qui  fut  formée  par  tous 
ceux  qui  étoient  initiés  à ces 
myfteres.  Le  complot  ayant 
été  découvert,  l’an  186  avant 
Jefus-Chrift,  on  jugea  à pro- 
pos d’envoyer  Minius  Cerri- 
nius dans  les  prifons  d’Ardée  , 
avec  ordre  aux  Magiftrats  de 
cette  ville,  de  le  faire  étroi- 
tfflnent  garder,  pour  lui  ôter 
non-feulement  tous  les  moyens 
de  s’enfuir  , mais  encore  de 
fe  donner  la  mort.  On  ne  dit 
point  ce  qu’il  devint  depuis, 
il  y a apparence  qu’il  porta  U 
peine  due  à fa  trahifon. 

M1NNÉENS.  Voyei  Mi- 

néens. 

M1NOA  , Minoa  , MiVva  , 
(c)  petite  ville  de  Sicile  , fur 
la  côte  méridionale  de  l’ifle  , 
de  la  dépendance  d’Agrigente. 
Elle  avoit  été  anciennement 
bâtie  par  Minos,  roi  de  Crete, 
dans  le  rems  que  pourfuivant 
Dédale  , il  fut  reçu  chez  Co- 
calus  , roi  des  Sicaniens.  Du 
tems  de  Dion  , cette  ville  ap- 
partenoit  aux  Carthaginois  qui 
y avoienc  mis  un  Gouverneur 
nommé  Paralus,  ami  de  Dion, 
de  qui  le  reçut  à bras  ouverts, 
loiflqu’ii  vint  dans  cette  ville  , 
l’an  357  avant  Jefus-Chrift.  Hé- 
rodote fait  de  cette  ville  une 


(<•)  Tir.  Lî».  L.  XXIII.  c.  8.  I fc)  Plut.  Tom.  I.  pag.  9®9-  Diod. 

(k)  Tit.  Liv.  L.  XXiX.  c.  ij.  £r  /»j.  JSicul.p,  lyj,  515.  Hcroi,  L.  V.  0.46. 
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colonie  des  Sélinufiens.  Voyt[ 

H éraclée  , ville  de  Sicile. 

MINOA  , Mtnoa  , Mi 'tua  , 
(<a)  promontoire  du  Pélopon- 
nèfe  , dans  la  Laconie , près 
d’Epidaure.  Le  bafltn  , auquel 
il  fervoit  d’abri , n’avoit  rien 
de  particulier,  & n’étoit  pas 
différent  des  autres  qui  fe 
voyoient  le  long  des  côtes  de  la 
Laconie  ; j’ai  feulement  remar- 
qué , dit  Paufunias  , que  le  ri- 
vage de  cette  rade  étoit  plein 
de  petits  cailloux  d'une  beauté 
(inguliere  , foit  pour  la  figure, 
foit  pour  la  couleur. 

Strabon  fait  mention  d’une 
forterefTe  du  nom  de  Minoa  , 
que  ce  Géographe  met  dans 
la  Laconie  près  d’Epidaure.  Ap- 
paremment qu’elle  étoit  fur  le 
promontoire  du  même  nom. 

MINOA  , Minoa  , M •Va»  et  , 
(é)  ifle  de  Grece  dans  le  golfe 
Saronique,  fituée  vis-à-vis  de 
Mégare,  félon  Thucydide.  Les 
Mégaréens  y avoient  conftruit 
une  tour  qui  leur  fervoit  de 
rempart. 

Cette  ifle  fut  nommée  Minoa, 
parce  que  Minos  s’y  étoit  ar- 
rêté quelque  temsavec  fa  flotte, 
lorfqu'il  vint  pour  punir  la  Gre- 
ce. Elle  fut  prife  fur  les  Mé- 

{«)  Pauf.  p.  108, 109.  Strab.  p.  ,68.  | 

(l)  Thucyd.  p.  *07  , *96  > «97.  M<m 
de  P Acad,  des  Infcript.  & Bell.  Lett. 
Tom.  XVI.  p.  117. 

(O  Strab.  p.  ,9t. 

rd)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  ,68. 

{*)  Diod.  Sicol.  pag  18,  . 157  . »j8. 
Strab.  p.  476 , 477 , 479 , 7**-  p,ul-  T • 
I.  p.  9.  Homer.  OdyfT.  L.  XIX.  ».  178. 
ér  ftij.  Virg.  Æneid.  L.  VI.  ».  4}*»  4,y. 
Ovid,  Mttam,  L,  VU.  c.  1».  L,  Vlll.  c. 
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garéens  par  Nicias , & deftinée 
après  cette  conquête  à fervir  de 
porte  d’obfervation  aux  Athé- 
niens. Ils  y établirent  une  forte 
garnifon  , pour  l’oppofer  aux 
entreprifes  & aux  courfes  des 
peuples  du  Péloponnèfe,  qui  y 
mettoient  leurs  galeres  en  em- 
bufeade  ; & il  fut  ordonné  5e 
convenu  que  les  Mégaréens  ne 
pourroient  jamais  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût, y faire 
aborder  , ni  arrêter  aucun  de 
leurs  vaiffeaux. 

MINOA  , Minoa  , M>»a, 
(c)  promontoire  de  Grece, près 
de  Mégare.  Strabon  dit  que  ce 
promontoire  formoit  le  port 
de  Nifée. 

M1NOPENE,  Minopent , (J) 
nom  d’une  Nymphe  , félon  quel- 
ques-uns. 

MINOS  I , Minos  , M.Vûjç , 
(e)  fils  de  Jupiter,  ou  plutôt 
d’Aftérius , & d’Europe  , fille 
d’Agénor,  roi  de  Phénicie,  eut 
deux  freres  , Rhadamanthe  8c 
Sarpédon. 

L’hiftoire  de  Minos  I a été 
fort  obfcurcie , parce  que  la 
plupart  des  Anciens  font  tom- 
bés fur  ce  fujet  dans  une  erreur 
confidérable,  & n’ont  reconnu 
qu’un  Minos  , quoiqu’il  foit 

1.  Juft.  L.  XX.  c.  4.  Pauf.  pag.  161, 
,99.  Hrrod.  L.  I.  c.  17}-  L.  VU.  c. 
49 , 70.  Roll.  Hilt.  Ane.  Tom.  III.  pag. 
t*.  & (miv.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban. 
Tom.  V.  p.  ,6.  ér  fuiv.  Tom.  VI.  pag. 
,44.  fy  fniv . Amiq  explit,*  par.  D. 
B:rn  de  Montf.  Tom.l.  pag.  40.  T.  V. 
pag.  i,6  , 1,9.  Mdna.  de  PAcad.  dea 
Infcript.  S Bell.  Lett.  Tom.  III.  p.  45, 
ér  fniv.  Tom.  VI.  p.  104.  T.  VU.  p.  il. 
T.  IX.  p.  tSa. 
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certain  qu’il  y en  eut  deux. 
Ap  ollodore,  Srrabon  , Plutar- 
que , Eufebe  St  plufieurs  autres , 
s’y  font  mépris,  ayant  confon- 
du le  fils  de  Jupiter,  ou  plu- 
tôt d’Aflérius , avec  le  fils  de 
Lycafte,  qu’Homere,  Diodore 
de  Sicile , Ôc  les  marbres  de 
Paros,  ont  très-bien  diftingué  , 
dans  deux  de  leurs  époques  , 
dont  l’une  regarde  Minos  I , 
Si  la  fécondé  qui  lui  eft  pofté- 
rieure  d’environ  cinquante  ans  , 
M inos  II.  Mais,  ces  mêmes  Au- 
teurs , fi  on  en  excepte  ceux 
de  la  Chronologie  , ainfi  que 
la  plupart  des  Modernes , apnès 
avoir  établi  ou  fuppofé  la  dif- 
rimftion  de  ces  deux  Princes  , 
fe  font  jettes,  pour  n'avoir  pas 
a fiez  étudié  leur  caraétere  , dans 
plufieurs contraditflions  .parlant 
du  même  Minos  , tantôt  comme 
d’un  f,ige  légifiateur , fouvent 
comme  d'un  tyran  cruel  & bar- 
bare , parce  qu’il  eft  vrai  en 
effet  que  le  premier  a été  un 
Prince  jufte  & équitable  , Si  que 
le  fécond  , pour  avoir  vengé 
fur  les  Athéniens  la  mort  d'un 
de  fes  fils,  en  a été  fort  dé- 
crié. 

Il  eft  important  de  bien  dif- 
tinguer  ces  deux  rois  de  Crete  , 
& de  n’attribuer  à chacun  que 
Jes  actions  qui  lui  convien- 
nent. 

Après  la  mort  d’Aftérius  , 
Minos  monta  fur  le  trône.  Apol- 
lodore  dit  que  Sarpédon  Si  Rha- 
damanthe  fes  deux  freres  ayant 
voulu  lui  difputer  la  Couronne , 
il  pria  les  Dieux  de  vouloir  lui 
donner  une  marque  de  leur 
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approbation  ; & que  Neptune 
fit  fortir  de  la  mer  un  taureau 
d’une  blancheur  extraordinai- 
re. Mais,  cette  aventure  re- 
garde Minos  II,  que  cet  an- 
cien Auteur  n’a  pas  diftingué 
de  Minos  I,  du  moins  dans  ce 
ui  nous  refte  de  fes  ouvrages, 
aifible  poflefleur  du  Royaume, 
Minos  époufa  Itone , fille  de 
Liélius  , dont  il  eut  deux  en- 
fans , Lycafte  , qui  lui  fuccéda, 
ôc  Acacallis,  qui  au  rapport  de 
Diodore  de  Sicile  , fut  mariée 
à Apollon,  c'eft-à  dire,  ap- 
paremment, ou  à quelqu’un  de 
fes  Prêtres,  ou  à un  Prince  qui 
par  fon  goût  pour  les  fciences  , 
ou  pour  la  mufique  , avoit  mé- 
rité le  furnom  de  Dieu.  L’ifte 
de  Crete , peu  connue  avant  le 
régné  du  Roi  dont  nous  par- 
ions , devint  alors  très-célebre. 

Minos  gouverna  fon  peuple 
avec  beaucoup  de  douceur  Ôc 
d’équité,  Ôc  fit  bâtir  plufieurs 
villes  , entre  lefquelles  on  comp- 
te Cnolfus  ôc  Pheftus. 

Mais,  rien  ne  diftingué  tant 
ce  Prince , que  les  loix  qu’il 
donna  aux  Cretois  , puifqu’elles 
l’ont  toujours  fait  regarder  com- 
me un  des  plus  grands  Légifla- 
teurs  de  l'antiquité.  Pour  don- 
ner plus  d’autorité  à fes  lokc, 
il  fe  retiroit  dans  un  antre  de 
1’ifle  de  Crete,  où  il  feignoit 
que  Jupiter  fon  pere  les  lui  dic- 
toit  ; ôc  il  n'en  revenoit  jamais  , 
au  rapport  de  Nicolas  de  Da- 
mas , qu’il  n’en  rapportât  quel- 
que nouvelle  loi;  c’cft-ce  qui 
lui  a fait  donner  par  Homere 
la  qualité  de  difciplc  de  Jupi- 
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ter  , AÎo{  hcjzmv  c ifutri;  , ce 
qu’Horace  exprime  ainfi  : 

Et  jovis  arcanis  Minos  admijfus. 

Jofephe  eft  le  feul  des  anciens, 
que  nous  fçachions , qui  ait  dit 
que  Minos  avoit  reçu  fes  loix 
d’Apollon,  & qu’il  avoit  voya- 
gé à Delphes  pour  les  appren- 
dre de  ce  Dieu. 

Tous  les  autres  Législateurs, 
pour  le  dire  en  paflant  , ont 
voulu  autorifer  leurs  Loix  de 
la  même  maniéré.  Mnévis  , roi 
d 'Égypte  , attribuoit  les  fien- 
nes  à Mercure  ou  Teutat  ; 
Zamolxis  , le  législateur  des 
Thraces,  à la  déeffe  Vefta  ; 
Zoroaftre,  à Ton  génie  ; Numa 
Porapilius  , à la  nymphe  Égé- 
rie  qu'il  alloit  confulter  dans 
la  forêt  d’Aricie  ; Pythagore 
publia  que  Minos  étoit  defcen- 
du  dans  le  royaume  de  Pluton; 
Epiroénide  dit  qu'il  avoit  dor- 
mi cinquante  ans  dans  une  ca- 
verne de  i’iSle  de  Crete  ; 5c  tous 
fans  doute  d’après  Moïfe , qui 
avoit  reçu  les  tables  de  la  Loi 
fur  le  mont  Sinaï , avec  tant 
d’éclat  que  la  tradition  s’en 
étoit  répandue  parmi  tous  les 
peuples.  Maxime  de  Tyr  a cru 
que  cet  antre  où  Minos  fe  re- 
riroit , étoit  dans  le  mont  Ida, 
mais  Eufebe  le  place  dans  un 
autre  endroit. 

Strabon , après  Ephorus , pré- 
tend que  Minos  demeura  neuf 
ans  en  retraite  dans  la  caverne 
dont  nous  venons  de  parler , 
& ce  fçavant  Auteur  rapporte, 
pour  prouver  fon  opinion , le 
ttmoigoage  d’Homere  ; mais , 
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le  paflage  où  ce  Poète  en  parle» 
fe  lit  différemment  dans  les  Au- 
teurs qui  l’ont  copié  ; car  , il 
peut  d’abord  lignifier,  comme 
cet  Hiftorien  l’a  cru  , que  Mi- 
nos fut  le  difciple  de  Jupiter 
pendant  l’efpace  de  neuf  années 
confécutives  ; ou,  comme  Pla- 
ton l’a  interprété  , que  ce 
Prince  alloit  tous  les  neuf  ans  » 
écouter  les  leçons  de  Jupiter; 
ou  enfin , comme  Nicolas  de 
Damas  l’a  tranfcrit  , que  Mi- 
nos qui  régna  neuf  ans,  fut  le 
difciple  de  Jupiter. 

La  fçavante  interprète  d’Ho- 
mere a prouvé  dans  fes  notes, 
quel  devoit  être  ici  le  vérita- 
ble fens  du  Poète  , & que  le 
root  de  fWwftc  lignifie  chaque 
neuvième  année.  Platon  ne 
laide  aucun  lieu  d’en  douter. 
» L’éloge , dit  ce  Philofophe, 
» qu’Homere  fait  ici  de  Minos 
» eft  fort  court  ; mais  , il  eft  fi 
» grand,  que  ce  Poète  ne  le 
» donne  à aucun  de  fes  Hé- 
» ros  ...  11  dit  que  Minos 
» étoit  admis  à fon  entretien 
» chaque  neuvième  année  , 
» t'ir.  trti  . & qu’il  alloit  <H 
» lui  pour  être  inftruit  comme 
» un  difciple  par  fon  Maître. 
» Puis  donc  qu’il  n’y  a point 
» d’autre  Héros  que  lui , à qui 
» ce  Poète  ait  donné  cet  éloge, 
» d’être  inftruit  par  Jupiter  » 
» il  faut  regarder  cette  louan- 
» ge  , comme  la  plus  grande  5c 
» la  plus  admirable  de  toutes 

» les  louanges Mi- 

» nos  alloit  donc  tous  les  neuf 
» ans, continue  Platon,  <f t trârtu 
n «Ttvs*  dans  l’antre  de  Jupi- 
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» ter  pour  y apprendre  de  nou- 
» vellcs  chofes , ou  pour  ré- 
as  former , fuivant  l’exigence 
» des  cas,  ce  qu’il  avoir  ap- 
» pris  dans  la  précédente  neu- 
» vieme  année.  » L’antre  , oà 
ce  fage  Prince  fe  retiroir , fur 
appelté  dans  la  fuite , l’antre 
de  Jupiter. 

Toute  l’antiquité  a toujours 
fait  grand  cas  des  loix  de  Mi- 
nos.  Platon,  Ariftote , Diodo- 
re  de  Sicile,  Paufanias,  Piutar- 

Îtue,  8c  plufieurs  autres , fe  font 
ort  étendus  fur  ce  fujet  ; 8c 
dous  n’aurions  jamais  fait , fi 
nous  voulions  rapporter  ici  tous 
les  témoignages  de  ces  Auteurs. 
Conrentons-nous  de  dire  que 
Lycurgue  voyagea  exprès  dans 
l’ifle  de  Crete  , pour  y recueil- 
lir les  loix  de  Minos  , & les 
donner  aux  Lacédémoniens  ; fit 
& l’on  doit  juger  par  la  fage 
police  de  ce  peuple , par  fes 
conquêtes,  8c  par  la  grande  ré- 

Î lutation  qu'il  s’acquit  , de 
'équité  des  loix  fur  lefquelles 
Lycurgue  fe  régla.  On  peut 
ajourer  encore  que  Jofephe,tout 
amateur  qu’il  étoit  de  fa  nation, 
a avoué  que  Minos  étoit  le  feul 
parmi  les  Anciens  qui  méritât 
d’être  comparé  à Moïfe. 

De  fçavoir  maintenant  fur 
quel  modèle  ce  fage  Prince  s’é- 
toit  réglé  lui-même,  pour  don- 
ner des  Loix  II  faluraires  à un 
peuple  grofïïer  de  ignorant,  c’efl 
ce  qu’il  n’efl  pas  aifé  de  devi- 
ner. Si  nous  en  voulons  croire 
M.  Huet  , la  chnfe  fera  bien- 
tôt décidée , puifque  félon  ce 
fçavant  Prélat  , Minos  eft  le 
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mÊme  que  Moïfe  ; & voici  le 
parallèle  qu’il  en  fait. 

» Moïfe  8c  Minos  vivoient  à 
» peu  près  dans  le  même-tems. 
n Diodore  de  Sicile  n’a  donné 
» pour  femme  à Minos,  Itone, 
» dont  le  nom  veut  dire  an- 
» cienne  dans  la  langue  Chal- 
» daïque  , que  pour  marquer 
» que  ce  Prince  étoit  très-an- 
» cien.  On  ne  fait  venir  de 
» Phénicie  la  mere  du  prince 
» Crétois  , que  parce  que  les 
» parens  du  légiflateur  Hébreu 
» en  étoient  originaires.  On 
n n’a  fait  regner  celui-là  en 
n Crete,  que  parce  que  celui- 
» ci  conduifit  les  Ifraëlites  dans 
» la  Paleftine,  dont  le  peuple 
» étoit  quelquefois  nommé  Cré- 
as toi*  , comme  Bochart  le  re- 
» marque  après  les  Septante. 
» Minos  n’eut  pour  frere  que 
» Rhadamanthe  , car  Sarpédon 
» ctoit  fils  de  Laodamie , de 
» petit-fils  de  Bellérophon  ; 
» Moïfe  n’avoit  aufG  qu’un  fre- 
» re  , nommé  Aaron.  Diodore 
» de  Sicile  ne  donne  que  deux 
» enfans  au  légiflateur  de  Cre- 
» te  ; celui  des  Hébreux  n’en 
» avoit  qu’un  pareil  nombre. 
» LepremierreconnoifToitavoir 
» reçu  fes  Loix  de  Jupber  ; 
» Dieu  avoit  donné  les  fiennes 
» au  fécond.  L’un  s’entrete- 
n noit  avec  le  pere  des  Dieux 
n de  la  fable  dans  les  antres 
n du  mont  Ida  ; l’autre  avec 
» le  dieu  d’Abraham  8c  de  Ja- 
» cob  fur  le  mont  Sinaï.  Ho- 
» mere  ne  donne  qu’à  Minos 
n l’honneur  d’avoir  eu  Jupiter 
» pour  maître  ; Dieu  ne  fe  dé- 


Digitized  by  Google 


30  M I 

» couvroit  qu’à  Moïfe , 8c  il 
x>  étoit  le  feul  dépofitairc  de 
» fes  volontés  , Moïfe  les  fui- 
» fant  exécuter  par  Aaron  , 
y>  comme  Minos  par  Rhada- 
» manthe.  Le  roi  de  Crete  n’a 
» pafle  pour  être  Roi  de  la 
» mer  , que  parce  que  le  Lé- 
» giftateur  Hébreu  commanda 
» aux  flots  de  la  mer  Rouge, 
» de  fe  retirer.  Celui-là  n'a 
» été  regardé  comme  le  juge 
» des  enfers  , terminant  les  dif- 
» férendsqui  furvenoient  entre 
» les  deux  autres,  que  parc» 
n que  celui-ci  établit  un  Con- 
» feil  pour  être  foulagé  du  dé- 
* tail  des  affaires,  fe  réfervant 
» la  connoiflance  des  caufes 
» les  plus  importantes.  Héfto- 
» de  ne  donne  au  roi  de  Crete 
» le  fceptre  d’or  de  Jupiter, 
b que  parce  que  l’Écriture- 
» Sainte  parle  de  la  verge  myf- 
*>  térieufe  de  Moïfe.  Jofephe, 
» ajoute  cet  Auteur  , a donc 
» eu  raifon  de  comparer  ces 
» deux  grands  hommes  , puif- 
» qu’à  parler  avec  exaéïirude  , 
» il  n’y  a jamais  eu  d’autre 
a Minos  que  Moïfe.  » 

Mais  , avec  le  refpeét  que 
nous  devons  à l’érudition  de  ce 
fçavant  Prélat , le  témoignage 
de  toute  l’antiquité  eft  trop  dé- 
ciftf,  pour  ne  pas  reconnoître 
d’autre  Minos  que  le  légiflateur 
des  Hébreux  ; & fans  entrer  dans 
la  critique  de  ce  parallèle  , que 
nous  avons  même  bien  adouci  , 
il  y a bien  des  trairs  qui  ne 
convaincront  pas  les  incrédu- 
les. 

Nous  ne  nions  pas  toutefois 
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que  Minos  n’eût  entendu  par- 
ler de  Moïfe  ; fa  mere  étoit 
Phénicienne  , & apparemment 
plufleurs  perfonnes  vinrent  de 
ce  païs  s’ctablir  en  Crete  de 
fon  vivant.  Nous  trouvons  en- 
tr’autres  un  certain  Atymnus, 
frere  d’Europe,  qui  , au  rap- 
port de  Solin  , fut  honoré  après 
fa  mort  à Gortys,  comme  un 
Dieu.  Peut-être , & c’ert  une 
conjecture  que  nous  ofons 
ici  hazarder  , que  ce  Prince 
entretint  fouvent  fon  neveu 
des  loix  & de  la  police  que 
Moïfe  avoit  établies  parmi  le 
peuple  Hébreu  ; qu’il  l’aida 
même  à rédiger  le  code  de  fes 
loix  ; & que  c’eft  pour  cela 
qu’il  mérita  les  honneurs  divins. 
On  peut  ajouter  que  Marnas  , 
qui,  félon  Platon,  étoit  fecté- 
taire  de  Minos,  venait  aufli  du 
même  païs;  du  moini  eft- il  fûr 
que  les  Phéniciens  avoient  un 
Dieu  de  ce  nom  , mais  qui  , 
étant  la  grande  Divinité  de  la 
ville  de  Gaza  , ne  peut  être  le 
même  que  celui  dont  parle  Pla- 
ton. Quoi  qu’il  en  foit  , on 
peut  raifonnabiement  conjeftu- 
rer  qu’une  connoiflance  . quoi- 
que confufe,  des  loix  de  Moife, 
fervit  de  modèle  à celles  du  roi 
de  Crete.  Voyc{  Crete. 

Minos,  après  avoir  gouver- 
né fon  peuple  avec  beaucoup 
de  douceur  & de  modération, 
mourut  dans  l’ifle  de  Crete,  & 
y fut  enterré.  On  mit  fur  fon 
tombeau  cette  épitaphe  : 

MlNOGS:  AIOS  TA0O2 
Minois  F Jovis  fcpulchrum. 
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Mais , comme  dans  la  fuite 
ce  nom  de  Minos  fe  trouva 
effacé  , & qu’il  ne  refta  que 
les  deux  derniers  mots  de  cette 
épitaphe , Jovis  fcpulc  hrum  , les 
Cretois  publièrent  que  c’étoit 
le  tombeau  de  Jupiter.  Ce  ne 
fut  point,  au  relie,  par  l'in* 
jure  des  tems,  ni  par  aucun 
autre  accident  que  cette  infcrip- 
tion  fe  trouva  mutilée  , mais 
par  la  malice  des  Crétois , com- 
me l’a  fort  bien  remarqué  au- 
trefois lefcholialie  de  Callima- 
que.  Ils  vouloient  fe  glorifier 
par-là  de  poflëder  le  tombeau 
du  pere  des  Dieux , qu’ils  fe 
vantoienr  d’avoir  élevé  pendant 
fon  enfance  ; ce  que  le  poëte 
Callimaque  leur  reproche  avec 
aigreur  dans  un  hymne  adrelfé 
à Jupiter,  dont  voici  le  fens: 
» Les  Crétois  font  toujours 
» menteurs,  puifqu’ils  fe  van- 
» tent  d’avoir  votre  tombeau  , 
» grand  Roi , qui  êtes  toujours 
» vivant.»  Et  c’elt  à cet  endroit 
decet  ancienPoéte.pourle  dire 
en  paflant,  que  î’Apôtre  fait 
allufion,  lorfqu’il  reproche  au 
même  peuple  , avec  les  mêmes 
paroles  que  Callimaque,  le  dé- 
faut d’aimer  à mentir. 

Un  Prince,  qui  avoit  été  fi 
équitable  pendant  fa  vie  , de- 
voir être  honoré  après  fa  mort  ; 
aufiî  les  Poètes  , à qui  il  appar- 
tenoit  de  diltribuer  les  emplois 
de  l’aurre  monde,  ne  manquè- 
rent pas  de  l’établir  juge  de  la 
cour  fouveraine  de  Pluton. 

L’on  fçait  que  les  Grecs 
avoienr  puifé  l’idée  de  leur  en- 
fer Poétique  chez  les  Égyptiens, 
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& que  lorfqu’ils  voulurent,  à 
l’exemple  de  cet  ancien  peuple, 
y établir  des  Juges  , ils  avoient 
choifi  ceux  d’entre  leurs  plus 
grands  hommes , qui  avoienc 
vécu  avec  le  plus  d’intégrité  ; 
<3c  qu’ils  n’en  avoient  point  trou- 
vé qui  raéritaflent  mieux  cet 
honneur,  que  Minos,  Éacus, 
8c  Rhadamamhe.  Ils  partagèrent 
enfuite  leurs  fonctions  ; Eacus, 
au  rapport  de  Platon  , jugeoit 
les  Européens;  Rhadamanthe, 

Ïui  avoit  quitté  le  féjour  de 
Irete  , .pour  aller  s'établir  et» 
Afie , eut  les  Afiatiques  pour 
fon  partage,  où  l’on  compre- 
noit  auffi  les  Africains;  & Mi- 
■os  , comme  le  premier  Prcfi- 
dent  de  la  Cour  infernale,  dé- 
cidoit  les  différends  qui  furve- 
noient  entre  les  deux  Juges. 
Tous  les  Poètes  conviennent 
de  cette  fupériorité  de  Minos 
fur  fes  Collègues.  Homere  le 
repréfente  avec  un  feeptre  à 
la  main  , afiîs  au  milieu  des  Om- 
bres , dont  on  plaide  les  caufes 
en  fa  préfence;  & Virgile  ajou- 
te qu’il  tient  à la  main  5c  remue 
l’urne  fatale  où  eft  renfermé  le 
fort  de  tous  les  mortels,  pe^ 
dant  que  le  fevere  Rhadaman- 
the fait  exécurer  dans  le  Tartare 
les  jugemens  que  fon  frere  pro- 
nonce. Ainfi , à prendre  les  cho- 
fes  à la  rigueur,  Rhadamanthe 
n’eft  là  qu’un  Juge  fubairerne, 
6c  comme  le  Lieutenant-crimi- 
nel de  Minos. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  fixer  l'épo- 
que du  régné  de  Minos  I.  Si 
nous  coofultons  les  marbres  d’A- 
rondel,  dont  l’époque  eft  un  peu 
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mutilée  , nous  y trouverons  que 
ce  Prince  vivoit  du  tems  de 
Pandion,  premier  roi  d’Athe- 
nes  ; ce  que  les  Auteurs  des  re- 
marques fur  ces  anciennes  inf- 
criptions  , font  tomber  à l’an 
1162  avant  Jefus-Chrift.  Et  ce 
qui  fert  à confirmer  cette  épo- 
que , c’eft  que  les  marbres  joi- 
gnent le  régné  de  Minos  , avec 
l’invention  du  fer  par  les  Dac- 
tyles Idéens  , lorfque  les  fo- 
rêts du  mont  Ida  s’e'tant  em- 
brafées  , ils  virent  couler  ce 
métal  que  le  feu  avoir  fondu; 
événement  qui,  fuivant  un  an- 
cien Chronologifte  , cité  par 
Saint  Clément  d’Alexandrie  , 
doit  tomber  à l’an  du  monde 
2743  > en  fuppofant  que  l’ere 
Chrétienne  a commencé  après 
l’an  4005. 

Eufebe  favorife  encore  ce  fen- 
timent  , en  mettant  le  régné 
de  Minos  à la  32e.  année  de 
celui  de  Pandion  , qui  cil  la 
151*.  année  de  l’ere  Attique , 
c'elt-à-dire  , 26  ans  plutard. 
Mais  , nous  croyons  que  ces 
fçavans  hommes  ont  trop  éten- 
du les  tems  fabuleux  , puifqu’il 
ff>y  a entre  Minos  1 & ldomé- 
nce . qui,  félon  Homereôc  tous 
les  Anciens,  aflîfta  au  fiege  de 
Troie  , que  cinq  perfonnes , qui 
font  quatre  générations.  Minos 

I , Lycafte  , Minos  11 , Deuca- 
lion  & Idomcnée,  qui  étoit  en- 

(<)  Thucyd.  p.  4.  dr  ftij.  Plot.  Tom. 

J.  pag.  is.  & [tf.  Diod.  Sicul.  pag.  185. 

é-  fa.  Sttab.  pag.  48 , *7}  , *8»  , . 

47  ér  /tf-  Paul,  pag-  ay  , so  > yi  , 8*  , 
40}  , 404.  Myth,  par  M.  l’Abb.  Ban. 
Tom,  Ht,  pag-  445.  Tom,  VI,  pag.  a6i. 
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core  fort  jeune.  Ainfi,  à comp- 
ter avec  Hérodote  , trois  gé- 
nérations pour  un  fïecle , ÔC 
une  demi-génération  pour  Ido- 
ménée  , il  s’enfuivroit  que  Mi- 
nos n’a  vécu  que  120  ans  avant 
la  guerre  de  Troie  ; £Sc  cette 
ville  ayant  été  prife  , félon 
l’opinion  la  plus  probable  , l’an 
1184  avant  Jefus-Chrift,  on 
doit  fixer  l’époque  que  nous 
cherchons,  à l’an  1304  avant 
l’ere  Chrétienne.  On  ne  fçait  pas 
au  jufte  combien  de  tems  a ré- 
gné ce  grand  Prince,  le  paffa- 
ge  où  Homere  fetnble  lui  don- 
ner 9 ans  de  régné  , étant  très- 
équivoque. 

MINOS  H,  Minos  , M.Va:  , 
(a)  fils  de  Lycafte  , & petit- 
fils  de  Minos  I , étant  monté 
fur  le  trône  de  Crete  , fe  ren- 
dit redoutable  à fes  voifins,  fit 
plufieurs  conquêtes  dans  les  illes 
voifines,  & devint  enfin  le  maî- 
tre de  la  mer.  Thucydide  , Apol- 
lodore  , Diodore  de  Sicile,  Sc 
les  autres  Anciens  parlent  des 
progrès  que  faifoit  faflotre,  la 
plus  nombreufe  qu’on  eût  vue 
avant  lui  ; & il  auroit  joui  de 
la  réputation  de  l'un  des  plus 
grands  Princes  de  fon  tems , 
fans  la  malheurcufe  aventure 
que  nous  allons  raconter.  Elle 
troubla  tout  le  repos  de  fa  vie, 
& donna  lieu  aux  Grecs  de  le 
déchirer  par  mille  calomnies. 

ér  fav.  Antiq.  expliq.  par  D.  Berrt. 
de  Montf.  Tom.  1.  pag  75.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  «t  Bell.  Leu.  T. 
III.  pag.  48 , 4ÿ , tyo  , 391.  Tom.  IX.  p. 
117,  118,  iga,  ér  J»iv.  Toin.  XIV.  p. 
aO]  , «04. 
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La  célébration  des  Panathé- 
nées, attirant  à Athènes  toute 
la  NobleiTe  des  environs,  Mi- 
nos  voulut  y envoyer  fon  fils 
Androgée  , & ce  jeune  Prince 
combattit  dans  ces  jeux  avec 
tant  d’adrelle  & de  bonheur  , 
qu’il  y remporta  tous  les  prix; 
ce  qui  lui  attira  l’eftime  de  tout 
le  peuple,  & l'amitié  des  fils 
de  Pailas  , frere  d’Égée.  Le 
commerce  de  ce  jeune  Prince 
avec  les  Pallantides  devint  fuf- 
peél  au  roi  d’Arhenes,  comme 
il  n’avoit  point  encore  fait  re- 
connoître  Théfée  , & qu’il  n’a- 
voit point  d’autres  enfans  , il 
craignit  qu’avec  le  fecours  de 
Minos  ils  ne  fe  milTent  en  état  de 
le  détrôner  ; ainfi  , ayant  ap- 
pris qu’Androgée  alloit  à The- 
bes,  il  le  fit  aflaffiner  au  bourg 
d’Œnée  , fur  les  confins  de  l’At- 
tique.  Minos  n’eut  pas  plutôt 
appris  cette  trille  nouvelle  , 
qu’il  réfolut  de  venger  la  mort 
de  fon  fils.  Apollodore  remar- 
que qu'il  étoit  alors  dans  ] ’itle 
de  Paros,  où  il  oft’roit  un  fa- 
crifice  aux  Grâces,  & qu’il  jet- 
ta  de  dépit  la  Couronne  qu’il 
avoit  fur  la  tête,  & que  de- 
puis ce  tems-là  il  ne  porta  plus 
de  Couronne  dans  les  ficrifices 
de  ces  DédFes.  La  flotte  de 
Minos  s’étant  trouvée  en  état 
de  partir,  ce  Prince  fondit  fur 
J'Attique  , avant  qu’on  eût  eu 
le  rems  de  fe  préparer  à le 
recevoir.  Nifa  , qu’Ovide  par 
anticipation  nomme  Mégare  , 
fentit  le  premier  effort  de  fes 
armes.  Cette  ville , voifine  d’A- 
thencs,  aurait  long-tems  arrêté 

7m.  XXIX . 


l’etinemi  , fans  la  perfidie  de 
Scylla  , fille  de  Nifus  , qui  tra» 
hit  fon  pere.  Les  Poètes  difent 
que  le  fort  de  ce  Prince  dé- 
pendait d’un  poil  rouge  qu’il 
portoit  fur  fa  tète  , & que  Scyl- 
la , amoureufe  de  Minos,  le 
lui  coupa  pour  le  porter  à fon 
amant.  On  ajoute  que  ce  Prin- 
ce, détellant  cette  trahifon,  par- 
tit fins  vouLoir  lui  parler , de 
& que  Scylla  s’étant  jettée  de 
défcfpoirdanslamer,  les  Dieux 
la  changèrent  en  alouette  ; c’elt- 
à-dire  , car  cette  aventure  eit 
véritable  , au  rapport  de  Pau- 
fanias  , que  certe  Princefl’e  eut 
quelque  correfpondance  avec- 
M inos  pendant  le  fiegei  qu’elle 
lui  donna  avis  des  réfoluiions 
les  plus  fecretes  du  Confeil  ; 
& qu’enfin  elle  l'introduifit  dans 
la  ville  avec  les  clefs  qu’elle 
prit  , pendant  que  fon  pere 
dormoit , & dont  apparemment 
Ovide  a voulu  parier  fous  le 
fymbole  de  ce  poil  fatal. 

Si  nous  en  croyons  ApoIIo-- 
dore,  Minos  fit  jetter  lui-mê- 
me Scylla  dans  la  mer  , ou  fé- 
lon Zénodote,  il  la  fit  pendre 
au  mât  de  fon  vailfeau.  M. 
Huet,  pour  foutenir  le  parallè- 
le entre  Moïfe  & Minos , croit 
que  cette  aventure  eft  la  mê- 
me que  celle  que  rapporte  Jo- 
fephe  au  fujec  île  Tharbis  , qui 
offrit  à Moïfe  de  lui  livrer  la 
ville  qu’il  aflîégeoic  dans  l’E- 
thiopie , s’il  vouloir  l’époufer  ; 
mais  , on  renverferoir  toute, 
l’hiftoire  , fi  à la  moindre  ap- 
parence on  vouloit  confondre 
des  éveusaiens  fort  différent 
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Toute  celle  de  Minos  eft  vraie, 
malgré  les  fables  dont  on  l'a 
chargée , de  elle  eft  atteftée 
par  toute  l'antiquité. 

Après  la  prife  de  Nifa  , Mi- 
nos alla  mettre  le  fiege  devant 
la  ville  d’ Athènes,  & il  la  trou- 
va dans  la  derniere  défolation. 
Le  Ciel  s’étoit  déjà  déclaré 
pour  lui  ; une  chaleur  extra- 
ordinaire & une  grande  féche- 
refle  avoient  défolé  toute  la 
Grece.  L’Oracle  confulté  avoit 
répondu  qu’il  falloir  pour  ap- 
paifer  les  Dieux  , qu’Éacus  de- 
vînt l’intercefleur  de  fa  pa- 
trie , & les  prières  de  ce  Prin- 
ce avoient  déjà  commencé  à 
les  fléchir  ; mais,  la  ville  d’A- 
thenes  Ôc  toute  l’Attique  n’en 
avoient  pas  été  foulagées.  En 
vain , les  Athéniens  fe  reflou- 
venant  d’un  ancien  Oracle  , qui 
leur  apprenoit  qu’ils  feroient 
un  jour  délivrés  d’une  grande 
ftériiité  par  le  facrifice  de  quel- 
ques étrangères  , avoient  im- 
molé auprès  du  tombeau  du 
cyclope  Cérafte  , les  filles 
d'Hyacinthe  Lacédémonien,  qui 
étoit  depuis  peu  venu  s’établir 
à Athènes  ; la  défolation  ne 
cefloii  point  ; ôc  la  ville  fe  trou- 
vant encore  plus  prefTée  par  la 
famine , que  par  les  attaques 
de  l'ennemi , on  envoya  encore 
une  fois  à l’Oracle  ; & on  ap- 
prit que  les  Dieux  ne  cefleroient 
de  l'affliger  , qu’après  qu’on  au- 
roit  donné  une  entière  farisfac- 
tion  au  roi  de  Crète.  Les  Athé- 
niens lui  envoyèrent  donc  fur 
le  champ  des  Ambafladeurs  en 
état  de  fupplians,  pour  lui  de- 
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mander  Ta  paix  ; ôc  ce  Prince 
la  leur  accorda  , à condition 
que  tous  les  9 ans,  félon  Plu- 
tarque ôc  Ovide  , ou  tous  les 
7 ans,  félon  Diodore  de  Sicile 
ôc  Apoilodore,  les  Athéniens  lui 
enverroient  fept  jeunes  garçons 
ÔC  autant  de  jeunes  filles.  Cet 
article  étant  accepté  de  parc 
ÔC  d’autre,  Minos  leva  le  fiege 
& fe  retira  en  Crete  , emmenant 
avec  lui  ceux  que  le  fort  rendit 
les  premières  viclimes  du  falut 
de  leur  patrie. 

C'eft  ici  que  les  Grecs  pour 
rendre  ce  Prince  odieux,  pu- 
blièrent une  fable  qui  fit  tant 
de  bruit  dans  la  fuite.  Ils  dirent 
que  le  roi  de  Crete  deftinoit  les 
jeunes  Athéniens  qu’on  lui  en- 
voyoit , à combattre  dans  on 
labyrinthe  que  Dédale  avoit 
fait  conftruire,  contre  le  Mi- 
notaure,  qui  étoit  le  fruit  de 
l’infame  paffion  de  Pafiphaé 
fa  femme , pour  un  taureau 
blanc  que  Neptune  avoit  fait 
fortir  de  la  mer;  que  Dédale, 
qui  avoit  été  obligé  de  quitter 
le  féjour  d’Athenes  pour  venir 
s’établir  en  Crete  , avoit  favo- 
rifé  ce  fol  amour  de  la  Reine, 
de  la  maniéré  que  le  rapporte 
Apoilodore,  ÔC  qu’on  n’entend 
que  rrop  bien  dans  les  vers  de 
Virgile  ; que  de  ce  commerce 
étoit  né  le  Minotaure,  raonftre 
qui  félon  Euripide,  cité  par  Plu- 
tarque, étoit  moitié  homme  , 
moitié  taureau  , ce  qu’Ovide 
exprime  ainfi  : 

Scmibovcmquc  virum , Stmivi* 
rumque  bovtm. 
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Tous  Irt  théâtres  de  la  Grece 
retentirent  dans  la  fuite  du  bruit 
de  cette  intrigue. 

Pour  rendre  cette  fable  plus 
vraifemblable,  St  y mêler  quel- 
que chofe  de  furnaturel  , on 
ajouta  que  Minos  avoit  coutu- 
me d'immoler  à Neptune  le 
plus  beau  de  fes  taureaux  ; 
qu’un  jour  il  en  vit  un  11  beau 
qu’il  en  fut  charmé  ; 5c  qu'au 
lieu  de  le  facritier,  il  le  garda 
pour  en  avoir  de  la  race;  mais 
que  ce  Dieu  de  la  mer  en  fut 
fi  irrité,  qu’il  infpira  à Pafiphaé 
l’infenfée  paillon  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  eft  aifé  de 
voir  que  c’eft  la  haine  des  Grecs 
contre  Minos  , qui  leur  fit  in- 
venter cette  fable.  Platon  dit  à 
ce  fujet , que  les  témoignages 
avantageux  qu’Homere  5c  Hé- 
fiode  avoient  rendus  à ce  grand 
Prince,  ne  lui  fervirent  de  rien 
contre  la  malignité  de  fes  enne- 
mis ; Sc  Plutarque  ajoute  qu’il 
eft  dangereux  d'offenfer  une 
ville  fçavante  qui  a toujour* 
de  quoi  fe  venger. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Théfée 
ayant  quitté  le  féjour  de  Trœ- 
tene  où  il  avoit  été  élevé  , s’of- 
frit d’aller  en  Crete  avec  les 
autres  Athéniens  , fans  tenter 
même  la  faveur  du  fort,  com- 
me nous  l’apprennent  Plutarque 
& Catulle  contre  le  fentiment 
de  Diodore  de  Sicile  ; ce  qui 
parnît  plus  conforme  au  carac- 
tère de  ce  Prince,  qui  avoit 
entrepris  de  marcher  fur  les 
traces  de  fon  coulin  Hercule. 
Ce  jeune  Héros , ayant  obtenu 
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de  fon  pere  la  permilfion  d’al- 
ler avec  les  autres  jeunes  gens 
qui  avoient  tiré  au  fort  , fe 
difpofa  à partir  pour  l’ifle  de 
Crete.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arri- 
vé , que  fa  bonne  mine  lui  attira 
les  regards  d’Ariadne,  fille  de 
Minos , 5c  cette  Ptinceffe  lui 
donna  un  peloton  de  fil  dont  il 
fe  Grvit  heureufement  pour  for- 
rir  du  labyrinthe  après  la  défai- 
te du  Minotaure , comme  le  rap- 
portent Ovide  & Catulle  après 
tous  les Hiftoriens,  qui , au  rap- 
port de  Plutarque,  font  d’ac- 
cord en  cela  avec  les  Pc  êtes. 
Théfée  , viétorieux  du  Mino- 
taure  , fottit  de  l’ifle  de  Crete , 
5c  emmena  avec  lui  Ariadne. 

Après  l’évafion  de  Thcfée  , 
Minos  pour  fe  venger  de  Dé- 
dale qui  avoit  favori  fé  les  amours 
de  la  Reine  , le  fit  enfermer  dans 
le  labyrinthe  avec  fon  fils  Icare. 
Comme  il  connoiftoit  toutes  les 
avenues,  il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile de  s’échapper  ; Ôc  ayant 
trouvé  un  vailfeau  , que  Pafi- 
phaé  lui  avoit  ménagé,  il  y at- 
tacha des  voiles , dont  l’ufage 
n’étoit  pas  alors  connu  dans  la 
Grece,  comme  Paufanias  & Pa* 
Jéphate  nous  l’apprennent,  8c 
devança  par  ce  moyen  la  galere 
de  Minos  qui  fe  mit  lui-même  à 
le  pourfuivre  à force  de  rames. 
Son  fils  Icare  étant  arrivé  à 
une  ifle  fort  éloignée  de  la  terra 
ferme  , 8t  ayant  voulu  defcen- 
dre  de  fa  barque  avec  trop  de 
précipitation  , tomba  dans  la 
mer  8c  fe  noya  ; ou  n’ayant  pas 
fçu  gouverner  fa  barque,  ainlt 
que  nous  l’apprenons  de  Paufa- 
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nias , il  pcrit  près  de  rifle  de 
Samos. 

Dédale  , étant  arrivé  en  Si- 
cile, trouva  près  de  Cocalus 
une  retraite,  que  d’autres  Prin- 
ces lui  avoient  refufée  , dans 
la  crainte  que  Minos  , qui  étoit 
rrès-puiflant  fur  mer,  ne  vînt 
le  redemander  à main  armée, 
ce  qui  arriva  en  effet;  car,  ce 
Prince,  après  l’avoir  cherché 
inutilement  en  plufîeurs  lieux, 
apprit  qu’il  étoit  dans  cette  ifle  , 
& y étant  arrivé  peu  de  rems 
après,  il  fit  fommer  Cocalus 
de  lui  rendre  fon  prifonnier. 
Celui-ci , ne  voulant  pas  violer 
les  droits  de  l'hofpitalitc  , ou 
plutôt, comme  le  remarqueDio- 
dore  de  Sicile,  ne  voulant  pas 
fe  défaire  d’un  homme  fi  célé- 
bré, &c  qui  avoir  fignalé  fon  fé- 
jour  dans  cette  ifle  par  plufieurs 
beaux  ouvrages,  fit  prier  Mi- 
nos de  venir  à Camicus  pour 
traiter  de  cette  affaire  à l’amia- 
ble. Ce  Prince  y alla,  & y 
fut  reçu  d’abord  avec  toutes 
fortes  de  bons  traitemens  ; mais, 
Cocalus  l’ayant  prié  d’entrer 
dans  le  bain  , on  le  mit  dans 
■une  étuve,  où  il  fut  étouffé  par 
la  chaleur.  C’eft  anifi  queDio- 
dore  de  Sicile,  Sc  tous  les  An- 
ciens avec  lui,  racontent  cette 
mort. 

Selon  Hygin , Conon  cité 
ar  Photius,  Paufanias,  Eufebe, 
énobius  & quelques  autres  , 
ce  furent  les  filles  de  Cocalusel- 
îfcs  mêmes, qui  charmées  des  pe- 
tits automates  que  Dédale  leur 
faifoit  pour  les  amufer,  firent 
mourir  Minos  dans  le  bain,  de 
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cela  ne  doit  pas  paroître  éton- 
nant , puifqu’anciennement  les 
filles,  mêmes  celles  des  Rois, 
baignoient  leurs  hôtes  , comme 
nous  l’apprend  Athénée  , qui 
ajoute  qu’elles  s’en  acquitoienc 
avec  tant  de  retenue,  que  la  mo- 
deflie  la  plus  exaéte  n'avoit  pas 
lieu  de  s’en  aüarmer- 

Le  roi  de  Sicile,  ayant  ex- 
eufé  cette  mort  le  mieux  qu’il 
put,  rendit  le  corps  de  Minos 
à fes  foldats,  qui  l’enrerrerent 
fecrétement;  & Diodore  de  Si- 
cile remarque  que  pour  miebx 
cacher  le  lieu  de  fa  lépulture  , 
ils  bâtirent  defTus  un  temple  à 
Venus  , qui  devint  fort  célébré. 
Ce  même  Auteur  ajoute  que 
quelques  fiecles  après,  lorf- 
qu’on  vint  à bâtir  près  de-là 
les  murs  de  la  ville  d'Agri- 
gente,  on  découvrit  ce  tombeau, 
& après  avoir  recueilli  les  cen- 
dres de  ce  Prince,  on  les  en- 
voya dans  l’ifle  de  Crete.  Ainû 
mourut  dans  une  terre  étrangère 
Minos  II , qui  auroit  joui  de  la 
réputation  d’un  des  plus  grands 
Princes  de  fon  rems  , fans  la 
haine  des  Poètes  tragiques , qui 
n’oublierent  rien  pour  rendre 
fa  mémoire  odieufe. 

Socrate,  interrogé  pourquoi 
un  Prince  qu’Homere  & Héiîo- 
de  «voient  loué,  a pafTé  pour 
un  Tyran.répond  que  c’eft  pour 
avoir  déclaré  la  guerre  à Athè- 
nes , & avoir  exigé  le  cruel 
tribut,  dont  nous  avons  parlé. 
Voilà  , dit-il , la  fource  de  tous 
les  mauvais  bruits  qui  ont  cou- 
ru à fon  fujet.  quoiqu’il  air  été 
d’ailleurs  homme  de  bien;  mais. 
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îl  faut  obferver  que  Platon  & 
Socrate  ont  toujours  confondu 
les  deux  Minos,  attribuant  au 
féconde*  qu’Homere  n’avoir  dit 

Îue  du  premier.  Meurlius  , 
larsham  , & plufîeurs  autres  , 
ont  cru  que  c’eft  Minos  11  , qui 
fut  le  législateur  de  Crete  de 
le  juge  des  Enfers;  deux  qua- 
lités que  nous  venons  de  lui  ô- 
ter , pourles  donner  à fon  grand- 
pere  ; & voici  les  raifons  qui 
nous  y ont  déterminés. 

11  n’eft  pas  étonnant,  d’abord, 
que  les  Anciens  foient  tombés 
dans  cette  mé^rife  , puifqu’ils 
ont  tous  confondu  les  deux  Prin- 
ces donc  nous  parlons  , aïoli 
que  leurs  aventures.  Comme 
ils  n'ont  connu  qu’un  Minos, 
ii  a bien  fallu  qu'ils  l’aient  fait 
juge  des  Enfers  & iégiflateur  de 
Crete;  8c  qu’ils  aient  débité  à 
fon  fujet  les  fables  du  Mino- 
taure.  Ils  en  ufoient  ainti  à l’é- 
gard de  tous  ceux  qui  avoient 
porté  le  même  nom  ; ils  char- 
geoienc  l’hiftoire  du  plus  connu, 
ÔC  ordinairement  du  plus  récent, 
des  actions  de  tous  les  autres  ; 
celles  de  Jupiter  de  Crete, 
d'Hercule  de  Thebes  , & de 
plufîeurs  autres  , en  font  des 
preuves  convaincantes.  Nous 
ne  connoilTons  qu’Homere  de 
Diodorc  de  Sicile  qui  aient  dif- 
tingué  les  deux  Minos  ; encore 
le  vers  du  poète  Grec  eft  fort 
équivoque;  on  ne  fçait,  com- 
me l’a  remarqué  Madame  Da- 
cier,  s’il  a voulu  dire  que  Ju* 

Ïiter  fut  le  premier  pere  de 
linos,  ou  qu’il  fut  pere  du 
premier  Minos.  Mais, prenons- 
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le  dans  le  fens  le  plus  naturel  ; 
car  , quand  il  y auroit  de  l’am- 
biguité dans  l’exprelfion  de  ce 
Poète,  il  eft  fût  qu'il  n’a  ja- 
mais voulu  dire  ce  qui  réfulte 
du  premier  fens  ; & nous  ver- 
rons dans  la  fuite  qu'il  a pré- 
tendu que  c’étoic  l’ancien  qui 
étoit  le  légillateur  de  Crete  8c 
le  juge  des  Enfers  , puifqu'il 
appelle  dans  le  dix-neuvieme 
livre  de  l’OdyflTée  celui  qui 
avoit  ces  deux  qualités,  le  fils 
& le  difciple  de  Jupiter  ; ce 
qui  ne  fçauroit  convenir  à Mi- 
nos Il  , qu’on  fçait  avoir  eu 
Lycafte  pour  pere.  Diodore  de 
Sicile  à la  vérité  diftingue  bien 
ces  deux  Princes  , mais*  il  n'a 
pas  fçu  diftinguer  de  même  ce 
qui  apparrenoit  à chacun  d’eux  , 
puifqu’il  fait  du  fécond  le  lé- 
giilateur  de  Ctete  & le  juge 
des  Enferj.  Comme  il  n’a  fait 
que  compiler  les  anciens , fou- 
vent  fans  les  examiner,  ne  fe 
refTouvenant  plus  dans  le  cin- 
quième livre  de  ce  qu’ii  avoir 
dit  dans  le  quatrième,  il  allure 
que  Rhadamanthe  & Sarpédon 
étoient  freres  de  Minos  II  , 
quoiqu'il  eût  dit  pofîtivemenc 
qu'ils  l'étoient  du  premier. 

Mais,  nous  dira-t-on  , citez- 
moi  un  Auteur  qui  ait  dit  po- 
fitivement  ce  que  vous  avan- 
cez ici.  Nous  pourrions  répon- 
dre d’abord  que  dans  un  point 
de  critique  , qui  n'a  pas  été  exa- 
miné à fond  , il  ne  faut  pas  de 
témoignage  formel  des  Anciens  ; 
la  chofe  en  ce  cas-là  feroit  dé- 
cidée , & il  fuffit  de  trouver 
une  vraisemblance  raifonnable  , 
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pour  fonder  une  opinion.  Or, 
sous  avons  pour  noire  fentiment, 
plus  que  de  la  vraifemblance. 
Croira-c-on  qu’un  Prince  qui 
dans  fa  jeunefl'e  fit  plufieurs  con- 
quêtes fur  fes  voilins , fit  fe 
rendit  maître  de  la  mer  , qui 
dans  un  âge  plus  avancé  eut  à 
venger  par  les  armes  la  mort 
d’un  fils , à punir  l’infidélité 
d’une  époufe,  à châtier  l’info- 
lence  d'un  rival,  à pourfuivre 
un  prifonnier  fugitif  fit  dont  la 
mort  fut  prématurée , ait  eu  aflcz 
de  tems  8t  de  tranquillité  pour 
donner  des  Loix,  & pour  aller 
dans  un  antre  pendant  l’efpace 
de  9 ans,  ou  de  9 ans  en  9 ans, 
les  méditer  à loifir  ? Il  faut  pour 
rédiger  des  Loix  auffi  falutaires 
que  celles  dont  nous  parions, 
une  longue  paix  , & on  ne  trou- 
ve que  troubles  & que  chagrins 
domelUques  dans  la  vie  de  Mi- 
aos  II.  D’ailleurs,  les  Grecs 
auroient-iis  regardé  comme  un 
fage  Légiflateur  , & mis  à la  tête 
des  juges  de  l’Enfer,  un  Roi 
qu’ils  tâchoient  de  noircir  dans 
leurs  fatyres  ? Leurs  grands 
hommes  auroienr-ils  voyagé 
dans  l’ifle  de  Crete , pour  re- 
cueillir les  loix  d'un  Prince  qu'ils 
tournoient  en  ridicule  fur  leurs 
théâtres  i Auroient-ils  aflocié 
à Eacus  leur  grand  Héros  en 
piété  ôc  en  juflice,  un  homme 
qu’ils  regardoient  comme  un  ty- 
ranfit  un  perfécuteurde  leur  na- 
tion. Mais , la  chronique  de  Pa- 
tos  , qui  diftingue  fi  nettement 
ces  deux  Princes,  ouvrage  fait 
par  l’autorité  publique,  qui  a été 
fuivic  par  les  Athéniens , fans 


M I 

parler  des  autres  peuples  qui  en 
faifoient  le  même  ufage  , ne 
vaut- elle  pas  au  moins  le  té- 
moignage formel  d’un  ou  même 
de  plufieurs  Hilioriens , & n’elt- 
elle  pas  même  d’une  plus  grande 
antiquité  que  la  plupart  de  ceux 
qu’on  cite  tous  les  jours  pour 
des  faits  pareils  ? C’eft  donc  Mi- 
nos  , dont  la  (âge (Te  & l’amour 
pour  la  jurtice  ont  été  tant  van- 
tés , qui  eil  le  légitlataur  de  le 
juge  de  l’Enfer.  Mais  , un  paral- 
lèle exaft  de  ces  deux  Princes, 
fondé  fur  les  témoignages  de 
l’antiquité  les  plus  incor.tefta- 
blés,  va  établir  fans  réplique 
leur  diftinclion  fie  leur  cara&e- 
re  , de  maniéré  à ne  pouvoir 
plus  s’y  méprendre,  ni  dire  que 
cette  diftinUion  n’efl  fondée  que 
fur  de  fimptes  conjeétures. 

Minos  1 croit  bis  de  Jupiter, 
ou  plutôt  d’Aftérius  fit  d’Euro- 
pe , fuivant  les  Auteurs  que 
nous  avons  cités.  Minos  II  érotc 
fils  de  Lycaite  fie  d’Ida  , fille  de 
Corybas , comme  Diodore  de 
Sicile  nous  l’apprend.  L’un 
avoitdeux  freres  .Rhadamanthe 
fit  Sarpédon  ; l'autre  étoit  fils 
unique.  Le  premier  n’eut,  félon 
Diodore  de  Sicile , que  deux 
enfans  , Lycaite  fie  Acacallis  ; 
le  fécond , félon  le  même  Au- 
teur fit  Plutarque,  en  eut  un 
plus  grand  nombre  , Androgée  , 
Glaucus,  Deucalion,  Molus, 
Phedre  fit  Ariadne.  La  femme 
du  premier  s’appelloit  Itone  ; 
celle  du  fécond , Pafiphaé  ; 
tout  le  monde  en  convient. 
L’un  fut  un  Prince  pacifique  , 
aimant  la  juAice  fit  la.  retraite  ; 
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Taurre  aîma  la  guerre , fit  beau- 
coup de  conquêtes,  & fes  mal* 
beurs  domeiliques  ne  lui  laiffie- 
rent  pas  un  moment  de  repos  ; 
nous  avons  pour  cet  article  une 
foule  de  témoins.  Le  premier , 
fuivant  l’époque  onzième  des 
Marbres  , vivoit  du  teins  dé 
Pandion  I , roi  d’ Athènes  ; l'au- 
tre , fuivant  l’époque  vingtiè- 
me , du  tems  d’Égée.  L’un  mou- 
rut & fut  enterré  dans  Pille  de 
Crete  ; l’autre  finit  fes  jours  dans 
celle  de  Sicile.  L'un  vivoit  110 
ou  130  ans  avant  la  guerre  de 
Troie  ; l’autre  feulement  35  , 
ou  40  ans.  Peut-on  fouhaiter  plus 
de  marques  de  diftinétion  , & 
des  caraâeres  plus  différent  ? 
Pour  le  premier , la  voie  des 
générations  eft  la  feule  qui  nous 
refie.  Il  y en  a quatre  depuis 
Minos  l,  Lycafte , Minos  II, 
Deucalion  de  ldoménée , & deux 
feulement  depuis  Minos  II , juf- 
u'à  ce  fiege , auquel  fon  petit- 
1s  affilia.  Qu’on  ne  dife  point 
que  fouvent  les  généalogies  an- 
ciennes font  tronquées,  parce 
qu’il  feroit  aifé  de  répondre, 
i°.  que  nous  n’avons  d’autre 
réglé  pour  fixer  ces  anciennes 
époques  que  celle  des  généra- 
tions qui  nous  relient  ; 20.  que 
fur  une  fimple  poffibilité  on  ne 
doit  pas  abandonner  cette  ré- 
glé , fit  que  par  un  peut-être, 
on  renverferoit  toute  l'hilloi- 
re  de  cet  tems-là , comme  de 


tous  les  autres;  30.  que  la  dif- 
tance,  que  met  entre  ces  deux 
Princes  la  chronique  de  Paros, 
convient  parfaitement  au  nom- 
bre de  ces  trois  générations. 

MINOT  AU  RE , Minotaurus , 
Musut ajufec, , ( a ) monflre  célé- 
bré , digne  fruit  de  l’union  la 
plus  bizarre  & la  plus  honteu- 
fe  dont  il  foit  parlé  dans  la 
fable  & dans  l'hifloire  ; car, 
s’il  en  faut  croire  les  Poètes 
fit  les  Mythologues  , Minos  II  t 
roi  de  Crete,  avoit  dans  fes 
troupeaux  un  taureau  d’une 
beauté  extraordinaire  , & qu’il 
aimoitfort.  Selon  la  coutume  du 
Dais , il  devoit  le  confacrer  à 
Neptune,  & enfuite  le  lui  im- 
moler; mais  , à cette  viélime 
que  demandoit  le  Dieu  des  mers, 
il  en  fubditua  une  autre.  Le 
Dieu , pour  fe  venger  de  cette 
impiété  , infpira  à Pafiphaé  , 
femme  de  Minos , un  amour  en- 
core plus  infeofé  pour  ce  même 
taureau.  Dédale,  confident  de 
la  Reine  , voulut  fervir  fa  paf- 
fion  ; il  imagina  de  faire  une 
vache  d’airain  , & la  fit  fi  ref- 
femblante  à une  véritable,  que 
Pafiphaé  fçut  en  profiter  ; de- là 
ce  monilre  moitié  taureau  8t 
moitié  homme , qui  eut  le  laby- 
rinthe pour  repaire  , & qui  dé- 
voroit  tous  les  ans  ces  malheu- 
reufes  vidlimes  que  les  Athé- 
niens envoyaient  à Minos,  en 
fatisfaâion  de  la  mort  de  fox 


te)  D.'od.  Sicul.  pag.  18}  , 19).  Pauf. 
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ls  Androgée.  Minoi  fenrif  un 
opprobre  qui  rejaillifloit  fur 
lui  , & réfolut  d’en  punir  l’au- 
teur; il  renferma  Dédale  dans 
une  étroite  prifon;  où  il  ne  lui 
JaifTa  d'autre  efpérance  que 
celle  de  finir-bientùt  fa  vie  par 
le  dernier  fupplke.  Icare  fou 
fils  , compagnon  de  fon  infor- 
tune • l’augmentoit  encore  ; ce 
fut  alors  , dit-onj^que  l’ingé- 
nieux Dédale  *' mettant  en  ufa- 
ge  routé  l'on  indùftrie  , trouva 
le  moyen  de -fie  foire1des-aîles, 
de  fe  les  attacher  avec  de  la 
cire,  8c  d*en  atracttér-de  fem- 
blables  à fon  fiis^aptès  quoi , 
la  terre  & la  mer  étant  fermées 
pour  eux,  en  dépit  "de  ia  natu- 
re vils  tentèrent  de  fe  faire  un 
chemin,  dans»  Us  airs,-  Enfin  , 
le  Minotaure  fut  vaincu  par 
.Théfife , qui^dut  fa  viéioire  à 
•Ariadne,  fille  de  Miuoa.  Tel- 
les font  les  fi&ions  imaginées 
par  les  Poètes  au  fujet  de  ce 
aûonftre.  Expofons  maintenant 
1er  faits ‘hiltoriques. 

- Pafiphaé  avoir  pris  de  l'in, 
■clinaàion  pour  . Tanrus-  , que 
■q^elquesmns.  font  i'un  des  fe- 
drétaires  de  Minos,  6c  d’autres 
l’un  de  fes  Lieurettans-'généraux. 
Dédale  favôrjfa  leurs  amours  ; 
il. leur  procura  la  liberté  de  fe 
voir  ; il  leur,  prêta  même  fa 
maifon.  Pafiphaé',  étant  accou- 
chée d’un  fils  pue  quelques  Au- 
teurs nomment  Aftériusuu  Afté- 
rion  , comme  le  pere  en  étoit 
incertain,  Sc  qai’an  -pOuvoit  le 
croire  de  Taürus  anflt-bien  que 
de  Minos,  on  l'appefla  Mino- 
uurc.  Dédale  , complice  des 
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amours  delà  Reine,  encouru* 
l’indignation  de  Minos  , qui  le 
fit  mettre  en  prifon.  Pafiphaé 
l’en  tira  , en  lui  faifant  don- 
ner un  vaiffeau  , où  Dédale 
s’étant  embarqué  pour  échap- 
per à la  colere  du  Roi  & à la 
flotte  qui  le  peurfuivoit , s’avifa 
de  mettre  une  voile  8c  des  ver- 
gues ou  antennes  au  bout  d’un 
mât  ; Icare,  fur  un  autre  bâti- 
ment , ne  fçut  pas  le  gouverner  ; 
il  fit  naufrage;  8c  les  flots  ayant 
porté  fon  corps  dans  une  ifle  ’ 
près  de  Samos  , Hercule  qui 
s’y  trouva  par  hazard  , lui  don- 
na Ja  fépulture.  Voilà  tout  le 
fondement  de  la  fable  de  Pafi- 
phaé , qui  s’enferme  dans  une 
vacher  d’airain  , pour  avoir  com- 
merce avec  un  taureau,  de  la 
naiffance  de  ce  mnnftre  qui  a 
fait  tant  de  bruit  fous  le  nom 
de  Minotaure,  6t  dti  prétendu 
•fecret  que  trouva  Dédale  de 
feadte'Pâir  avec  des  ailes  com- 
me un  oifeau.  Cinq  ou-fix  fieoles 
après  l’aventure  arrivée,  il  plut 
aux  Grecs,  de  latraveftir,  en 
Ja  peignant  avec  les  couleurs 
les  plus  noires.  La  mémoire  de 
Minos  devoir  être  odiepfe  fur- 
tout  aux  Athéniens,  à caufe  du 
ttibut' également  cruel  8c  hu- 
miliant qu'il  leur  avoir  impofé. 
Ils  s’en  vengerent  félon  toute 
apparence  ; en  inventant  cette 
fable  , du  en  lui  donnant  cours. 
Les  Poètes  enfuite  ne  manquè- 
rent pas  de  l’employer  comme 
une  matière  qui  peruvoie  leur 
fournir  de  belles  peintures  8c 
même  de  grands  fentjmens,  té- 
moins ces  vcrs.de  .Virgile  ; 
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Hic  cruddis  amor  tauri  , fuppef- 
laque  furto 

Pafiphaé , mifiumque  genus  , pro- 
lefque  biformis 

Minotaurus  inefl  , venais  moni- 
menta  ncjandee. 

Et  ces  autres  où  il  parle  d’I- 
care : 

Tu  quoque  magnam 

Partem  opéré  in  lanto  , fine t et  do- 
ive , Icare  haberes. 

Bis  conatus  erat  cafus  effingert 
in  auro  , 

Bis  patriæ  cecidere  manus. 

Nous  fupprimons  à regret  les 
ingénieufes  defcriptions  d’Ovi- 
de ; car , quoi  qu’en  difent  quel- 
ques Modernes  , la  fable  , la 
fltfion  & tout  ce  qui  eft  du  ref- 
fort  de  l’imagination,  fera  tou- 
jours l’ame  de  la  Poëfie.  Le  pré- 
tendu efprit  Philofophique  dont 
quelques  - uns  s’applaudiflent 
tant  aujourd’hui  , a beau  rejet- 
ter  ces  ornement  , ils  feront 
toujours  précieux  aux  grands 
Poètes  , tic  ceux  qui  veulent 
qu’en  vers  la  raifon  parle  à Ja 
raifon  , montrent  par-là  même 
qu’ils  n’ont  ni  le  goût  ni  le  ta- 
lent de  la  vraie  Poëlie.  Les  in- 
nocens  menfonges  dont  Homère^ 
Virgile  , le  Tarte  5c  l'Ariorte 
ont  rempli  leurs  poèmes  , plai- 
fenc  à tous  ceux  qui  ont  quelr 
que  beauté  d’efpric,  5c  ne  trom- 
pent perfonne  , parce  qu’on 
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doit  les  regarder  comme  autant 
d'allégories  ou  d’emblèmes  qui 
cachent  tantôt  un  fait  hiftori- 
que  , tantôt  une  véritable  mo- 
rale. Le  plus  fpirituel  & le  plus 
aimable  de  tous  nos  Poètes  a 
dit  : 

Le  doux  charme  de  maint  fionge 
Par  leur  bel  artjnventc , 

Sous  les  habits  du  menfbnge 
Nous  offre  la  vérité. 

Ml  N O T AU  RE  , Minotau- 
rus , , (a)  fut  long- 

tems  un  ligne  militaire  des  Ro- 
mains. 

M1NOUS  , Minous,  (ê)  nom 
d’un  des  mois  que  Lucien  attri- 
bue aux  habitons  des  ifles  for- 
tunées. Dans  ce  mois,ilyavoit 
double  moilïbn. 

M1NTHE  , Minthe  , , 

que  d'autres  appellent  Menthe. 
Voyei  Menthe. 

M1NTURNENSES.  Voyti 

Minturnes. 

M1NTURNES  , Mintumx  , 
M rrcuercti  % ( c)  ville  d’Italie  , 
dans  le  Latium,  lituée  fur  le 
jieuve  Liris  , un  peu  au-dellus 
de  fon  embouchure.  L’itinérai- 
re d’Antonin  la  met  à dix  millet 
de  Formies’,  & Strabon  qui  la 
place  à quatre-  vingts  rtades  de 
terre  ville  , & à autant  de  Si- 
ouefle  , dit  qu’elle  étoit  bâtie 
des  deux  côtés  du  fleuve.  Pline 
dit  la  même  chofe , ÔC  ajoute  que 
c'étoit  une  colonie  Romaine. 


(a)  Antiq.  expliq.  par  D.  Eern.  de 
Montf.  T.  IV.  p.  89. 

(S)  Lucian.  T.  1.  p.  75 j. 

(cî  Strab.  pag.  » jj,  l’nn.  Tom,  1.  p. 


i(|.  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  10 , 1 1.  L.  IX. 
c »v  L.  X.  c.n.L.  XJCVI1.  c.jS.Tacit. 
Hitt.  L.  III.  C.  57.  Veli.  Parère.  L.  1,  c. 
14.  Plut.  T.  1.  pag.  4*7 , 4*8, 
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Cette  ville  fat  livrée  aux  Ro- 
mains par  la  trahifon  de  quel- 
ques particuliers,  l'an  de  Rome 
440,  & 311  avant  Jefus-Chrift. 
On  n’y  envoya  une  colonie  que 
feize  ans  après  ; fit  Tite  Live 
prétend  que  ce  fut  depuis  cette 
époque  qu’elle  prit  le  nom  de 
Minturnes. 

Elle  eftconnu#dans  l’hiftoire 
par  Pemprifonnement  deC.  Ma- 
rius.  Un  Gaulois  , qu’on  avoit 
envoyé  pour  lui  couper  la  tête, 
n’ofa  attenter  fur  lui  , parce 
qu’il  fut  intimidé  par  des  éclairs 
qui  brilloient  dans  les  yeux  de 
ce  vénérable  vieillard.  Ce  fut 
•près  le  rapport  de  ce  prodige 
qu’il  avoit  vu,  que  leshabitans 
de  Minturnes  étonnés  firent  fau- 
Ver  C.  Marius. 

Minturnes  a été  épîfcopale. 
Aujourd  hui  cette  ville  n’eft  plus 
qu’un  cahos /le  ruines  , d’aqué- 
ducs  &t  d’amphithéatres  , qui 
marquent  que  Minturnes  étoit 
autrefois  confidérable. 

M I N U C I A , Minucia , (a) 
veftale.  L’an  de  Rome  418,  & 
334  avant  Jefus-Chrift  , cette 
veftale  déjà  fufpeéle  d’une  mau- 
maife  conduite  , à caufe  de  fa 
parure  beaucoup  plus  élégante 
& plus  ajuftée  qu’il  ne  conve- 
noit  à fa  profeflïon,  fut  à la  fin 
accufée  de  libertinage  devant 
les  Pontifes  par  un  de  fes  efcla- 
ves.  Ces  prêtres  rendirent  aulfi- 
tôt  contre  elle  un  décret  qui  lui 
défendoit  de  fe  mêler  davanta- 
ge du  fervice  des  Dieux  , 8t  de 

(a)  Tit.  Li».  L.  Vtll  c.  15. 

( b ) Horat.  L 1.  Fpift.  18.  v.  *0. 

(•i  Citer,  in  Vctt.  L,  11:,  c.  80. 
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donner  la  liberté  à fes  efclavet» 
ou  d’en  renvoyer  aucun.  Com- 
me elle  fut  trouvée  coupable 
d'incefte  , on  la  condamna  à 
être  enterrée  toute  vive  auprès 
de  la  porte  Colline , fur  la  droi- 
te de  la  voie  fallée  , dans  un 
champ  à qui  ce  crime  fit  ce  fup- 
plice  firent  donner  le  nom  da 
fcélérat. 

MINUCIA  [ la  Voie  ] , (ê) 
Minucia  Via,  chemin  d’Italie, 
ainfi  nommé  de  L.  Minuciusqui 
l’avoit  fait  paver. 

MINUCIA  [la Famille ],  (c) 
Gens  Minucia,  famille  Romaioe. 
C’étoit  une  famille  Patricienne, 
qui  a produit  plufieurs  grand* 
hommes. 

Plufieurs  écrivent  Minutiu* 
par  un  t , St  les  médailles  tou- 
jours Minucius  par  un  c. 

MINUC1US  [ M.  ] , M.  Mi- 
nucius , ( d ) fut  choifi  par  le 
euple  , du  tems  de  P.  Valérius 
ublicola,  pour  être  tréforier 
des  deniers  publics  avec  P.  Vé- 
turius. 

MINUCIUS  [C],  C.  Mintt- 
cius.  (d)  Tarquin  le  fuperbe  , 
ayant  été  chafle  de  Rome  , en- 
voya demander  qu’on  lui  rendit 
fon  argent  fit  fon  bien  , avec 
celui  de  fes  amis  fie  de  fes  pa- 
rens , afin  qu’au  moins  ils  euf- 
fent  de  quoi  vivre  dans  leur 
fuite.  La  plupart  des  Sénateurs 

f aroiffoient  difpofés  à fe  montrer 
avorables  à fa  demande  ; mais, 
L.  Tarquinius  Collatinus  n’eut 
pas  plutôt  opiné  à la  lui  accor- 

1M)  Plut.  T.  1.  p.  îoj. 

Plut,  T,  1.  p.  ji8. 
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der  , que  L.  Junîus  Brutus , qui 
éroit  un  homme  inflexible  & fort 
emporté,  courut  à la  place  , en 
criant  que  Ton  Collègue  étoit 
un  traître , & qu'il  vouloit  don- 
ner de  quoi  entretenir  la  guerre 
& la  tyrannie  à ceux  à qui  c’é- 
toit  un  crime  que  d’accorder 
même  de  (impies  provifions  pour 
fe  nourrir  dans  leur  exil.  Là- 
deffus  le  peuple  s’aflemble , & 
un  (impie  particulier  , C.  Minu- 
cius  , prenant  le  premier  la  pa- 
role , exhorta  L.  Junius  Brutus 
& les  Romains  à prendre  bien 
garde  que  ces  richefTes  ne  coro» 
bartillent  plutôt  pour  eux  contre 
les  tyrans,  que  pour  les  tyrans 
contre  eux.  Cependant,  les  Ro- 
mains furent  d'avis  que,  puif- 
qu'ils  jouifToient  de  la  liberté  , 
pour  laquelle  feule  ils  avoient 
pris  les  armes,  on  ne  devoir 
pas  rejctter  la  paix  pour  ces  ri- 
chefle3,  & qu’il  falloir  les  ren- 
voyer avec  les  tyrans. 
MINUCIUS  [M.],  M.  Mi- 

nucius  , (a)  fut  créé  Conful  l'an 
de  Rome  157  , & 495  avant 
Jefus- Cbrill  , 3c  on  lui  donna 
pour  collègue  A.  Sempronius. 
Six  ans  après,  ils  gérèrent  de 
nouveau  la  même  charge. 

MINUCIUS  [P.],  P.  Minu- 
tius  , (b)  parvint  au  Confulat 
avec  T.  Gcganius , l'an  de  Ro- 
me 262  , & 490  avant  Jefus- 
Chrilt.  La  Republique  n’avoit 
point  alors  de  guerre  au  de- 
hors , ni  de  fédition  au  dedans; 
mais  , elle  fut  attaquée  d’un  mal 
encore  plus  violent  & plus  re- 
1 

G)  lit,  Liv.  L,  U,  c.  il , 34. 


M l 43 

doutable.  La  retraite  du  peuple 
avoir  empêché  que  les  terres  ne 
fuifent  cultivées  comme  à l’or- 
dinaire , ce  qui  fît  monter  le 
bled  à un  prix  exceffif  ; d’où  il 
s’enfuivit  une  famine  égale  à 
cellp  qu’éprouvent  les  villes 
afïïégées  , quand  elles  ont  con- 
fumé  leurs  provifions  , Sc  qu’il 
ne  peut  y en  entrer  de  nouvel- 
les. Il  en  auroit  coûté  la  vie  à 
tous  les  efclaves  & au  mena 
peuple,  fi  les  Confuls  n'avoienr 
eu  la  précaution  d’envoyer  ache- 
ter des  bleds  , non  feulement 
dans  i’Étrurie  le  long  des  côtes 
qu'on  trouvoit  fur  la  droite 
d'Oftie  , Si  fur  la  gauche  , en 
traverfant  le  païs  des  Volfques 
jufqu’à  Cumes  , mais  dans  U 
Sicile  ; tant  il  «il  vrai  que  la 
haine  des  nations  voifines  les 
mettoit  dans  la  néceflité  de  pafier 
la  mer,  & d’avoir  recours  aux 
peuples  qui  habitoient  hors  de 
l’Italie.  On  en  trouva  à Cumes; 
mais,  lorfqu'on  l’eut  embarqué, 
le  tyran  Ariftodeme  fit  faifir  les 
vaifleaux  qui  dévoient  le  tranf- 
porter  à Rome  , en  repréfailles 
des  biens  desTarquios,  dont  il 
fe  difoit  héritier.  A l'égard  du 
pais  des  Volfques  flc  du  terri- 
toire de  Pomptine  , on  eut  fi 
peu  la  liberté  d'y  en  acheter, que 
peu  s’en  fallut  que  les  peuples 
de  ces  cantons  ne  maltraitaf- 
fent  les  pourvoyeurs  de  la  Ré- 
publique. Mais,  celui  que  l’oa 
acheta  chez  le»  Tofcans  , Sc 
qu’on  fit  venir  fur  le  Tibre, 
arriva  fort  à propos , pour  dé- 

1 (i)  Tit,  Ut.  U IL  c.  34. 
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livrer  le  peuple  de  la  faim  qui 
le  preffoit. 

MINUCIUS  [L.],£.  Minu- 
tius  , (a)  fut  créé  Conful  avec 
C.  Nautius  , l’an  de  Rome  196  , 
tU  456  avant  5.  C. 

Cette  année  , une  grande 
multitude  de  Sabins  vint  juf« 
qu’aux  murailles  de  Rome,  Sc 
après  avoir  ravagé  toutes  le* 
Campagne*  d'alentour  , porta  la 
terreur  jufques  dans  le  coeur  de 
la  ville.  Alors  , le  peuple  prit 
les  armes  avec  tout  le  zele  & 
l’emprelTement  qu’on  pouvoit 
délirer.  C.  Nautius  marcha  con- 
tre les  Sabins  , qu’il  eut  bientôt 
mis  en  fuite.  Mais , L.  Minu- 
cius  n’eut  ni  autant  de  coura- 
ge , ni  autant  de  bonheur  que 
Ion  Collègue.  Car,  s’étant  cam- 
pé aflez  près  des  Eques,  avant 
que  d'avoir  reçu  aucun  échec 
confidérable  , il  prit  le  parti 
lâche  & timide  de  fe  tenir  ren- 
fermé dans  fes  lignes.  Ce  défaut 
de  courage  augmenta  le  coura- 
ge des  ennemis , comme  il  arri- 
ve ordinairement  ; de  façon  que 
la  nuit  furvante  , ils  fe  préfen- 
terent  devant  fes  retranche- 
ment , dans  le  defftfio  de  l’y 
forcer  ; mais  , n’ayant  pu  les 
prendre  d’aflaut  , ils  les  aflîé- 
gerent  dans  les  formes.  L.  Mi- 
nucius,  avant  que  les  iUues  en 
fuflent  exactement  fermées  de 
tous  côtés  , fit  fortir  cinq  cava- 
liers par  les  intervalles  qui  ref- 
toient  encore  entre  les  polies 
des  ennemis  , 6 C leur  ordonna 
d'aller  annoncer  à Rome  que 
le  Conful  étoit  inverti  dans  fon 
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camp  avec  toute  fon  armée! 
Cette  nouvelle,  à laquelle  on 
n’avoit  pas  lieu  de  s’attendre, 
ne  caufa  pas  moins  d’alarme* 
aux  citoyens  , que  fi  la  ville  elle- 
même  eût  été  affiégée.  Us  firent 
revenir  le  conful  C.  Nautius. 
Mais  , fa  préfence  n’ayant  pa* 
été  capable  de  les  raflurer,  oa 
fe  détermina  à créer  un  Diâa- 
teur,  dont  le  courage  ôc  l'au- 
torité puflent  délivrer  la  Répu- 
blique du  péril  qui  la  menaçoit. 
D’un  confentement  unanime  , 
on  jetta  le»  yeux  fur  L.  Quin- 
tius  Cincinnatus , qui  étoit  ac- 
tuellement occupé  au-delà  du 
Tibre  à cultiver  de  fes  main* 
nn  champ  de  quatre  arpens,  qui 
faifoit  la  plus  grande  partie  do 
fon  bien. 

Ce  nouveau  Général  , ayant 
afiemblé  en  peu  de  tems  une 
armée,  marcha  en  diligence  au 
fecours  de  L.  Minucius.  Les  cris 
des  Romains  percerenr  du  camp 
des  Eques  dans  celui  du.ConfuI, 
<5c  cauferent  autant  d’ert'roi  dan* 
l’un  que  de  joie  dans  l’autre. 
Car,  les  loldats  du  Conful  ne 
doutant  point  qu’il  ne  leur  fût 
venu  du  fecours , fortirent  en 
foule  de  leurs-  polies  , & com- 
mencèrent à menacer  cet  ennemi 
qu'ils  craignoient  fi  fort  un  mo- 
ment auparavant.  L.  Minucius, 
fécondant  leur  ardeur  , leur  dit 
qu’il  était  tems  d’agir,  & que  ce* 
cris  annonçoient  non-feulement 
que  les  leurs-  étoient  arrivés, 
mais  qu’ils  en  étoient  déjà  aux 
mains  avce  les  Eques;  de  qu'il 
croit  perfuadé  que  leur  camp 


Ca)  Tit.  I4v,  L.  111,  c.  a},  j-r  fij.  RoU,  Hill.  Roav T-  1.  p.  }T3.  & fitûu-' 
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étoit  déjà  attaqué  par  dehors. 
Ainfi.il  leurordonnade  prendre 
fur  le  champ  leurs  armes  & de 
le  fuivre.  Ils  commencèrent  le 
combat  de  nuit , & par  des  cris , 
rels  qu’on  en  jette  dans  l'adlion, 
firent  connoître  aux  légions  dti 
Diélateur  qu’ils  étoient  aux 
prifes.  Déjà  les  Eques  s’étoient 
iris  en  devoir  d’empêcher  les  ou- 
vrages que  le  Diélateur  faifoit 
faire  pour  les  enfermer , lorfque 
l'attaque  des  ennemis  intérieurs 
les  força  d’abandonner  les  tra- 
vailleurs , pour  fe  tourner  du 
côté  du  Conful  , 6c  empêcher 
qu’il  ne  s’ouvrît  un  paffage  à 
travers  leur  camp;  6c  par  ce 
moyen  les  affiégeans  eurent  la 
liberté  , pendant  le  refte  de  la 
nuit,  d'achever  leurs  travaux; 
Car  , l’ennemi  fut  occupé  juf- 
ques  au  jour  avec  les  troupes 
du  Conful.  Dès  que  la  lumière 
parut  , les  Eques  reconnurent 

Îu’ils  étoient  inveftis  par  le 
liélateur.  Le  Conful , avec  fes 
feules  troupes  , étoit  fuffifanr 
pour  les  accabler  , lorfque  cel- 
les deL.  Quintius  Cincinnatus, 
ayant  achevé  leurs  ouvrages  , 
commencèrent  à leur  tomber 
encore  fur  les  bras  , 6c  à atta- 
quer leurs  lignes.  Alors,  inca- 
pables de  rélifter  à deux  enne- 
mis en  même  tems  , & efpérant 
trouver  dans  les  prières  un  fe- 
cours  que  leurs  courages  ne 
pouvoient  plus  leur  procurer, 
ils  fupplioient  tantôt  le  Diéla- 
teur  , tantôt  le  Conful  de  ne 
pas  pouffer  leur  vidloire  juf- 
qu’à  l’extinélion  entière  de  leur 
O)  Tic.  Lit,  L.  111,  c.  30. 
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nation , 8c  de  leur  permettre  de 
fe  retirer  fans  armes  dans  leurs 
maifons.  L.  Minucius  les  ren- 
voya au  Diélateur  , qui  , dans 
fa  jufte  indignation,  les  condam- 
na à racheter  leur  vie  par  la 
perte  de  leur  honneur. 

Les  Eques  ayant  été  renvoyés 
prefquenus,  le  Dictateur  trou- 
va leur  camp  rempli  d’un  riche 
butin  , qu’il  abandonna  tout  en- 
tier aux  foldats  qu’il  avoir  ame- 
nés avec  lui  ; & prenant  delà 
occafion  de  reprocher  à ceux 
du  Conful  6c  au  Conful  lui- 
même  , leur  lâcheté  Ôc  leur  peu 
de  réfolution  : » Soldats  , dit— 
» il , vous  qui  fans  nous  deve- 
» niez  la  proie  des  Eques , vous 
» n’aurez  point  de  part  au  bu- 
» tin  qu’on  a fait  fur  eux  ; & 
» vous , L.  Minucius , en  arteiv- 
» dant  que  vous  ayiez  pris  les 
■»  fentimens  qui  conviennent  à 
n un  Conful , vous  fervirez  dans 
» ces  troupes  en  qualité  de 
» lieutenant.  » L.  Minucius  , 
fans  répliquer,  abdiqua  leCon- 
fulat,  & demeura  dans  l’armée 
officier  fubalterne.  Lui  ôc  fes 
foldats  fe  fournirent  avec  tant  de 
douceur  à un  mérite  dont  ils 
reconnoilfoient  de  bonne  foi  la 
fupérioritc  , que  plus  fenfibles 
au  fetvice  qu’il  leur  qvoir  ren- 
du qu’à  la  mortification  qu’ils 
en  avoient  reçue  , ils  lui  décer- 
nèrent une  couronne  d’or  du 
poids  d’une  livre  , 6c  lui  don- 
nèrent les  noms  honorables  de 
Patron  & de  Sauveur.  Telles 
étoient  les  mœurs  de  ce  tems-là. 

MINUCIUS  [Q- 3 , (a)  Q. 
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Minuciut , fut  élevé  au  Confu*  quoiqu’il  eût  envoyé  divers  dé- 
lat  avec  C.  Horatius  Pulvillus , partis  chez  les  peuples  voifins, 
l’an  de  Rome  197,  & 455  avant  pour  faire  venir  des  bleds  à 
J.  C.  Rome  , ou  par  mer  , ou  par 

MINUCIUS  [ L.J  , L.  Mi-  terre  , il  ne  réullit  pas  beau- 

nucïus , (4)  l’un  des  Décemvirs,  coup  , fi  ce  n’eft  qu'il  tira 

qui  furent  créés  l’an  de  Rome  quelques  provifions  de  la  Tof- 
304,  de  448  avant  J.  C.  cane.  Étant  donc  réduit  à par- 

M1NUCIUS  [ L.  ] , L,  Mi-  tager  le  mal  entre  les  citoyens  , 
nucius  , (A)  fut  créé  intendant  il  obligea  ceux  qui  avoient  des 
des  vivres  l‘an  de  Rome  3 1 5 , Sc  grains,  d’expofer  en  vente  ce 
437avant  Jefus-Chrift.  Un  cruel  qui  excédoit  leur  fourniture 
ennemi  qui  attaqua  Rome  cette  pour  un  mois  ; 5c  comme  en  te* 
année  , ce  fut  la  famine  ; foit  tranchant  aux  elclaves  une  par- 
qu’elle  fûr  un  effet  de  l’intem-  tie  de  ce  qu’on  leur  donnoit 
périe  des  faifons,  ou  de  la  né-  pour  leur  fubfiftance  , en  accu- 

gligence  des  laboureurs  , qui  fant  les  marchands , de  en  les 

au  lieu  de  cultiver  leurs  terres  expofantà  la  colere  du  peuple  , 
s’amufoient  à écouter  dans  la  par  des  recherches  fi  rigoureu- 
place  publique  les  harangues  fes  , il  découvroit  la  mifere 
féditieufes  desTribuns  ; car.voi-  plutôt  qu’il  ne  la  foulageoit  ; 
là  les  deux  caufes  auxquelles  plufietirs  particuliers  , perdant 
on  l’attribuoit.  Mais  , perfonne  l'cfpérance  de  conferver  leur 
ne  vouloir  avoir  tort.  Les  Séna-  vie , plutôt  que  d’être  plus  long* 
teurs  s'en  prenoient  à l’indo-  rems  tourmenrés  par  la  famine» 
lence  du  petit  peuple;  & les  fe  couvrirent  le  vifige,  & fe 
Tribuns  , à la  fraude  & à la  jetrerent  dans  le  Tibre  la  tête 
négligence  des  Confuls.  A la  la  première, 
fin",  le  peuple  obtint , du  con-  Ce  fut  en  cette  extrémité 
Lentement  du  Sénat,  qu’on  créât  que  Sp.  Mélius , Chevalier  Rcs- 
jntendant  des  vivres  L.  Minu-  main  , riche  autant  qu’on  pou- 
cius  , qui  , à la  vérité  , mérita  à voir  l’être  alors,  forma  un  pro- 
ia  fin  l’eftime  & la  reconnoif-  jet  utile  à la  vérité,  mais  dont 
fance  de  fes  citoyens,  pour  les  le  motif  étoit  criminel  , 5c  les 
avoir  foulagés  dans  leur  mifere,  conféquences  encore  plus  dan- 
mais  rendit  fa  magiftrature  plus  gereules.  Par  le  moyen  de  fes 
célébré,  par  l’occafion  qu'elle  hôtes  & de  fes  cliens  , il  fit 
lui  fournit  de  conferver  la  li-  acheter  de  fes  deniers  la  plus 
berré  à fes  citoyens  , que  par  grande  quantité  de  bled  qu’il 
le  foulagement  qu’il  apporta  à put  dans  la  Tofcane  , ce  qui  fut 
leur  mifere.  Au  commencement,  fans  doute  un  obflacle  aux  foins 

(4;  Tit.  Li*.  L.UI.C.  îJ.  I rt)  Tit.  LÎ7.L.  IV.c.  11.  Roll. 

|Hüt.  Rum.  lom.  1.  p.  48$.  & J*tv. 
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que  L.  Minucius  prenoit  d’en 
amaffier  en  qualité  d’officier  de 
la  République.  & commença  à 
le  faire  diflribuer  à ceux  qui 
en  avoient  befoin.  Ayant  char- 
mé le  peuple  par  cette  libéralité 

fiarticuliere  , il  marchoit  la  tête 
evée  dans  Rome,  en  fe  faifant 
remarquer  , & traînant  par  tout 
à fa  fuite  une  populace  recon- 
noiffiante,  qui  ne  lui  promettoit 
pas  moins  que  le  Confulat,  pour 
prix  de  fa  générofité.  Mais  , 
comme  le  coeur  humain  eft  in- 
fatiable,  peu  content  de  ce  que 
la  fortune  lui  offroit , ÔC  per- 
fuadé  d’ailleurs  qu'il  lui  faudroit 
arracher  le  Confulat  aux  Séca- 
teurs malgré  eu»,  il  crut  qu’il 
ne  falloir  pas  s’en  tenir  là , & 
porta  tout  d’un  coup  fes  efpé- 
rances  jufqu’au  trône. 

On  étoit  à la  veille  de  tenir 
les  affiemblées  pour  la  nomina- 
tion des  Confuls.  Ce  contre- 
tems  le  fit  échouer;  car,  il  n’a- 
voit  pas  encore  pris  toutes  les 
mefures  néceffiaires  pour  faire 
réuflîr  un  deffiein  de  cette  im- 
portance. Ceux  qu’on  choifit 
pour  Confuls  , furent  T.  Quin- 
tius  Capitolinus  pour  la  fixieme 
fois  , l’homme  du  monde  le 
moins  commode  pour  les  nova- 
teurs, & Agrippa  Ménénius  fur- 
nommé  Lanatus.  On  leur  ado- 
cia  L.  Minucius , intendant  des 
vivres , foit  qu’il  fût  encore 
dans  cette  charge,  ou  qu’on  l’y 
eût  élevé  pour  la  fécondé  fois; 
car  , il  n’y  a rien  de  certain  là- 
deffius  , fi  ce  n’eft  que  dans  les 
livres  de  toile  de  lin,  L.  Minu- 
cius étoit  qualifié  Intendant  des 
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vivres  pendant  ces  deux  années. 
Comme  cet  officier  faifoit  par 
ordre  de  la  République  ce  que 
Sp.  Mélius  faifoit  de  fon  mou- 
vement particulier , il  lui  fut 
aifé  de  découvrir  fes  menées, 
par  le  moyen  des  gens  de  même 
négoce  6c  de  même  métier  que 
l’un  6c  l’autre  employoit  , 6c 

Î|ui  alloient  dans  les  deux  mai- 
ons.  Quand  il  fut  inftruic  à fond 
de  ce  qu’il  vouloir  fçavoir,  il 
dénonça  Sp.  Mélius  au  Sénat, 
affûtant  qu’il  faifoit  un  amas 
d’armes  dans  fa  maifon  ; qu’il  y 
tenoit  des  affiemblées  fecretes  ; 
6c  qu’il  fongeoit  certainement  à 
fe  faire  Roi. 

Dès  qu’il  eut  ceffié  de  parler, 
les  plus  confidérables  du  Sénat, 
à l’envi  les  uns  des  autres , com- 
mencèrent à blâmer  les  Confuls 
de  l’année  précédente,  de  ce 
qu’ils  avoient  fouffert  qu’un  par- 
ticulier Ht  des  largeffies  au  peu- 

file , 6c  tînt  des  affiemblées  dans 
a maifon  ; 6c  ceux  de  l’année 
courante  , de  ce  qu’ils  avoient 
attendu  qu’un  intendant  des  vi- 
vres découvrît  un  complot , qui 
mériroit  bien  d’avoir  un  Conful 
pour  dénonciateur  , 6c  même 
pour  vengeur.  Mais,  T.  Quin- 
tius  Capitolinus  répondit  qu’on 
avoit  tort  d’accufzr  les  Con- 
fuls , qui  , ayant  les  bras  liés 
par  les  loix  de  l’appel,  n’a- 
voient  pas  autant  de  forces  que 
de  courage,  pour  punir  un  cri- 
me fi  atroce  comme  il  méritoic 
de  l’être  ; que  la  République 
avoit  befoin  pour  l’exécution  , 
d’un  homme  dont  la  valeur  fût 
éprouvée  , 6c  l’autorité  fans 
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bornes  ; qu’ainfi  it  étoit  d’avis 
qu’on  créât  L.  Quintius  Diéta- 
teur.  Tout  le  monde  fut  de  Ton 
avis.  Ce  fouverain  Magiftrat  ne 
tarda  pas  à faire  porter  à Sp. 
Mélius  la  peine  qu'il  avoit  mé- 
ritée. 

Pour  récompenfer  L.  Minu- 
cius  , on  lui  donna  un  boeuf  aux 
cornes  dorées  , Sc  on  lui  érigea 
une  ftatue  hors  de  la  porte  aux 
trois  jumeaux.  Le  peuple  , à 
qui  il  avoit  fait  diltribuer  les 
bleds  de  Sp.  Mélius  à très-vil 
prix,  fouffrit  patiemment  qu’on 
lui  accordât  ces  honneurs. 

Nous  trouvons  , dans  quel- 
ques Auteurs,  que  ce  L.  Minu- 
cius  pafla  de  l’ordre  des  Patri- 
ciens dans  celui  du  peuple  ; Sc 
qu’ayant  éré  créé  Tribun  avec 
les  dix  qui  étoient  déjà  en 
charge  , il  appaifa  la  fédirion 
que  le  meurtre  de  Sp.  Mélius 
avoit  excitée.  Pour  nous , il  ne 
nous  femble  pas  vraifemblable 
que  les  Sénateurs  aient  fouffert 
qu’on  augmentât  le  nombre  des 
Tribuns,  encore  moins  que  cet-  . 
te  nouveauté  ait  été  introduite 
par  un  Patricien  ; ni  enfin  que 
le  peuple  ait  négligé  depuis  un 
droit  dont  il  avoit  une  fois  joui. 
Mais,  ce  qui  réfute  pleinement 
cette  opinion  , c’eft  la  loi  qu’on 
avoit  portée  peu  d’années  aupa- 
ravant qui  défendait  aux  Tri- 
buns de  fe  choiftr  un  Collègue. 

M1NÜC1US  [ M.  ] , (*)  Ai. 
Mir.ucius  , étoit  Tribun  du  peu- 

(j)  Tir.  Liv.  L.  V.  c.  it.  | 

(t)  Tic.  Liv.  L.  IX.  c.  44.  Roll,  Hifl 
Rom.  Tom.  II.  p.  joj. 

(O  Tit,  Liv.  L,  X,  r.  9, 
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pie  l’an  de  Rome  354,  Sc  398 
avant  Jefus  - Chrift.  Quelques 
brouilleries  l’avoient  rendu  lui 
& fes  Collègues  odieux  au  pu- 
blic ; Sc  comme  ils  craignoient 
pour  leur  fortune  , ils  détour- 
nèrent l’orage  qui  les  menaçoic 
fur  M.  Sergius  Sc  L.  Virginius  , 
Tribuns  militaires  de  l’année 
précédente  , en  les  appellant  en 
jugement  devant  le  Tribunal  du 
peuple. 

MINUC1US  [T.]  , T.  Mi- 

nucius  , (A)  fut  créé  Conful  l’an 
de  Rome  448,  & 304  avant  Je- 
fus-Chrift  , & il  eut  pour  col- 
lègue L.  Poftumius  Mégellus. 
Ces  deux  Généraux  furent  en- 
voyés tous  deux  contre  les  Sam* 
nites.  Tantôt  réunis  enfemble  , 
tantôt  féparés,  ils  agirent  tou- 
jours de  concerr  , battirent  en 
plulîeurs  rencontres  les  Samni- 
tes  , Sc  prirent  fur  eux  plulîeurs 
villes.  Voyc^  Poftutnius  [ L.  ] 
Mégellus. 

M1NUCIUS  f M.]  FESSUS  , 

M.  Siinucius  Feffus  , (c)  l'un  des 
cinq  augures  que  l'on  tira  du 
corps  du  peuple  , l’an  de  Rome 
452  , Sc  300  avant  J C. 
M1NUC1US  [ M.]  RUFUS  , 

M.  Minuciu s Rufus  , (J)  fuc 
élevé  au  Confulat  avec  P.  Cor- 
nélius l’an  de  Rome  33  1 , de  121 
avant  Jefus  - Chrill.  Ces  deux 
Magiftrats  furent  envoyés  con- 
tre les  peuples  de  l’Illrie,  pirates 
de  profelîion  , qui  avoient  pris 
ou  pillé  quelques  vaiüeaux  mar- 

(J)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  8.  & 

Corn.  Ncp.  in  Annib.  c.  s.  Roll.  Hilt. 
Rom.  T.  111,  pag,  51 , 180.  & f*iv- 
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chands  Romains.  Ces  foibles 
adverfaires  furent  bientôt  obli- 
gés de  fe  foumettre. 

L’an  de  Rome  533,  & 117 
avant  Jefus-Chrift  , Q.  Fabius 
Maximus  ayant  été  nommé  Dic- 
tateur, prit  pour  fon  maître  de  la 
cavalerie  M. Minucius  Rufus.  Q. 
Fabius  Maximus  étoit  un  hom- 
me fort  prudent.  Il  forma  la  ré- 
folution  de  ne  point  hazarder 
de  combat  , ôc  il  fuivit  conf- 
tamment  ce  parti  , malgré  les 
efforts  d’Annibal  8c  les  railleries 
des  Cens.  11  trouva  fur  tout  des 
obflacles  à fes  defleins  en  M. 
M inucius  Rufus.  C’étoit  un  hom- 
me que  rien  n’empêchoit  de 
perdre  la  République,  que  l’é- 
tat de  fubordination  3c  de  dé- 
pendance où  il  fe  trouvoit;  un 
caraélere  bouillant  8c  impé- 
tueux dans  les  confeils  , arro- 
gant 8c  préfomptueux  dans  fes 
difeour».  Il  attaquoit  Q.  Fa- 
bius Maximus  fans  aucun  mé- 
nagement , d’abord  devant  un 
petit  nombre  de  perfonnes  , 
bientôt  tout  publiquement.  Il 
le  traitoit  de  lâche  8c  de  ti- 
mide, au  lieu  de  prudent  8c  de 
circonfpeél  qu’il  étoit  , don- 
nant à fes  vertus  le  nom  des  vi- 
ces qui  en  approchoient  le  plus. 
Ainfi , par  un  bas  8c  noir  artifi- 
ce, qui  ne  réuflit  que  trop  fou- 
vent,  8c  qui  confîfte  à rabaiffer 
ceux  qui  font  au-deffus  de  nous 
par  leur  place  8c  par  leur  mérite, 
il  établiifoit  fa  réputation  fur  la 
ruine  de  celle  de  fon  Général. 

Ses  murmures  8c  fes  difeours 
fédicieux  celferent  pendant  quel- 
ques jours , parce  que  Q.  Fabius 

7m.  XXIX . 
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Maximus  qui  fuivoit  Annibal, 
ayant  fait  marcher  fon  armée 
plus  vite  que  de  coutume,  M. 
Minucius  Rufus  8c  fes  partifans 
crurent  qu'il  fe  hâtoit  d’aller  au 
fecours  de  la  Campanie.  Mais  , 
lorfqu’ils  furent  campés  auprès 
du  Vulturne,  8c  que  delà  ils 
virent  le  plus  beau  pais  de  l’I- 
talie en  proie  à l’ennemi , fur 
tout  lorfqu’ils  apperçurent  de 
delTus  le  fommet  du  mont  Mafïï- 
que  tout  le  canton  de  Falerne 
8c  de  Sinuefle  ravagé  , 8c  toutes 
les  raaifons  de  campagne  brû- 
lées par  les  Carthaginois  , fans, 
que  Q.  Fabius  Maximus,  obfti- 
né  à garder  les  hauteurs  , par- 
lât en  aucune  façon  de  combat- 
tre ; alors  la  (édition  recom- 
mença plus  fort  que  jamais. 
» Sommes -nous  donc  venus, 
» difoit  M.  Minucius  Rufus 
n encore  plus  furieux  qu’aupa- 
» ravant , chercher  comme  un 
» agréable  fpeélacle  la  vue  des 
n ravages  affreux  que  fouffrenr 
» nos  alliés?  Si  le  motif  de  la 
» gloire  8c  de  l’intérêt  ne  peut 
» exciter  notre  courage  , n’au- 
» rons-nous  pas  du  moins  com- 
» pafïïon  de  nos  concitoyens  , 
» envoyés  autrefois  en  colonie 
» à Sinueffe  ? Quoi!  nous  de- 
as  meurons  infenlîbles  en  voyant 
» au  pouvoir  des  Numides  8C 
n des  Maures  ces  mêmes  côtes, 
r>  le  long  defquelles  nos  peres 
n auroient  regardé  comme  un 
n déshonneur  pour  eux  que  les 
» flottes  Carthaginoifes  navi- 
0 geaffent  impunément  ? Il  n’y 
n a que  quelques  mois  qu’ap- 
» prenant  le  fiege  & I*  danger 
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»>  de  Sagonte,  nous  étions  rranÊ 
s»  portés  d'indignation  ; 8c  nous 
» voyons  aujourd'hui  tranquil- 
» lement  Annibal  près  d’efca- 
y » lader  Jes  murs  d’une  colonie 
» Romaine  ? Si  du  tems  de  nos 
» ancêtres  ce  grand  Général 
n qui  a mérité  d’être  appellé 
b le  fécond  fondateur  de  Rome, 
» s’étoit  conduit  comme  fait 
r>  maintenant  ce  nouveau  Ca- 
» mille , qu’on  a jugé  feul  digne 
0 de  la  diélature  dans  des  con- 
» jonélures  fi  fâcheufes , Rome 
b feroit  encore  au  pouvoir  des 
» Gaulois.  Ne  nous  y trompons 
» point.  C’eft  folie  de  croire 
» remporter  la  viôoire  en  fe 
n tenant  les  bras  croifés , ou 
n par  des  vœux  adrefles  au 
» Ciel.  Il  faut  faire  prendre  les 
b armes  aux  troupes,  les  mener 
0 dans  la  plaine  , 8c  fe  mtfurer 
» avec  l’ennemi.  C’eft  en  agif- 
h fant  , en  cherchant  le  péril, 
0 que  l’Empire  Romain  s’eft 
» accru  , & non  par  cette  con- 
« duire  timide  , à laquelle  les 
» lâches  donnentle  nom  de  pru- 
» dence  & de  circonfpeélion.  » 
Ces  difcours  fe  répandoient 
dans  l’armée  , 8c  il  n’y  avoit 
erfonne  qui  ne  préférât  de 
eaucoup  M.  Minucius  Rufus 
au  Diélareur.  Les  amis  même 
de  Q.  Fabiirs  Maximus , 8c 
ceux  qui  paroifloient  le  plus 
attachés  à fe  s intérêts  , lui  con- 
feilloient  de  mettre  fin  à ces 
bruits  qui  faifoient  tort  à fa 
réputation  , en  marquant  quel- 
que condcfcendance  pour  les 
officiers  8c  les  foldats  , qui  tous 
géréralement  demandoient  avec 
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ardeur  qu’on  les  menât  à f'en-3 
nemi.  Mais,  Q.  Fabius  Maxi- 
mu*  , encore  plus  en  garde  con- 
tre les  Romains  que  contre  les 
ennemis  , 8c  regardant  même 
les  Romains  comme  les  premier» 
adverfaires  par  rapport  aux- 
quels il  devoit  fe  montrer  in- 
vincibles , tint  conftammenr  la 
même  conduite  , pendant  tour 
le  refie  de  la  campagne,  mal- 
gré les  bruits  injurieux  qu’il 
fçavoit  qu’on  avoit  fait  palier 
du  camp  jufques  dans  la  ville  , 
contre  fa  timidité  8c  fa  noncha- 
lance prétendues. 

Obligé  quelque  tems  après 
de  partir  pour  Rome,  où  les 
affaires  de  la  religion  le  rap- 
pelloient,  il  employa  non-feu- 
lement l’autorité,  mais  encore 
lesconfeils  & prefque  les  priè- 
res , pour  obtenir  du  Général 
de  la  cavalerie,  que  pendant 
fon  abfence  il  ne  tentât  point 
la  fortune;  » qu’il  comptât  plo* 
b fur  la  prudence,  que  fur  le 
b hazard  , & qu’il  imitât  fa  con> 
s duite  , plutôt  que  celle  de 
» Sempronius  8t  de  Flarainius  ; 
» qu’il  ne  s’imaginât  pas  que 
» ce  fût  un  médiocre  avantage* 
» que  d’avoir  arrêté  les  pro- 
*>  grès  d’Annibal,  8c  éludé  fe* 
» artifices  pendant  toute  la  cam- 
b pagne  ; que  fuivant  la  ma- 
b xime  des  plus  habiles  8c  de* 
» plus  fages  Médecins,  le  repos 
» faifoit  fouvent  plus  de  bien 
» aux  malades,  que  les  reme- 
» des  violens  ; que  c’étoit  avoir 
» beaucoup  gagné  que  d’avoir 
» celTé  d’être  vaincu  par  un 
» ennemi  toujours  victorieux 
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» jufques-là , & d’avoir  enfin 
» repris  haleine  après  tant  de 
» défaites  confécutives.»  Après 
avoir  donné  inutilement  ces 
avis  à M.  Minucius  Rufus,  il 
partit  pour  Rome. 

Mais  , M.  Minucius  Rufus  ne 
fe  vit  pas  plutôt  en  liberté  par 
l'abfencede  fon  Supérieur,  qu’il 
fit  delcendre  dans  la  plaine  les 
troupes  accoutumées  à camper 
en  fûreté  fur  les  hauteurs;  & 
il  méditoit  des  projets  confor- 
mes à fon  génie’ , tantôt  de  fon- 
dre fur  les  fourrageurs  d’Anni- 
bal,  répandus  çà  & là  dans  la 
campagne  ; tantôt  d’attaquer  fon 
camp , dont  il  avoit  tiré  plus 
de  la  moitié  de  l’armée.  Anni- 
bal  s’apperçut  bientôt  que  la 
méthode  de  faire  la  guerre  avoit 
changé  avec  le  Général  dans  le 
camp  des  ennemis.  Et  il  jugea 
que  déformais  la  témérité  & 
l’emportement  auroient  plus  de 
part  que  la  prudence  dans  tout 
leurs  mouvement.  Pour  lui  , 
voyant  que  les  ennemis  s’étoient 
approchés , il  fe  contenta  d’en- 
voyer le  tiers  de  fes  foldats  au 
fourrage,  & retint  le  relie  dans 
fon  camp.  Enfuite  , pour  s’ap- 
procher lui  - môme  des  Ro- 
mains, il  alla  fe  poller  à deux 
milles  de  Géraunium  , fur  une 
éminence , d’où  il  leur  faifotc 
connoître,  étant  expofé  à leur 
vue,  qu’il  étoit  prêt  à défen- 
dre fes  fourrageurs  , fi  on  les 
attaquoit.  Peu  de  tems  après  , 
il  appercut  une  autre  colline 
plus  voiiir.e  des  Romains  , & 
qui  commandoit  leur  camp.  Il 
jugea  bien  que  s’il  fe  mettoit  en 
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devoir  de  s’en  faifir  pendant 
le  jour , il  feroit  prévenu  par 
les  Romains,  qui  avoient  moins 
de  chemin  à faire  que  lui.  Ainlî, 
il  envoya  pendant  la  nuit  quel- 
ques Numides  , qui  s’en  en- 
parèrent.  Mais  , les  Romains 
méprifant  leur  petit  nombrç , 
les  en  délogèrent  dès  le  len- 
demain , & s’y  campèrent  eux- 
mêmes.  Par  ce  moyen , il  ne 
reftoit  plus  entre  les  deux 
camps  , qu’un  efpace  fort  mé- 
diocre. M.  Minucius  Rufus  le 
remplit  entièrement  de  fes  trou- 
pes. En  même-rtems  fa  cavale* 
rie,  avec  les  foldats  armés  à la 
légère,  étant  fortie  par  le  côté 
de  fon  camp  qui  étoit  le  plus 
éloigné  des  ennemis,  alla  fon- 
dre fur  leurs  fourrageurs,  donc 
elle  fit  un  grand  carnage,  Ht 
mit  le  relie  en  fuite.  Annibal 
n'ofa  pas  tenter  le  combat  , 
parce  qu’avec  le  peu  de  trou- 
pes qui  lui  reftoit,  c'étoit  beau- 
coup qu’il  pût  défendre  fon 
camp , s’y  on  entreprenoit  dç 
l’y  forcer.  Ainfi , pendant  qu’une 
partie  de  fon  armée  étoit  abfen- 
te,  il  prit  le  parti,  en  imitant 
la  méthode  de  Q.  Fabius  Mj- 
ximus  , de  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive  & de  temporifer.  Il  re- 
tira même  fes  troupes  dans  in 
camp  qu’il  avoit  occupé  aupa- 
ravant auprès  de  Géraunium. 
Quelques  Auteurs  aiïurent  qu’il 
fe  donna  une  bataille  dans  les 
formes;  que  du  premier  choc  , 
les  Carthaginois  furent  «pouf- 
fes jufques  dans  leur  camp  ; 
qu’en  étant  enfuite  fortis  avec 
beaucoup  de  vigueur,  ils  mi- 
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rem  le*  Romain*  en  déroute  à 
leur  tour  ; mais  que  ces  der- 
nier*  , fécondé*  par  Numérius 
pécimus  , Samnite  , qui  vint  à 
leur  fecours,  retournèrent  aufli- 
rôt  au  combat  ; qu'Annibal  , 
craignant  des  embûche* , don- 
na aux  fient  le  lignai  de  la  re- 
traite ; que  les  Romains  le  pour- 
fuivirent  ; & qu’aidésdes  Samni- 
tes , ils  prirent  ce  jour-là  même 
deux  fort*  fur  les  Carthaginois; 
qu’il  y eut  fi*  mille  hommes  de 
tués  du  côté  d’Annibal . ôc  cinq 
mille  de  celui  de  M.  Minucius 
Rufus  ; qu’enfin  ce  Général , 
après  un  avantage  fi  médiocre, 
ne  laifla  pas  d'écrire  à Rome 
des  lettre*  pleines  de  vanité  , 
& d’y  faite  publier  par  fes  par- 
tifans,  qu’il  avoit  remporté  une 
vlûoire  complété. 

Pendant  plufieurs  jours,  on 
ne  parla  que  de  cette  affaire 
dans  les  aflemblées  du  Sénat  & 
du  peuple.  Tout  le  monde  s’ap- 
plaudiuoit  de  ce  prétendu  fuc- 
cès.  Le  Diélateur  feul,  au  mi- 
lieu de  la  joie  unlverfelle  du 
peuple,  n’ajoutoit  foi  ni  à la 
renommée , ai  aux  lettres  de 
M-  Minucius  Rufus.  II  préten- 
doit  que  quand  même  tour  ce 
qu’on  publioit  feroir  véritable  , 
il  n'y  avoit  pas  tant  de  fujet 
de  fe  réjouir  ; qo’il  craignoit 
beaucoup  plus  la  péofpérité  du 
Maître  de  la  cavalerie  , que  fa 
mauvaife  fortune,  il  ajouta  même 
que  s’il  demeuroic  Maître  du 
commandemenr,  il  puniroit  M. 
Minucius  Rufus , pour  avoir 
combattu  contre  fa  défenfe. 

Cependant , on  propofa  une 
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nouvelle  loi,  en  vertu  de  la- 
quelle l’autorité  du  commande- 
ment feroir  partagée  également 
entre  le  Dittateur  ôc  le  Maître 
de  la  cavalerie  ; fit  cette  Loi 
pafta.  Q.  Fabius  Maximus  étoit 
en  chemin  pour  retourner  à 
l’armée,  lorfqu’il  reçut  les  let- 
tres qui  lui  apprenoienr  l’égali- 
té , qu'on  avoit  mife  entre  lui 
& le  Maître  de  la  cavalerie  ; 
il  continua  fa  route  , bien  per- 
fuadé  qu’en  partageant  le  com- 
mandement, on  n'avoit  pas  par- 
tagé de  même  l’art  de  comman- 
der. Et  il  demeura  toujours  in- 
vincible aux  attaques  de  fes  en- 
nemis, & à celles  de  fes  ci- 
toyen». 

La  faveur  du  peuple  avoit 
déjà  rendu  M.  Minucius  Rufus 
aflez  arrogant  ÔC  affez  infup- 
portable  même,  avant  qu’on  lui 
accordât  une  fi  grande  diltinc- 
tion.  Mais,  depuis  qu’il  l'eut 
reçue  , il  garda  encore  moins 
de  mefures  qu’auparavant.  U fe 
vantoit , avec  une  hauteur  ÔC 
une  arrogance  extraordinaires, 
qu'il  avoit  vaincu  non-feulement 
Annibal,  mais  encore  Q.  Fabius 
Maximus  ; que  ce  fameux  Géné- 
ral, ce  Diélateur  célébré,  feitl  ju- 
gé capable  de  rétablir  les  affaires 
ruinées  de  la  République , avoit 
cependant  été  , par  l’ordre  du 
peuple  Romain  même,  égalé  à 
fon  inférieur,  à celui  qui  lui 
devoir  une  parfaite  obéilfance; 
ôc  cela,  dans  une  République, 
où  les  Mairres  de  la  cavalerie 
avoient  coutume  de  trembler  à 
la  vue  des  haches  ôc  des  faif- 
ceaux  du  Diâaceur.  Que  c’d- 
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toit  un  effet  de  fon  courage  8c  de 
fon  habileté  . autant  que  de  fon 
bonheur  ; qu’il  fuivroit  donc  Ton 
penchant , auffi-bicn  que  fa  for- 
tune, quand  même  le  Diâateur 
voudroit  perfévérer  dans  une 
inaâion  fit  une  lenteur , qui 
avoient  été  G évidemment  con- 
damnées par  le  jugemeut  des 
hommes  & des  Dieux.  AinG, 
dès  le  premier  jour  qu’il  fe 
rencontra  avec  Q.  Fabius  Ma- 
ximus,  il  lui  déclara  qu’il  fal- 
loit  avant  toutes  chofes  , qu’ils 
convinrent  de  la  maniéré  dont 
ils  uferoient  de  l’autorité  qu’on 
venoit  d’égaler  entr’eux  ; que 
pour  lui  il  croyoit  que  le  meil- 
leur étoit  qu’ils  euuent  tour  à 
tour  le  commandement  abfelu 
fur  les  troupes  pendant  un  jour  , 
ou  un  plus  long  efpace  de  tems 
il  on  vouloit  ; afin  que  chacun 
d’eux  pût  oppofer  à l'ennemi , 
non-feulement  fa  tête  fit  fa  pru- 
dence , mais  encore  fes  forces 
& fes  bras , lorfqu’il  fe  préfen- 
teroit  quelque  occafion  de  le 
combattre.  Q.  Fabius  Maximus 
ne  goûta  point  cet  expédient. 
Il  étoit  convaincu  que  la  par- 
tie de  la  République  qui  feroit 
confiée  à M.  Minucius  Rufus  de- 
viendroit  le  jouet  de  fa  téméri- 
té. Il  avoua  qu’il  étoit  dans  l’o- 
bligation de  lui  faire  part  du 
commandement,  mais  non  pas 
de  le  lui  céder  tout  entier  ; que 
tant  qu’il  en  auroit  la  liberté , il 
gouverneroit,  avec  fa  pruden- 
ce ordinaire,  la  partie  de  l’ar- 
mée qui  lui  feroit  échue  ; qu’ainfi 
il  parrageroit  les  troupes  avec 
M.  Minucius  Rufus,  & non 
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pas  les  jours  du  commandement  ; 
Ac  que  s’il  ne  pouvoir  pas  fau- 
ver  l’armée  entière , il  en  fau- 
veroit  au  moins  uae  partie.  Il 
demeura  ferme  dans  cette  réfo- 
lution  ; fie  lorfqu’il  eut  fait  con- 
fentir  M.  Minucius  Rufus  à ce 
que  , fuivant  la  coutume  qui  fe 
pratiquoit  entre  les  Confuls , ils 
partageaffent  également  les  lé- 
gions , ils  tirèrent  au  fort  ; fit 
la  première  avec  la  neuvième 
échut  à M.  Minucius  Rufus  ; la 
fécondé  fit  la  troifieme,  à Q. 
Fabius  Maximus.  La  cavalerie 
fie  les  troupes  Auxiliaires  des 
alliés  fie  du  nom  Latin , furent 
partagées  de  même.  M.  Minu- 
cius Rufus  voulut  auili  avoir 
fon  camp  féparé  d’avec  celui 
de  Q.  Fabius  Maximus. 

Annibal , qui  fçavoit  tout  ce 
qui  fe  paffoit  chez  les  ennemis, 
par  le  moyen  des  déferteurs  fie 
de  fes  efpions , relTentit  une 
double  joie,  après  qu’il  eut 
appris  cette  égalité  de  puiffan- 
ce.  Car , la  témérité  de  M. 
Minucius  Rufus , devenue  li- 
bre , étoit  une  proie  affurée  pour 
lui;  fie  la  prudence  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  avoit  perdu  la 
moitié  de  fes  forces.  Il  y avoit 
entre  le  camp  de  M.  Minucius 
Rufus  fie  celui  d’Annibal  une 
éminence  dont  la  lituation  étoit 
telle,  que  celui  qui  s’en  em- 
pareroit  le  premier,  devoitavoir 
un  grand  avantage  fur  fon  enne- 
mi. Annibal  pouvoit,  fans  coup 
férir  , prendre  ce  polie  dont  il 
connoiffoit  l’importance.  Mais , 
il  ne  fe  hâta  pas , aimant  mieux 
qu’il  lui  fournit  une  occafion 
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de  combattre  M.  Minucius  Ru- 
fus , perfuadé  que  ce  Général 
ne  manqueroic  pas  d’accourir 
pour  l’empêcher  de  s’en  faifir 
le  premier.  U n’y  avoit  pas  un 
feul  buiffbn  dans  tout  le  terrein 
qui  étoit  au  milieu  d’eux.  C’eft 
pourquoi  , au  premier  coup 
d'œil , on  le  jugeoit  inutile  pour 
des  embûches.  Mais  , au  fond  , 
il  étoir  d’autant  plus  propre  à 
ce  delTein,  que  dans  une  vallée 
fl  nue  on  ne  croyoit  pas  qu’il 
y eût  rien  à appréhender;  car, 
il  y avoir  par  intervalles  des 
enfoncement  imperceptibles  de 
loin,  dont  quelques-uns  pou- 
voient  contenir  & cacher  juf- 
qu’à  deux  cens  hommes.  Anni- 
bal  plaça  dans  ces  cavités  cinq 
mille  hommes  , tant  infanterie 
que  cavalerie  , avec  défenfe 
de  fe  montrer.  Mais  . de  peur 
que  le  mouvement  indifcret  de 
quelqu’un-  d’eotr’eux , ou  l’é- 
clat de  leurs  armes,  ne  décou- 
vrirent la  fraude  dans  une  plai- 
ne fi  raze,  il  attira  les  yeux 
fit  l’attention  de  l’ennemi  fur 
un  petit  nombre  de  fes  gens , 
qu’il  envoya  dès  le  matin  pour 
occuper  l'éminence  dont  nous 
avons  parlé.  Les  Romains  mé- 
priferent  cette  poignée  d’enne- 
mis. Il  n’y  eut  point  d’Officier 
dans  l’armée  de  M.  Minucius 
Rufus  qui  ne  s’offrit  pour  les 
aller  chafler-de  Ce  porte.  M. 
Minucius  -Rufus  lui-même  crie 
aux  armes-;  & à la  tête  des 
plus  téméraires  & des  plus 
étourdis,  il  court  du  côté  de 
cette  colline , avec  une  fierté 
aulfi  ridicule,  que  tes  meoices 
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qu’il  fait  de  loin  aux  Cartha- 
ginois. Il  lâche  d'abord  contre 
eux  les  foldats  légèrement  ar- 
més , qu’il  fait  fuivre  un  mo- 
ment après  de  toute  fa  ca— 
lerie  ; & voyant  que  les  Car- 
thaginois recevoient  aulïï  du 
renfort  , il  s’avance  lui-même 
avec  toutes  fes  légions.  Anni- 
bal , de  fon  côté , à mefure  qu’il 
voyoit  les  liens  plier,  leur  en- 
voyoir  des  fecours  d’infanterie 
& de  cavalerie  ; ce  qui  fit  qu’in- 
fenfiblement  ils  en  vinrent  à 
une  bataille  dans  les  formes, 
oh  ils  combattirent  de  toutes 
leurs  forces.  Les  foldats  armés  à 
la  légère  des  Romains  , qui  s’a- 
vançoient  de  bas-en  haut  , fu- 
rent renverfés  les  premiers  fur 
la  cavalerie  qui  les  fuivoit  ; 
& après  lui  avoir  communiqué 
la  terreur  qui  les  emportoit , ils 
fe  réfugièrent  vers  les  éten- 
dards des  légions.  L'infante- 
rie , quoiqu’entourée  de  gens 
effrayés , reftoir  feule  intré- 
pide ; & fi  elle  avoic  combat- 
tu dans  un  porte  moins  défa- 
vantageux  , & qu’il  n’y  eût  point 
eu  de  fnpercherie  , le  fuccès  des 
jours  précédent  lui  avoit  telle- 
ment enflé  le  courage,  qu’elle 
étoit  en  état  de  bien  difpurer 
la  viéloire.  Mais , ies  troupes 
qu’Annibal  avoit  mifes  en  em- 
bufcade,  érant  venues  tour  d'un 
coup  l’attaquer  par  derrière  Sc 
par  les  flancs , y cauferent  tant 
de  défordre  & d’effroi , qu’il 
ne  relia  à perfonne  , ni  affez 
de  courage  pour  combattre  , ni 
aucune  efpérance  de  fe  fauver 
par  la  fuite. 
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Q.  Fabius  Maximus  juge* 
d'abord  de  la  frayeur  des  fol- 
dats  par  les  cris  qu’il  entendit  ; 
& un  moment  après  , voyant  de 
loin  toute  l’armée  en  déroute  : 
» Ah!  S’écria  - t - il,  j’avois 
» bien  prévu  que  la  témérité 
» deviendroit  bientôt  la  vic- 
» time  de  la  prudence  & de 
» la  rufe.  Celui , qu’on  a égalé 
' » à Q.  Fabius  Maximus,  voit 
» maintenant  Annibal  au  deflfus 
» de  lui  par  fon  bonheur  5c 
* par  fon  courage.  Mais,  re- 
as mettons  les  reproches  à un 
*>  autre  tems.  Maintenant,  pre- 
» nez  les  armes , foldats.  Sor- 
ts tons  au  plutôt  de  nos  retran- 
a chemens.  Allons  arracher  des 
» mains  de  nos  ennemis  la  vic- 
a toire  , ôc  de  la  bouche  de  nos 
a concitoyens,  l’aveu  de  leur 
a faute.  »>  Une  partie  des  fol- 
datsdeM.  MinuciusRufus  avoit 
été  tuée,  Ôc  le  relie  ne  fon- 
geoit  qu’à  fuir  , lorfque  l’armée 
de  Q.  Fabius  Maximus  leur 
porta  de  leur  fit  voir  un  fecours, 

Jiu’ils  reçurent  comme  s’il  leur 
ut  venu  du  Ciel.C’eft  pourquoi, 
avant  môme  que  le  Diéiateur 
fût  à la  portée  du  trait  de  en 
état  d’attaquer , fa  vue  feule 
arrêta , & la  fuite  précipitée  des 
Romains,  5e  la  trop  grande  fu- 
rie des  Carthaginois.  Ceux  , qui 
s’étoient  difperfés  de  différent 
côtés,  après  avoir  rompu  leurs 
rangs,  revinrent  fe  joindre  aux 
troupes  de  Q Fabius  Maximus, 

Ïui  s’avançoient  en  bon  ordre, 
)eux , qui  fuyoient  en  corps  , 
après  avoir  ouvertement  tourné 
te  dos , firent  volte  face  ; & 
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tantôt  tâchant  pied  à deflein, 
pour  mieux  fe  rétablir , tantôt 
faifant  tête  à l’ennemi  , ils  arri- 
vèrent jufqu’à  l’armée  du  Dic- 
tateur ; en  forte  que  les  trou- 
pes vaincues  , 5c  celles  qui 
étoient  encore  toutes  fraîches, 
ne  faifant  plus  qu’un  corps , 
alloient  enfemble  fondre  fur  les 
Carthaginois,  lorfqu’Annibal  fit 
Tonner  la  retraite  , ne  diflimu- 
lant  pas  que  s’il  avoit  vaincu  M. 
M nucius  Rufus  , Q.  Fabius 
Maximus , à fon  tour  , l’avoic 
vaincu  lui-même. 

M.  Minucius  Rufus  , ayant 
ainfi  paffë  la  journée,  entre  U 
bonne  ôt  la  raauvaife  fortune, 
ne  fut  pas  fitôt  rentré  dans  fon 
camp , qu’il  afTcmbla  Tes  foldats , 
5c  leur  parla  en  ces  terrais  ; 
» J’ai  fouvent  ouï  dire  , mes 
» amis , que  parmi  tes  hommes 
» qui  font  au  deflus  du  cora- 
» mun  , on  doit  donner  le 
» premier  rang  h celui  dont  la 
» prudence  fçait  mettre  en  mou- 
» ventent  les  refforts  qui  font 
® réuffir  les  grandes  entreprifes. 
» Que  le  fécond  appartient  à ce- 
» lui  qui  eft  capable  de  bien  exé- 
» curer  lesordresqu’on  lui  don- 
» ne  ; mais  que  celui  , qui  n’a 
n ni  affez  de  capacité  pour  com- 
n mander , ni  aflez  de  docilité 
o pour  obéir  , doit  être  regardé 
» comme  un  homme  abfolument 
n inutile  à la  fociété.  Pour  nouss 
» puifque  la  nature  nous  a re- 
» fufé  ce  premier  degré  de 
» mérite,  renfermons-nous  dans 
» le  fécond  ; & en  attendant  que 
» nous  ayions  acquis  le  grand 
» arc  de  gouverner  , prenons 
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» le  parti  de  fuivre  les  ordres 
» de  les  confeils  d’un  homme  , 
9 qui  a plus  de  fagefle  St  de 
» lumières  que  nous.  Rejoi- 
« gnonj-nous  à Q.  Fabius  Ma- 
» ximus.  Allons  lui  rendre  dans 
» fa  tente  l’obéifTance  & le 
» refpeét  qui  lui  font  dûs.  Lorf- 
9 que  je  l’aurai  falué  du  nom 
9 de  pere , qualité  qu’il  mé- 
9 rite  par  fon  rang , de  par  le 
» bienfait  que  nous  avons  reçu 
9 de  lui  ; ne  manquez  pas  de 
9 faluer  , comme  vos  patrons  , 
ceux  dont  les  armes  de  les 
» bras  viennent  de  vous  fauver 
» la  vie  & la  liberté  ; de  fi  nous 
9 n’avons  pu  nous  fignaler  au 
9 jourd’hui  par  notre  bonne 
9 fortune,  fignalons  - nous  au 
b moins  par  notre  bon  efprit  de 
9 par  notre  reconnoiflance.  » 
Aulfirôt , il  fe  mit  à leur  tête , 

6 marcha  droit  au  camp  du 
Didlateur.  Q.  Fabius  Maximus 
& les  fiens  furent  furpris  de  le 
voir  avancer  de  leur  côté  , ne 
fçaehant  pas  la  caufede  ce  mou- 
vement. Lorfque  M.  Minucius 
Rufus  fut  arrivé,  il  fit  pofer  fes 
étendards  auprès  du  tribunal  du 
Didlateur  ; & fe  préfentant  le 

rentier  à lui  » il  le  falua  avec 
eaucoup  de  refpedl , en  lui 
donnant  tes  noms  de  pere  de  de 
maître  ; pendant  que  fes  foldats 
rendoient  à ceux  de  Q.  Fabius 
Maximus  tous  les  honneurs  que 
les  Cliens  doivent  à leurs  pa- 
trons. Alors,  prenant  la  paro- 
le: «Grand  Didlateur,  dit-il, 
n je  ne  fuis  redevable  que  de 
» ma  vie  à ceux  qui  m’ont  dou- 
ta) Th.  Ut,  U XX111,  c.  ai. 
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» né  la  naîffance , & auxquels 
» je  viens  de  vous  égaler  au- 
» tant  que  j’ai  pu , par  les  ter- 
» mes  dont  je  me  fuis  fervi  en 
» vous  parlant.  Mais , je  vous 
» dois,  à vous,  de  ma  vie, 
» de  celle  de  tous  mes  officiers 
» de  de  tous  mes  foldats.  Ainfî, 
» je  caflfe  tout  le  premier  le  dé- 
» cret  par  lequel  j’ai  été  élevé 
» à un  rang,  que  je  regarde 
9 comme  un  fardeau  pour  moi  , 
» plutôt  que  comme  un  hon- 
i»  neur.  Je  rentre  fous  votre 
9 autoriré  de  fous  vos  aufpices. 
» Je  vous  rends  ces  drapeaux 
s de  ces  légions,  perfuadé  que 
» je  fais  une  adlion  utile  de 
» glorieufe  pour  vous , pour 
» moi, & pourles  deux  armées, 
» dont  l’une  doit  fon  falut  à 
» l’autre.  Je  vous  fupplie  d’ou- 
» blier  tout  ce  qui  s’elt  pafle , 
» de  de  me  permettre  d’exer- 
» cer , fous  vos  ordres  , la 
9 charge  de  Maître  de  la  ca- 
9 valerie , de  de  conferver  à 
« ceux-ci  le  rang  qu’ils  tien- 
n nent  dans  les  troupes.  » Après 
ce  difeours,  les  foldats  des  deux 
armées  s’embrafferent.  Les  gens 
de  Q.  Fabius  Maximus  reçurent 
ceux  de  M.  Minucius  Rufus  dans 
leurs  tentes  avec  beaucoup  de 
bienveillance  de  d’amirié;  de  ce 
jour  qui  avoit  été  prefque  fu- 
nefle  à la  République,  fe  pafla 
dans  les  applaudifTemens  de  dans 
la  joie.  M.  Minucius  Rufus  pé- 
rit l'année  fuivante  à la  bataille 
de  Cannes. 

MINUCIUS  fM.]  , M.  Mi- 
nucius , (4}  étoit  Tribun  du  peu- 
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pte  , l’an  de  Rome  53 6 St  iï6 
avant  Jefus-Chrift.  Comme  on 
inanquoit  alors  d’argent  à Ro- 
me, il  fit  porter  une  Loi,  en 
vertu  de  laquelle  ou  créa  trois 
banquiers,  ou  caiilîêrs  , qui  dé- 
voient recevoir  celui  que  les 
particuliers  voudroient  bien 
prêter  à la  République  ; fça- 
voir,  L.  Emilius  Papus  qui  avoir 
été  ConfuI  5c  Cenfeur,  M.  Ati- 
lius  Régulus  qui  avoit  paffé 
deux  fois  par  le  Confulat , ôc 
L.  Scribonius  Libo  , alors  Tri- 
bun du  peuple. 

MINUCIUS  [Q.],  Q.  Mi - 

nucius  , ( a ) lieutenant  d’Appius 
Claudius , eut  part  à tout  ce  qui 
fe  pafla  au  liege  & à la  prife 
de  Capoue  , l’an  de  Rome  541 , 
& 21 1 avant  Jefus-Chrift. 

MINUCIUS  [Q.]  RUFUS  , 
Q.  Minucius  Rufus  , (b)  étoit 
Edile  du  peuple  , l’an  de  Ro- 
me 351,  5t  201  avant  Jefus- 
Chrift.  Au  fortir  de  l’Edilité  , 
il  fut  nommé  Préteur , 6c  en- 
voyé dans  le  pais  desBruttiens. 

Il  écrivit  un  jour  au  Sénat, 
pour  lui  marquer  que  pendant 
la  nuit  on  avoit  pillé  les  tré- 
fors  de  Proferpine  dans  fon 
temple  de  Locres  ; mais  qu’on 
ne  trouvoit  aucun  indice  qui  pût 
découvrir  les  voleurs.  Le  Sénat 
fut  indigné  de  voir  que  l’on 
commît  de  li  énormes  facrile- 
ges,  ôc  que  la  rigueur  avec  la- 
quelle on  venoit  de  punir  les 
attentats  de  Q.  Pléminius,  ne 
fûr  pas  capable  de  réprimer  l’au- 
dace ôc  l’impiété  des  hommes. 

(as  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  JJ. 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  4 , 6 , 1* , 
a j.  L XXXU.  c.  i,  tf.  à /»j.  L.  XXXlli, 
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On  chargea  le  conful  C.  Aurc» 
lius  d'écrire  à Q.  Minucius  Ru- 
fus, que  le  Sénat  vouloit  qu’on 
informât  contre  les  fcélérats  qui 
avoient  pillé  le  temple  de  Pro- 
ferpine , de  la  même  façonque  le 
préteur  M.  Pomponius  avoit  fait 

Îuatre  ans  auparavant,  contre 
).  Pléminius  ÔC  fes  complices  ; 
qu'on  remît  dans  le  tréfor  fa- 
cré  l'argent  qui  feroit  retrouvé  ; 
qu’on  fuppléât  ce  qui  y man- 
queroit , ÔC  que  pour  appaifer 
la  colere  de  la  Déeffe , on  fît 
les  mêmes  facrifices  d'expiation, 
que  les  Pontifes  avoient  ordon- 
nés à l’égard  du  premier  de  ces 
facrileges.  Tout  cela  fut  exé- 
cuté , parce  que  Q.  Minucius 
Rufus  découvrit  les  voleurs  , ôc 
que  par  la  confifcation  de  leurs 
biens  il  remit  dans  le  tréfor  du 
temple  tout  l’argent  qu’ils  en 
avoient  enlevé.  L’année  fuivan- 
te  on  lui  continua  le  comman- 
dement dans  le  pais  des  Brut- 
tiens. 

Deux  ans  après,  il  fut  élevé 
au  Confulat,  avec  C.  Corné- 
lius Céthégus.  Nos  deux  Géné- 
raux, après  avoir  achevé  leurs 
levées , ôc  s’être  acquittés  de 
tous  leurs  devoirs  envers  les 
hommes  ÔC  les  Dieux  , parti- 
rent tous  deux  pour  la  Gaule. 
C.  Cornélius  Céthégus  marcha 
par  le  plus  droit  chemin  contre 
les  Inlubriens  qui  étoient  ac- 
tuellement fous  les  armes  avec 
les  Cénomanes  leurs  alliés.  Q. 
Minucius  Rufus,  prenant  fur  la 
gauche , s’en  alla  vers  la  mer 

c.  21 , 1{.  L.  XXX VU.  c.  j j.  L,  XXXIX. 

c.  5*. 
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inférieure  ; de  tournant  du  côté 
de  Genes,  il  attaqua  les  Ligu- 
riens les  premiers.  Il  prit  fur 
eux  les  villes  de  Claftidium  de 
de  Litubium  , & accepta  la  red- 
dition volontaire  des  Célélates 
& des  Cerdiciates,  deux  peu- 

Îdes  de  la  même  nation,  Déjà 
es  Romains  avoient  réduit  fous 
leur  puitrance  toutes  les  nations, 
lituées  en  deçà  du  Pô,  excep- 
té les  Boiens  de  les  ilvates  , 
dont  les  premiers  étoient  Gau- 
lois, & les  autres  Liguriens, 
On  faifoit  monter  à quinze  le 
nombre  des  villes  qui  s’éroient 
rendues  , de  à vingt  mille  ce- 
lui de  leurs  habitans.  De-Ià  le 
Conful  mena  fes  légions  fur  les 
terres  des  Boiens. 

Dès  avant  l’arrivée  des  Con- 
flits, les  Boiens  avoient  paffé 
le  Pô  avec  leur  armée  , & s’é- 
toient joints  avec  les  Cénoma- 
nes  de  les  Infubriens  , pour  op- 
pofer  toutes  leurs  forces  réu- 
nies aux  ennemis  , croyant  , 
comme  on  le  leur  avoit  fait 
entendre  , que  les  Confuls  fe- 
roient  3ufli  la  guerre  fans  fe  fé- 
parer.  Mais,  quand  ils  appri- 
rent que  l’un  des  deux  rava- 
geoit  les  terres  des  Boiens,  la 
difeorde  fe  mit  aullîrôt  parmi 
eux , les  Boiens  voulant  que 
tous  enfemble  ils  coururent  au 
fecours  de  leur  pais  , de  les  In- 
fubriens proteftant  qu’ils  ne  s’é- 
loigneroient  point  du  leur.  Ainfi, 
t'étant  fe  parés,  les  Boiens  par- 
tirent pour  aller  défendre  leurs 
campagnes  , rartdis  que  les  In- 
fubriens & les  Cénomanes  fe 
campèrent  fur  les  rives  du  fleu- 
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ve  Mincius.  Ces  derniers  , 
ayant  été  attaqués  bientôt  après 
par  C.  Cornélius  Céthégus  , 
furent  défaits,  de  perdirent  un 
nombre  conlîdérable  des  leurs. 
Mais,  Q.  V.inucius  Rufus,  qui 
avoit  commencé  par  porter  le 
fer  de  le  feu  dans  tout  le 
pais  des  Boiens  , voyant  qu’ilt 
avoient  abandonné  les  Infu- 
briens , pour  venir  défendre 
leurs  terres , fe  tint  renfermé 
dans  Ton  camp  , ne  douranr  pat 
qu’il  ne  lui  fallût  combattre 
les  ennemis,  de  les  Boiens  au- 
roient  infailliblement  pris  te 
parti  de  lui  donner  bataille  , 
s’ils  n’avoient  éré  effrayés  par 
la  défaite  des  Infubriens  , dont 
its  apprirent  la  nouvelle.  C’eft 
pourquoi  , abandonnant  leur 
camp  dt  leur  chef,  dt  fe  dif** 
perfant  dans  les  differens  bourgs, 
pour  aller  défendre  leurs  bient 
particuliers  , ils  obligèrent  le 
Conful  de  changer  laH  méthode 
avec  laquelle  il  avoit  réfolu 
de  fairela  guerre. Car,  nec&mp- 
tant  plus  la  terminer  par  une  feu- 
le aélion  , il  fe  remit  à ravager 
les  campagnes  , à brûler  let 
maifons,?c  à forcer  les  bourgs  3{ 
les  châteaux.  Ce  fut  en  ce  temt- 
là  qu'il  brûla  Claftidium  , après 
quoi  il  mena  fes  légions  contre 
les  Ilvates,  peuple  Ligurien  , 
le  feul  qui  ne  fe  fût  pas  fournis  , 
mais  qui  , apprenant  la  réduc- 
tion des  Infubriens  , de  ta  conf- 
tematian  qui  empêchoit  let 
B Sens  de  tenter  le  fort  d'un 
combat  , fe  rendit  à la  fin  com- 
me les  autres.  L’hiver  avoit  dé- 
jà commencé  lorfqu'on  reçut  à 
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Rome  le*  lettres  dans  lefquel- 
les  les  Confuls  expofoient  les 
heureux  fuccès  qu’ils  avoient 
eus  dans  la  Gaule.  M.  Sergius, 
préteur  de  la  ville,  en  fit  pre- 
mièrement la  ledture  devant  les 
Sénateurs , 3c  enfuite  , par  leur 
ordre  , dans  I’aflemblée  du  peu- 
ple Romain.  On  ordonna  que 
les  temples  feroient  ouverts 
pendant  quatre  jours  , & que 
dans  tout  ce  rems,  on  rendroit 
aux  Dieux  les  allions  de  grâ- 
ces qui  leur  étoient  dues. 

Les  deux  Confuls , à leur 
retour  à Rome , ayant  deman- 
dé dans  le  temple  de  Bellone  , 
où  le  Sénat  leur  donnoit  au- 
dience , qu’on  leur  accordât 
le  triomphe  pour  les  fervices 
qu’ils  avoient  rendus  à la  Ré- 
publique, les  deux  Tribuns  du 
peuple , C.  Atinius  Labéo  3c 
C.  Urfanius,  exigèrent  qu’ils 
expofaffent  féparément  & l’un 
après  l’autre  , les  raifons  qu’ils 
avoient  de  prétendre  à cet  hon- 
neur ; que  pour  eux  ils  ne 
permettoient  pas  que  leur  de- 
mande fût  commune  , 3c  pour 
ainfi  dire , folidaire  ; n’étant 
pas  raifonnable  que  la  mê- 
me récompenfe  fût  accordée 
à des  atflions  qui  ne  la  méri- 
roient  pas  également.  Alors  , 
Q.  Minucius  Rufus  dit  que  fon 
Collègue  & lui  avoient  eu  con- 
jointement la  province  d'Ita- 
lie , Sc  qu’ils  avoient  fait  la 
guerre  l’un  & l’autre  avec  beau- 
coup d’union  & de  concert  ; 
& C.  Cornélius  Céthégus  ajou- 
ta que  les  Boiens  ayant  pafTé 
le  Pô  pour  venir  fecourir  coa- 
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tre  lut  les  Infubriens  & les  Cé- 
nomanes  , c’étoit  fon  Collègue 
qui  par  les  hoililités  qu'il  avoir 
exercées  fur  leurs  terres  , le» 
avoit  forcés  de  repafler  ce  fleu- 
ve pour  aller  défendre  leur 
pals.  Les  Tribunsavouerentque 
C.  Cornélius  Céthégus  avoit  fait 
de  fî  grandes  actions  , qu’il  n’é- 
toit  pas  moins  juile  de  lui  ac- 
corder le  triomphe,  que  de  ren- 
dre aux  Dieux  immortels  les 
atflions  de  grâces  qui  leur 
étoient  dues;  mais  que  ni  lui, 
ni  aucun  autreciroyen  .n'avoient 
jamais  eu  le  crédit  & l’autorité, 
après  avoir  obtenu  cet  honneur 
pour  foi-même  , de  le  faire  ac- 
corder à un  Collègue  qui  n’a- 
voir rien  fait  pour  le  mériter  ; 
que  Q.  Minucius  Rufus  n'avoit 
livré  dans  la  Ligurie  que  de  lé- 
gers combats  , qui  à peine  mé- 
ritoient  qu’on  s’en  fouvînt  Sc 
qu’on  en  parlât;  & que  dans  la 
Gaule  il  avoit  perdu  un  grand 
nombre  de  foldats. 

Tous  les  Sénateurs,  d'un  con- 
fentement  unanime,  décernèrent 
le  triomphe  à C.  Cornélius  Cé- 
thégus ; & Q.  Minucius  Ru- 
fus , après  avoir  fondé  t’efpric 
des  Sénateurs  fur  fon  affaire, 
comme  il  vit  qu’ils  lui  étoient 
tous  oppofés , déclara  qu'il  tri- 
ompheroit  fur  le  mont  Albain, 
en  vertu  de  l’autorité  Confu- 
laire  dont  il  étoit  revêtu  , St  à 
l’exemple  de  plufieurs  perfon- 
nages  illuftres  qui  avoient  ufé 
de  ce  droit  avant  lui.  Il  y triom- 
pha en  effet  des  Liguriens  3c  de* 
Boiens  , mais  avec  moins  de 
difiindion  que  fon  Collègue» 
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par  rapport  aux  aétions  qu'ils 
avoient  exécutées  , & au  lieu 
où  fe  fit  cette  cérémonie;  ou- 
tre  que  tout  le  monde  fçavoit 
que  l’argent  qui  y fut  employé  , 
n’avoir  pas  été  tiré  du  tréfor  par 
l’autorité  du  Sénat.  Cependant , 
il  y fit  paroître  autant  de  dra- 
peaux , de  chars  & de  dépouil- 
les que  C.  Cornélius  Céthégus  ; 
& même  les  fommes  qu’il  étala 
aux  yeux  des  fpeélateurs,  fu- 
rent à peu  près  égales , car  elles 
montoient  à deux  cens  cinquan- 
te-quatre mille  as  de  cuivre , 
& cinquante-trois  mille  deux 
cens  deniers  d’argent.  Il  fit  auiü 
aux  foldars , aux  Centurions  de 
aux  cavaliers  de  fon  armée,  la 
même  libéralité  dont  C.  Cor- 
nélius Céthégus  avoit  ufé  à l’é- 
gard des  liens. 

11  fut  depuis  un  des  dix  Coin- 
miliaires  qu’on  envoya  en  Afie 
pour  en  régler  les  affaires;  ce 
qui  arriva  l’an  de  Rome  563  , 
& 189  avant  Jefus-Chrift.  On 
avoit  laiflé  à ces  Magiftrats  la 
liberté  de  décider  par  eux-mê- 
mes , les  conteftations  qui  ne 
pourroient  être  remifes  à un 
autre  tems.  Six  ans  après  , on 
fit  partir  pour  la  Gaule  trois 
députés,  & Q.  Minucius  Rufus 
étoit  de  ce  nombre. 

MINUCIUS  [Q.]  THER- 

MUS  , Q.  Minucius  T hcr  mus  , 
a ) étoit  Édile  Curule  avec 
i.  Sempronius  Longus . l’an 
de  Rome  554  & 198  avant  Je- 
ta) Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  17  . *v  l 
XXXIII.  c 14  > 16 , 44.  L XXXIV  c 
10  > 4;  . 54  . SS-  L.  XXXV  c t . 11 . 

au j ai.  l,  xxxv'i,  c.  j8.  l,  xxxvu. 
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fus-Chriff.  Les  jeux  Romaina 
furent  repréfentés  par  ces  deux 
Magiffrats, pendant  quatre  jours. 
L’année  fui  vante,  Q.  Minuciut 
Thermus  fut  un  des  Triumvirs 
qu’on  chargea  d’aller  établir 
cinq  colonies  fur  les  côtes  ma- 
ritimes f fçavoir  , deux  aux 
embouchures  des  fleuves  Vul- 
turne  &C  Linterne , une  à Pu- 
téolrs , une  autre  au  lieu  nommé 
cajlrum  Saler  ni  , & une  autre 
enfin  à Buxentum. 

Q.  MinuciusThermus  fut  en- 
fuite  créé  Préteur  , de  envoyé 
dans  l’Efpagne  citérieure.  Ots 
étoit  inquiet  à Rome  au  fujet 
de  la  guerre  de  cette  Province» 
lorfqu’on  reçut  des  lettres  par 
lefquelles  Q.  Minucius  Ther- 
mus mandoit  au  Sénat  qu’il  avoit 
combattu  en  bataille  rangée  » 
près  de  la  ville  de  Turbe  , con- 
tre deux  généraux  Efpagnols  » 
Budare  & Béfafide,  qu’il  leur 
avoit  tué  douze  mille  hommes» 
qu’il  avoit  fait  Budare  prifon- 
aier , & mis  tout  le  relie  des 
ennemis  en  déroute.  La  lectu- 
re de  cette  lettre  raffùra  les  ef- 
prits  allarmés  de  cette  guerre 
qu’on  croyoit  beaucoup  plus 
dangereufe.  A fon  retour  à Ro- 
me, Q.  Minucius  Thermus  ob- 
tint les  honneurs  du  triomphe, 
ou  plutôt  de  l’ovation,  de  fit 
porter  dans  le  tréfor  trente- 
quatre  mille  huit  cens  livres 
d’argmt , foixante-dix-huit  mille 
deniers  d'argent  au  char  attelé 

c.  4«  , ss.  L.  XXXVIII.  e.  41 , 4* , 49. 
Corn.  Ncp.  in  Annib.  c.  8.  Roll.  Hitt. 
Kom.  T.  IV,  p,  iSy.  & /«■»*. 
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4e  deux  chevaux,  & deux  cens 
foixante-dix  huit  raille  livres 
d'argent  d’Ofca. 

U parvint  au  Confulat  avec 
L.  Cornélius  Mérula,  l’an  de 
Rome  539  8c  193  avant  Jefu s- 
Chrift.  Cette  année  , on  annon- 
ça des  tremblement  de  terre 
fi  fréquent , que  les  citoyens 
étoient  las  non-feulement  de  ces 
raauvaifes  nouvelles , mais  en- 
core des  facrifices  & des  céré- 
monies par  lefquels  on  ordon- 
noit  que  fe  fît  l’expiation  de 
ces  prodiges.  Car,  on  ne  pou- 
voir ni  tenir  les  aflfemblées  or- 
dinaires du  Sénat , ni  travailler 
aux  affaires  courantes  de  la  Ré- 
publique , les  Confuls  étant  uni- 
quement occupés  du  foin  d’ap- 
paifer  la  colere  des  Dieux.  En- 
fin , les  Décemvirs  ayant  eu 
ordre  de  confulter  les  livres 
de  la  Sibylle , en  conféquence 
de  leur  réponfe,  on  ordonna 
des  procédions  pour  trois  jours 
conlécutifs.  Tous  les  citoyens 
d’une  même  famille  alloient 
faire  leurs  prières  dans  tous  les 
temples  , ayant  des  couronnes 
fur  leurs  têtes  ; mais,  les  Con- 
suls défendirent  par  un  édit  que 
perfonne  n’annonçât  un  nou- 
veau tremblement  de  terre , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  achevé  le  fa- 
crifice  qu’on  offroit,à  l’occa- 
fion  de  celui  qui  avoit  été  an- 
noncé auparavant. 

Le  département  de  la  Ligu- 
rie étant  échu  à Q.  Minucius 
Thermus  , il  ne  manqua  pas  de 
fe  trouver  à Arrérium  le  jour 
même  qu’il  «voit  ordonné  à fes 
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foldats  de  s’y  rendre.  De-là  il 
conduifit  fon  armée  partagée 
en  quatre  bataillons,  à Pifes, 
& entra  dans  cette  ville  que 
fon  arrivée  venoit  de  fauver, 
les  ennemis  étant  allés  camper 
au-delà  du  fleuve  , environ  & 
trois  milles  de  fes  murailles.  Dès 
le  lendemain  , il  parta  lui  même 
le  fleuve  , fe  campa  à mille  pas 
des  ennemis,  & de  fon  porte, 
défendoit  les  terres  de  fes  alliés, 
en  tombant  fur  les  troupes  qu’il» 
envoyoient  pour  les  ravager. 
Mais , il  évitoit  de  leur  donner 
bataille  avec  une  armée  nouvel- 
lement levée  , & compofée  de 
différentes  efpeces  de  foldats 
qui  ne  fe  connoiflbient  pas  en- 
core aflez  , pour  fe  fier  les  uns 
aux  autres.  Les  Liguriens,  fiers 
de  leur  nombre,  fe  préfenroieot 
fouvent  en  bataille  , prêts  à dé- 
cider tout  d’un  coup  de  la  vic- 
toire, 8c  cependant  envoyoient 
plufieurs  détachement  confidé- 
rables , pour  piller  les  confios 
du  pais  ennemi  en  différent 
endroits  en  même-tems;  & 
quand  ils  avoient  raflemblé  une 
quantité  de  bétail  8c  d’autre  bu- 
tin , ils  avoient  un  corps  de  trou- 
pes iW  prêt  qui  conduifoit  le 
tout  dans  leurs  bourgs  & dans 
leurs  châteaux. 

Un  j our  , comme  Q.  Minu- 
cius  Thermus  conduifoit  foa 
armée  par  un  palfage  fort  étroit, 
les  Liguri;  ns  s’emparèrent  de 
l’ifTue  par  où  il  lui  falloit  for- 
tir.  Le  Conful,  voyant  le  che- 
min fermé  par  devant,  fe  mît 
en  devoir  de  retourner  fur  fe» 
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pas;  mais,  une  partie  de  leurs 
troupes  avoient  aulïï  bouché  la 
gorge  par  où  il  y étoit  entré, 
ce  qui  rappella  dans  Ton  e fp rit 
le  fouvenir  , & retraça  à fes 
yeux  l’image  des  embûches  de 
Caudium.  Q.  Minucius  Ther- 
mus  avoit  parmi  les  groupes 
Auxiliaires  de  fon  armée  , en- 
viron huit  cens  Numides.  Celui 
qui  les  commandoit,  s’offrit  de 
t’ouvrir  un  partage  à travers  les 
ennemis  ; il  demanda  qu’on  lui 
fît  feulement  connoître  quelle 
étoit  la  partie  de  leur  pais  la 
plus  peuplée.  Que  c’étoit  de  ce 
côté-là  qu’il  fe  jetteroit,  & met- 
troit  fur  le  champ  le  feu  à leurs 
bourgs  8c  à leurs  châteaux;  & 
que  par-là  il  les  forceroit  d’a- 
bandonner le  pofte  dont  ils  s'é- 
toient  emparés,  pour  courir  au 
fecours  de  leurs  familles  St  de 
leurs  biens.  Le  Conful  le  com- 
bla de  louanges  , 8c  lui  promit 
de  bien  récompenfer  un  fervice 
fi  important.  Âuffitût,  les  Nu- 
mides montèrent  à cheval , & 
fc  mirent  à caracoller  jufqu’aux 
corps-de-garde  des  Liguriens  , 
fans  cependant  attaquer  aucun 
d'eux.  Au  premier  coup  d'œil , 
rien  n’étoit  plus  méprifable  que 
cet  efeadron.  11  étoit  compofé 
d’un  petit  nombre  d'hommes  ôt 
de  chevaux  , tous  auflï  maigres 
les  uns  que  les  autres.  Les  cava- 
liers étoient  fans  ceintures,  & 
n'avoient  pour  armes  que  de 
(impies  javelots  ; les  chevaux 
fans  mords  , couroient  d’une 
façon  difforme  , ayant  l’encolu- 
re roide,  ôt  la  tête  baffe  8c  al- 
longée. Pour  augmenter  le  mé- 
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pris,  ils  fe  lailfoient  tomber  à 
dclTein  de  deffus  leurs  chevaux  , 
fe  donnant  en  fpeélacle,  Sc  s’ex- 

Eofant  à la  rifée  de  l’ennemi. 

es  Liguriens , qui  d’abord  fe 
tenoient  fur  leurs  gardes  dans 
leurs  portes,  prêts  à fe  défen- 
dre, li  on  les  eût  attaqués,  fe 
déchargèrent  la  plupart  de  leurs 
armes , 8c  fe  mirent  à confidé- 
rer  les  bras  croifés,  une  ma- 
nœuvre qui  leur  paroiffoit  ri- 
dicule. Cependant,  les  Numi* 
des  avançoient  en  caracollaot  , 
puis  s’enfuyoient  ; mais  peu  à 
peu  ils  fe  laiffoient  emporter, 
comme  malgré  eux,  8c  comme 
s’ils  n’euffent  pu  retenir  leurs 
chevaux,  plus  prés  de  la  for- 
tie  du  défilé  , jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  ils  forcèrent  les  Liguriens 
de  s’ouvrir  Sc  de  les  laiffer 
palier.  D’abord  , ils  mirent  le 
feu  au  premier  bourg  qu’ils 
trouvèrent  fur  leur  route  , & 
delà  s'étendant  dans  ta  plaine, 
l'allumerent  de  toutes  parts, 
tuant  tous  ceux  qui  leur  rom- 
boient  fous  leur  main.  Les  Li- 
guriens du  lieu  où  ils  étoient 
campés  apperçurent  d’abord  U 
fumée  de  ces  incendies;  un  mo- 
ment après,  ils  entendirent  les 
cris  des  malheureux  qu’on  brû- 
loir 8c  qu’on  maffacroit  dans 
les  bourgs  8c  villages  ; enfin  , 
les  vieillards  8c  les  enfans,  qui 
avoient  pu  échapper  à la  fureur 
des  Numides,  vinrent  jetter 
l’ailarme  8c  l’épouvante  dans 
tout  le  camp.  Alors  , la  plupart 
des  Liguriens  fans  prendre  con- 
feil , ni  attendre  l’ordre  de  per- 
fonae,  coururent  chacun  de  leur 
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côté,  pour  défendre  lei  bien» 
& les  perfonnes  qui  leur  appar- 
tenoient , en  forte  qu’en  peu 
d'heures  leur  camp  fe  trouva 
abandonné  ; de  le  Conful  déli- 
vré du  péril,  continua  fon  che- 
min, & arriva  où  il  avoit  def- 
fein  de  fe  rendre. 

L’année  fui  vante,  on  lui  con- 
tinua le  commandement  des 
troupes  qu’il  avoit  dans  la  Ligu- 
rie ; & pour  les  recruter,  on  or- 
donna une  levée  de  quatre  mille 
fantalüns  & de  cent  cinquante 
cavaliers  Romains;  & on  exi- 
gea des  alliés  cinq  mille  fantaf- 
fins  & deux  cens  cinquante  ca- 
valiers, Q.  Minucius  Thermus 
combattit  les  Liguriens  aux  en- 
virons de  Pifes , leur  tua  neuf 
mille  hommes,  ÔC  rechaffa  ceux 
qui  avoient  pris  la  fuite  , juf- 
ques  dans  leur  camp,  qu’il  at- 
taqua vigoureufement  jufqu’à 
la  nuit  ; mais,  ils  s’y  défendi- 
rent bravement , fit  à la  faveur 
des  ténèbres  fe  retirèrent  loin 
de-là.  Quand  le  jour  fut  venu  , 
les  Romains  s’en  emparerent, 
mais  ils  y trouvèrent  peu  de 
butin , parce  que  les  ennemis 
avoient  eu  foin  de  l’envoyer 
dans  leur  pais  , à mefure  qu’ils 
l’enievoientdans  les  campagnes. 
Depuis  cette  journée,  Q.  Mi- 
nucius Thermus  ne  leur  donna 
point  de  relâche.  Étant  palTé 
du  territoire  de  Pifes  dans  la 
Ligurie,  il  mir  tout  à feu  de  à 
fang  dars  leurs  forts  8c  dans 
leurs  bourgs  ; 8c  les  foldars  Ro- 
mains s’enrichirent  des  dépouil- 
les de  la  Tofcane,  que  ces  pii- 
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lards  avoient  fait  porter  dans 
'leurs  maifons. 

Dans  la  fuite , les  Liguriens 
ayant  mis  fur  pied  une  nou- 
velle armée  en  vertu  de  la  Loi 
facrée,  vinrent  tout  d’un  coup 
pendant  la  nuit  fondre  fur  le 
camp  de  Q.  Minucius  Thermus. 
Ce  Général  tint  fes  foldats  fous 
les  armes  jufqu’au  jour,  fort  at- 
tentif à empêcher  que  l’ennemi 
ne  forçât  par  quelque  côté  fes 
retranchemens  , où  il  demeura 
renfermé.  Dès  que  le  jour  pa- 
rut, il  fortit  fur  eux  par  deux 
portes  en  même-tems.  Mais , il 
ne  repoufla  pas  les  Liguriens 
de  ce  premier  effort  , comme 
il  l’avoit  efpéré.  Us  difputcrent 
la  viéloire  pendant  plus  de  deux 
heures.  Cependant , comme  il 
cominuoit  à lâcher  contr’eux 
différent  bataillons  fuccefEve- 
ment , 8c  que  ceux  des  fient 
qui  étoient  las,  étoient  relevés 
par  des  gens  frais . les  Ligu- 
riens épuifés  des  fatigues  du 
combat  ôc  d’une  longue  veille, 
tournèrent  enfin  le  dos.  Il  leur 
tua  plus  de  quatre  mille  hom- 
mes, 8c  n’en  perdit  pas  trois 
cens  , tant  des  Romains  , que 
des  alliés.  Malgré  cela,  à fon 
retour  à Rome,  on  lui  refufa 
le  triomphe. 

Peu  detemsaprès  , il  fut  choi- 
fi  pour  être  un  des  Commiffai- 
res  qu’on  fît  partir  pour  l’Afie  , 
afin  qu’ils  réglaient  les  affaires 
de  cette  contrée.  I!  périt  depuis 
dans  un  combat  contre  les  Tltra- 
ces,  l’an  de  Rome  564  , & 188 
avant  Jefus-Chrift. 

MINUCIUS  £M.J  RUFUS, 
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M.  Minucius  Refus  , ( a ) fut 
élevé  à la  Préture  l'an  de  Rome 
5J5  , & 197  avant  Jefus-Chrift  , 
Ce  chargé  de  rendre  la  juftice 
aux  étrangers.  Trois  ans  après, 
il  fut  un  des  Commifiaires  ou'on 
envoya  dam  le  pais  des  Brut- 
tiens,  pour  y établir  une  co- 
lonie des  Latins.  L’année  fui- 
vante  , il  eut  ordre  de  partir 

four  l’Afrique  avec  P.  Scipion 
Africain  & C.  Cornélius  Cé- 
thégus. Ces  trois  députés  étoient 
chargés  de  déterminer  quelques 
conteftations  furvenues  entre 
MafînifTa  & les  Carthaginois. 
Mais  , après  avoir  entendu  Se 
pefé  les  raifons  de  part  Se  d’au- 
tres, ils  s’en  retournèrent  à Ro- 
me fans  avoir  rien  décidé.  Peu 
de  tems  après  , M.  Minucius 
Rufus  fut  encore  un  des  Com- 
mifTaires  à qui  on  donna  la 
cotnmiflion  d’aller  établir  une 
colonie  à Vibon.  Cette  detniere 
colonie  étoit  compofée  de  trois 
mille  fepr  cens  hommes  de  pied, 
& de  trois  cens  cavaliers,  aux- 
quels on  diftribua,  fçavoir  , à 
chacun  des  gens  de  pied  , quinze 
arpens  de  terre  , Se  le  double 
aux  cavaliers. 

MINUCIUS  [P.  & Q.],  P. 

&•  Q.  Minucius , (b)  fervirent 
tous  deux  en  qualité  de  Tri- 
buns des  foldars  , contre  les 
Gaulois  , l’an  de  Rome  559»  & 
193  avant  Jefus-Chrift. 

MINUCIUS  [L.]  MYRTI- 

LUS  , L.  Minucius  M yrtilus  , 
(c)  fut  livré  par  ordre  du  Pré- 
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teur  de  la  ville  aux  Ambaflï- 
deurs  des  Carthaginois  qui  l’ac- 
eufoient  de  les  avoir  maltraités, 
& il  fut  emmené  à Carthage, 
l'an  de  Rome  564 , & 1 88  avant 
Jefus  Chriit 

MINUCIUS  [L],  Z.  Minu. 
dus  , ( d ) étoit  Lieutenant  de 
Q.  Fulvius  Flaccus  dans  l’Ef- 
pagne  citérieure , l’an  de  Ro- 
me 564,  6c  188  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  fut  député  cette  an- 
néeà  Rome  par  fon  Général  avec 
deux  Tribuns  des  foldars.  Après 
qu’ils  eurent  rendu  compte  à l'af* 
■ emblée  des  deux  combats  que 
Q.  Fulvius  Flaccus  avoir  ga- 
gnés fur  les  Celtibériens,  3c  de 
la  réduâion  de  toute  cette  na- 
tion , ils  ajoutèrent  que  cette 
Province  étant  tout-à-fait  tran- 
quille, il  n'étoit  pas  néceduire 
qu’on  y envoyât  cette  année 
ni  l’argent,  ni  les  vivres  qu’on 
avoir  coutume  d’y  faire  palier. 
Enfin , ils  demandèrent  qu’on 
rendit  aux  Dieux  les  allions 
de  grâces  qui  leur  étoient  dues 
pour  les  heureux  fuccès  des 
armes  de  la  République  , & 
qu’il  fût  permis  à Q.  Fulvius 
Flaccus  , en  s’en  retournant  à 
Rome,  de  remener  avec  lui 
l’armée  qui  avoir  ft  bien  fer'- 
vi  fous  lui , Sc  fous  les  Préteurs 
qui  l’avoient  précédé.  Ils  ajou- 
tèrent que  cette  demande,  ou- 
tre qu’elle  étoit  jufte  , étoit  en- 
core néceffaire,  les  foldats  ne 
voulant  pas  abfolument  relier 
davantage  dans  la  Province, 


(al  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  *7.  L.l  ft)  Tit.  Li*.  L.  XXXVIII.  c.  <t. 
XXXIV.  e.  sj,  At  L.  XXXV.  c.  40.  | (d)  Tu,  Lit,  L,  XL,  c.  3 j , ]6. 

(*>  lit.  Ür.L.  XXXV.  c.  5.  i 
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èc.  paroiflTant  déterminés,  ou  il 
s’en  aller  fans  congé  , ou  à fe 
foulever  contre  lui  , s’il  fe  met- 
toit  en  devoir  de  les  y rete- 
nir , ce  qui  aufoit  des  confé- 
quences  très-pernicieufes. 

Le  préteur  T.  Sempronius  , 
qui  devoir  aller  prendre  la  pla- 
ce de  Q.  Fulvius  Flaccus  pour 
empêcher  qu’on  ne  le  privât  du 
Tecours  de  l’ancienne  armée, 
s’adreflant  à L.  Minucius  ; » Je 
» vous  demande  , lui  dit-il  » 
» vous  qui  dites  que  cette  Pfo- 
» vince  eft  entièrement  paifi* 
» ble  , fi  vous  êtes  bien  con- 
» vaincu  que  les  Celtibériens 
» demeureront  toujours  fournis, 
» & qu’on  n’aura  plus  befoin 
» de  troupes  dans  cette  partie 
» de  l’Efpagne  ? Si  vous  ne  pou- 
* ver  pas  ni  vous  perfuader 
39  vous-même,  ni  affurer  au  Sé- 
» nat  que  ces  Barbares  feront 
» fidetes  , 6c  que  par  confé- 
» quent  votre  avis  foit  qu'il  y 
»»  faille  tenir  des  foldars,  cotl- 
» feilleriez-vous  au  Sénat  d’y 
» envoyer  des  recrues , en  fot- 
» te  qu’onnecongcdie  que  ceux 
33  qui  ont  acquis  le  rang  d’É- 
33  mérites , & qu’on  mêle  lés 
33  nouvelles  levées  avec  les 
33  vieilles  bandes  , ou  de  reti- 
33  rer  entièrement  les  ancien- 
33.  nés  légions , pour  y en  faire 
3>  pafler  de  nouvelles  ; vous 
33  qui  fçavez  que  les  étrangers 
33  mêmes  les  plus  dociles  ût  lés 
33  plus  modeftes , ont  coutume 
33  de  fe  foulever  , quand  ils 
» voyent  qu’on  ne  leur  oppo- 

(«)  Tit.  Li ».  L.  XL.  e.  , j f. 

Tw.  XXIX. 
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33  Ce  que  des  apprentifs  ? n Li 
Minucius  réponditauxqueftions 
de  T.  Sempronius,  que  ni  luis 
ni  quelque  autre  que  ce  fût , ne 
pouvoit  deviner  quelle  étoit 
aduellement , 5c  quelle  Ceroit 
dans  la  fuite  l’intention  des  Cel* 
libériens;  qu’ainli  il  ne  pouvoit 
nier  que  le  meilleur  parti  qu’on 
pût  prendre  , c’éroit  d'envoyef 
une  armée  dans  le  pais  d’ur.e 
nat  on  Bjrbare  , peu  accoutu- 
mée à l’obéiflance  , ôc  fur  la 
fidélité  de  laquelle  il  ne  falloit 
pas  trop  compter,  dans  le  tems* 
mêrtiequ’elle  paroiffbitfoumife  ; 
qu’il  ne  pouvoit  pas  décider 
non  plus  s’il  falloit  laifier  dans 
cette  Province  les  anciennes 
légions,  ou  en  envoyer  de  nou- 
velles pour  les  remplacer  ; qu’il 
falloir  s’en  rapporter  fur  cet  ar- 
ticle à celui  qui  pouvoit  con- 
noître  la  fincérité  des  Celtibé- 
riens 5c  la  docilité  des  foldats» 
en  cas  qu’on  voulût  les  retenir 
en  Efpagrte  ; que  fi  on  jugeoit 
des  fentimerts  des  derniers,  paf 
les  difeours  qu’ils  tenoient  en- 
tr’eux  , ou  pat  les  cris  qu'ils 
poufToiertt  , quand  ils  enten* 
doient  haranguer  le  Préteur , 
ils  avoient  déclaré  afiez  haut 
& afiez  publiquement  qu'il*  re- 
tiendroiertt  leur  Général  dans 
la  Province,  où  qu’ils  le  fui* 
vroient  en  Italie.  Ce  démêlé 
n’  -ut  pas  de  plus  grandes  fuites  j 
& T.  Sempronius  partit  pour 
l’Efpagne  citérieure. 

MINUCIUS  [T.]  MOLLI* 
CÜLUS , (u)  T.  Minucius  AiuJ* 

* £ 
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liculus  , fut  créé  Préteur,  l'an 
de  Rome  57»  , & 180  avant 
Jefus-Chrift  , & eut  la  charge 
de  rendre  la  juftice  aux  étran- 
gers. Mai*  , il  fut  emporté  cette 
même  année  par  une  maladie 
contagieufe. 

MINUCIUS  [L.  ] THER- 
MUS,  L.  Minucius  T hcr  mu  s , ( a ) 
avoit  fervi  dans  l’Iftrie  en  qualité 
de  Lieutenant  du  conful  A.  Man- 
lius Vulfon , l'an  de  Rome  574, 
& 178  avant  Jefut-C.hrift. 

MINUCIUS  [T.]  RUFUS, 
T.  Minucius  Rufus,  (b)  étoit 
préteur  de*  Thelfaliens  , l'an 
de  Rome  581 , & 171  avant  Je* 
fus-Chrift. 

MINUCIUS  [M.]  RUFUS, 

M.  Minucius  Rufus  , ( c ) fut  éle- 
vé au  Confulat  avec  Sp.  Poftu- 
mius  Albinut  , l’an  de  Rome 
642  , & 1 1 o avant  Jefus-Chrift , 
& eut  pour  département  la  Ma- 
cédoine. Son  Collègue  fut  char- 
gé de  celui  de  la  Numidie. 

MINUCIUS,  Minucius,  (d) 
certain  perfonnnge  , dont  la 
mort  a donné  lieu  à Cicéron  de 
s'étendre  beaucoup  fur  la  loi 
des  héritages. 

MINUCIUS  [Q.],  Q.  Mi- 
nucius , (c)  chevalier  Romain  , 
dont  Cicéron  parle  avec  beau- 
coup d’éloge,  dans  une  de  fe* 
oraifon*  contre  Verrès. 

MINUCIUS  , Minucius  , (/) 
triompha  des  Scordifque*  , & 

(a)  Tit.  Li*.  L.  XLI.  c.  8. 

(t)  Tit.  Ut.  L.  XL  11.  c.  $4. 

(C)  SalluR.  in  Jugurth.  c »s.  Crév. 
Hift.  Rom.  Tom.  V.  psg.  js«. 

li)  Ciccr.  in  Verr.  L.  111.  c.  8o- 
&[•<(■ 

;#)  Cicn.  in  Vert.  L.  IV.  c.  48. 
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fon  triomphe  , ’au  rapport  de 
Velleius  Paterculu*  , tut  fort 
éclatant.  Ce  Minuciu*  fit  faite 
des  Portiques  qui  furent  long- 
tems  célébré*. 

MINUCiUSTHERMUS,  ( g) 
Minucius  Thtrmus  , fut  Tribut» 
du  peuple  avec  Caton  d’Uti- 

^MINUCIUS  [L.] , (A)  L.  Mi- 
nucius , lieutenant  de  Cn.  Pom- 
pée. Pendant  que  Jule*  Céfar 
faifoit  le  fiege  de  la  ville  d’Acé- 
gua  en  Efpagne  , on  jetta  un 
jour  du  haut  des  murs  un  billet 
où  étoient  écrits  ces  mots  : 
Lucius  Minucius  à Céfar.  Si  lu 
veux  me  fjuver  la  vie , puifque 
Pompée  m'abandonne , je  te  fervi - 
rai , avec  le  même  courage  & la 
même  fidélité  que  je  l'ai  fervi. 
L’Hiftorien  n’en  dit  pat  davan- 
tage de  ce  L.  Minucius.  Il  nous 
apprend  feulement  que  la  ville 
fe  rendit  peu  de  tem*  après, 
fur  la  parole  que  Jules  Céfar 
lui  avoit  donnée,  de  fauver  la 
vie  à tous  les  habitans. 

MINUCIUS  [L.]  BASILUS  , 

L.  Minucius  B a [du  s , (i)  un  de 
ceux  qui  entrèrent  dans  la  con£> 
piration  contre  Jules  Ccfar  , 
l’an  de  Rome  708  , & 44  avant 
Jefus-Chrift.  Il  fut  aflaflïné  l’an- 
née fuivante  par  fes  Efclave*  , 
qui  ne  pouvoient  fouflfrir  fa 
cruauté.  On  remarque  qu’il 
avoit  fervi  autrefois  dans  les 

i {/)  Vell  Parère  L.  11.  c.  8. 

U)  Plut.  Tom.  1.  pag.  77a. 

(k,  Hin.  Panf.  de  Bell.  Hifpan.  pag. 
841. 

It)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  VI  p.  *49, 
*50.  Cré*.  Hitt.  Rom.  loin.  Vlll.  pag. 
46,  îïû , 187. 
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Gaules  fous  Jules  Céfar  , en 
qualité  de  Lieutenant,  circonf- 
tance  qui  montre  une  ingrati- 
tude des  plus  noires. 

MiNUCIUS  THERMÜS,  (a) 

Minucius  Tkermus  , chevalier 
Romain  , fut  accule  comme  com- 
plice de  Sdjan  , l’an  de  Jefus- 
Chrift  3a.  Il  n’avoit  pourtant 
pas  abufé  , pour  s'él.ever  , de 
l’amitié  que  Séjan  avoir  pour 
lui  ; circonftance  qui  le  rendoit 
d’autant  plus  digne  de  compaf- 
iîon.  Il  fut  néanmoins  condam- 
né ; mais,  pour  fe  tirer  d’affaire, 
il  fe  joignit  lui-même  aux  dé- 
lateurs , 8c  en  fit  la  fonéïion, 
en  accufant  un  certain  J uni  u s 
Africanus  , Gaulois  du  païs  des 
Sanfones. 

MINUCIUS  JÜSTUS  , (t) 

Minucius  Jujlut , Prefet  de  camp 
de  la  feptieme  légion,  durant 
les  troubles  occafionnés  par  la 
guerre  que  fe  faifoient  Vitellius 
& Vefpafien.  Il  eût  été  tué  un 
jour  à Padoue  par  les  foldars 
irrités  de  fa  féverité , plus  gran- 
de qu’il  ne  convenoit  dans  une 
guerre  civile,  fi  les  autres  effi- 
ciersne  l'euflent  arraché  de  leurs 
mains  pour  l’envoyer  à Vefpa- 
fien. 

MINUCIUS,  Minucius  , (c) 
faux  Dieux  que  les  Païens  im- 
ploroient  pour  toutes  les  pe- 
tites chofes,  comme  pour  les 
petirs  ouvrages,  pour  les  peti- 
tes affaires , pour  les  petits  dif- 
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eours,  enfin  pour  les  minuties* 
Minucius  avoit  un  petit  Temple 
à Rome  , près  de  la  po  Mi* 
nutia , ainfi  nommée  d nom 
de  ce  Dieu. 

MINUSCULAIRE,  Minuf. 

cuiatius  , nom  d’un  office  des 
finances  chez  les  Romains.  C’c- 
toit  un  commis  des  fermiers  Sc 
des  gens  d’alfaires , ou  petit 
fous-fermier. 

MINUTIA  , Minutia  , (</) 
lieu  où  la  maffue  d’HercuIe 
fua  , félon  Lampride.  Cetté 
Maffue  étoit  d’airain.  Cicéron  , 
dans  fa  fécondé  Philippique  , 
parle  d’un  Portique,  qu'il  ap- 
pelle ptrticus  Minutia. 

MINUTIUS  PROTHYMUS, 

Minutias  Prothymus , (c)  un  des 
chefs  de  la  troupe  des  Comé- 
diens qui  jouèrent  les  AJel- 
phos  de  Tcrence  , fous  les  édi- 
les curules  Q.  Fabius  Maximus 
ÔC  P.  Cornélius  Africanus. 

MINYAS,  Minyas , M in'x:  , 
(f)  fils  de  Chryfés,  donna  fort 
nom  aux  peuples  fur  Iefquels 
il  rrgnoit.  Ce  Trinre  eut  de» 
revenus  fi  confidéjrables , qu'il 
furpafTa  tous  fes  prédéceffeurs 
en  richeffes  ; c'eft  - le  premier 
Roi  dont  nous,ayions  connoif-’’ 
Tance,  qui  ait^bâti  un  édifice 
pour  y dépofer  fon  tréfor.  U 
faut  que  les  Grecs  aient  tou- 
jours plus  admiré  les  merveilles 
étrangères  que  celles  de  leur 
propre  païs , puifque  leurs  plus 


(a)  Tacir.  Annal.  L.  VI.  c 7. 

(i)  Tacit.  Kift.  L.  III.  c.  7. 

(t)  Myth.  par  M.  l’Abh.  Ban.  Tom. 
V.  p.  ttv  - 
{d)  Citer.  Phiiipp.  ».  c.  8y. 


(»'  Terent.  T.  II.  p S4S. 

(/)  Pauf.  pa?.  <97  tr  <tn,  M„‘-n  .!• 
l’AcaJ.  dts  Infcfipt.  & Bell.  Lcti  Tutn. 
IV.  p 50S.  T.  VI.  p.  js8. 
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célébrés  Hiftoriens  ont  décrit 
les  pyramides  d'Égypte  avec 
la  derniere  exaélitude  , & qu'ils 
n’ont  rien  dit  du  tréfor  royal  de 
Minyas  , ni  des  murs  de  Tiryn- 
the  qui  n’étoient  pas  moins  ad- 
mirables que  ces  pyramides. 

» Quanrau  tréfor  de  Minyas, 
» dit  Paufanias , c’eft  une  des 
» merveilles  de  la  Grèce , & un 
» éditïce  aulîi  fuperbe  qu’il  y 
» en  ait  dans  tout  le  relie  du 
» monde.  Il  eft  tout  de  marbre, 
» c’ell  une  efpece  de  rotonde 
» dont  la  voûte  fe  termine  in- 
*>  fenfiblement  en  pointe  , 6c 
» l’on  dit  que  la  pierre  la  plus 
» exaucée  de  l’édifice  , eft  celle 
» qui  en  rtgle  toute  la  fym- 
» métrie  3c  la  proportion.  » 
Minyas  eut  pour  fils  Orcho- 
mene  qui  lui  fuccéda.  Ce  fut  de 
ce  dernier  que  la  capitale  du  pais 
prit  le  nom  d’Orchomene.  Pau- 
fanias dit  que  l’on  voyoit  en- 
core de  fon  tems  dans  cette  ville 
le  tombeau  de  Minyas. 

M1NYÉE  , Minytut  , Mi- 
riîuer.  Voyt\  Orchomene. 

MINYÈES  , Minyaa  , (4) 
fêtes  qui  furent  inftituées  par 
les  Orchoméniens , que  l’on 
appel loit  auparavant  Minyens. 

MINYE1US  . ou  Minyius  , 
Minyeius  , Minyius  , Mim;  , 
M w((  (t)  fleuve  dont  parle 
Homere.  C’eft  le  même  que 
l’Anigrus.  Pbyrç  Anigrus 
Paufanias  dit  qu’Hercule  , à 
la  follicitation  d'Augée,  trouva 

(a)  Antiq.  e«[-liq.  par  D.  Bern.  de 
Monif  Tum.  11.  pag.  i>o. 

<t)  Homer.  lliad.  L.  XI.  v.  7*1.  Pauf. 
pag.  a&9  > ayé.  Strab.  p.  546,  547. 
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le  moyen  de  faire  pafier  le  Mî- 
nyeius  par  l’Élide  ; & que  ce 
fleuve,  venant  à fe  déborJer, 
emporta  tous  les  fumiers  qui 
infeéloient  la  campagne.  Nous 
remarquerons  que  Strabon  dit 
que  c’étoit  le  Pénée  , mais  peut- 
être  ce  fleuve  avoit-il  deux 
noms.  Il  pouvoir  être  appellé 
Minyeius  , «Vs  tou  psrstr  , à 
caufe  du  féjour  que  fes  eaux 
firent  fur  les  terres  des  Éléens. 
C’eft  du  moins  l’étymologie  que 
Strabon  donne  du  nom  de  Mi- 
nyéius.  Nous  ne  fçavons  fi  elle 
en  paroîtra  meilleure  ; car  , 
pour  nous  nous  la  trouvons 
bien  forcée.  Auflî  Strabon  en 
donne-t-il  une  autre  immédia- 
tement après.  11  dit  que  le  Mi- 
nyeius a pu  être  appellé  ainfi 
du  nom  du  prince  Minyée. 
MINYENS  , Minya,  M «t Jeu, 

(c)  peuple  de  Béotie , ainfi 
nommé  de  Minyas  un  de  leurs 
Rois.  Us  furent  enfuite  appel- 
lés  Orchoméniens.  l'oyez  Or- 
choméniens. 

MINYENS,  Minya,  M,  , 

(d)  peuple  du  Péloponnèfe , 
dans  l'Arcadie, ‘félon  Paufania% 
& dans  l'Élide  félon  Strabon. 
Us  étoienr  une  colonie  de  ceux 
dont  il  eft  parlé  dans  l’article 
précédent. 

Strabon  nous  apprend  qu’ils 
partirent  d'Orchomene  fous  la 
conduite  de  Chloris  raere  de 
Neftor  ; que  comme  ils  étoient 
de  la  race  des  Argonautes  , 

(r)  P»uf.  p.  »«S  , 597. 

1J1  Pauf.  psg.  597.  Strab.  pag.  JJ7 , 
W MM»  ** 
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ayant  été  chalTes  de  Lemnos , 
ils  fe  retirèrent  à Lacédémone, 
& delà  dans  la  Triphylie  qui 
faifoit  partie  de  l’Élide  ;St  qu’ils 
«'établirent  aux  environs  d'A- 
rene  , dans  le  païs  qu'on  appella 
depuis  Hypéiie.  Quelques-uns 
de  ces  Minyens  , s’étant  embar- 
qués avec  Théras  , fils  d’Auré- 
fion  , arrivèrent  dans  une  ifle 
fituée  entre  la  Cyrénaïque  St  la 
Crete  ; ils  y bâtirent  une  ville  , 
à laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
de  leur  chef,  & ce  nom  relia 
même  à l’ifle  entière. 

MINYTUS,  Minytus , (<*) 
l’un  des  fils  que  l'on  attribue 
à Niobé. 

MIPH1BOSETH , Miphibo- 
fcth  , , (b)  fils  de  Saül 

& de  fa  concubine  Refpha.  Da- 
vid livra  Miphibofeth  aux  Ga- 
baonites,  pour  être  crucifié  de- 
vant le  Seigneur,  en  expiation 
de  la  cruauté  exercée  par  Saül 
contre  les  Gabaonites. 

MIPHIBOSETH  , Miphibo- 
feth t M.u’itosÊf , (e)  hls  de  Jo- 
narhas  , fut  nommé  autrement 
Méribbaal , ainfi  que  nous  l’a- 
vons dit  dans  l’article  de  Mé- 
ribbaal. Miphibofeth  étoit  en- 
core tout  jeune  , lorfque  Jona- 
thas  fon  pere  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Gelboé.  La  nourrice 
de  cet  enfant  fut  fi  effrayée  de 
cette  nouvelle , qu’elle  laifla 
tomber  l’enfant , qui  demeura 
boiteux  toure  fa  vie  par  cet 
accident.  Lorfque  David  fe  vit 
paifiblepotTeffeur  du  Royaume, 
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il  fit  faire  la  recherche  de  ceux 
qui  pouvoient  relier  de  la  mai- 
ion  de  Saül  , afin  qu’il  leur  pût 
faire  du  bien,  en  conhdératiofi 
de  Jonathas  fon  ami.  On  lui 
dit  qu'il  y avoit  un  fils  de  Jona- 
thas , nommé  Miphibofeth  ',  dan* 
la  maifon  de  Siba.  Le  Roi  , l’a- 
yant fait  venir  .lui  dit  : » Jevetrx 
» vous  combler  de  biens,  à eau» 
v fe  de  Jonathas  votre  pere  ; 
» je  vous  ferai  rendre  tous  les 
» héritages  de  Saül  votre  aïeul, 
» & vous  mangerez  toujours  à 
» ma  table.»  En  même-tems, 
il  dit  à Siba  , qu’il  avoit  donné 
à Miphibofeth  tous  les  biens 
'qui  avoient  appartenu  à Saül, 
& lui  commanda  d’avoir  foin 
de  cultiver  fes  champs,  & de 
fournir  la  nourriture  à Micha^, 
fils  de  Miphibofeth  ; mais  qu’à 
l’égard  de  Miphibofeth  , il  lei 
roit  nourri  de  la  table  du  Roi. 
Ainfi , il  demeura  à Jérufalem  , 
& mangea  à la  table  de  Da* 
vid. 

Quelques  années  après,  lorf» 
qu’Abfalom  fe  révolta  contre 
Ion  pere , de  le  contraignit  de 
fortir  de  Jérufalem,  Miphibo- 
feth dit  à Siba  de  lui  prépa- 
rer une  monture  , pour  accom- 
pagner David,  parce  qu’étant 
boiteux  , il  ne  pouvoir  l’ac- 
compagner à pied.  Siba  non- 
feulement  le  refufa  , mais  alla 
trouver  David  avec  deux  ânes 
chargés  de  provifions,  & lui 
dit  que  Miphibofeth  , au  lieu  de 
venir  avec  lui , pour  accom- 


(«)  Ami,),  expliq.  par  D.  Bctn.  de  I v(i)  Rcg.  L.  11.  c.  4.  v.  4.  c.  9.  v.  1, 
Munrf.  T.  1.  p.  107.  «h  Ji*.  c.  16,  r.  1.  & ftf.  Parai.  L.  1, 

{b)  Rcg.  L.  U.  t,  ai,  v,  8 , j».  ' le.  8.  ».  J4. 

£ iij 


Digitized 


f»  Ml 

pagner  le  Roi  dans  fa  fuite  > 
étoit  demeuré  à Jérufalem,  en 
difaot  que  la  inaiion  d’ifraél 
alloit  lui  rendre  en  ce  jour  le 
Royaume  de  fon  pere.  Alors  , 
David  dit  à Siba  , qu'il  lui  don-» 
noit  tout  ce  qui  étoit  à Mipbi- 
bofeth-  Lqrfque  le  parti  d'Ab- 
^alom  fut  dilupé  ôc  que  David 
revint  à Jérufalem  , Miphibo- 
feih  alla  au  devant  du  Roi  ; il 
parut  en  fa  préfence  comme  un 
homme  dans  le  deuil , n’ayant 
ni  lavé  Tes  pieds , ni  fait  fa  bar- 
be , ni  pris  aucun  foin  de  fes 
vètemens.  Le  Roi  lui  dit  : a Mi* 
» phibofeth  , pourquoi  n'étes- 
» vous  pas  venu  avec  moi  î 
» 11  répondit  : Mon  Seigneur 
» & mon  Roi , Siba  mon  fer- 
ai viteur  n’a  pas  voulu  m'o- 
» béir  ; car  , étant  incommodé 
a»  des  jambes  comme  je  le  fuis* 
» je  lui  avois  dit  de  me  pré- 
» parer  un  âne  pour  vous  fui* 
*»  vre  ; <5c  au  lieu  de  le  faire  , 
» il  ell  venu  m’accufer  devant 
a mon  Seigneur.  Mais  pour 
9 vous  mon  Seigneur  & moo 
u Roi , vous  êtes  comme  un 
» ange  de  Dieu  ; faites  de  mot 
» ce  qu'il  vous  plaira  ; car,  tou* 
» te  la  maifon  de  mon  pere  n’a 
» mérité  que  la  murr,  de  au 
a lieu  de  cela , vous  m'avez 
as  donné  place  à votre  table. 

» Quel  fujet  aurois  je  donc  de 
» me  plaindre.  & de  vous  ira» 
» portuner  encore  ? Le  Roi  lui 
» dit  : C’elt  allez;  ce  que  j’âi 
» ordonné  fubfiltera  ; vous  St 
» Siba  , partagez  les  biens.  Mi- 
u phibofeth  répondit:  Je  veux 
a bien  qu’il  ait  tout,  puifjyç,. 
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» je  vois  mon  Seigneur  5c  m»« 
» Roi  , htureufement  revenu 
» dans  fa  maifon.  >3 
On  ne  fçait  pas  le  tems  de  la 
mort  de  Miphibofeth,  qui  lailTa 
un  fils  , nommé  Micha. 

MIRACLE,  \iirjculum  , 

dans  un  fens  populaire,  prodige, 
ou  événement  extraordinaire  qui 
nous  furprend  par  fa  nouveauté. 
. Miracle,  dans  un  fens  plus 
exaét  & plus  philofophique , 
lignifie  un  effet  qui  n'eft  la  fuite 
d’aucune  des  loix  connues  de 
la  nature  , ou  qui  ne  fyauroit 
s'accorder  avec  ces  loix.  Ainfi  , 
un  miracle  étant  une  fufpenfioa 
de  quelqu’une  de  ces  loix,  il 
ne  fÿauroir  venir  d’une  caufe 
moins  puiflante  que  celle  qui  a 
établi  elle-même  ces  loix. 

Les  Théologiens  font  parta- 
gés fur  la  notion  du  vrai  Mi- 
racle. M.  Clatke  , dans  fon 
traité  de  l’exiftence  de  Dieu  , 
lom.  111.  chap.  XIX  , définit 
le  Miracle  un  événement  lin— 
gulier,  produit  contre  le  cours 
ordinaire  .régulier  de  uniforme, 
des  caufes  naturelles  , par.  l’in- 
tervention de  quelque  être  in- 
telligent fupérièur  à l’homme. 

M.  l’abbé  Houteville  , dans 
fon  traité  de  la  religion  Chré- 
tienne , prouvée  par  le»  faits  , 
liv.  1.  chap.  V , dit  que  le 
Miracle  eft  un  réfultat  de  l’or- 
dre général  de  la  Méchanique 
du  monde  , & du  jeu  de  tous 
fes  reflorts.  C’elt,  ajoute-t-il, 
une  fuite  de  l’harmonie  des 
loix  générales  que  Dieu  à éta- 
blies pour  la  conduite  de  fon 
ouvrage  ; trais  , c’elt  un  effet 
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rare , furprenant , qui  n’a  peint 
pour  principe  les  loix  généra- 
le*. ordinaires , & connues  , qui 
furpalfenc  l'intelligence  deshom- 
mes,  dont  ils  ignorent  parfaite- 
ment la  caufe,  & qu’ils  ne  peu- 
vent produire  par  leur  induf- 
trie.  Il  appuie  cette  idée  fur 
ces  deux  paflages  de  Saint  Au- 
guftin  : Nec  enim  ifij  [ Miracu- 
lal]  cùm  fiant  , contra  raturant 
fiunt  , nifi  nobis  quibus  aliter  ra- 
tura curfus  innotuit , non  autem 
Deo  tui  hoc  efl  ratura  quod fecerit. 
De  Genefi , ad  litter.  lib.  v, 
cap.  XIII.  & dans  le  liv.  XXI. 
de  la  Cité  de  Dieu  , chap.  VIIIS 
Quomodo  e fl  contra  naturam  quod 
Del  fit  voluntate , cùm  voluntas 
tanti  utique  conditoris  condita 
cujufque  rei  ratura  fit  ? Porter- 
tum  ergo  fit  non  contra  naturam , 
fed  contra  quant  efl  nota  ratura. 

L’idée  commune  qu’on  a du 
vrai  Miracle,  dit  D.  Calmet , 
dans  fa  differtation  fur  les  vrais 
& les  faux  Miracles  , eft  que 
c’eft  un  effet  qui  furpaffe  les 
réglés  ordinaires  de  la  nature; 
comme  de  marcher  fur  les  eaux, 
de  reflufeiter  un  mort , de  par- 
ler tout  à coup  une  langue  in- 
connue , ôcc.  Un  faux  Miracle 
au  contraire  eft  un  effet  qui  pa- 
roît . mais  qui  n’eft  pas  au-deflu* 
des  loix  ordinaires  de  la  nature. 

UnThéologien  moderne  diftin. 
gue  le  Miracle  pris  dans  un  fens 
populaire,  le  Miracle  pris  dans 
un  fens  général,  & le  Miracle 
pris  dans  un  fens  plus  propre  & 
plus  étroit.  Il  définit  le  premier 
avec  S.  Auguftin:  Miraculumvoco 
fuidquid  arduum  tut  infolutum 
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fupra  fpem  vel  facultatem  mirait - 
lit  apparet.  Lib.  de  utilir.  Cre- 
dend.  cap.  XVI.  Le  fécond , 
avec  Saint  Thomas  : Dicitur 
tamen  quandoque  Miraculum  lar- 
ge quod  excedit  humanam  facul - 
tatem  6*  confidcrationcm  , 6>  fia 
damoncs  poffunt  factrt  Miracula. 
Et  le  troifieme , il  le  définit  avec 
le  même  Saint  Dodeur  : Mi- 
raculum propriè  dicitur  quod  fil 
prater  ordinem  totius  ratura  erra- 
ta , fub  quo  ordine  continctur 
omnis  virtus  crtata.  I.  parr. 
quaeft.  114.  art.  4°.  Ainfï  , il 
adopte  pour  le  Miracle  pro- 
rement dit  cette  définition  ds 
almeron  , tom.  VI.  tract.  I» 
pag.  1.  Miraculum  propril  diilum 
efl  ret  in/alita  fupra  natura  po- 
tentiam  ejfebla.  Motion,  leéiion. 
Theolog.  ds  relig-  part.  II. 

On  pourrait  encore  définir 
le  Miracle  proprement  dit , un 
effet  extraordinaire  & merveil- 
leux, qui  eft  au-deifus  des  forces 
de  la  natute , & que  Dieu  opéré 

Îiour  mamfefter  fa-puiffance  St 
.a  gloire  , ou  pour  autorifer  U 
mifÜon  de  quelqu’un  qu’il  en- 
voie. C’eft  ainfï  que  Moïfe  a 
prouvé  la  tienne  , & que  Je- 
fus-Chrift  a confirmé  1a  vérité 
de  fa  doétrioe. 

Spinofa  , qui  défioiffoit  le 
Miracle  un  événement  rare  , 
qui  arrive  en  conféquencc  de 
quelques  loix  qui,  nous  font  in- 
connues , a nié  qu’il  pût  rien 
arriver  au-deflus  des  forces  de 
la  nature,  rien  qui  pût  troubler 
l’ordre  des  choies  ; & la  raifon 
qu’il  apporte  pour  contefter  la 
pofflbilitc  des  Miracles , eft  que 
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les  loi*  de  la  nature  ne  font  autre 
thofe  que  les  decrets  de  Dieu. 
Or  , ajoute-t-il , les  décrets  de 
Dieu  ne  peuvent  changer , le* 
loiss  de  la  nature  ne  peuvent 
donc  changer.  Donc  les  Mira- 
cles font  impoflibles,  puifqu'un 
vrai  Miracle  eft  contraire  aux 
loix  connues  de  ordinaires  de 
la  nature. 

Dans  le  fyftême  de  l’abbé 
Houteville  , ce  raifonnement  ne 
conclut  rien  , puifque  les  Mi- 
racles y font  une  fuite  des  loi* 
générales  de  la"  narur'e.  Mais, 
dans  celui  de  M."  Clarke  8c 
des  autres  Théologiens  , il  fup- 
pofe  faux;  car,  Sptnofa  s’efl 
formé  uje  idée  trop  bornée 
de  la  volonté  de  Dieu,  s’il  prë- 
*end  qu’elle  foit  tellement  im- 
muable qu’elle  né  foie  plus  li* 
bre.  Les  Miraclés  entrent  dan* 
l’économie  de  fes  déffeins  ; il 
les  a arrêtés  de  toute  éternité 
four  le  moment  qui  les  voit  naî- 
tre , opéra  mutât  , con/ilia  non 
mutât,  dit  Saint  Auguftin.  Ou 
bien  Spinofa' joue  fur  l’équivo- 
que de  ces  termes  , tûix  de  là 
nature;  comme  fi  ces  loix  de 
la  nature  étoient  différentes  de 
la.  volonté- de  Dieu , ou  qu’un 
miracle  dérruifît  ces  loix  de  la 
nature.  Un  Miracle  eft  un  effet 
de  la  volonté  de  Dieu,  mais 
d’une  volonté  fibre  8c  particu* 
liere  , qui  produit  un  effet  diffé- 
rent de  ceux  qu’elle  produit, 
en  fuivant  le  cours  ordinaire 
& connu  dp  la  nature.  Cette 
interruption  ou  cette  fofpenfion 
ne  marque  dans  Dieu  ni  capri- 
ce» ni  imperfctfkion , mais  une 
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toute-puiffance  8c  une  fouve- 
raineté  conformes  à l’idée  que 
nous  avons  de  fa  nature. 

L’exillence  des  Miracles  eft 
atteftée  non  - feulement  dans 
l’ancien  8c  dans  le  nouveau 
Teftament , mais  encore  depuis 
Jefus-Chrift  jufqu’à  nous , par 
des  témoignages  précis  des  au- 
teurs Eccléfiaftiques.  Saint  Au- 
guftin fur-tout  en  raconte  un 
grand  nombre  opérés  de  fon 
tetns  , dont  il  parle  , ou  com- 
me témoin  oculaire,  ou  com- 
me inftruit  par  ceux  qui  en 
ayoient  été  témoins.  Il  affure 
que  dans  la  feule  ville  d’Hip- 
pone  , il  s’êtoit  fait  foixante- 
dix  Miracles  depuis  deux  ans 
qu’on  y avoit  bâti  une  chapelle 
en  l’honneur  de  Saint  Étienne, 
premier  martyr. 

U y a fur  cette  matière  deux 
excès  très  fréquens  à éviter  ; 
l’un  eft  l’aveugle  crédulité  qui 
voit  en  tout  du  prodige,  8c 
qui  veut  faire  fervir  l’autorité 
des  vrais  Miracles',  de  preuves 
de  la  vérité  de  tous  les  Mira- 
cles indiftinélement , fans  pen- 
fér  que  par  cette  vole  l’on  n’é- 
tablir  point  la  réalité  de  ceux- 
H , & qu’on  énerve  la  force 
des  autres.  Une  dlfpofitîon  en- 
core plus  dangerpufe  , eft  celle 
des  perfonnes  qui  cherchent  à 
renverfer  toute  l’autorité  de* 
Miracles,  & qui  penfent  qu’il 
n'cft  point  convenable  à la  fa- 
géffe  de  Dieu  d’établir  des  loix 
qu’il  feroit  fi  fouvent  obligé  de 
fufpendre.  En  vain,  ils  allè- 
guent les  faux  Miracles  en  preu- 
ves «antre  les  véritable1*.  lt 
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faut  ou  s’aveugler  & tomber 
dans  le  Pyrrhonifme  hiltorique 
le  plus  outré  , ou  convenir 
qu’il  y en  a eu  de  cette  derniere 
efpece,  & même  en  aflez  grand 
nombre  pour  prouver  que  dans 
des  occafions  extraordinaires  , 
Dieu  a jugé  cette  voie  nécef- 
faire  pour  annoncer  aux  hom- 
mes Tes  volontés  , & manifef- 
ter  fa  puifTance.  L’Églife  même, 
en  exigeant  notre  foumiffion 
fur  les  faits  bien  avérés  , nous 
donne  par  fa  propre  conduite 
l’exemple  de  ne  pas  admettre 
fans  examen  tous  les  faits  qui 
tiennent  du  prodige  , & nous 

Eouvons  croire  comme  elle  que 
lieu  ne  les  opéré  pas  fans  né- 
celTîté  ou  fans  utilité. 

MIRM1LLONS.  Voyt^  Myr- 

millons. 

M1RPYRIOS  ALIXEN- 
T R O M , (a)  termes  qui  fe  li- 
fvnt  fur  un  ancien  monument, 
pour  Mercurius  Alcxandrum. 

MISAAM  , Mifaum  , M.  «<>*, 
{b)  un  des  enfans  d’Elphaal  , 
de  la  tribu  de  Benjamin. 

MISACH  , Mifacb  , ; 

(O  c’eft  le  nom  Chaldéen  que 
l’on  donna  à Mifaël,  un  des 
compagnons  de  Daniel.  Voyc { 
ci-après  Mifaël. 

MISAEL  , Mifaël , M.  y#*  , 
(d)  fut  l’aîné  des  fils  d’Oziel , 
de  la  tribu  de  Lévi. 

MISAEL  , Mifaël , 

(r)  un  des  trois  compagnons 

(«)  A n»î<^.  expliq.  par  D.  Bem.  de 

Montf.  Tom.  11.  paj;.  taj. 

(il  Parai.  L.  I.  c.  8.  ».  la, 

(e)  Oani.  c.  l.  ».  7. 

(d)  Saud,  c,  6.  r,  aa. 
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de  Daniel  , à qui  l’on  donna 
dans  la  cour  de  Nabuchodo- 
for  le  nom  Chaldéen  de  Mifach. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  furent 
jettes  dans  la  fournaife  ardente, 
& qui  en  furent  miraculeufe- 
ment  délivrés,  lis  avoient  été 
établis  par  le  roi  Nabuchodo- 
nofor  , fur  les  ouvrages  de  la 
campagne,  dans  la  province  de 
Babylonie;  mais,  lorfqu’il  s’a- 
git de  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
à Dieu  , ils  aimèrent  mieux  dé- 
fobéir  au  Roi,  que  de'déplaire 
à Dieu,  en  adorant  les  idoles. 

MISAGENE , Mifagtncs , (/) 
fils  de  Mafinilfa  , fut  envoyé 
parfon  pere  au  fecours  des  Ro- 
mains contre  Perfée,avec  mille 
cavaliers,  autant  de  gens  de 
pjed  , & vingt-deux  éléphans. 
Après  la  défaire  de  Perfée,  com- 
me Mifagene  s’en  retournoit 
en  Afrique  , il  fut  aflailli  fur 
la  mer  Adriatique,  d'une  tem- 
pête qui  difperfa  fa  flotte,  & 
le  porta  lui-même  avec  trois  de 
fes  vaiffeaux  à Brundufium,  où 
il  relia  malade.  Dès  qu’on  en 
eut  appris  la  nouvelle  à Ro- 
me, on  fit  partir  le  quefteur  L. 
Stertinius,  avec  ordre  de  faire 
à Mifagene  des  préfens  de  la 
valeur  de  cent  cinquante  marcs 
d’argent.  Cet  Officier  fut  en 
même-teros  chargé  de  lui  louer 
un  hôtel  dans  cette  ville  , de 
lui  fournir  abondamment  tous 
les  fecours  dont  il  auroit  be- 

(*)  Dani.  c.  t.  ».  7.  c.  j.  ».  is, 

f /)  Tit.  Liv.  L.  XLI1.  C,  »o,  61,  L. 
xu*  c.*.  XLV.cr  14. 
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foin  pour  recouvrer  fa  fanté, 
& les  provifions  néceffaires 
pour  fa  fubfiftance  Sc  celle  de 
tout  foo  monde,  enfin  de  faire 
préparer  des  vaifleaux  pour  le 
conduire  fûremenr  jufqu’en  Afri- 

?|ue.  On  diftribua  à chacun  de 
es  cavaliers  un  marc  Sc  demi 
d'argent,  & cinq  cens  fefter- 
ces  en  efpeces. 

MISANTHROPE,  Mifanthro- 
pas  , .Mjoarüpc'*-  ? , a)  titre  d’un 
dialogue  de  Lucien.  C’eft  la 
plainte  d'un  homme  qui  tomba 
tout  à coup  dans  une  extrême 
pauvreté , fans  être  affilié  de 
perfonne,  quoiqu’il  eût  fait  du 
bien  à plusieurs  dans  fa  fortune. 
Il  s’en  prend  à Jupiter  qui , tou- 
ché de  compaffion  , lui  envoie 
le  Dieu  des  richeffes,  pour  le 
tirer  de  la  néceflité  où  il  étoit. 

Voici  le  portrait  que  Lucien 
trace  du  Mifanthrope.»  Grands 
» Dieux  , qu’eft-ce  que  je  vois  ? 
» Veillé-je , ou  fi  je  dors  ? D’où 
» peut  venir  tant  d’or , en  des 
* lieux  fi  reculés?  Ne  font-ce 
» point  aufli  des  charbons  ar- 
» dens  ? Non  c’eft  de  l’or  très- 
as  pur  Sc  très-fin,  qui  étincelle 
» comme  du  feu.  Viens,  cher 
» ami . que  je  t’embraffe  après 
• une  fi  longue  abfence.  Je  crois 
» maintenant  tout  ce  que  les 
» Poètes  ont  dit  de  Jupiter  8c 
» de  Danaë  ; car , je  ne  vois 
» point  de  pucelle  qui  n’ouvrît 
» ion  fein  à une  chofe  fi  aima- 
» ble  & fi  précieufe.  O Midas 
» & Créfus,  vous  n’avez  été 
» que  des  coquins  auprès  de 

G)  Lucian.  Tom.  L p»g-  & fit- 
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ii  moi  ! C’eft  tout  ce  que  peut 
» faire  le  grand  roi  de  Perfe, 

» quede  m'égaler, & letréfor  de 

» Delphes  ne  vaut  pas  le  mien. 

» Confierons  ici  mon  hoyau 
» Sc  mes  haillons  à la  Pauvreté. 

» Car,  je  vois  bien  que  je  n’en 
» aurai  plus  que  faire,  Sc  que 
» je  vivrai  déformais  dans  la 
» gloire  Sc  dans  l’opulence. 

» M iis, non,  retirons-nous  plutôt 

n en  quelque  petit  coin  du  mon- 

» de,  pour  y vivre  tuut  feui  à no» 
» tre  aife  , St  y bâtir  une  tour  , 
» pour  enfermer  notre  tréfor. 
■o  Car  , je  ne  veux  plus  vivre 
a,  que  pour  moi.  Loin  d’ici  tous 
» ces  noms  d’amis  , deparem, 
» d’alliés,  tout  cela  n’eft  que 
n chimere.  La  Patrie  même  me 
•o  paflera  pour  un  fantôme.  Je 
» ne  veux  plus  avoir  de  confi- 
as dération  pour  perfonne  , ni 
n aimer  d’autre  que  moi-même. 
» Tous  les  hommes  feront  dé- 
jà formais  mes  ennemis  ; leur 
v rencontre  me  fera  funefte  ; 
» je  mettrai  un  grand  déferr 
» entr’eux  Sc  moi , & ne  ferai 
n jamais  ni  paix  ni  treve  avec 
» eux.  Quand  je  facrinerai , je 
» ne  traiterai  perfonne.  Autant 
» que  j’ai  été  libéral  Sc  com- 

» plaifant , autant  je  deviendra» 

» cruel  de  barbare.  Si  le  feu 
n prend  quelque  part,  bien  loin 
» d’y  porter  de  l’eau,  j’y  jetterai 
■ de  l'huile.  Si  quelqu’un  crie 
» à l’.iide  en  fe  noyant  , je 
» l’enfoncerai  , au  lieu  de  lui 
» tendre  la  main.  Voilà  main- 
n tenant  mes  dogmes  , Sc  les 
» maximes  de  ma  politique» 
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» Qu’on  m’appelle  Lycanthro- 
» pe  ou  Mifanthrope,  c’eft  de 
» quoi  je  ne  me  foucie  point  ; 
» je  ferai  bien  aife  pourtant  , 
» avant  que  de  me  retirer  , 
» qu’on  fçache  que  je  fuis  ri- 
» che  , afin  qu’on  en  creve  de 
» dépit.  Mais,  qui  l’a  déjà  dit 
» à tout  le  monde  ? On  accourt 
» ici  de  tous  côtés.  Retirons- 
» noua  fur  cette  montagne  , 
»>  pour  y être  plus  en  fureté. 
» Toutefois , j'aime  mieux  en- 
» core  ma  communiquer  pour 
» ce  coup  , quand  ce  ne  feroit 
» que  pour  faire  enrager  da- 
» vantage  ceux  que  je  vois  , 
« par  le  mépris  que  j’en  ferai. 
» Qui  eft  celui-ci  qui  s’avance 
» le  premier  ? C’eft  le  parafite 
» Gnathon  , qui  me  tendit  der- 
» niérement  une  corde,  comme 
” je  lui  demandois  du  pain , 
a»'  fans  fe  fouvenir  des  grands 
» repas  qu’il  a faits  autrefois 
» chez  moi.  Je  fuis  bien  aife 
*>  qc’il  foit  venu  le  premier  , 
» pour  être  le  premier  puni.  « 
MlSCELLANEA , ou  Mis- 
CIXLani a , (4)  terme  par  le- 
quel Juvénal  femble  entendre 
divers  fpeftacles  donnés  dans 
un  jour  de  réjouilTance  , & en- 
tremêlés fans  aucun  ordre. 

M1SÉENS  , Mifai , M/r-V  , 
(é)  furnom  que  Diodore  de  Si- 
cile donne  aux  Mégaréens  de 
Sicile.  Mais  ,Talmérius,  fondé 

» (a)  Jiiven.  Sttyr.  it.v.  »o. 

(S)  Oioil.  Sicul.  pag.  169. 

(r)  Srrab.  pig  >41.  & fit.  Tit.  Liv. 
«..  XXIV.  c.  I).  Vitg  Æneid.  L.  VI.  t. 
*t4  . »|5.  Plin.  Tom.  I.  pag.  t ^4.  Tom. 
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fur  rautorité’d’Ariftophane , lie 
avec  raifon  Niféens.  Cette  dé- 
nomination venoit  aux  Méga- 
téens  de  leur  ancien  roi  Nifus. 

M1SENE  [ le  Promontoire 
de  ] , Mifeni  , Mifenum  Promon- 
torium  , Muatî»  àiponipiar  , (c) 
promontoire  d’Italie  , fur  U 
côte  de  Campanie  , fitué  dans 
levoifinagede  Cumes. L’origine 
du  nom  de  ce  Promontoire  étoit 
fabuleufe.  Virgile  dit  qu’on 
l’appella  de  la  forte,  après  que 
Mifene  , trompette  d’Énée  , 
y eut  été  enterré.  Tacite  nom- 
me ce  Promontoire , & les  deux 
Flines  nous  apprennent  qu’il  y 
avoit  une  ville  du  même  nom. 
On  lit  dans  Pline  l’ancien  : Cu- 
ma  Chaltidenfium , Mifenum  por- 
tas Baiarum.  Pline  le  jeune  , en 
parlant  de  l’erabrafement  du 
mont  Etna  , dit  : Ego  Mifeni 
rdi(i u s ....  lum  dtmum  excedert 
oppido  vifum.  Enfin,  Suétone  & 
Florus  font  entendre  qu’il  y 
avoit  aufifi  un  port  à Mifene.  Les 
habitans  de  la  ville  s’appelloicnt 
Miftnenfes  , félon  Tacite. 

Il  y avoit  aux  environs  de 
Mifene  un  grand  nombre  de 
maifons  de  plaifance,  dans  l’une 
defquelles  mourut  l’empereur  ' 
Tibere.  On  fe  rappelle  Je  trait 
de  ce  Prince  , rapporté  par  Phc- 
dre.  Comme  Tibere  fe  prome- 
noir un  jour  dans  de  fort  beaux 
jardins  qu’il  avoit  à Mifene  , ua 

Tac».  Annal.  L.  IV  c.  y.  L.  XIV.  c. 

L XV’.  c.  415 , Hift.  L.  Il  c.  9 , 100. 
L.JIl.c.  s«.  Flot.  L.  I.  c.  1 6.  Cicer.  de 
Orat.  L.  11. c.  )).  Ph*d.  L II.  Fabul.  {. 
Plut.  Tom.  1.  pag.  414  , yjo. 
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de  feî  efclaves  , fort  propre 
du  nombre  de  ces  gens  qui  font 
les  officieux  , & qui  avoit  fa 
robe  retroufïee  jufqu’à  la  cein- 
ture , avec  une  écharpe  de  toile 
d’Égypte  , dont  les  franges  tom 
boient  négligemment,  ayant  ua 
arrofoir  en  main  , crut  ren- 
dre un  grand  fervice  à l’Empe- 
reur, de  répandre  de  l’eau  dans 
les  allées  qui  étaient  fort  pou- 
dreufes , & s’en  faifait  un  méri- 
te ; mais  , il  fe  fit  moquer  de 
lui.  Enfuite, par  certains  détours 
qu’il  connoifloit , il  courut  ra- 
fraîchir une  autre  allée  , par 
laquelle  le  Prince  devoir  paf- 
fer.  Tibere  connut  bientôt  le 
perfonnage  , & vit  bien  dans 

Îjuel  efprit  il  agiflToit,  & qu’il 
e flattait  de  belles  efpérances. 
Approchez  , lui  dit-il.  Il  ac- 
courut plein  de  joie  , & crut 
ou’il  alloit  être  bien  récompen- 
se; mais,  ce  Prince  quittant  fa 
gravité , lui  dit  d’un  air  railleur  : 
» Ce  que  vous  venez  de  faire 
» eft  fo  rt  peu  de  chofe  , & 
» vous  pouviez  vous  épargner 
n la  peine  que  vous  vous  êtes 
» donnée.  Allez  , il  en  coûte 
» plus  que  cela  pour  avoir  de  moi 
» un  foufflet.  » Tibere  tenoit 
en  effet  ces  gens- là  dans  la  dé- 
pendance le  plus  qu'il  pouvoir , 
& n'aimoit  point  à affranchir  , 
ni  à accorder  des  grâces  ; & 
même  depuis  qu’il  eut  été  obligé 
d'affranchir  le  comédien  Aélius, 
dit  Suétone,  il  ne  donna  aucun 
fpetflacle  , afin  qu’on  ne  prît 
point  delà  occafion  de  lui  de- 


M I 

mander  quelque  chofe,  & il  fe 
trouva  rarement  à ceux  que  les 
autres  donnèrent. 

Le  promontoire  de  Mifene 
conferve  encore  aujourd’hui 
fon  ancien  nom.  Il  s’appelle 
Capo  di  Mifeno.  On  le  trouve 
à l’orient  du  cap  de  Pofilipo  , 
& à l’occident  de  l’ifle  Ifchia. 

MISENE,  Mifenus , (a)  qui 
n'eut  jamais  fon  égal  dans  l’art 
d’emboucher  la  trompette  , êc 
d’exciter  par  des  fons  guerriers 
l’ardeur  des  combattans,  pafloic 
pour  être  fils  d'Éole  , dieu  des 
vents,  parce  que  le  vent  eft  né- 
ceffaire  à celui  qui  fonne  de  la 
trompette. 

Autrefois  compagnon  du  grand 
Heélor,  Mifene  le  fuivoit  dans 
les  combats,  & s’y  diftinguoit 
également  par  fa  trompette  Sc 
par  fa  lance.  Lorfqu’Heélor  eut 
été  tué  par  Achille,  dédaignant 
de  marcher  fous  un  capitaine 
d'un  rang  inférieur,  il  s’attacha 
à Énée.  Ayant  fait  retentir  les 
rivages  du  fon  perçant  de  fon 
infiniment , l'infenfé  ofa  défier 
les  Dieux  de  la  mer.  Triton  , 
s’il  eft  permis  de  le  croire,  ja- 
loux de  fon  talent , le  fuifit , Sc 
le  plongea  dans  les  flots.  Tou* 
les  Troiens  , troublés  de  cet 
accident , gémilToiant  autour  de 
fon  corps.  Il  fut  fur-tout  regret- 
té d’Énée.  On  prépare  un  bû- 
cher d’une  hauteur  extraordi- 
naire; on  pénétré  dans  une  an- 
tique forêt  , profonde  retraite 
des  bêtes  féroces  ; les  fapins 
font  renverfés  ; les  chênes  te* 


Vi/g.  Æncid,  L,  Ul<  v.  *Î9  > M®1  L<  *•  ‘49-  & Ai* 
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tentiflent  fous  les  coups  redou- 
blés de  la  coignée  i les  frênes 
fuccombent  ; les  grands  ormes 
roulent  du  fommet  des  monta- 
gnes ; on  fcie  8c  on  fend  le  bois 
abattu.  Énée  exhortoir  au  tra- 
vail , 8c  donnoit  lui-même  l’e- 
xemple. 

On  éleve  donc  un  bûcher, 
qu’on  entrelace  de  bois  réfineux 
& de  plufieurs  branchages.  On 
plante  à l’entour  de  trilles  cy- 
près ; on  place  les  armes  bril- 
lantes du  mort  au  haut  de  la  py- 
ramide funebre  ; on  apporte 
des  cuves  d’eau  bouillante  ; on 
lave  & on  embaume  fon  corps 
glacé  ; on  le  couvre  de  fes  ha- 
bits ordinaires  de  couleur  de 
pourpre,  8c  on  le  couche  fur 
un  lit.  Trille  minillere  ! les  uns 
le  portent  fur  leurs  épaules  juf- 
tju’au  haut  du  bûcher  ; les  au- 
tres qui  repréfentent  fes  parens, 
en  détournant  les  yeux  y met- 
tent le  feu.  On  jette  enfuite 
dans  les  flammes  de  l’encens, 
de  l’huile  d'olive  , 8c  de  la 

frai  (Te  des  viandes  immolées. 

orfque  le  bois  eut  été  confu- 
sné , & que  la  flamme  eut  difpa- 
ru  , on  recueille  les  os  8c  les 
cendres  ; on  les  lave  avec  du 
vin  , 8c  le  prêtre  Chorinée  les 
renferme  dans  une  urne  de 
bronze.  Enfuite,  prenant  un  ra- 
meau d’olivier  , qu’il  trempe 
dans  l’eau,  il  fait  trois  fois  le 
tour  de  l’affemblée,  afperfe  8c 
purifie  les  affillans  , 8c  prononce 
enfin  les  derniers  mots.  Énée  fit 


Ml  77 

élever  à fon  ami  un  fuperbe 
tombeau  , fur  lequel  on  voyoit 
en  relief  une  trompette  8c  une 
rame  , armes  du  mort.  Ce  mo- 
nument fut  placé  fur  sne  haute 
montagne , appellée  depuis  le 
promontoire  de  Mifene  , nom 
que  ce  lieu  porte  aujourd’hui  , 
8c  portera  dans  tous  les  lïcles, 
dit  Virgile. 

On  voit  dans  ce  qu’on  vient 
de  lire  toutes  les  cérémonies 
des  obfeques  des  Anciens. 

M1SENENSES.  Voye^  Mi- 
fene. 

MISERE  [la]  , Miferia  , (a) 
dont  les  Anciens  avoient  fait 
une  Divinité  , étoit  fille  de  l’É- 
rebe  & de  la  Nuit. 

MISÉRICORDE  [ la  ] , (i) 
Mifericordia , E’>rô;,  que  les  An- 
ciens avoient  mife  au  nombre 
de  leurs  Divinités.  Il  y avoit 
dans  la  place  publique  d’Aihe- 
nes  , un  autel  confacré  à cette 
Déefle.  Hé,  comment  ne  regne- 
t-el le  pas  dans  tous  les  coeurs  ! 

« La  vie  de  l’homme  , dit 
» Paufanias , eft  fi  chargée  de 
» viciflitudes  , de  traverfes  & 
» de  peines,  que  la  Miféricor- 
» de  eil  la  Divinité  qui  méri- 
» toit  d'avdir  le  plus  de  crédit; 
» tous  les  particuliers  , toutes 
» les  nations  du  monde  , dé- 
jà vroient  lui  Sffrir  des  facrifi- 
» ces  , parce  que  tous  les  par- 
ts ticuliers,  toutes  les  nations  , 
» en  ont  également  befoin.  » 
Son  autel  , chez  les  Athéniens, 
étoit  un  lieu  d’afyle,  oû  les  Hé- 


(a)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  11.  pag.  58. 
Ifontf.  Tom.  I.  pag.  }6i.  Myth.  par  M.  l’Abb,  Ban.  Tom.  V.  pag . 

H)  l’auL  pag.  ay,  Antiq.  expi.  pat  ai8,aiy. 
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„ raclides  fe  réfugièrent  lorf- 
qu’Euryllhée  1rs  pourfuivoit 
après  la  mort  d’Hercule  , 8c  les 
privilèges  de  cet  afyle  fublifte- 
rent  très-long- tems. 

Les  Romains  éleverent  suffi 
un  temple  à la  Miféricorde,  fuè 
le  modelé  de  celui  d’Athenes, 
& rappelleront  afyk  par  excel- 
lence , parce  que  c 'étoit  un  lieu 
de  fùreté  pour  les  criminels,  ou 
pour  les  malheureux  qui  étoient 
pourfuivis  de  leurs  ennemis. 
M1SGOLAIDE,  Mifgolaidas, 

Mn>o s«r/«{  (d)  un  de  ceux  qui 
exercèrent  la  charge  d’Êphore 
chez  1 s Lacédémoniens. 

MISGOLAS  , Mifgolas , (i) 
Mitvsaac , Athénien  , fils  de  Nau- 
crate.  étoit  du  bourg  de  Colyr- 
te.  Efthine  fait  mention  de  Mif- 

Çolas  dans  fa  harangue  contre 
imarchus. 

MISÜR,  Mifor , (c)  ville  de 
Palertine  , dans  la  tribu  de  Ru- 
ben. Elle  fut  donnée  aux  Lévi- 
tes de  la  famille  de  Mérari.  On 
ne  lit  pas  Mifor  dans  l’Hébreu 
de  Jofué  , ni  même  dans  les  Pa- 
ralipomenes.  Il  y a quelque  ap- 
parence que  Mifor  eft  mis  pour 
Jafa.  Aquila  & Syramaque  ont 
pris  Mifor  pour  une  plaine;  & 
en  effet  ce  terme  fe  met  quel- 
quefois pour  unercampagne. 

MISOR  , Mifor  , (tf)  étoit , 
félon  Sanchoniathon  , fils  d’A- 
mynus  8c  de  Magus  , & il  fut 
pere  de  Thaautus  , le  Thoot 
des  Égyptiens  , le  Thogit  des 
Alexandrins  8t  l’Herroès  des 
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Grecs.  On  croit  que  Mifor  fi- 
gnifie  un  homme  libre. 

MISPHA  , ou  Mizphat  , 
termes  qui  en  Hébreu  lignifient 
une  hauteur  où  l’on  plaçoit  une 
fentinelle  , ou  fimplement  un 
lieu  d'où  l’on  pouvoir  voir  de 
fort  loin.  C’eft  delà  qu’eft  venu 
le  nom  de  Mizphat  ou  Maf- 
phath  , donné  à quelques  villes 
de  la  Paleftine. 

M1SPHAT,  Mifphat.  (e)  On 
lit  dans  laGénefe,  que  les  rois 
Chodon'ahomor,  Amraphel,  8cc. 
après  avoir  parcouru  le  défert 
de  Pharan,  vinrent  à la  fontaine 
de  Mifphat  , appellée  auffi 
Cadès.  Mifphat  , en  cet  en- 
droit , s’écrit  autrement  que 
Mizphath,  marqué  plus  haut, 
8c  lignifie  le  jugement.  On  ne 
lui  donna  ce  nom  que  depuis 
que  Moyfe  en  eut  tiré  les  eaux 
qui  furent  nommées  les  eaux  de 
contradiction  , 8c  que  Dieu  y 
eut  exercé  fon  jugement  contre 
Moyfe  8c  Aaron  , qui  ne  le  glo- 
rifièrent pas  devant  le  peuple, 
comme  ils  dévoient. 

MISP1LA.  V 'oye{  Mefpila. 

MISSILIA  , Mijjîlia  , préfens 
en  argent  qu’on  jetroit  au  peu- 
ple. On  enveloppoit  l’argent 
dans  des  morceaux  de  draps  , 
pour  qu’ils  ne  blelïairent  pas. 
On  faifoit  de  ces  prcfer.s  aux 
couronnemens.  Il  y eut  des 
tours  bâties  à cet  ufage.  Quel- 
quefois , au  lieu  d’argent,  on 
dillribuoit  des  oifeaux  , des 
noix  , des  dattes , des  figues.  On 


{a)  Xrnoph.  p.  46s.  I (J  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tons, 

(i)  Æfchin.  Orat.  in  Timatch.  p.  »S6. 1 1.  p.  IIS». 

Jufu.  c,  19.  v.  j«.  * , (•)  Gcnef,  c.  14.  y.  7. 
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fetti  auffides  dés.  Ceux  qui  poo- 
voient  s’en  faifir,  alloient  en- 
* fuite  fe  faire  délivrer  le  bled  , 
les  animaux  , l’argent  , les  ha- 
bits défignés  par  leur  dé.  L'em- 
pereur Léon  abolit  ces  fortes  de 
largelTes  , qui  entraînoient  tou- 
jours beaucoup  de  défordres. 
Ceux  qui  les  faifoient  fe  rui- 
noient;  ceux  qui  s’attroupoient 
pour  y avoir  part , y perdoient 
quelquefois  la  vie.  Les  largelTes 
véritables , c’elt  le  foulagement 
des  impôts.  Donner  à un  peuple 
qu’on  écrafe  de  fublîdes  , c’eft 
le  revêtir  d’une  main  , 8c  lui 
arracher  de  l’autre  la  peau. 

MISSIO  , c’eft-à-dire , Con- 
gé. Il  y en  avoir  quatre  fortes 
principales.  i.°  Celui  , qui  fe 
donnoit  à ceux  qui  avoient  fini 
le  tems  ordinaire  du  fervice  , 
qui  étoit  de  dix  ans  , MiJJio  ho~ 
nejla.  a.°  Celui,  qui  fe  donnoit 
pour  raifon  d’infirmité  , MiJJio 
caufaria.  3.0  Celui , qui  fe  don- 
noit  pour  quelque  faute  confi- 
dérable  , pour  laquelle  on  étoit 
chalTé  ignominieufement , 8t  dé- 
claré indigne  de  fervir,  MiJJio 
ignominiofa.  4.0  Enfin  le  congé 
qui  s’obtenoit  par  grâce  6 i par 
faveur,  MiJJio  graiioja. 

MISULAMES,  Mifulami , 
Mi'#  f'oyeç  Mifulanes. 

MISULANES  , Mifulani , ( a ) 

peuple  de  l’Afrique  propre  , 
félon  Pline  8c  Ptolémée.  Ce 
dernier  écrit  Mifulames  pour 

(«5  Plin.  Tom.  1.  pag.  >48.  Ptolem. 
L.  IV.  c.  a.  Tacit.  Annal.  L.  11.  c.  ta. 
L.  IV.  c.  ,4. 

(M  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Monti.  Tom.  II.  pag.  4x8. 
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Mifulanes , & place  ce  peuple 
à l’occident  de  la  grande  Syrte  , 
au  pied  du  mont  Audus  de  au- 
delfus  des  Natabutes.  Tacite  , 
qui  écrit  Mufulanes  dit  que  c’é- 
toit  une  nation  coursgeufe  & 
voifine  des  déferts  de  l’Afrique. 
Tacfarinas  fut  déclaré  chef  de 
cette  nation,  qui,  à fa  follici- 
tation  , prit  les  armes  contre  le* 
Romains  , fous  l’empire  de  Ti- 
bère. 

M1TELLA , Minlla , efpece 
de  bonnet  qui  s’attachoir  fou* 
le  menton.  C’étoit  une  coeffure 
de  femme  , que  les  hommes  ne 
portoient  qu’à  la  campagne.  Oa 
appella  auffi  Mitella  des  cou- 
ronnes d’étofFe  de  foie  , bigar- 
rées de  toutes  couleurs,  8c  par- 
fumées des  odeurs  les  plus  pré- 
cieufes.  Néron  en  exigeoit  de 
ceux  dont  il  étoit  le  convive. 
11  y en  eut  qui  coûtèrent  jufqu’à 
4000000  de  fefterces. 

M1TH1R  , Mithir , (A)  terme 
qui  fe  lit  dans  un  ancienne  inf- 
cription.  On  croit  que  ce  terme 
a été  mis  pour  celui  de  Mithra , 
Mithras. 

Mil  HRA  , Mithra.  f'oyij 
Mithras. 

MITHRADATE  , Mithrs- 
dates  , Mi/>x/4T»(  , (c)  officier 
Perfe  , dont  il  eft  parlé  dans 
Xénophon  . qui  , dans  un  en- 
droit , le  fait  gouverneur  de  I* 
Lycaonie  8c  de  la  Cappadoce. 

MITHRAS  , Al ithrat.,  («Q 

(O  Xenoph.  p.  305.  ér  fa. 

(J)  Hcrod.  L.  I.  c.  131.  Plut.  Tom.  I.' 
p.  631.  Myrh.  par  M.  l’Ah>'.  Ban  Tom. 
il.  pag.  318,  501.  Tom.  III.  pag.  ,67. 
I éx  fat.  Tom.  V.  p.  374.  Antiq.  expliq. 
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M Spa: , Divinité  Ferfane,  que 
les  Grecs  3c  les  Romains  ont 
confondue  avec  le  foleil  , & 
qu’ils  ont  cru  être  le  principal 
objet  du  culte  des  Perles.  Mais, 
Hérodote,  beaucoup  mieux  inf- 
cruit  de  la  religion  fit  des  moeurs 
Perfanes,  que  tous  les  Écrivains 
qui  l'ont  fuivi , nous  en  donne 
une  idée  fort  differente.  Les 
Perfes  , dit-il  , n’ont  ni  tem- 
ples , ni  ftatues  , ni  autels  ; ils 
traitent  ces  pratiques  d’extra- 
vagance , parce  qu’ils  ne  pen- 
fent  pas  , comme  les  Grecs  , 
que  la  nature  des  Dieux  ait  rien 
de  commun  avec  celle  des  hom- 
mes. Ils  farrifient  à Jupiter  fur 
le  fommet  des  plus  hautes  mon- 
tagnes , Sc  donnent  le  nom  de 
Jupiter  à toute  la  circonférence 
du  Ciel.  Us  offrent  encore  des 
facrilices  au  Soleil , à la  Lune  , 
à la  Terre , au  Feu , à l’Eau , 3c 
aux  Vents.  Telle  eft  , continue- 
t-il  , l’ancienne  religion  du 
pais  ; mais , ils  y ont  joint , dans 
la  fuite,  le  culte  de  la  Vénus 
céleile,  ou  Uranie,  qu’ils  ont 
emprunté  des  Affyriens  8c  des 
Arabes.  Les  Aflyriens  l’appel- 
lent Mylitta  . les  Arabes  Alitta, 
& les  Perfes  Mitra.  On  voit  par 
ce  paffage  d Hérodote  , que  le 
culte  de  Mithras  étoit  un  culte 
nouveau  , emprunté  des  étran- 
gers t qui  avoir  pour  objet , non 
le  Soleil , mais  la  Vénus  célefte, 
principe  des  générations  8c  de 
cette  fécondité  par  laquelle  les 
plantes  3c  les  animaux  fe  per- 

par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  I.  psg- 
jt.  [aiv.  Mém.  de  l’Acad.  des 
lnfcript.  & Bell.  Utt.  Tom.  XII.  pag- 
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pétuent  & fe  renouvellent. 

Le  nom  de  Mithras  doit  donc 
être  pris  pour  celui  de  l’Amour, 
8c  en  ce  fens  il  convient  par- 
faitement avec  l’idée  que  le* 
Anciens  avoient  de  la  Vénu* 
célefte.  Porphyre  aflure  que  le 
Mithras  des  Perfes  préfidoit  aux 
générations  , 8c  il  rapporte  à 
cette  idée  les  difFérens  attributs 
joints  à la  repréfenration  de 
Mithras  dans  l’antre  oui  lui  étoit 
confacré  , antre  mvftique  , dont 
nous  voyons  une  image  fur  quel- 
ques bas-reliefs  3c  fur  quelque» 
pierres  gravées. 

Quoiqu’à  certains  égards  le 
foleil  puilfe  être  confidéré  com- 
me le  principe  8t  la  caufe  Phy- 
fique  de  toutes  les  générations, 
ou  du  moins  de  la  chaleur  qui 
leur  eft  néceffaire  , les  Perfes 
ne  l'ont  jamais  confondu  avec 
Mithras.  Le  mot  Mithras  n’entre 
dans  aucune  des  différentes  dé- 
nominations qu’ils  donnent  à 
cet  aftre  ; St  les  Mages  pofté- 
rieurs  proteftent  que  ni  eux 
ni  leurs  ancêtres  n’ont  jamais 
rendu  de  culte  au  foleil  , aux 
élémensSc  aux  parties  de  l'uni- 
vers matériel  ; 3c  que  leur  cul- 
te n’a  jamais  eu  d'autre  objet 
que  le  Dieu  fuprême  , 6c  les  in- 
telligences qui  gouvernent  l’u- 
nivers fous  (es  ordres.  Les  Ma- 
ges de  l’Inde  , que  rien  n’auroit 
obligé  de  déguifer  la  doéfrine 
contraire  , fi  elle  eût  fait  partis 
de  leur  religion  , parlent  là- 
deflus  , comme  ceux  qui  ont 

'•gi.  * /"**•  Tom-  xvl-  P32- 
& fmv. 
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vécu  au  milieu  des  Mahomé* 
tans. 

Les  nations  fituées  à l’occi- 
dent de  la  Perfe,  accoutumées 
à un  culte  dont  les  objets  étoient 
grofïîers  8c  fenfibles  , avoient 
•ait  une  idole  du  Mithras  des 
Perfes  ; les  plus  fpirituels  le 
confondoient  avec  le  feu  8c  le 
foleil.  L’idée,  que  Strabon  s'é- 
toit  formée  de  la  religion  des 
Perfes  , étoit  réglée  fur  celle 
des  Mages  de  la  Cappadoce  , où 
il  étoit  né  , 8c  dont  la  plûpart 
avoient  affocié  Mithras  avec 
Omanès,  Anaïtis  , Pharnak,  8c 
les  autres  divinités  Cappado- 
ciennes  & Arméniennes.  La  fa- 
çon , dont  lui  de  Tacite  ont  par- 
lé des  Juifs,  nous  montre  que 
les  plus  habiles  parmi  les  Grecs 
& les  Romains  ne  pouvoient 
concevoir  qu'il  y eût  une  reli— 
g>  on  fans  idolesdc  fans  divinités 
particulières  ; à les  en  croire  , 
les  Juifs  adoroient  l’air  & le 
ciel  matériels.  Mais,  cette  ré- 
flexion nous  meneroit  trop  loin. 

L’on  ne  fçauroit  douter  que 
les  Romains  n’aient  regardé  Mi- 
thras 3c  ne  l’aient  honoré  com- 
me le  foleil  ; les  inscriptions , 
qui  font  fur  les  monumens  qui 
repréfentent  cette  Divinité  , 
Deo  Soit  inviflo  Mithra , au  Dieu 
Soleil  l' invincible  Mithras  , en 
font  foi.  Cette  épithète  d’invin- 
cible eil  fouvent  donnée  au  fo- 
Jeil  fur  d’autres  monumens,  3c 
elle  marque  que  cet  aftre  ell  le 
premier  3c  comme  le  maître 
de  tous  les  autres.  11  feroit  in- 
utile de  citer  les  auteurs  Grecs 
8c  Latins , qui  aflurent  que  ce 

7m.  XXIX. 
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Dieu  repréfer.toit  le  foleil  ; ils 
en  conviennent  tous  ; & leuf 
fentiment  étant  conforme  à ce 
que  nous  apprennent  à ce  fujet 
les  inferiptions  que  l’Antiquité 
nous  a tranfmifes  , il  n’y  a nul 
lieu  d’en  douter. 

Mith  ras , félon  quelques-uns, 
étoit  né  d’une  pierre  ; ce  qui 
marque  . dit  Alcander  dans  ut» 
manuferit  de  la  bibliothèque 
Barberine  , cité  par  M.  del 
Torré  , le  feu  qui  fort  de  la 
pierre,  quand  on  la  frappe.  En 
effet  , quand  le  feu  eu  éteint 
dans  une  maifon , le  moyen  le 
plus  prompt  pour  le  faire  renaî- 
tre, c’eff  de  frapper  une  pierre 
à feu.  Mithras  né  de  la  pierre , 
fouhaitant  d’avoir  un  fils  , 3c 
ayant  de  l’averfîon  pour  les 
femmes , coucha  , dit  Plutarque, 
avec  une  pierre,  3c  en  eut  un 
6!s  qui  fut  appelle  Diorphus. 

Plutarque  allure  que  ce  fu- 
rent les  Pirates  vaincus  3c  dilïï- 
pés  par  Cn.  Pompée  , qui  firent 
connoître  aux  Romains  le  culte 
de  Mithras.  Ces  Pirates  étoient 
un  amas  de  bandits  8c  d’aventu- 
riers de  différentes  nations,  que 
l'efpoir  de  s’enrichir  par  le  bri- 
gandage avoit  réunis , affez  fem- 
blables  à ces  boucaniers  3 1 à 
ces  forbans  , qui  ont  commis, 
du  tems  de  nos  peres,  rant  de 
défordres  dans  l’une  Sc  l’autre 
Inde  ; mais,  on  auroit  peine  k 
imaginer  qu’il  y eût  eu  parmi 
eux  des  Perfes  , des  Parthes 
ou  des  Affyriens.  Ces  pirates 
étoient  des  Pifidiens  , des  Cilî— 
ciens,  des  Cypriens  , 3c  peut- 
être  des  Syriens , nations,  cheft 
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qui  le  culte  de  Mithras  n’étoit 
oint  reçu.  Ainlî  , ce  que  dit 
lutarque  ne  doit  être  pri*  que 
pour  une  conjedure  avancée  au 
hazard. 

Le  plus  ancien  exemple  du 
culte  de  Mithrat  chez  les  Ro- 
mains , fe  trouve  , à ce  que  nous 
croyons  , fur  une  inscription 
datée  du  troifieme  confulat  de 
Trajan,  ou  de  l’an  toi  de  l’ere 
Chrétienne.  C’eft  la  dédicace 
d’un  autel  au  foleil  , fous  le 
rom  de  Mithras  , DEO  SOLI 
MITHRAE.  Sur  une  autre  inf- 
cription  qui  ne  porte  point  de 
date,  Mithras  eft  Paflefleur  ou 
le  compagnon  du  foleil.  DEO... 
MITHRAE  ET  SOU  SOCJO. 
Il  falloir  cependant  que  ce  culte 
ne  fe  fût  pas  établi  en  Syrie  ôc 
dans  les  pats  voilîns  de  l’Égypte. 
C’eft  ce  qui  réfulte  de  l’ouvra- 
ge d’Origene  contre  Celfe.  Ce 
défenfeurduPaganifme  joignoit 
les  Mithriaques,  ou  les  Prêtres 
Sc  les  Dévots  de  Mithras  , aux 
Métragyrtes,  ou  Prêtres  vaga- 
bons  de  Cybele  , aux  difeurs 
de  bonne  aventure  ôc  à ces  ef- 
peces  de  forciers  , qui  abu- 
foient  les  fïmples  par  les  four- 
beries Sc  par  les  preftiges,  dont 
ils  accompagnoient  leurs  facri- 
fices  à Hécate  Sc  aux  autres  gé- 
nies malfaifans.  Il  parloit  en- 
core des  antres  facrés  de  Mi- 
thras qui  étoient  dans  la  Perfe, 
& des  repréfenutions  du  Ciel, 
des  planetesÔt  des  étoiles, qu’on 
y montroit  aux  initiés.  Mais  , 
tout  cela  étoit  fi  peu  connu  d’O- 
rigt-ne  , un  des  hommes  les  plus 
fçavans  de  fon  fiecle  , qu’il 
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foupçonne  que  c’étoient  «te* 
chofes  imaginées  par  Celfe.  Le* 
bas-reliefs  & les  pierres  gra- 
vées qui  fubfiftent  encore  au- 
jourd’hui , nous  montrent  que 
le  foupçon  d’Origene  étoit  mal 
fondé.  Il  faut  néanmoins  con- 
clure delà  que  le  culte  de  Mi- 
thras , quoiqu’établi  à Rome 
dès  Pan  de  Jefus-Chrift  iot  , 
n’étoit  pas  encore  connu  en 
Égypte  Sc  en  Syrie  au  tems  d’O- 
rigene  , mort  Pan  de  Jefus- 
Chrift  163  , St  dont  la  célébriré 
avoit  commencé  vers  Pan  218. 
Ainfi  , il  n’eft  nullement  éton- 
nant que  faint  Clément  d’Ale- 
xandrie , qui  a fleuri  vers  Pan 
de  Jefus-Chrift  194,  félon  Eu- 
febe  1 n’ait  point  parlé  de  Mi- 
thras. 

Le  culte  de  cette  Divinité 
étoit  cependant  commun  à Ro- 
me, où  l’on  célébroit  même  fe* 
myfteres.  On  voit  dans  les  col- 
lerions de  Gruter  Sc  de  Rei- 
néfius  . plufieurs  dédicaces  fai- 
tes à Mithras  ; 6c  Lampride  , 
dans  la  vie  de  Commode,  fait 
mention  des  myfteres  de  Mi- 
thras , Sacra  Mithriaca.  Com- 
mode a régné  depuis  Pan  de 
Jefus-Chrift  180  jufqu’à  l'an 
192.  Ces  myfteres  dévoient  mê- 
me avoir  déjà  une  certaine  cé- 
lébrité dans  l’occident , au  tems 
de  faint  Juftin  , qui  dans  fa  fé- 
condé apologie  6c  dans  fon  dia- 
logue avec  Tryphon,  parle  de 
l’antre  facré  de  Mithras,  de  fe* 
myfteres  6c  d’une  efpece  de 
communion  que  recevoient  le* 
initiés.  La  fécondé  apologie  de 
faint  Juftin  fut  prcfentée  à l'etn- 
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y>»reur  Antonin  l'an  de  Jefoj- 
Chrift  142.  Tertullien  , qui  a 
fleuri  peu  après  vers  l’an  de 
Jefus-Chrift  aoo  , s'étend  auffi 
fur  les  myftcres  de  Mithras. 

On  lit  fur  une  infcriptioh 
troûvée  en  Corinthie,  dans  les 
ruines  de  Solva  , aujourd’hui 
Solfeld  près  de  Clagenfurt , que 
le  8.e  des  calendes  de  Juillet, 
fous  le  confular  de  Gordien  8c 
d’Aviola  , l’an  de  Jefus-Chrilt 
439  , on  répara  un  ancien  tem- 
ple de  Mithras , ruiné  par  le 
tems.  Porphyre,  qui  vint  à Ro- 
me l’an  de  Jefus-Chrift  463 
prendre  les  leçons  de  Plotin  , 
parle  beaucoup  de  Mithras  , 
dans  les  ouvrages  qui  nous  ref- 
tent  de  lui.  Enfin  , faint  Jérôme 
fait  mention  de  la  deftruélion 
de  l’antre  facré  de  Mithras  à 
Rome  , l’an  de  Jefus-Chrift  378. 

Les  monumens , qui  nous  ref- 
tent  de  Mithras , 8c  qui  font  en 
très- grand  nombre  , ont  cous 
été  faits  en  Italie  , 8c  nous  n’a- 
vons aucune  figure  Perfane  de 
ce  Dieu  ; càt  , nous  ne  croyons 
pas  qu'on  le  trouve  dans  celles 
que  Chardin  , & après  lui  Cor- 
neille le  Brun,  ont  copiées  à 
Chilminear  , qu’on  croit  avoir 
été  l’ancienne  Perfépolis.  Ce- 
pendant , quelques  Antiquaires 
ont  cru  le  voir  dans  trois  de  ces 
figures  , qui  repréfentent  trois 
hommes  de  bout  avec  de  lon- 
gues bittes , ayant  fur  la  tête 
une  efpece  de  bonnet, femblable 
à un  turban  applari  par  le  haut. 
Ces  trois  Prêtres  enfoncent  un 
poignard  dans  le  ventre  de  trois 
animaux  , qu'on  croit  être  un 
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fibn  , Uf»  griffon  & un  ÀeVaî'J 
le  fait  eft  inconteftable  pour  le» 
deux  premiers  ; quant  au  troi* 
fieme  , il  paroit  bien  par  la  tête 
8c  par  les  pieds  que  c’eft  uh 
cheval  , mais  la  queue  eft  diffé- 
rente de  celle  de  cet  animal. 

Si  le  Dieu  Mithras  étoit  ainfî 
repréfenté  par  les  Perfes  , il 
falloir  que  les  Romains  , qui  eA 
reçurent  le  culte  8c  les  myfte- 
res  , eulîènt  bien  changé  la  mi- 
nière de  le  peindre;  car,  il  nous 
relie  plufieurs  monumens  de  Cet- 
te Divinité  , qui  ne  reflemblefit 
gueres  à celui  que  nous  venons 
de  décrire.  Ces  monumens  ont 
été  pour  la  plupart  déterrés  à 
Antium  , aujourd’hui  Nettuno, 
Sc  expliqués  fçjvamment  par  M. 
Del  Torré  , depuis  Évêque 
d’Hadria.  On  en  trouve  quel- 
ques autres  dans  la  galerie  Juf- 
tinienne  8c  dans  d’autres  Anti- 
quaires , 8c  avee  cela  quelque* 
inferiptions  dans  Gruter.  Tou- 
tes ces  images  fe  reflemblent, 
cette  différence  près , que  les 
unes  font  plus  chargées  de  figu- 
res que  les  autres. 

La  première  , 8c  en  même 
tems  celle  qui  paroit  la  plut 
eompofée  , étoit  dans  la  maifon 
d’Oétavio  Zéno.Elle  repréfente 
un  jeune  homme  avec  un  bon- 
net Phrygien,  une  tunique  , St 
un  manteau  qui  fort  en  volti- 
geant de  l’épaule  gauche.  Ce 
jeune  homme  tient  le  genou  fur 
un  taureau  atterré  j & pendant 
qu'il  lui  rient  le  muffle  de  la 
main  gauche , il  lui  plonge  de 
la  droite  un  poignard  dans  le 
cou.  Au  côtédroir  de  ce  moau* 
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ment  font  deux  jeunes  garçons; 
dont  les  habits  ôc  les  bonnets 
font  femblables  à ceux  de  Mi- 
thras , qui  eft  fur  le  taureau. 
Chacun  de  ces  deux  jeunes  hom- 
mes tient  un  flambeau  , l’un 
élevé  , l’autre  baiffé  en  terre 
par  le  bout  allumé.  Un  chien 
s’avance  vers  le  cou  du  tau- 
reau , comme  pour  lécher  le 
fang  qui  fort  de  la  plaie.  Au- 
près du  chien  eft  un  ferpent 
étendu  ôc  fans  adlion.  Un  lion, 
couché  auprès  du  ferpent  , y 
paroît  au (Ti  fans  aucune  aélion 
marquée.  Sous  le  ventre  du  Tau- 
reau eft  un  fcorpion  , qui  de  fes 
deux  pinces  tient  les  parties  du 
taureau.  Devant  la  tête  de  cet 
animal  eft  un  arbre,  où  eft  atta- 
chée une  torche  allumée  , ÔC 
d’où  pend  une  tète  de  boeuf. 
Derrière  Mithras  eft  un  arbre 
avec  un  fcorpion,  ôc  un  flam- 
beau, dont  le  bout  allumé  eft 
tourné  en  bas.  Plus  haut,  vis  à- 
vis  la  tête  de  Mithras  , eft  un 
corbeau. 

Le  couronnement  de  ce  bas- 
relief  eft  encore  fort  fingulier. 
C’eft  une  fuite  de  figures  fur  la 
même  ligne  , dont  la  première 
eft  un  foleil  rayonnant , avec 
des  ailes  , & monté  fur  un  char 
tiré  par  quatre  chevaux  , qui 
paroiflent  extrêmement  agités  , 
& regardent  les  quatre  parties 
du  monde.  Près  du  char  eft  un 
homme  nu  , qu'un  ferpent  en- 
tortille à quatre  replis  depuis 
les  pieds  jufqu’à  la  têre.  On 
voit  après  cela  trois  autels  flam- 
boyans  , Ôc  entre  ces  autels  trois 
grandes  phioles  quarrées;  puis 
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un  sutre  homme  nu  , entor^ 
tillé  , comme  le  premier,  d’uts 
ferpent  ; ce  dernier  a des  ailes, 
ôc  une  pique  à la  main  gauche. 
On  trouve  enfuite  quatre  autels, 
avec  autant  de  phioles.  La  lune 
fur  fon  char,  traînée  par  deux 
chevaux  , qui  paroiftent  extrê- 
mement fatigués,  termine  ces  fi- 
gures. Elle  eft  debout  fur  fon 
char,  avec  des  ailes  , ôc  ayant 
fur  fa  tête  la  figure  d’un  croif- 
fant. 

Nous  avons  décrit  dans  le 
dernier  détail  ce  bas-relief, 
parce  qu’il  contient  prefque 
tout  ce  qui  eft  fur  les  autres. 
C’eft  toujours  un  jeune  homme, 
qui  égorge  un  taureau  , tou- 
jours les  mêmes  fymboles , quoi* 

?u’en  moindre  quantité  ; à U 
eule  différence  près  , que  fur 
l'un  des  bas-reliefs , qui  eft  ce- 
lui de  la  vigne  Borghefe,  on  lit 
fur  la  cuifle  de  l’animal  l’inf- 
cription  : Soli  Dco  invifio  Mi- 
thr a , & près  de  l’endroit  où 
Mithras  lui  enfonce  le  poignard, 
ces  mots  barbares  Nama  Sete^io. 
Ainfi  , en  expliquant  cette  figu- 
re , nous  aurons  une  connoif- 
fance  exadle  de  ce  qui  eft  re- 
préfenté  fur  les  autres  ,que  l’on 
peut  voir  dans  les  Antiquaires. 

La  fimple  defeription  des  fi- 
gures,qui  repréfentent  Mithras, 
annonce  évidemment  qu'il  s'agit 
du  foleil  , de  fa  puiffance  , ôc 
de  fes  influences.  Srace  , dans 
une  invocation  qu’il  fait  à cet 
aftre  , Ôc  fon  fçavant  Commen- 
tateur, ont  bien  compris  cette 
mythologie.  » Soleil  , lit -on' 
» dans  Stace  , foyez-moi  favo; 
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» table.  Soit  que  je  vous  1nv®« 
*>  que  fous  le  nom  de  Titan  , 
» ou  fous  celui  d'Ofiris,  ou  fout 
» celui  de  Mithras  , lorfque 
» dans  les  antres  de  la  Perle  , 
» vous  preff-z  les  cornes  d’un 
» taureau  rebelle , & qui  fait 
» tous  fes  efforts  pour  ne  pas 
» vous  fuivre.  » 

Lu&atius  , interprétant  ce 
partage  , dit  que  ce  font  les 
Perfes  qui  les  premiers  ont  ho- 
noré le  Soleil  dans  des  cav'ernes 
& dans  des  antres  ; & cela  pour 
marquer  que  cèt  aftre  s’éclipfe 
quelquefois  ; que  le  taureau  , 
dont  Mithras  tient  les  cornes 
avec  une  main , [ ce  qui  eft  aurti 
dans  quelques  monumens,  mais 
non  dans  celui  que  nous  venons1 
de  décrire]  marque  la  lune, 
qui  , indignée  de  fuivre  fon  fre- 
re,  va  au  devant  de  lui,  8c  ca- 
che fa  lumière  ; mais  , le  foleH 
par  cette  aétion  violente,  fait 
voir  fa  fupériorité  fur  cette  pla- 
nète. Quelques  Anciens  ont  cru 
que  le  taureau  figniftoit  ta  terré,’ 
oc  que  le  poignard  que  Mithras 
lui  enfonce  dans  le  Cou-,  Mar» 
quoit  que  lefoletl  par  fes  rayons1 
perçoit  la  fuperficie  delà  terre,’ 
& la  rendoit  féconde.  Que  le* 
foleil  ait  été  regardé  par- les 
Anciens  comme  le  maître  & le 
dominateur  de  tous  les  aftre», 
& qu’on  ait  cru  qu’il  en  régloir 
le  cours  , c’eft  une  chofe  incon- 
teftable  , comme  nous  le  prou- 
verons dans  la  fuite  par  les  té- 
moignages de  Cicéron  8c  de 
Macrobe,  fi  toutefois  il  eft  né- 
ceffaire  de  le  prouver.  Mats  que 
la  lune  , à caufc  de  fon  croif- 
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fan»  , ait  été  reprëlènfée  par 
les  cornes  du  taureau  , c’efr  ce* 
qu’on  ne  fçauroit  prouver  ; en- 
core moins,  que  le  Taureau  ait 
figuré  la  terre,  8c  que  l'altiot» 
du  foleil  , qui  lui  enfonce  lé’ 
poignard,  foit.  le  fymbole  de 
ces  rayons  qui  porrent 'par-tout 
la  fécondité';  ce  font  des  allé- 
gories trop  forcées,  ,Si qui  n’ont 
nnl  fondementtlNdtis  fçayons" 
tout  ce  que  Thomas  Hyde  , M,’ 
Del  Torré  ; 8c  quéTquei  Anti-' 
quaires  ont-  dit-  lut3  eë  fujët , 8c 
oh  nous  difpenfera:  de  lés  co- 
pier ; niais , tout  bien  cônfidèré^ 
voici  ce  que  nous  pénf-ms  dé 
tous  ces  monumens  de  Mithr^r, 
qui  inconteftablement  ttoH  le 
même  que  le  foleil ,-  noh-feu-J 
lement  cher  lés  Perfes  V mai* 
aurti  chez  les  Grecs  tic  chez'  les 

Romain*.  « ' '*  ' ■*':  ••■■■ 

- Ces  derrtiëë»’,  qui  portèrent 
phis  loin  que  Jetatjffés  Hé  eu  lté 
dé  ce  Dieu  ,,!avoiênt  ëtàWi’-ifes 
myfteres'en  fonhermett?  , -.com- 
me nous  le  dironrdétisla  fuite; 
8c  c’étoit  dans  la-cÎHébration  de 
ces  myfteres , que  Mithras  étoit 
honoré  fous  lé*  dïftëréhs  - fy m- 
boles  que  les  momimëfcs1  repré- 
sentent. ’ll‘:tj*eft  ^pas  déuteux 
qu'ils é’ateot  voulu  y mafquer  le 
cours  de  cet'aftre , fa  puiffahee , 
8c  Tes  autres  opérations.  Nou# 
regardons  donc  les  monument 
qui  nous  relient  de  ce  Dieu  l 
don  comme  tes  repréfentations 
du  facrifice  réel  ‘d’un  tauteaa 
qu’on  lui  avait  immolé  , mais 
comme  une  efpece  de  planif* 
phere  célefte , par  lequel  on 
vouloit  marquer  la  force  du  f<>; 
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leil,  en  le  peignant  dans  l'atti- 
tude d’un  jeune  homme  , qui 
enfonce  un  poignard  dans  le 
cou  d’un  des  plus  /bris  & des. 

5 lus  fiers  animaux,.'  Voilà  fans 
ouje  laTuifon  poux  laquelle  on 
4 gravé  furies  bas-xelifs  les  fi-; 
gnes  les  ço.nilelLitions.  On 
voit  dans  l’ouvrage  .de  M.  Hyde 
fur  un  de  ces  monumens  , le 
çancer,  le,fpqjpjon, le  ferpent, 
Iq  chien,; Je,dauphjn.,  la  fléché» 
& le  dpgoti...  p^fieuxs  ^loiles 
très-bien  ipprquée*  , U encore 
le  lion  , de  plufieurs  lignes  du 
ïojjaquç  , comme,  suffi  Ips  pla- 
nètes , du  moins  lpurs  fymb.o- 
les. 

En  efFer,  la  fléché  y peut  re- 
p.rcfenter  Mars  ; le  caducée  , 
Mercure;  IpjfçudrefSt  l’aigle, 
(u PH« :;/^ul}t,j| qojqu’un  peu 
moins  reconnoiflable  , Saturne; 
dç.l’.pifcau  , <^ii,rpffiambJç  à une 
colombe  ..Vénuv.Çss  ,c*n9  pter. 
qcte;;,  jointes  avafçleîl  & à la 

lune  , qui  font  au  haut  du  bas- 

xcJipf  , ftfi«f%fc<4WLfcpt  plane-, 
ses;  St  il  eft  évident  en,  cfly-r, 

?,u’on  a yauJu.^cs  rep.ri  l'enter, 
ur  ce,pUpifpherej,  avec  les  di- 
gnes du.aodiaque  3c  quelques® 
unes  fâs  .conliedutiflns.,  C’é-q 
toit  donc  (e.  ciel, , Gif-  lequel  le 
foleil  domitje  ,,-par-  rapport  à. 
pou  Va  qu'en  a v.oulju  /eprçfqn- 
ter,  dans  les  b.4s  reliefs  qwB  nous, 
expliquons-- h jntfîar  tuer  lup 
Mais , que  fignifte  lla/tinn-de 
Miihras  , qui,  fous  la  figure 
d’un  jeune  hpfn«e  ,fort  ÔC.  ro- 
bufle  , égorgé  le- taureau  , com- 
me ii  paroît  dans  tous  ces  mo- 
nument, ou  qui,  dans  un  au- 
ssi % 


trA  rapporté  par  M.  Hyde  , eH 
debout  fur  cet  animal , tenant 
Un  poignard  de  la  main  droite, 
&.  un  globe  de  l’autre?  Voici 
ce  que  nous  penfons.  Le  Soleil  , 
après  avoir  parcouru  prefque 
fans  force  & fans  chaleur  le» 
Agnes  Méridionaux  , pendant 
l'hiver,  reprend,  une  nouvelle 
vigueur,  lorsqu’il  approche  de 
notre  Tropique,  au  commence- 
ment du  printems,  parcourt  le 
Çélirr  ; de  entrant  dans  le  figno 
du  Taureau  , il  marque  fa  force 
en  l'égorgeant.  C’eû  alors  en 
efljét  que  la  nature  prend  une 
nouvelle  vigueur;  car,  félon 
M.aprobe,  |e  véritable  prin- 
tqms  , eft  lorfque,  comme  le 
rapporte  Virgile,  le  Soleil  en- 
tre dans  le  ligne  du  Taureau, 
P'cmum  ttmpus  jam  oblinçt , cnn 
4'icc/ut  Virgilio  : 


Candidus  aurati s aperit  cum  cor - 
ïiibus  annum  Taurus , 6?c. 


Yçil*i,pour  le  dire  en  paflanr, 
ce, qui  fit;  mettre  fur-  la  jambe 
4e  ,çc,fjême  Têteau  , Hinfcrip- 
fjp.t},,  D*o.  S-oü  inviflo  Miihrx  ; 
i^fqc-iption  répétée  fur  les  au- 
tel* de  çe, Dieu,  & fur  d’autre* 
tÿonvimen.s  qui  le  repréfeotent , 
ayec,peu  du  changement.,  bomt 
me  $oLl  inviflo  Huhra. , oumini 


inviflo  Soli  Mithrct  ara,  lyc.  Tout 
cela  marquoit  que  le  Sûleit» 
Yainqqeur  de  ce  -figue  , alloic 
déformais  porter  la  chaleur  & 
la  fécondité , & faifoit  elpéren 
une  abondante  récolte,  comme 
le  -dit  Jacquet  Gronoviut  en 
expliquant,  ces  mêmes  figures. 
Cettp. fécondité,  eil dciignéa  ea- 
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eore  plus  clairement  fur  un  de 
ces  marbres , où  la  queue  du 
taureau  , à Ton  extrémité  , a 
des  épis  de  bled.  Les  autres 
figures,  qui  accompagnent  ces 
monument  de  Mithras  , font  ai- 
fées  à expliquer.  Le  cancer  , 
qui  ronge  les  parties  du  tau- 
reau , marque  fon  empreflernent 
à chafler  ce  ligne  , le  Soleil  de-' 
vant  le  parcourir  bientôt  après. 
Le  ferpent , étendu  au  bas  de  la 
figure  du  lion , eft  le  ferpentaire, 
qui  occupe  une  fi  grande  partie 
dans  le  Ciel.  Les  autres  fignes  du 
zodiaque  font  là  pour  marquer 
que  le  Soleil  doit  les  parcourir 
pendant  l'été.  Le  lion,  qui  étoit 
un  des  fymboles  particuliers  de 
Mithras , comme  il  paroît  par 
une  antique,  fur  laquelle  il  eft 
repréfenté  fous  la  figure  d’un 
lion  , avec  foo  étoile  5c  cette 
infcription  , Léo  Miihriacus  , 
doit  fur-tout  y être  , comme  il 
y eft  en  effet , le  Soleil  étant 
dans  fa  plus  grande  force , lorf- 
qu’il  entre  dans  ce  ligne  ; & il 
le  trouve  dans  le  marbre  que 
nous  expliquons , au  delTus  du 
cancer  , parce  qu’effeéli  veinent 
le  Soleil  y entre  en  fortant  de 
ce  ligne.  Les  autres  étoiles  de 
les  conftellations  y font  aulfi , 
comme  devant  être  dans  un 
planifphere  célefte. 

Les  deux  jeunes  hommes  » 
vêtus  5c  coëffés  comme  Mithras, 
dont  l’un  tient  élevé  fon  flam- 
beau allumé  , pendant  que  l’au- 
sre  le  tourne  vers  la  terre  pour 
l’éteindre  , font  certainement  » 
comme  les  Antiquaires  l’ont  dit 
de  concert,  des  fymboles  du  So- 
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leil  levant  5c  du  Soleil  cou** 
chant,  5c  il  eft  inutile  de  s’y 
arrêter  davantage.  On  doit  pen- 
fer  la  même  chofe  des  deux» 
flambeaux  , l’un. élevé,  5c Tau* 
tre  bailTé  vers  la  terre , qui 
dans  un  des  monumens  de  Mi- 
thras  , font  attachés  à deux  ar- 
bres , l’un  devant , l’autre  der- 
rière le  taureau  égorgé.  Oit 
ne  peut  pas  douter  non  plus. 

Îiue  les  deux  étoiles  qui  font 
ur  la  tête  des  jeune»  hommes,' 
dont  nous  venons  de  parler 
dans  un  marbre  expliqué  par 
Gruter , ne  foient  l’étoile  du' 
matin  & celle  du.  foir-,  comme 
le  dit  ce fçavant  Antiquaire  dans 
un  de  ces  marbres  rapportés 
par  Thomas  Hyde.  Le  jeune1 
homme,  qui  tient  le  flambeau 
élevé , eft  debout , 5c  il  doit 
être  dans  cette  attitude  , com- 
me devant  porter,  la  lumière  lu*t 
la  terre.  Celui  qui  éteint  fon 
flambeau  , eft  affir , & paroît 
accablé  de  triftefle , pour  mar- 
quer que  fa  lumière  va  difpa- 
roître  ; St  que  la  terre  érant 
dans  les  ténèbres  & dans  l’obf- 
curité  , les  hommes  vont  être 
livrés  au  chagrin  5c  i l’inquié- 
tude. 

Des  deux  arbres,  auxquels 
font  attachés  les  flambeaux  , 
l’un  [ 5c  c’eft  celui  qui  eft  du 
côté  du  Soleil  levant]  n’a  que 
des  fueiiles,  pendant  que  celui 
qui  eft  au  Soleil  couchant,  eft 
chargé  de  fruits  ; ce  qui  mar- 
que le  priotems  5c  l’automne. 

Le  Soleil  fur  fon  char,  au 
haut  du  marbre,  dont  les  che- 
vaux paroiftent  agités , mar- 
F iv 
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que  le  Soleil  à midi , & dans 
toute  fa  force  ; comme  la  Lune 
auflï  fur  fon  char , 6c  dont  let 
chevaux  fembienr  fi  fatigués  , 
qu'il  y en  a même  un  qui  eft  cou- 
ché , lignifie  que  le  Soleil  l’é- 
clipfe,  6c  l’oblige  de  fe  cacher. 
• Les  deux  figures , entorttl1- 
Jées  de  ferpens  . marquent  l’o- 
bliquité de  l'Écliprique  ; ce 
qu'on  peut  confimer  par  un  mo- 
nument fingulier  , que  D.  Ber- 
nard de  Moatfaucon  a fait  def- 
qner,  fur  lequel  on  voit ■ les  li- 
gnes du  zodiaque  coupés  par 
un  ferpent , qui  en  fait  le  tour 
à p lu fteurs  replis. 

? Les  autels  6c  les  phiolet , qui 
forment  une  efpece  de  corni- 
che au  haut  de  ce  marbre  , nous 
apprennent  l'ufage  dont  ils 
Ctoient  dans  let  myfteres  de 
Mithras  , qui  étoienr  toujours 
accompagnés  de  facrifices. 

Le  corbeau,  qu’on  voit  dans 
ce  même  marbre  , doit  être  re- 
gardé comme  un  oifeau  confa- 
cré  au  Soleil,  ou  à Mithras, 
ainfi  qu’il  cil  fur  par  tous  les 
Anciens,  qu’il  l'étoit.  Les  Prê- 
tres mêmes  de  Mithras  étoient 
appelles  Coraces  , terme  qui 
veut  dire  des  corbeaux  , & 
Hiérocoraces,  ou  corbeaux  fa- 
crés  , à caufe  de  cet  oifeau  qui 
étoit  confacr?  à ce  Dieu  ; com- 
me ils  font  suffi  appellés  Léon- 
tiques,  parce  que  le  lion  étoit, 
ainfi  que  nous  venons  de  le  dire, 
fon  fymbole  particulier. 

Les  autres  figures  de  Mithras, 
rapportées  par  les  Antiquaires, 
peuvent  s’expliquer  aifément.  11 
y en  a deux  fort  fingoiieres  dans 
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le  voyage  d’It-lie  de  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon.  L’uni  re- 
préfente un  homme  avec  une 
tête  de  lion  , qu’un  ferpent  , 
après  avoir  entortillé  fon  cou 
5c  fes  épaules,  furpafle  de  toute 
fa  tête.  Superat  capile  & cervici- 
hus  altis.  Cette  figure  a quatre 
ailes , dont  deux  font  baiflces 
vers  la  terre  , 6c  les  deux  autres 
élevées  vers  le  Ciel.  Delagueu- 
le  du  lion  fort  une  longue  ban- 
delette, qui  flotte  au  gré  du  vent. 
L’autre  figure  eft  montée  fur 
un  globe  ; le  ferpent  l’entor- 
tille  depuis  le  bas  du  globe 
jufqu’au-defllis  de  la  tête,  & fe 
repliant  fur  le  devant,  il  met  la 
fienne  dans  fa  gueule.  Cette  fi- 
gure a auflï  quatre  atles  difpo- 
fées  de  même  , c’eft-à-dire , deux 
baiffces  6c  deux  élevées;  mais, 
au  lieu  de  flambeau , elle  tient 
deux  clefs  des  deux  mains.  Cet 
deux  figures  font  incomeftable- 
roent  le  dieu  Mithras.  Plufieurs 
Auteurs  affurent  qu’on  le  repré- 
fèntoit  avec  la  tête  d’un  lion, 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de 
Tertuilien  6c  de  Saint  Jérôme. 
Luélarius  même,  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant,  dit  que 
Mithras  en  habit  Perfan,  avoir 
la  tête  d’un  lion,  ornée  d’une 
tiare , & qu'il  tenoit  des  deux  ’ 
mains  les  cornes  d’un  taureau; 
fur  quoi  it  eft  bon  de  remarquer 
en  paffant,  quequoiqu’on  trouve 
des  figures  de  ce  Dieu  avec  la  tê- 
te d’un  lion,  comme  font  les  deux 
que  nous  expliquons,  il  n’eft 
pas  repréfenté  ainfi  fur  les  «no- 
numens  où  il  égorge  le  taureau. 

Quoi  qu’il  enfoit,  les  autres 
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fymbobles  de  ces  deux  figure* 
peuvent  s’expliquer  ainfi.  Les 
quatre  aîles  montrent  la  ra- 
pidité du  cours  du  Soleil;  les 
deux , qui  font  élevées  vers  le 
Ciel , marquent  le  lever  de  cet 
ailre  ; & les  deux  qui  font 
baitfees , fon  coucher;  le  fer- 
pent  qui  entortille  ces  figures, 
l'obliquité  du  cours  du  Soleil, 
qui  eil  la  même  que  celle  de 
l'Écliptique,  d’où  cet  aftre  ne 
fort  jamais.  Les  clefs,  qui  font 
dans  les  mains  de  l’une  de  ces 
deux  figures,  lignifient  que  le 
Soleil  ouvre  & ferme  le  jour, 
de  qu’il  eft  le  maître  de  la  na- 
ture. Enfin , le  globe  qu’elle 
lient  fous  fes  pieds , nous  ap- 
prend que  cet  aftre  en  fait  le 
tour,  & répand  fa  lumière  & 
fes  influences  favorables  fur-tout 
l’Univers. 

Remarquons , avant  que  de 
afiër  outre,  que  fur  un  mar- 
re de  la  galerie  Juilinienne, 
& fur  deux  autres,  dont  l'un 
elt  rapporté  dans  l’ouvrage  de 
M.  Del  Torré,  & l’autre  dans 
Béger,  les  figures  de  Mithras 
qui  égorge  le  taureau , font  ai- 
lées , ainfi  que  la  figure  du 
jeune  homme  qui  porte  une 
torche  allumée  ; ce  qui  ne 
fiait  que  confirmer  ce  que  nous 
savons  avancé , qu’on  vouloit 
marquer  par-là  , avec  quelle 
sapidité  le  Soleil  faifoic  le  tour 
du  monde.  11  y a aufiî  quelques 
Variétés  fur  ces  anciens  monu- 
mens , qui  ne  font  peut-être 
que  l'effet  du  caprice  de  l’ou- 
vrier. Ainfi  , quelquefois  les 
deux  jeunes  hommes  qui  por- 
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tent  les  deux  flambeaux  allumés, 
les  tiennent  tous  deux  tournés 
en  haut,  quelquefois  tous  deux 
tournés  vers  la  terre  ; quelque- 
fois auffi  celui  de  ces  deux  jeu- 
nes hommes  que  nous  avons  dit 
marquer  le  jour  naiffànt , fe 
trouve  derrière  le  taureau  , 
pendant  que  celui  qui  repréfen- 
te le  coucher  du  Soleil , fe  trou- 
ve devant. 

Voilà , à ce  que  nous  croyons, 
l’explication  la  plus  vraifem- 
blable  de  tous  les  fymboles 
qui  accompagnent  la  figure  de 
Mithras , fi  toutefois  on  n’al- 
me  mieux  dire  que  ce  Dieu 
paroît  au  milieu  de  ces  figures  , 
monté  fur  un  taureau  qu’il  égor- 
ge, pendant  que  deux  jeunes 
autres  Mithras  font  , l’un  de- 
vant, l’autre  derrière,  pour 
marquer  le  lever,  le  coucher, 
& le  midi , rems  auquel  le  So- 
leil eft  dans  fa  plus  grande  for- 
ce ; ce  qui  eft  rrès-bien  exprimé 
par  fon  aélion  fur  le  taureau; 
l’un  des  plus  forts  Sc  des  plus 
courageux  des  animaux. 

Nous  ne  difltmulerons  pas  ce- 
pendant qu’il  y a des  Mytholo- 
gues , qui  prétendent  que  le 
taureau  défigne  la  Lune,  & que 
le  Soleil , en  tenant  l'animal 
par  les  cornes  , ferable  forcer 
cette  planete  à le  fuivre;  ainfi 
qu’il  paroît  que  Stace  a voulu 
le  faire  entendre  par  ce  vers  : 

Indignai j fequ't  torquintcm  cornu * 
Milhram  ; 

Ou  , ce  qui  revient  à peu  prè* 
à la  même  idée  , qu’on  a voulu, 
par  ce  fymbolc  nous  apprendre, 
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ue  le  Soleil  eft  le  Modérateur 
e tou*  les  aftres,  & le  Maître 
de  leurs  mouvement.  Martia- 
r>us  Capella  , en  parlant  du 
Soleil , s’exprime  ainfi  : 

Nam  medium  tu  currii  ittr  dans 
foius  amicjm 

Ttmptriem  fuperis , compcllcns  al- 
gue cuercens 

Sidéra  facrj  Deum  , cum  legem 
curfibus  addis. 

Cicéron  , parlant  du  même 
•ftre  , dit  qu’il  eft  le  chef  & 
le  conduéleur  de  tous  les  autres, 
dt ix  , princeps , & moderalor  lu - 
minum  religuorum  ; ce  que  Mi- 
crobe explique  ainfi  : » Le  So- 
is leil,  dit  - il , elt  appelle  le 
» Modérateur  des  autres,  parce 
» que  c’eft  lui  qui  réglé  leurs 
» court;  de  forte  que  quand 
» ils  s’en  font  éloignés,  à une 
» certaine  diftance  il  les  force 
sa  de  revenir  fur  leur  route, 
* & de  s’en  rapprocher.  » 

Il  eft  bon  d’obferver  que  par- 
mi les  bas  reliefs  de  Mithras  il 
('en  trouve  truis,  l'un  tiré  de 
la  galerie  Juftinienne  , l’autre 
de  Béger,  & le  troilicme  rap- 
porté par  M.  Del  Torré . où  au 
lieu  du  jeune  homme  qui  égor- 
gé le  taureau  , c’eft  une  femme 
avec  des  ailes  qui  fait  cette  opé- 
ration. Dans  deux  de  ces  mar- 
bres font  les  deux  jeunes  hom- 
mes qui  portent  les  flambeaux, 
pour  déflgner  le  matin  & le  foir  ; 
dans  celui  de  Béger,  il  n'y  a 
qu'un  autel.  Ces  trois  mnnumens 
ne  repréfentent  point  Mithras  , 
fie  nous  n’y  voyons  ni  les  lignes, 
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ni  lés  conftellations  qui  font  fat 
les  autres.  H faut  donc  en  revenir 
au  fentiment  d'Hérodote  , qui 
dit  que  le*  Perfes  honoroieot  , 
fous  le  nom  de  Mithras,  la  Vénus 
célefte  , dont  le  culte  leur  étoic 
venu  des  Aflyriens.  Car.c'eft- 
elle  fans  doute , ôc  non  une  Vic- 
toire , comme  l’a  cru  Béger  , 
qui  eft  repréfentée  fur  ces  trois 
bas-reliefs.  De-là  on  peut  con- 
clure que  les  Romains  , qui 
avoient  reçu  des  Perfes  la  con- 
noiflance  fit  le  culte  de  Mithras  , 
employoienr  aulB  dans  leurs 
myfteres,  les  types  & les  repré- 
fentations  de  la  Vénus  célefte, 
honorée  par  cet  ancien  peuple. 

Nous  dev»ns  obferver , t". 
que  les  bas-relifs  que  l’on  vient 
d’expliquer  , reprefentent  des 
antres  dt  des  cavernes,  qui  font 
très-reconnoilïables  pour  la  plu- 
part , parce  que  c’étoit  dans  des 
cavernes  8t  dans  des  antres  qu’on 
célébroit  les  myfteres  de  Mi- 
thras. 

a0.  Que  le  culte  de  Mithras, 
avant  que  d’aniver  en  Grèce 
& à Rome  , avoir  paffe  des  Per- 
fes dans  la  Cappadoce  , où  Stra- 
bon  qui  y avoit  voyagé,  dit  qu’il 
avoit  vu  un  grand  nombre  de 
Mages. 

3°.  Que  le  même  culte  avoit 
aufli  pénétré  dans  la  Médie  , 
puifque  Lucien, dans  fon  Dialo- 
gue du  conftil  des  Dieux,  dit  que 
Mithras  étoit  un  dieu  Mede.»  Ce 
» Mithras  . dit-il , qui  porte  un 
» candys  âc  une  tiare  , qui  ne 
» fçait  pas  parler  Grec , & qui 
» n'entend  pas  même  quand  on 
» boit  à. fa  faoié.  a 
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4*.  Que  quand  les  Perfes  dî- 
foient  que  Mithras étoit  né  d’une 
pierre  , cela  fignifioit  , ou  le 
leu  qui  fort  de  deux  cailloux 
qu’on  frappe  l’un  contre  l’autre  , 
ou  que  c’étoit  de  cette  maniéré 
qu'on  avoit  eu  l'ufage  du  feu  ; 
ce  qui  revient  à la  fable  rap- 
portée par  Plutarque,  qui  dit 
que  Mithras , né  lui  même  d’une 
pierre  , ût  fouhaitant  d’avoir 
un  fils  fans  le  commerce  des 
femmes,  avoit  couché  avec  une 
pierre,  de  laquelle  il  avoit  eu 
un  fils  nommé  Oiorphus,  ou  la 
lymiere, 

. 5°.  La  fable  par  laquelle  on 
apprenoit  que  Mithras  étoit  un 
voleur  de  bœufs,  qu’il  condui- 
fbic  dans  des  anrres  , fignifioit , 
comme  le  dit  Porphyre,  que  le 
Soleil  qu’on  regardoit  comme 
Pauteur  de  la  fécondité  de  toute 
la  nature,  opéroit  cette  fécon- 
dité d’une  maniéré  cachée.  Car, 
comme  les  voleurs , dit  cet  Au- 
teur , cachent  avec  foin  les 
chofes  qu’ils  ont  dérobées , de 
même  la  chaleur  du  Soleil , 
fource  de  la  fécondité  , ne  la 
procure  que  d'une  maniéré  ca- 
chée ôe  in vilible. 

MIT  H RENE,  Mithrenes , (u) 
lieutenant  de  Darius.  Ce  Prince 
lui  avoit  confié  le 'Gouverne- 
fr.ent  de  la  citadelle.de  Sardes. 
M aïs,  lorfque  Mithrene  apprit 
qu’Alexandre  le  Grand  appro- 
choit  de  la  place  , fit  qu’il  n’en 
étoit  plus  qu’à  quelque  foixan- 
te  dix  Rades,  il  alla  au  devant 
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de  lui  avec  les  premiers  de  U 
ville,  pour  lui  livrer  6i  la  ville 
& la  citadelle  avec  l’argent  que 
l’on  y gardoit.  Alexandre  fit 
de  grands  honneurs  à Mithre- 
ne , & le  tint  auprès  de  lui  en 
grande  confidér  ition  , pour  at- 
tirer les  autres  par  fon  exemple. 
Quelque  tems  après  , il  lui 
donna  le  gouvernement  de  l’Ar- 
ménie. Il  eR  nommé  Mithinne 
dans  D.iodore  de  Sicile.  . 

MITHRES  [ C.  Curtius  ] , 
C.  Curtius  Mit  lires  , (b)  en  fa- 
veur duquel  Cicéron  écrivit 
une  lettre  de  r’ecommandatioa  à 
P.  Serviüus. 

» C.  Curtius  Mithres  , dit 
» Cicéron  , eR  comme  vous  fça- 
» vez  affranchi  de  PoRhumius 
» mon  bon  ami  ; mais , il  m'ho- 
» aore  & me  refpeéle  autanrque 
» foo  Patron  même.  Toutes  les 
a fois  que  j’ai  été  à Ephefe, 
» j’ai  été  reçu  chez  lui  comme 
» chez  moi-même  ; & il  efl  ar- 
» rivé  bien  des  chofes  où  j’ai 
» reconnu  fa  bonne  volonté 
n & fa  fidélité.  Ce  qui  fait  que 
» quand  j’ai  affaire  en  Afie 
r>  pour  moi,  ou  pour  quelqu’un 
» de  mes  amis,  j’ai  coutume 
» de  m'adreffer  à lui  , de 
» l’employer  où  j’ai  befoin 
» de  fon  ininiftere  , & de  me 
» fervir  de  fa  maifon  8c  de 
» fon  bien,  comme  fi  c’étoit  à 
» moi.  Je. vous  marque  ces  cho- 
» fes  avec  plus  d’étendue , pouc 
» vous  faire  connoître  que  je 
» vous  écris , non  d’un  manic- 
» re  commune,  ni  par  paradé 
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» de  mon  crédit,  mais  comme 
» pour  un  homme  qui  eil  de 
» mes  plus  intimes  amis.  Ainfi  , 
» je  vous  prie  de  l’aider  8c  de 
*>  lui  faire  plaifir  pour  l’amour 
» de  moi , dans  le  procès  qu'il 
» a contre  un  particulier  de 
» Colophon  pour  un  fond  de 
» tvrre,  8c  dans  fes  autres  af- 
» faites  , autant  que  vous  le 
» pourrez  en  confcience  8c 
» fans  vous  incommoder  ; quoi* 

• qu’à  vrai  dire,  comme  je  con- 
» nois  fa  modeftie  3c  fa  rete- 
» nue  , je  ne  crois  pas  qu’il 

* vous  foit  aucunement  à char- 
d ge.  Si  par  ma  recommanda* 
» tion  jointe  à fa  probité , il 
» peut  vous  porteràavoirquel- 
» que  confidération  pour  lui  , 
» il  croira  être  au  deffus  de 
» tout.  Je  vous  prie  donc,  au- 
» tant  que  je  puis  vous  prier, 
» de  le  prendre  fous  votre  pro- 
n teélion  , 8c  de  le  mettre  au 
» nombre  deceuxque  vous  ho- 
» norez  de  votre  amitié.  Cepen- 
» dant  , je  m’emploirai  foi- 
» gneufement  8c  avec  affeélion 
» à tout  ce  que  vous  fouhai- 
» terez  de  moi , 8c  où  je  croi- 
» rai  qu’il  ira  de  votre  honneur 
s & de  vos  intérêts.  » 

M1THRÈS , t , 

le  même  que  Mithras;  Voyt^ 
Mithras. 

MITHRIAQUES,  Mithriaca, 

(a)  nom  que  l’on  a donné  aux 
snyfteres  de  Mithras. 

Comme  les  Perfes  n’avoient 
point  de  temples  , 8c  qu’ils  cé- 
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lébroîent  les  fêtes  de  Mirfira» 
dans  des  cavernes  , ainfi  qu’ils 
l’avoient  appris  de  leur  légifla- 
teur  Zoroailre  , qui  le  premier  , 
félon  le  témoignage  de  Porphy- 
re , avoir  choifi  pour  cela  un 
antre  arrofé  de  fontaines , 5c 
couvert  de  verdure  , les  Ro- 
mains , à leur  exemple  , célé- 
broient  les  mêmes  myfleres  de 
ce  Dieu,  dans  des  antres  8c  dans 
des  cavernes;  8c  quand  cela  ne 
paroîtroit  pas  par  les  marbres 
mêmes  qui  nous  relient,  5c  qui 
repréfentent  Mithras  dans  un 
antre  , ôc  que  toute  l’antiquité 
ne  feroit  pas,  comme  elle  Peft, 
d’accord  fur  ce  fujet,  les  inf- 
criptions  qui  nous  relient  , ne 
laiiTeroient  aucun  lieu  d’en  dou- 
ter. On  voit  en  effet  encore  les 
noms  de  quelques  uns  de  ceux 
qui  avoient  confacré  des  antres 
à ce  Dieu.  Deo  Soit  inviâo  Mi - 
thra  So/îmus  fpeleum  conjhtuit , 
Speieum  Tib.  Claudtus  voit  com- 
pos  dédit. 

Rien  n’étoit  égal  aux  peines  , 
aux  tourment  , aux  farigues 
qu’il  falloir  efTuyer  pour  être 
initié  aux  mylleres  de  ce  Dieu, 
On  éprouvoit  celui  qui  deman- 
doit  cette  initiation , en  lui 
impofanr  des  chofes  fi  difficiles, 
que  fouveat  il  y fuccomboit 
& mouroit  dans  l’exécution, 
Nonnus  di foi t qu’il  falloir  paf- 
fer  par  quatre  vingt!  fortes 
d’épreuves.  Pour  ne  pas  effa- 
roucher ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  être  initiés,  on  commen- 
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foît,  dit  cet  Auteur,  par  le* 
épreuves  les  moins  difficiles. 
D’abord  , on  les  faifoit  bai- 
gner, puis  on  les  obligeoit  de 
fe  jetter  dans  le  feu;  enfuite, 
on  les  reléguoit  dans  un  lieu 
défère  , où  ils  étoient  fournis 
à un  jeune  rigoureux  , qui , 
félon  Nicétus,  duroit  cinquante 
jours.  Après  cela  , continue 
Nicétus,  on  les  fuftigeoit  pen- 
dant deux  jours  entiers,  & on 
les  metroir  pendant  vingt  au- 
tres dans  la  neige.  Lorfqu'on 
«voit  pâlie  par  routes  ces  épreu* 
ves  , on  étoir  admis  aux  myf- 
teres  de  Mithras.  Parmi  les 
autres  cérémonies  de  l’initia- 
tion , on  mettoit  un  ferpent 
dans  le  fein  de  celui  qui  vou- 
loir participer  aux  myfteres  de 
ce  Dieu  ; & Arnobe  dit  que  ce 
ferpent  éroit  d’or.  On  fçait  que 
cet  infeéle , qui  reprend  tous 
les  ans  une  nouvelle  vigueur, 
en  changeant  de  peau,  éroit  un 
des  fymboles  du  Soleil  , dont 
la  chaleur  fe  renouvelle  au  prin- 
tems,  lorfqu’il  commence  à par- 
courir les  lignes  feptentrionaux. 

Ces  myfteres  , au  relie  , 
étoient  également  abominables 
& impies  , puifqu’on  y immo- 
loir  des  victimes  humaines,  com- 
me l'inCoue  Porphyre.  Il  eft  vrai 
que  l’empereur  Adrien  abolit 
la  coutume  d’y  immoler  des 
hommes  , mais  Commode  la  ré- 
tablit, puifque  félon  Lampride, 
il  fouilla  par  l’homicide  les 
myfteres  de  ce  Dieu  , facra  Mi- 
thriaca  homicidio  vero  polluit. 
Il  eft  vrai  qu’on  ne  peut  pas 
conclure  de  ce  pafl»ge  que  cet 
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homicide  fût  un  véritable  facri- 
fice  ; mais  , le  fait  que  raconte 
Socrate  dans  fon  hiftoire  E..clé- 
fuftique  , ne  laide  aucun  lieu 
de  douter  qu'on  n’immolât  des 
viélimes  humaines  à Mithras  , 
puifque  cet  Auteur  rapporte 
que  les  chrétiens  d’Alexandrie  , 
ayant  découvert  un  antre  fermé 
depuis  long-rems  , dans  lequel 
la  tradition  portoit  qu’on  avoic 
autrefois  célébré  les  myllere* 
dont  nous  parlons,  ce  que  prou- 
voit  encore  le  nom  de  Mithrius, 
que  portoit  ce  lieu,  on  y trou- 
va des  os  & des  crânes  d’hom- 
mes , qu’on  en  retira,  pour  les 
faire  voir  au  peuple  de  cette 
grande  ville. 

Nous  avons  dit  que  ces  myf- 
teres étoient  audï  impies  qu’a- 
bominables. En  effet , pour  leur 
donner  plus  de  crédit  dans  les 
premiers  fiecles  du  Chriftianif- 
me  , tems  auquel  ils  furent  le 
plus  en  vogue  , on  voulut  imiter 
les  faintes  pratiques  des  Chré- 
tiens, principalement  le  Baptê- 
me & le  myllere  de  l’Eucha- 
riftie,  & pour  cela  on  jettoic 
de  l’eau  fur  les  initiés,  de  on 
leur  préfenroit  du  pain  St  du 
vin,  afin,  difoir-on,  de  les  ré- 
générer & de  leur  donner  une 
nouvelle  vie.  Nous  ne  citerons 
pour  le  prouver  que  le  feu!  Ter- 
tullien,  quoique  bien  d’autres 
Auteurs  aient  dit  la  même  cho- 
fe.  Per  lavacrum  , dit-il  , Mi- 
thrds  Jîgnat  iliïc  in  frontibus  milites 
fuos  , célébrât  panis  oblationem  , 

& imaginem  refitrrcflionis  induit  , 

&c. 

La  principale  fête  de  Mi- 
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rott  par  les  Confulats  qui  y 
font  défïgnés.  Enfin  , ce  culte 
fut  entièrement  aboli  par  les 
foins  de  Gracchus,  Préfet  du 
Prétoire. 

M1THRIDATE,  Miihridatet , 
M.rpiJ  ârK  , nom  qui  a été  com- 
mun à plufieurs  Princes  & à 
quelques  grands  hommes  , que 
nous  allons  faire  connoitre. 

ROIS  DE  PONT 
du  nom  de  Mithridate. 

MITHRIDATE  I , Mithri- 

dates,  Mitii/ «ti-ç,  (a)  fils  d’Ario- 
barzane  I , vivoit  environ  qua- 
tre cens  ans  avant  Jefus-Chrift. 

On  croit  que  ce  Mithridate 
eft  celui  dont  parle  Juftin,  Sc 
& qui  avoit  formé  une  entre- 
prise fur  Héraclée,  de  concert 
avec  Cléarque  banni  de  cette 
ville;  Mithridate  fut  trahi  par 
Cléarque,  qui  l’arrêta,  & ne 
lui  rendit  la  liberté  qu'au  moyen 
d'une  grofTe  rançon,  qui  lui 
fervit  à lever  des  troupes  , avec 
lefquelles  il  fe  rendit  maître 
d’Héraclée.  Le  commencement 
de  la  tyrannie  de  Cléarque  eft 
de  l’an  364  avant  Jefus-Chrift. 
Ainfi,  l’aventure  de  Mithridate 
eft  de  quelqu’une  des  années 
précédentes. 

Oiodore  de  Sicile  ne  nous 
apprend  point  à qui  ce  Mithri- 
date avoit  fuccédé  ; mais  , on 
peut  fuppléer  à fon  filence  , 
par  un  mot  échappé  à Xéno- 
phon.  Cet  Hiftorien  termine  fa 
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Cyropédîe  par  une  réflexion 
générale  fur  la  corruption  de* 
mœurs  & du  gouvernement  des 
Perles  ; & pour  preuve  , il  cite 
l’exempled’un  Mithridate  qu’on 
a vu  , dit-il,  obtenir  la  faveur 
du  Roi,  en  lui  livrant  fon  pere 
Ariobarzane.  Ce  pafTage  n’a 
pas  befoin  d'explication,  parce 
que  Xénophon  ne  mit  la  der- 
nière main  à fa  Cyropédie  que 
dans  un  âge  très- avancé  , & il 
mourut  vers  l’an  360  ou  359 
avant  Jefus-Chrift. 

Cornélius  Népos , rapportant 
la  mort  du  Satrape  Oatamès  , 
fils  de  Camiflarès  , dit  qu’il 
fut  affaflîné  par  un  des  Sei- 
gneurs révoltés , qu’il  nomme 
Mithridate,  fils  d’Ariobarzane. 
Ce  Mithridate  n’eft  point  diffé- 
rent de  Mithridate  I , puifque  la 
mort  de  Datamès  doit  être  ar- 
rivée vers  l’an  361  avant  Je- 
fus-Chrift. Voye\  Datamès. 

MITHRIDATE  II , Mitkri- 
dates  , MiTfi/âiaç  . (A)  étoit 
fils  d’Ariobarzane  II.  C'eft  ce- 
lui que  Diodore  de  Sicile, 
fous  l’an  3 16  avant  Jefus-Chrift, 
nomme  parmi  les  alliés  d’Eu- 
mene,  & qu'il  dit  être  defcen- 
du  de  l’un  des  fept  Perfans 
conjurés  contre  le  Mage , & 
auquel  fa  bravoure  avoit  acquis 
une  grande  célébrité.  Sous  l’an 
301  il  en  parle  encore,  & dit 
qu’Antigonus  , dans  le  parti 
duquel  il  étoit , le  foupçon- 
nant  d’une  intelligence  avec 


(a)  lut».  L.  XVI.  c.  4.  Diod.  Sicul.  p. 
soo  Corn.  Nep.  in  datam.  c.  4 , 10  , ti. 
«oll.  Hitt.  Ane.  Tom.  IV.  p.  11.  Miin. 
«k  l’Acad.  des  Infcript,  tt  Bell.  Lctt. 


T.  XIX.  p.  7Ç.  ér  fmiv. 

Diod.  Sicul.  p.  69,  ,79t.  Mém. 
de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell,  Leu, 
Tous,  XIX.  p.  71.  & fniv. 
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Caflandre,  le  fit  tuer  lorfqu’il 
droit  avec  lui  dan*  la  Myfie; 
il  ajoute  qu’il  avoir  cté  pen- 
dant 35  ans  Souverain  des 
villes  de  Cius  de  de  Carine  , 
firuées  l’une  8c  l’autre  en  My- 
fie. Sa  Dynaftie  ou  Principauté 
pafla  à fon  fils  , nommé  Mi- 
thiidate  comme  lui. 

M.THR1JDATE  111 , Mithrl - 
dates  , M ipiixire  (a)  fils  du 
précédent.  Il  n’eut  pas  plutôt 
pris  poflefiîon  des  États  de  Ton 
pere  , qu’il  les  augmenta  par 
les  conquêtes  qu’il  fit  dans  la 
Paphlagonie  & dans  la  Cappa- 
doce  ; c’eft  ce  même  Mithri- 
date  qu’Appien  nomme  le  fon- 
dateur , , & il  eft  le 

premier  des  Rois  de  Pont,  qui 
ait  été  véritablement  fouverain, 
fes  prédécelTeurs  ayant  été  dé- 
pendons , ou  du  roi  de  Perfe  , 
ou  des  fuccefléurs  d’Alexandre. 

Il  eft  parlé , dans  Plutar- 
que de  dans  Appien,  de  ce  Mi- 
thridate  le  fondateur  dont  le 
régné  dura  36  ans  ; mais  , ils 
mêlent  à leur  récit  plufieurs 
chofes  peu  exaétes.  Ils  font 
mention  l’un  de  l’autre  du  fon- 
-ge  Prophétique  qui  annonçoit 
la  grandeur  future  de  ce  jeune 
Prince  , & fur  la  foi  duquel 
Antigonus  réfolut  de  le  faire 
périr.  Diodore  de  Sicile  nous 
apprend  cependant  qu’Antigo- 
rus  méprifoit  beaucoup  les  fon- 
ges  fit  les  préfages  ; ce  qui 
doit  rendre  ce  conte  très-fuf- 
peél.  Démétrius  , fils  d’Anti- 
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gonus , découvrit , dit  - ou  , 
à Mithridate  le  péril  où  il 
étoit  , & l'engagea  à quitter  la 
Cour.  Plutarque,  donnant  à 
ce  Mithridate  le  titre  de  fils 
d’Ariobarzane  , fait  voir  qu’il 
l’a  confondu  avec  fon  pere  » 
nommé  Mithridate  comme  lui; 
d'ailleurs , il  dit  qu'ii  étoit  du 
même  âge  que  Démétrius  , qui 
n’avoit  alors  que  12  ans , ainfi 
que  Diodore  de  Sicile  nous 
l’apprend,  de  que  le  fuppofe 
le  récit  de  Plutarque.  Cepen- 
dant , Mithr’date,  fils  d’Ario- 
barzane, regnoir  depuis  35  ans, 
de  il  falloit  qu’il  eût  commen- 
cé l'an  336  avant  Jefus-Chrill , 
au  plus  tard  , c’eft-à-dire , deux 
ans  avant  la  naiftance  de  Dé- 
métri-:s  , l'an  334.  D'ailleurs, 
Hiéronyme  de  Cardie,  cité  par 
Lucien , prétend  que  ce  Mi- 
thridate le  fondateur  mourut 
âgé  de  84  ans.  Diodore  de  Si- 
cile dit  qu’il  avoit  régné  3 6 
ans  ; il  commença  au  plutôt 
l’an  301  , ainfi  il  eft  mort  l’ao 
266  , de  il  doit  être  né  l’an  3 50  ; 
il  étoit  donc  âgé  .de  50  ans  , l'an 
301  , lorfque  fon  pere  fut  mi* 
à mort , de  il  avoit  29  ans  de 
nlus  que  Démétrius  ; ce  qui 
l’ait  voir  qu'il  n'étoit  pas  du 
même  âge  que  lui,  comme  l’a 
cru  Plutarque.  Appien  allure 
que  Mithridate  le  fondateur 
étoit  du  fang  royal  de  Perfe  , 
de  que  les  rois  de  Pont  de  de 
Cappadoce  avoient  une  même 
origine. 


ra)  rlut.  Tom.  1.  pag.  890.  Appian.  pag.  *49,  Mém.  de  l'Acad.  des  tnfeript.  8c 
Bell.  Leu.  Tom.  XIX.  pag.  71. 
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MITHRIDATE  IV  , Mïthrt. 

dates,  M TfiS  '?»;  > (a)  a dû  ré- 
gner vers  l’an  a^O  avanr  Je- 
lus-Chrift.  Ce  Prince  époufa 
une  fille  de  Séleucus  Callini- 
cus , roi  de  Syrie  , donc  il  eut 
Laodice  qui  fut  mariée  à An- 
liochus  le  Grand. 

MITHRIDATE  V,  Mitkri- 
dates  , M<Tff/arnî  . (i)  furnom- 
mé  Évergete  , étoic  fils  de 
Pharnace.  Il  eiî  le  premier  de 
fa  race  qui  ait  fait  alliance  avec 
les  Romains.  Il  leur  avoir  four- 
ni quelques  fecours  dans  la 
froifieme  guerre  de  Carthage, 
& dans  celle  contre  Ariilo- 
nic.  Il  reçut  en  récompenfe  la 
grande  Pîirygie  , démembrée  des 
États  des  rois  de  Pergame  fur 
laquelle  il  avoir  ddjrV  d'ancien- 
nes prétentions.  Son  pere  Phar- 
nace avoit  ajouré  à fon  Royau- 
me la  ville  de  Sinope  , con- 
quête importante,  & qui  de- 
vint la  réfidence  des  rois  de 
Pont , & la  capitale  de  leurs 
États.  Mithridate  Évergete  pé- 
rit dans  cette  ville  , par  la  conf- 
piration  de  quelques  Seigneurs 
de  fa  Cour  , taillant  deux  fils  , 
dont  l'aîné  qui  fuit,  étoit  dans 
fa  douzième  année.  Cette  mort, 
& par  conféquent  le  commence- 
ra) JuH.  L.  XXX'  lil.  c.  5.  Roll. 
Bill.  Ane.  T.  IV.  p.  11. 

(i)  Jutt.  L.  XXXVII.  c.  1.  L.  XXXVIII. 
c-  5 Roll.  Hilt.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  11. 
T.  V pag.  199  . 110.  Hilt.  Rem.  Tom. 
V.  pig.  58».  Mdm.  de  l’Arad.  des 
Infcript.  dt  Bell.  Lett.  Tom.  X.  p.  479. 
Tom.  XIX.  p.  fj.  . 

(e)  Diod.  Sieul.  pag  41V  Appian.  p. 
171.  & fa-  luit.  L.  XXXVII  c.  1.  & 
/»?  L.  XXXVIII.  c.  I,  1 tir  fa.  L XL. 
c.  1.  Plut.  Tom.  1.  p.  )8« . 465.  & fa. 

Tom.  XXIX. 
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rsent  du  régné  de  Mithridate 
le  Grand  , peuvent  fe  rappor- 
ter à l’an  de  Rome  62p. 

Il  nous  rifle  une  médaille 
de  Mithridate  Évergete  , fur  la- 
quelle on  voit  la  date  173  , 
VOl  , fans  aurre  caraélere.  En 
fuppofant,  comme  il  y a beau- 
coup d’apparence  , que  l’ere 
des  rois  de  Pont  avoir  com- 
mencé à la  fin  de  l’an  306  , 
ou  dons  le  courant  de  l’an  303 
avant  Jcfus-Chrift  , la  date  de 
173  tombera  fur  l’an  134  avant 
Jcfus-Chrift.  Mbhfidate  Éver* 
gere  , ayant  envoyé  du  fecours 
aux  Romains,  lors  de  la  troi- 
fitffle  guerre  Punique,  regnoic 
déjà  vers  l’an  X48  ou  149. 
MITHRIDATE  VI , Mithri- 

dates  , MneJ <trx;  , (e)  fils  du 
précédent  , naquit  l’an  13a 
avant  Jefus-Chrift.  Il  fut  d’a- 
bord fumommé  Eupator  , <Sc  en- 
fuite  le  Grand.  L’hiftoire  a re- 
marqué que  l’année  de  l’avé- 
nement  de  Mithridate  Eupator 
à la  Couronne,  aullt  bien  que 
celle  de  fa  naiffance  , fut  fi-, 
gnalée  par  l’apparition  d une 
Comete  , qui  fut  vue  pendant 
foixanre-dix  jours,  & dont  l’é- 
clat étoit  fi  vif  que  tout  le  Ciel 
fcmbloit  êcre  en  feu;  car,  dic- 

Vdlei.  Patrrc.  L.  11.  c.  18.  40.  Dio. 
C.iff.  pag.  i,  J.  & fa.  Tacik.  Annal. 
L.  11.  c.  ss<  L.  III.  c.  61 , 7(.  L.  IV.  c. 
14  , Roll.  Hilt.  Ane.  Tom.  IV.  pjg. 

; 11.  Tom.  V.  pag.  *10.  514  èr  !*iu. 
Hift  Rom.  Tom.  V p.  445  . 444»  ,81. 
é ■ tniv.  Tom.  VI.  p«g.  48.  & fmt-u. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Inlcript.  St  tk-ll. 
Lcit.  Tom.  I.  pag  *54  . }(7  1 ï 5ft  . !5  •• 
Tom.  V.  p.  179.  & f*iv.  Tom.  X 
480,481.^  XIV.  p.  J04.  dr  fut*.  £, 
XIX.  p.  7».  & f"/v. 
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on , fa  grandeur  [ en  y compre- 
nant f.tns  doute  la  chevelure, 
ou  la  queue  ] remplifloit  la  qua- 
trième partie  du  Ciel , fa  lu- 
mière effaçoit  celle  du  Soleil 
même  ; & lorfqu’elle  fe  levoit 
ou  fe  couchoit , il  lui  falloit 
l’efpace  de  quatre  heure»  , foit 
pour  fe  développer  , foit  pouf 
fe  cacher  entièrement.  Noua 
laiiïons  aux  Agronomes  à ju- 
ger fi  cette  defcription  n’eft 
point  exagérée  , & fi  la  flat- 
terie n'a  pat  embelli  la  Comere 
pour  relever  la  gloire  du  Prince 
dont  on  prétenduit  qu’elle  avait 
préfagé  la  grandeur.  Ce  qu’il 
nous  convient  d’obferver  , c'eft 
que  les  Cometes  ont  avec  rai- 
fon  perdu  aujourd'hui  de  leur 
crédit,  qui  n’a  jamais  eu  d’au- 
tre fondement,  qu’une  admira- 
tion ftupide  pour  tout  ce  qui 
eft  extraordinaire  , 3t  la  ma- 
nie de  vouloir  pénétrer  l’ave- 
nir, dont  Dieu  feul  s’eft  réfervé 
la  connoiffance. 

Il  eft  certain  que  la  fituation, 
où  fe  trouva  Mithridate  com- 
mençant à regner  , n’annonçoit 

Sas  ce  qu'il  devint  dans  la  fuite. 

ien  ne  paroiffoit  moins  terri- 
ble ; un  Royaume  nullement 
comparable  à plufieurs  de  ceux 
dont  les  Romains  avoienr  déjà 
triomphé  ; un  Roi  enfant , & 
cxpofé  aux  embûches  conti- 
nuelles de  tuteurs  perfides , 
qui  tentèrent  toutes  les  voies 
imaginables  pour  le  faire  périr. 
C’eft  pourtant  dans  cet  état 
d'obfcurité  & de  foibleffe  que 
fe  forma  le  plus  grand  Roi  de 
l’Uni  vers,  fupérieur  infiniment 
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à tous  les  Princes  fes  contem- 
porains , & dont  les  exploits 
égalent  ceux  des  plus  illuftrea 
conquérans  des  fiecles  qui  J’a- 
voient  précédé  ; ennemi  le  plu» 
redoutable  que  Rome  ait  eu 
depuis  Annibal , qui  foutint  con- 
tre les  Romains,  parvenus  alors 
au  plus  haut  degré  de  leur  puif- 
fance  , une  guerre  de  trente 
ans  avec  diffèrens  fuccès  ; & 
qui,  ayant  eu  en  tête  les  plus 
habiles  généraux  , L.  Syila  , L. 
Lucullus  , Cn.  Pompée,  à me- 
fure  qu'il  étoit  vaincu  , acqué- 
roit  de  plus  grandes  force»,  & 
devenoir  plus  terrible  par  fes 
perres  & par  fes  difgraces. 

La  mauvaife  volonté  de  fe» 
tuteurs  tourna  à fon  avantage. 
Ils  eflfayerent  de  lui  faire  mon- 
ter un  cheval  farouche  & in- 
dompté , l'obligeant  de  courir 
& de  s’exercer  au  javelot  en 
même-tems.  Sa  force  & fon 
adrefle  le  préferverent  de  tout 
danger;  & il  devint  le  meilleur 
cavalier  de  fon  Royaume,  ils 
eurent  recours  enfuite  au  poi- 
fon.  Mais,  le  jeune  Prince,  qui 
fe  defioit  d’eux  , fe  précaution- 
na par  l'ufage  des  contrepoi- 
fons;  & feul  entre  tous  les  hom- 
mes , il  contraria  l’habitude  de 
prendre  du  poifon  tous  les  jours, 
après  s’être  muni  d’antidote  ; 
de  façon  que  dans  le  défefpoir 
de  fes  affaires,  lorfqu'il  voulu» 
s'empoifonner,  il  ne  put  parve^ 
nirà  mourir  par  cette  voie.  Le 
nccefiîré  lui  avoit  même  fait 
acquérir  de  grandes  connoif- 
fances  en  ce  genre  ; bt  il  fut 
l’inventeur  de  plufieurs  efpece* 
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df  conivepoifonj  , dont  un  a 
retenu  fon  nom.  Enfin  , comme 
il  appréhenda  que  fes  ennemis 
ne  vouluflent  exécuter  par  le 
fer  ce  qu’ils  a voient  manqué  par 
le  poifon , il  s’éloigna  entière- 
ment des  villes;  & fous  prétex- 
te d'une  forte  partîon  pour  la 
chaire , il  vécut , s’il  en  faut 
croire  Trogue  Pompée  abrégé 
par  Juftin  , fept  ans  entiers  dans1 
les  forêts  ; fans  entrer  non- 
feulement  dans  aucune  ville  , 
mais  même  fout  aucun  toit  ruf- 
tique  , partant  les  nuits  dans  les 
bois,  fouvenr  fans  que  perfonne 
connût  l’endroit  de  fa  retraite  ; 
du  refte  s’exerçant  à pourfuivre, 
à fuir,  à combattre  les  bêtes  fé- 
roces ; & par  ces  violens  exer- 
cices , il  acquit  une  force  dç 
corps  St  une  vigueur  de  fanté 
qui  le  mirent  en  état  de  rcfifter 
à toutes  les  fatigues  , & qui 
ne  l’abandonnèrent  point  même 
dans  la  vieilleiTe. 

Cette  vie  étoit  fort  propre  à 
lui  infpirer  une  férocité  de  ca- 
radïere , qui  dégénérât  en  cruau- 
té ; & les  dangers  , auxquels  il 
fe  voyoit  continuellement  ex- 
porté de  la  part  de  teux  qui 
avoient  le  plus  de  raifon  d’être' 
atraché  à fa  perfonne  , dévoient 
encore  aigrir  fon  humeur.  Audi 
fut-il  cruel  à l’excès.  Non-feu- 
lament  il  lit  mourir,  lorfqu’il 
eut  repris  l'autoritjj,  fes  tuteurs 
qui  le  méritoienr  bien,  mais  il 
n'épargna  pas  même  fa  mere 
u’il  foupçonna  apparemment 
'avoir  trempé  dans  leurs  mau- 
vais deffeins.  Il  ôta  aufïï  la  vie  à 
fon  frere , craignant  fans  dou- 


te en  lui  on  concurrent.  Ses  fils , 
fes  filles  , fes  femmes  éprou- 
vèrent en  différens  tems  fa  bar- 
barie , comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  fes  cruautés  contre  les 
Romains  , quoique  la  guerre 
ait  aufti  fes  loix  , & que  même 
entre  ennemis  on  doive  refpec- 
ter  les  droits  de  l’humanité. 

Il  devint  encore,  par  une  fuite 
de  cette  même  éducation  fauvage 
& laborienfe,  grand  buveur  8t 
grand  mangeur;  & c’efi  ceqoi, 
félon  quelques-uns,  lui  fit  don- 
ner le  furnom de  Dionyfius  ou  de 
Bacchus.  D’autres  Auteurs  don- 
nent à ce  furnom  une  origine 
lus  honorable,  fuivant  les  idées 
ayennes.  Ils  difent  que  lorfqu’it 
étoit  encore  au  berceau  le  ton- 
nerre tomba  fi  près  de  lui , qu’il 
brûla  fes  langes  8c  quelques 
parties  de  fes  cheveux  , fans 
lui  faire  aucun  mal  ; & que  cette 
aventure  , qui  reffemble  à ce 
que  la  fable  raconte  de  Bacchus, 
lui  fit  appliquer  le  nom  de  ce 
Dieu.  Quoi  qu’il  en  foit  , ce 
qui  eft  confiant  c’eft  que  Mi- 
thridate  non - feulement  buveit 
beaucoup  , mais  s’en  piquoic 
tellement  qu’un  jour  dans  un 
repas  il  fit  propofer  un  prix 
pour  celui  qui  l’emporteroit 
par  cet  endroit  fur  les  autres 
convives  , & le  prix  lui  fut  ad- 
jugé. Belle  vidloire  pour  un 
Roi  ! au  refte  , il  ne  paroît  pas 
que  les  plaifirs  de  la  table  lut 
aient  fait  négliger  fes  affaires, 
l’ambition  étoit  f»  pafGon  domi- 
nante ; 8c  elle  fs  manifefta  de 
bonne  heure. 
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Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  paifible 
poffeffcur  de  Tes  États  , qu’il 
longea  non  à les  gouverner  , dit 
JuAin  , mais  à les  agrandir.  Si 
cet  Auteur  a prétendu  en  cela  , 
comme  il  y a apparence  , lui 
donner  un  éloge  , il  s’eft  affu- 
rément  bien  trompé.  Les  pre- 
miers exploits,  de  Mirhridate 
furent  contre  les  Scythes  , & les 
autres  nations  barbares,&  même 
quelques  colonies  Grecques, 
ui  habitoicnt  le  nord  du  Pont 
uxin.  Il  fubjugua  toute  cette 
côte  jufques  au  Bolphore  & aux 
Palus-Méotides.  De  fi  grands 
fuccès  lui  enflerent  le  courage, 
& lui  firent  concevoir  le  pro- 
jet de  la  Monarchie  univerfelle. 
Srrabon,  Auteur  très  judicieux, 
& très-bien  infiruit  de  ce  qui 
regarde  ce  Prince,  dit  que  dès- 
lors  il  penfa  à pénétrer  par  cet- 
te route  jufqu'à  la  mer  Adria- 
tique pour  aller  attaquer  les 
Romains.  Mais,.les  affaires  d’A- 
fie  l’appellerent  ailleurs,  & lui 
offrirent  des  conquêtes  plus  fa- 
ciles & plus  fenfées.  Dans  fes 
premières  guerres  , où  il  avoit 
eu  affaire  à des  peuples  féro- 
ces, fon  corps  s’étoit  endurci 
de  plus  en  plus  contre  les  fati- 
gues , & fon  courage  contre  le* 
dangers.  Ses  troupes,  accoutu- 
mées à traverfej  des  déferts  & 
de  grands  pais  incpltes  , & à 
fouffrir  la  faim  & la  rigueur  du 
froid  , étoient  devenues  invin- 
cibles fous  un  Roi  puiffant  & 
belliqueux  , qui  le  plus  fou- 
venr  marchoit  à leürtête.  Ainfi, 
elles  dévoient  avoir  bon  mar- 
ché des  Afiatiques  , nations  de 
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tout  rems  efféminées  5c  amollies 
à l’excès  par  les  délices  du 
pais. 

L’Afie  mineure  éroit  alors 
divifée  en  plufieurs  États  , qui , 
fans  être  fous  la  domination  di- 
retfle  des  Romains,  refpeéloient 
néanmoins  leur  grandeur  , 8c  en 
recevoient  prefque  la  loi.  Sur- 
tout, dès  qu’il  naiffoit  quelque 
trouble,  quelque  querelle  en- 
tre les  peuples  de  ces  contrées , 
les  Romains  ne  manquoien;  pas 
de  s’en  rendre  les  arbitres  , 6c 
lpurs  avis  étoient  des  ordres. 
Mithridare,  Prince  fier  8c  am- 
bitieux , bien  loin  de  fouffrir 
patiemment  cette  domination, 
ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  fe 
fubAituer  en  leur  place.  Il  comp- 
toit  pour  peu  d’envahir  les  États 
de  fes  voifïns , dont  réellement 
aucun  n’étoit  en  état  de  lui  ré- 
fiAer.  C’étoit  aux  Romains  qu’il 
en  vouloit;  & ne  pouvant  dou- 
ter qu’il  ne  fe  les  attirât  pour 
ennemis  , .dès  qu’il  entrepten- 
droit  de  s’étendre  , parce  qu’ils 
éfoient.toujours  attentifs  à em- 
pêcher l’oppreffion  des  foibles, 
& l'agrandiffement  de  ceux  qui 
pouvoient  leur  faire  ombrage, 
il  forma  tout  d’un  coup  fon  plan 
de  les  chaffer  entièrement  de 
l’Afie.  Pour  être  à portée  d’at- 
taquer avec  avantage  la  pro- 
vince Romaine  , il  voulut  s’inf- 
truire  par  fes  yeux.  Il  en  fit  le 
voyage,  déguifé  avec  quelques 
amis;  il  la  parcourut  toute  en- 
tière fans  être  connu  de  per- 
fonne  , examinant  les  villes  , les 
poAes  iraportans  , les  paffages 
des  rivières  , & tout  ce  qui 
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pouvoit  lui  en  faciliter  la  con- 
quête. 

Il  avoit  contre  eu*  un  fujet 
de  guerre  tout  prêt , fondé  fur 
ce  qu’ils  lui  avoient  ôté  la 
grande  Pbrygie  , qui  avoit  été 
donnée  à fon  pere  en  récora- 
penfe  des  fervices  rendus  par 
lui  dans  la  guerre  contre  Arif- 
tonic.  Les  Romains  prétendi- 
rent que  c’étoit  M’  Aquilliuc  , 
qui , de  fon  chef,  & gagné  par 
les  préfens  de  Mithridate  Éver- 
gete,  lui  avoit  fait  don  de  cette 
rovince  ; & ils  profitèrent  du 
as-âge  de  fon  fils  pour  l’en  pri- 
ver,  & déclarer  la  Phrygie  un 
pais  libre.  En  effet  M’  Aquil- 
lius  avoit  été  accufé  de  concuf- 
fion  à fon  retour  d’Afie.  Ainfi  , 
la  conduite  des  Romains  n'étoit 
pas  deftituée  d'une  apparence 
au  moins  de  juftice.  Mais  , il 
eft  aifé  de  penfer  quelle  plaie 
un  pareil  traitement  avoir  faite 
dans  le  cœur  de  Mithridate  , & 
quel  reffentiment  il  en  confer- 
voit.  Il  ne  fuivit  pas  néanmcins 
aveuglément  les  mouvemens  de 
fa  vengeance.  Il  aima  mieux 
qu’elle  fût  plus  lente  , pourvu 
qu’elle  en  devint  plus  fûre.  Il 
JailTa  à fon  projet  le  tems  de 
mûrir  , & il  réfolut  de  s’agran- 
dir de  proche  en  proche  , & 
d’acquérir  le  plus  de  force 
u’il  lui  feroit  polTible,  pour 
treen  état  d’attaquer  une  puif- 
fance  auffi  formidable  que  celle 
des  Romains.  Il  avoit  des  pré- 
tentions fur  la  Paphlagonie;  de 
ayant  fait  un  traité  avec  Nico- 
mede,  ils  la  conquirent  enfem- 
ble  & la  partagèrent  entre  eux. 
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AufEtôr  les  Romains  prennent 
l’allarme  , Ce  envoyent  une 
ambaifade  pour  ordonner  aux 
deux  Rois  de  remettre  la  nation 
des  Paphlagoniens  en  fon  pre- 
mier état.  Mithridate  répondit 
fièrement  que  ce  pats  lui  appar- 
tenoit.  & avoit  appartenu  au- 
trefois à fon  pere  par  droit  de 
fuccefGon  ; Ct  fans  s’effrayer 
des  menaces  des  ambaffadeurs  , 
il  s’empara  en  même-tems  de  la 
Galatie. 

Cette  affaire  n’eut  pas  ce- 
pendant de  fuites  importantes  , 
mais  les  entreprifes  de  Mithri- 
date fur  la  Cappadoce  opérè- 
rent enfin  une  rupture  ouverte 
entre  lui  & les  Romains.  Il  n’y 
eut  point  de  crime  qu’il  ne  com- 
mît pour  fe  rendre  maître  de  | 
ce  Royaume,  qui  étoit  tout- 
à ■ fait  à fa  bienléance  , & qui 
confinoit  au  lien.  Il  fit  affafïïnec 
le  roi  Ariarathe , qui  étoit  fon 
beau-frere  , ayant  époufe  Lao- 
dice,  fœur  du  roi  de  Pont.  Il 
tua  de  fa  propre  main  le  fils 
aîné  du  même  Ariarathe,  dans 
une  entrevue  qu’il  avoit  ména- 
gée frauduleufement.  U détrôna 
le  fécond  de  fes  neveux  , qui 
en  mourut  de  chagrin.  Enfin  , 
n'ofant  pas  fe  mettre  en  polfef- 
fion  de  la  Cappadoce  en  fon 
propre  nom  , il  en  établit  Roi 
un  de  fes  fils  , âgé  feulement  de 
huit  ans,  à qui  il  fit  prendre  le 
nom  d’Artarathe.Cc  qu’il  vouloic 
faire  paifer  pour  fils  , ou  plutôt 
petit-fils  de  celui  qui  étoit  mort 
dans  la  guerre  d'Arillonic. 

Nicomede  voyoit  d’un  œil 
jaloux  cet  agrandilTement  de 
G iij 
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Mithridate.  Il  fît  de  grands  ef- 
forts pour  l’empêcher  , ou  du 
moins  pour  avoir  fa  part  de  la 
proie.  Enfin  , n'ayant  pu  y réuf 
lir  par  la  force  . il  eut  recours 
à la  fourberie.  Laodice  , foeur 
du  roi  de  Pont  , & mere  des 
deux  Rois  légitimes  de  Cappa- 
doce  , outrée  de  fe  voir  perfé- 
cutée  par  fon  frere,  s’étoitjet* 
tée  entre  les  bras  de  Nicome- 
de,  & l’a  voit  époufé.  L’ambi- 
tion 5c  la  vengeance  leur  fug- 
gérerent  le  defTeio  de  fuppofer 
un  troifkme  Ariarathe  , frere 
des  deux  précèdent,  à qui  ils 
prétendirent  que  le  royaume  de 
Cappadoce  appartenoit  ; & Lao- 
dice fit  exprès  un  voyage  à Ro- 
me pour  appuyer  la  fraude  au- 
près du  Sénat.  Mithridate  ne 
céda  point  en  impudence  à fes 
ennemis  , 3c  envoya  à Rome 
des  ambaffadeurs  pour  afTurer 
que  le  Roi  établi  par  lui  étoit 
véritablement  du  fang  royal  de 
Cappadoce,  & iffu  de  l’ancien 
Ariarathe.  Le  Sénat  ne  fut  point 
la  dupe  de  ces  fraudes  grof- 
fieres  , qui  fe  détruifoient  & fe 
démafquoient  mutuellement  ; Sc 
conformément  aux  anciennes 
maximes  de  la  politique  Ro- 
maine, toujours  attentive  à af- 
faiblir les  Rois , 5c  à fe  gagner 
les  peuples  par  le  don  d’une 
liberté  qui  avoit  moins  de  réa- 
lité que  d’appatence,  il  fut  dit 
que  Mithridate  & Nicomede 
abandonneroient  l’un  la  Cappa- 
doce , l’autre  la  Paphlagonie , 
& que  ces  deux  pais  feraient 
libres  à l’avenir.  Nous  ne  fça- 
vons  pas  quel  effet  «u  le  de* 
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cret  du  Sénat  pour  ce  qui  re- 
garde la  Paphlagonie.  Mais , les 
Cappadociens  ayant  déclaré  que 
leur  nation  ne  pouvoir  fubfilter 
fans  Roi  , le  Sénat  leur  permit 
de  s’en  élire  un , tel  qu’ils  le  ju- 
geroient  à propos.  Leur  choix 
tomba  fur  Ariobarzane,  qui  fut 
confirmé  par  le  Sénat,  & dont 
la  poflérité  régna  jufqu’à  la 
troilieme  génération. 

L.  Sylla  fut  chargé  de  mettre 
le  nouveau  Roi  en  pofleflïon  de 
la  Cappadoce.  La  chofe  n’etoic 
pas  fans  difficulté.  Mithridate, 
il  cil  vrai  , n’ofoit  pas  réfifier 
ouvertement  aux  décrets  du  Sé- 
nat ; mais  , il  faifoit  agir  fous 
main  un  certain  Gordius  , donc 
il  s’étoit  fervi  autrefois  pour 
adaffiner  le  roi  Ariarathe  foo 
beau-frere  , & qu’il  avoit  de- 
puis établi  tuteur  de  fon  faux 
Ariarathe.  Il  avoit  en  dernier 
lieu  travaillé  à le  faire  élire 
Roi  par  les  Cappadociens  ; & 

Îuoiqtie  l’affaire  eût  manqué , 
iordius  ne  laifTa  pas  d’avoir  un 
parti  dans  le  Royaume  , avec 
lequel  il  ofa  tenir  tête  à L.  Syl- 
la. Le  Romain  n’eut  pas  de 
peine  à le  vaincre  & à le  chaf- 
fer  ; 6c  la  Cappadoce,  faumife 
à un  Roi  ami  de  Rome , & dé- 
pendant des  Romains  , échap- 
poit  entièrement  à Mithridare. 
C’efl  ainü  que  L.  Sylla  com- 
mençoit  à s’efTayer  contre  le 
roi  de  Pont , & préludoit , pour 
ainfi  dire,  à la  vive  guerre  qu’il 
devoir  lui  faire  quelques  années 
après. 

Le  nouvel  affront  , que  les 
Romains  avoient  fait  fouffrir  à 
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Mithridate  , irrita  ce  courage 
altier.  Mais  , comme  il  n’étoit 
pas  moins  politique  qu’entre- 
prenant , avant  que  de  fe  décla- 
rer ouvertement  leur  ennemi , 
il  réfolut  de  s’atfurer  d’un  allié 
puilTant  8c  voifin.  Tigrane,  roi 
d’Arménie  , avoir  fort  étendu 
par  fes  conquêtes  le  Royaume 
de  fes  peres,  5c  formé  un  grand 
État.  Mithridate  lui  fit  d’abord 
épouferfa  fille  Cléopâtre.  Après 
quoi  craignant  encore  que  le 
projet  d'une  guerre  contre  les 
Romains  ne  l’effrayât , il  réfo- 
lut de  le  compromettre  avec 
•ux  fans  qu’il  s’en  apperçût;  8c 
il  lui  détacha  Gordius,  qui  vint 
implorer  fon  fecours  pour  être 
rétabli  dans  la  Cappadoce , qu’il 
prctendoit  lui  appartenir  , fai- 
lant  envifager  en  même  tems  à 
Tigrane  la  facilité  de  détrôner 
un  Roi  foibleôc  mal  affermi  tel 
qu’Ariobarzane.  Le  roi  d’Ar- 
ménie , amorcé  par  cette  pro- 
pofition,  qui  Hattoir  fon  ambi- 
tion 8c  fa  vanité  , fe  laiffa  enga- 
ger à ce  que  fouhaitoit  Mithri- 
date.  Il  envoya  deux  de  fes  Gé- 
néraux avèc  une  armée  contre 
Ariobarzane  , qui  , fentant  la 
partie  trop  inégale  , 8c  d’ail- 
leurs n’étant  pat  guerrier  , dès 
qu’il  vit  l’orage  près  de  fondre 
fur  lui , raiïembla  fes  effets  6c 
s’enfuit  à Rome. 

Dans  le  même  tems  , Nico- 
raede  Philopator  étant  venu  à 
mourir,  fa  fuccefïïon  caufa  des 
troubles  dans  la  Bithynie.  Il 
laiffoit  deux  fils  , dont  l’aîné  , 
nommé  Nicomede  comme  fon 
perc  , fut  reconnu  8c  appuyé 
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des  Romains.  Mithridate  fou- 
tint  l’autre  , qui  fe  nommoit 
Socrate;  8c  comme  il  étoit  fur 
les  lieux  , il  lui  donna  de  fi 
puilTant  fecours  , que  Nicomede 
fut  détrôné  , 8c  vint  à Rome 
joindre  fes  plaintes  à celles  d'A- 
riobarzane.  Les  Romains  étoient 
alors  dans  un  très-grand  embar- 
ras. C'étoit  le  fort  de  la  guerre 
fociale  , qui  les  mtrtoit  dans 
l’impoffibilité  de  pourvoir  aux 
befoins  de  païs  fi  éloignés.  Ils 
envoyèrent  néanmoins  des  com- 
miflaires  , à la  tête  defquels 
étoit  M’  Aquillius.  Ces  com- 
miffaires  avoient  ordre  de  ré- 
tablir les  rois  Nicomede  8c 
Ariobarzane  , 8c  pour  cela  de 
fe  faire  aider  non-feulement  par 
L.  Caffius  . proconful  d’Afie  , 
mais  par  Mithridate  lui-même. 
Car  , ce  Prince  n'avoit  point 
paru  directement  dans  tous  ces 
mouvemens  , dont  il  était  ce- 
pendant i’ame. 

Mithridate  fe  conduifit  avec 
beaucoup  de  fagefle.  11  n’avoit 
garde  de  contribuer  à rétablir 
dans  leurs  États  des  Princes 
qu’il  avoir  détrônés;  mais,  ne 
voulant  point  paroître  rompre 
le  premier  avec  les  Romains, 
il  demeura  tranquille  , 8t  laiffa 
M'  Aquillius  8c  L.  Caffius , avec 
les  troupes  qu'ils  purent  ramaf- 
fer  , remettre  Nicomede  fur  le 
trône  de  Bithynie  , 8c  Ariobar- 
zane fur  celui  de  Cappadoce. 
Pendant  cette  inaétion  appa- 
rente , il  fe  fortifioit  puiflam- 
menr.  U fit  une  ligue  avec  Ti- 
grane , par  laquelle  il  fut  con- 
venu entre  eux  que  dans  les 
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conquêtes  qu’ils  feroient  enfem- 
ble , les  villes  St  les  pais  ap- 
partiendroienc  à Mithridate,  & 
que  les  hommes  & le  butin  ap- 
partiendroient  au  roi  d’Armé- 
nie. Mithridate  , comme  l’on 
voit  paT  ce  traité  , ne  prenoit 
pas  mal  Tes  avantages.  Mais, 
Tigrane  avoir  auffi  fon  objet  , 
qui  étoit  de  peupler  Tigrano- 
certe  , qu’il  bâtiffioit  aftuelle- 
ment,  & dont  il  vouloit  faire 
une  des  plus  grandes  villes  de 
l’univers.  Le  roi  de  Pont  fit 
auffi  entrer  dans  fes  intérêts  les 
Gullogrecs,  les  Sarmates  , les 
Baftarnes,  les  Scythes.  11  tira 
de  nombreufes  troupes  de  ces 
différens  peuples  ; & il  arma  en 
un  mot  prefque  toute  la  haute 
Afie  contre  les  Romains.  Avec 
défi  puifians  préparatifs , il  fe 
contentoit  feulement  d’obferver 
leurs  démarches  , fans  faire  au- 
cun aAe  d’boftilité , cherchant 
à mettre  de  fon  côté  les  appa- 
rences de  la  juliice  & du  bon 
droit.  Ce  fut  dans  ces  circons- 
tances qu’il  reçut  une  ambafiade 
des  peuples  d’Italie  , qui  l'in- 
vitoient  à venir  joindre  fes  for- 
ces aux  leurs.  Mais,  les  affaires 
d’Afie  étoient  trop  brouillées 
pour  qu'il  fût  poffible  à Mithri- 
date de  s’eD  éloigner  , & le 
fruit  qu’il  en  efpéroit  étoit  plus 
préfent  & plus  certain. 

L'occafion  qu’il  attendoit  lui 
fut  bientôt  fournie  par  l'avidité 
des  généraux  Romains.  Dés 
qu’ils  curent  rétabli  les  rois  de 
Bithynie  ôc  de  Cappadoce  , ils 
10  cefferent  de  les  prefifer  de 
/aire  quelque  çntreprife  contre 
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Mithridate  , pour  engager  la 
guerre.  Ces  deux  Princes  n’y 
avoient  aucune  inclination  , 
craignant  d’irriter  de  nouveau 
un  ennemi , dont  ils  avoient  déjà 
éprouvé  les  forces.  Mais  enfin 
Nicomede  , qui  avoir  promis 
de  grandes  fommes  aux  Géné- 
raux & aux  commifTaires  Ro- 
mains pour  obtenir  fon  rétablif- 
fement,  & qui  les  leur  devoit 
encore  , prelfé  d’ailleurs  par 
un  grand  nombre  d’autres  Ro- 
mains qui  lui  avoient  prêté  de 
l’argent,  fe  réfolut  malgré  les  ré- 
pugnances à leur  donner  fatif- 
faêfion.  Il  entrj  donc  en  armes 
dans  le  pats  qui  obéiffioil  au  roi 
de  Pont , & fit  le  ravage  jufqu’à 
la  ville  d’Amaftris  , fans  trouver 
de  rcfifiance.  Car,  Mithridate, 
fidele  à fon  plan , étoit  bien  aife 
d’avoir  de  juftes  fujers  de  plain- 
tes, & de  laiffier  aux  Romains 
le  perfonnage  d’Aggrelïeurs. 

Dès  que  Nicomede  fe  fut  re- 
tiré , Mithridate  , pour  mettre 
les  Romains  dans  leur  tort  , 
leur  fit  porter  fes  plaintes  par 
un  amballàdeur  , qui  eut  grand 
foin  d'abord  de  leur  faire  va- 
loir la  qualité  d'allié  du  peuple 
Romain  , que  Mithridate  & fon 
pere  avoient  conlfamment  por- 
tée. Il  allégua  en  preuve  de  la 
fidélité  de  fon  maître  à garder 
cette  alliance  , la  foumiffion 
avec  laquelle  il  s’étoit  laide 
dépouiller  de  la  grande  Phrygie 
& de  la  Cappadoce  , fur  lef- 
quelles  il  prétendoit  avoir  des 
droits  bien  acquis.  Il  ajouta  que 
c’étoit  dans  ce  même  efprit  de 
refpeA  pour  les  Romains  qu'il 
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avoit  fouffert  la  derniere  în- 
fulte  de  Nicomede  , quoiqu’il 
eût  des  forces  plus  que  fuffifan- 
tes  pour  la  repoufler.  11  conclut 
qu’il  falloir  , ou  que  les  Ro- 
mains forçaient  le  roi  de  Bi- 
thynie  à lui  faire  fatisfadlion  , 
ou  qu’ils  confentiffent  que  Mi- 
thridate fe  fît  juftice  à lui- 
même. 

Après  que  Pélopidas , c’éroit 
le  nom  de  l'ambaftadeur  de  Mi- 
thridate  , eut  ainfî  parié  , les 
ambadadeurs  de  Nicomede  , qui 
étoient  préfens  à l’audience  , 
prirent  la  parole.  Ils  n’eurent 
pas  de  peine  à prouver  la  juf- 
tice des  armes  de  leur  maître, 
& de  la  vengeance  qu’il  avoit 
tirée  d’un  ennemi  qui  avoit  ar- 
mé contre  lui  fon  propre  frere. 
Mais  , ils  triomphèrent  fur- 
tout  à faire  voir  , & par  toute 
la  conduite  du  roi  de  Pont  , ÔC 
par  les  immenfes  préparatifs 
qu’il  avoit  faits , que  fes  def- 
feintavoient  un  objet  plus  haut  & 
plus  important  que  la  Birhynie, 
& que  c’étoit  aux  Romains  qu’il 
en  vouloit.  Ils  terminèrent  leurs 
difeours  en  exhortant  les  Ro- 
mains à ne  point  prendre  le 
change,  a II  tft  de  votre  fa- 
» geffe  , leur  dirent-ils  , de  ne 
» point  attendre  qu’il  plaife  à 
» Mithridate  de  s’avouer  votre 
*>  ennemi  ; mais  , vous  devez 
» conlîdérer  plutôt  fes  aêiions  , 
» que  fon  langage.  Gardez- 
» vous  de  livrer  vos  vrais  & 
» folides  amis  à un  Prince  qui 
» n’obferve  avec  vous  que  les 
» dehors  d’une  amitié  fimulée  ; 
» & ne  fouiîrez  pas  que  celui' 
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» qui  eft  autant  votre  ennemi 
» que  le  nôtre  , annulle  le  ju- 
» gement  porté  par  vous  tou- 
ss  chant  la  Biihynie  , & en  em- 
» pêche  le  Roi  légitime  de  jouir 
» de  votre  bienfait,  n Pélopi- 
das répliqua  , cor.fentant  à pren- 
dre le  Romains  pour  arbitres 
par  rapport  aux  anciennes  que- 
relles entre  Mithridate  de  Ni- 
comede, mais  ptrfiftant  à leur 
demander  jullite  des  derniers 
aéles  d’hofti lire  du  roi  de  Bi- 
thynie , dont  ils  avoient  été 
eux- mêmes  témoins. 

Les  Romains  ne  laiflerent  pas 
de  fe  trouver  embarralTés  fur  la 
réponfe  qu’ils  avoient  à faire. 
Ils  étoient  très-réfolus  d’ap- 
puyer Nicomede  , de  ce  n’étoit 
que  pour  la  forme  qu'ils  avoient 
écouté  l’ambafladeur  de  Mi- 
thridate. Mais , d'un  autre  côté , 
l'alliance  avec  ce  Prince  fub- 
filloit  encore. Us  n’avoient  point 
d’infradtion  des  traités, au  moins 
évidente  , à lui  reprocher.  Ils 
s’enveloppèrent  donc  dans  une 
réponfe  ambiguë  , qu’Appien 
rapporte  en  ces  termes  : » Si  Mi- 
ss thridate  a été  léfé  par  Niço- 
is mede  , nous  en  fommes  fâ- 
» chés  ; mais  , nous  ne  fouffri- 
» rons  pas  que  Nicomede  foit 
s>  attaqué  , ce  qui  feroit  tout- 
ss  à fait  contraire  aux  intérêts 
ss  de  la  République,  n Pélopi- 
das, qui  fentit  que  les  Romains 
évitoient  de  s'expliquer  , eut 
beau  prelTer  pour  obtenir  une 
déclaration  plus  précife.  Il  fal- 
lutqu’il  s’en  retournât  fans  autre 
éclairciffement. 

Mithridate  prit  U réponfe 
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des  Romains  pour  un  déni  de 
juftice.  Ainfi  , ne  ménageant 
plus  rien  , il  envoya  ion  fils 
Ariarathe  en  Cappadoce  avec 
■ne  puiffame  armée  ; de  quoi- 
que Mancinus  , l'un  des  com- 
miflaires  du  Sénat , fût  préfent 
fur  les  lieux  de  foutint  Ario- 
barzane  , le  combat  fe  livra, 
& Ariarîthe  victorieux  rentra 
en  poftefEon  du  royaume  de 
Cappadoce.  Mithridate  , après 
avoir  fait  fentir  aux  Romains 
qu’il  ne  les  craignoit  pas,  leur 
renvoya  le  même  Pélopidas  , 
chargé  d’iniiruCtions  plus  fieres 
que  les  précédentes.  Il  avoit 
ordre  de  fe  plaindre  hautement, 
non  de  la  République  & du  Sé- 
nat, mais  des  généraux  Romains 
qui  étoient  en  Afie , de  devant 
qui  il  parloir.  Il  prétendit  que 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler  en 
Cappadoce , étoit  le  fruit  & le 
digne  falaire  de  leur  injuftice 
& de  leurs  mauvais  procédés 
envers  fon  maître,  dont  il  exal- 
ta la  puidance,  l’étendue  de  fes 
domaines,  les  alliés  qu’il  s'étoit 
faits  , les  forces  de  terre  & de 
mer  qu’il  avoit  aftemblées.  Il 
leur  reprocha  que  c’étoit  à eux 
une  grande  imprudence  d'enga- 
ger leur  République  dans  une 

Î;uerre  contre  un  Roi  fi  puif- 
ant  , pendant  qu'ils  avoient 
peine  à réfifler  aux  armes  de 
leurs  alliés  d'Italie  , qui  atta- 
quoient  le  centre  de  leur  em- 
pire. Il  les  menaça  de  porter 
contre  eux  fes  plaintes  au  Sé- 
nat , 8c  les  fomma  de  venir  ren- 
dre compte  de  leur  conduite. 
Enfin , comme  Mithridate  fe  di- 
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foit  toujours  ami  de  Rome , Pé- 
lopidas déclara  en  fon  nom  que 
fi  on  lui  faifoit  juftice  de  Ni- 
comede  , il  étoit  prêt  à donner 
du  fecours  aux  Romains  con- 
tre les  Italiens  révoltés.  » Si- 
» non,  ajouta-t-il  en  fir.iftanr, 
i»  renoncez  enfin  à de  faux  fera- 
» blans  d’amitié , ou  bien  allons 
» en  jugement  devant  le  Sé- 
x>  nat.  » 

Les  généraux  Romains  furent 
extrêmement  piqués  de  la  hau- 
teur de  éedifeours,  qui  les  at- 
taquoit  perfonnellement.  Ils  ré- 
pondirent avec  non  moins  de 
fierté  , qu’ils  défendoient  à Mi- 
thridate, foit  d’attaquer  Nico- 
mede,  foitde  s’immifeer  dans  les 
affaires  de  la  Cappadoce,  oû  il* 
alloienr  eux-mêmes  rétablir  in- 
ceffamment  Ariobarzane.  En 
congédiant  l’ambafladeur  avec 
cette  réponfe,  ils  lui  déclarèrent 
qu’il  étoit  inutile  qu’il  revînt 
davantage  , s’il  n’apportoit  la 
foumilfion  entière  de  fon  maître 
aux  loix  qu’ils  lui  preferivoient. 
Mais,  comme  ils  ne  comptoient 
gueres  fur  cette  foumiffion,  ils 
aftemblerent  des  forces  de  tou- 
tes parts , dans  la  Phrygie  , dans 
la  Paphlagonie  , & dans  les  au- 
tres pals  voifins;  de  joignant  ces 
troupes  avec  les  troupes  Ro- 
maines qu’avoit  à fes  ordres  le 
proconful  d’Alie  , ils  en  formè- 
rent trois  corps  d’armée,  dont 
ils  fe  partagèrent  le  commande- 
ment. C’eft  ainfi  que  trois  gé- 
néraux Romains  , fins  ordre  du 
Sénat  , ni  décret  du  peuple  , 
entreprirent  une  guerre  d’une 
ü grande  importance  6c  dont  Ici 
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fuîtes  furent  funeftes  à tant  de 
peuples. 

L'imprudence  de  ces  géné- 
raux Romains  étoit  d'autant 
plus  grande  , que  la  puiffance 
& les  préparatifs  de  Mithridate 
écoient  formidables.  Il  avoit 
de  fes  propres  forces  deux 
cens  cinquante  mille  hommes 
de  pied  , quarante  mille  che- 
vaux , cent  trente  chariots  ar- 
més de  faulx  , trois  cens  vaif- 
feaux  pontés , & cent  autres  de 
moindre  forme.  Ajouter  d'ha- 
biles Généraux , tels  que  Néop- 
toleme  & Archélaüs , qui  étoient 
freres  , Dorylaüs , & quelques 
autres , tous  formés  par  un  long 
exercice  de  la  guerre  , & fur 
iefquels  néanmoins  Mithridate 
ne  fe  repofoit  pas  tellement  , 
qu’il  ne  voulût  tout  voir  par 
fes  yeux,  8c  conduire  lui-même 
toutes  les  entreprifes  importan- 
tes. La  plupart  des  rois  d'O- 
rient  étoient  dans  fes  intérêts. 
Tigrane  étoit  fon  gendre  , & 
lui  fournilToit  des  troupes.  Les 
Rois  des  Parthes,  de  Syrie  & 
d’Égypte  le  favorifoient.  Il 
avoir  amalTé  à grands  frais  des 
proviflons  immenfes  de  toute 
efpece  ; & pour  fa  flotte  il  avoit 
fait  venir  des  pilotes  d’Égypte 
& de  Phénicie,  pais  où  la  ma- 
rine avoit  été  de  tout  tems  cul- 
tivée avec  fuccès.  De  fi  grandes 
forces  promettoient  de  grands 
avantages  fur  des  ennemis  mal 
préparés  de  prefque  pris  au  dé- 
pourvu ; âc  il  ne  fe  trompa  pas 
dans  fes  efpérances.  Ses  Géné- 
raux remporttrent  d’abord  une 
illuilre  viéloire  fur  Nicoraede 
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près  d’un  fleuve  nommé  Amnias, 
dans  la  Paphlagonie.  Le  camp 
du  roi  de  Bithynie  fut  pris  avec 
un  très -riche  butin  & grand 
nombre  de  prifonniers.  Le  fruit 
de  cette  viéloire  fut  pour  Mi- 
thridate la  conquête  de  la  Pa- 
phlagonie ; il  la  fournit  en  paf- 
fjnt , & vint  fe  camper  au  mont 
Scoroba  fur  les  frontières  de  la 
Bithynie.  Les  Romains  éprou- 
veront bientôt  eux- mêmes  U 
valeur  de  cet  ennemi  , qu’ils 
avoient  d'abord  méprifé.  Nico- 
mede  , ayant  ramaflé  les  débris 
de  fa  défaite  , s’étoit  joint  avec 
M’  Aquillius.  Mais , aux  appro- 
ches de  l'armée  de  Mithridate, 
& en  conféquence  d’une  petite 
adlion  , où  cent  cavaliers  Sar- 
mates  en  avoient  défait  huit 
cens  Bithyniens  , la  peur  failli; 
ces  troupes  déjà  effrayées  de 
leur  première  difgrace , 6c  elles 
fe  difperferent. 

Cette  fécondé  vitfloire  ou- 
vrit tout  le  pais  à Mithridate. 
Ce  Prince  n’eut  qu'à  fe  pré- 
fenter  pour  recevoir  les  fou- 
milfions  de  tous  les  peuples  , 
qui  venoient  avec  empreffement 
lui  rendre  leurs  hommages.  Car, 
en  conquérant  habile,  il  avoit 
pris  foi.)  de  fe  gagner  leur  affec- 
tion , traitant  avec  beaucoup  de 
douceur  tous  les  prifonniers 
Afiatiques  qui  étoient  tombés 
entre  fes  mains.  Ainfi  autrefois 
Annibal,  en  même-term  qu'il 
exerçoit  les  plus  grandes  ri- 
gueurs fur  les  prifonniers  Ro- 
mains , avoit  accablé  de  caref- 
fes  3c  de  témoignages  de  bonté 
ceux  des  Latins  de  des  autres 
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peuples  d’Italie  que  le  fort  de* 
armes  réduifoit  fous  fa  puilftnce. 
Cette  conduite  réuflït  parfai- 
tement à Mithridate.  Les  villes 
à l’envi  Pinvitoient  à les  ho- 
norer de  fa  préfence  , l’appel- 
lant , félon  l’ufage  impie  de  ces 
tems  de  ténèbres,  leur  Dieu  de 
leur  Sauveur.  Toute  la  Bithy— 
nie  fur  foumife  en  peu  de  jours. 
Delà  Mithridate  entra  dans  la 
Phrygie,  qui  appartenoit  aux 
Romains  ; de  il  voulut  prendre 
fon  logement  où  l'avoit  autre- 
fois pris  Alexandre  ; préfage 
heureux,  de  en  même-tems  com- 
paraifon  qui  flattoit  fa  vanité. 

Il  n’oublia  rien  pour  faire 
goûter  fa  domination  à tant  de 
païs  nouvellement  conquis  ; de 
joignant  la  libéralité  effective 
aux  carelïcs  , il  accorda  aux 
villes  une  remife  générale  de 
tout  ce  qu’elles  dévoient , foit 
au  Gouvernement  , foit  à des 
particuliers,  de  une  exemption 
detriburs  pourcinq  ar.s.  L--srré- 
fors  immenfes  de  leurs  anciens 
Rois  dont  il  s’empara,  de  les 
amas  de  provifions  de  guerre 
& de  bouche  qu’il  trouva  par- 
tout, le  mirenr  en  ér.it  de  fe 
montrer  bienfaifint  de  magnifi- 
que fans  fe  priver  des  relfources 
néceflaires  pour  avancer  la  guer- 
re de  fes  conquêtrs.  Jufqu'à  fon 
entrée  dans  la  Phrygie , Mi- 
thridate n’avoil  point  attaqué 
direétemenr  les  Romains  , mais 
feulemenr  leurs  alliés.  Ce  fut 
alors  qu’il  leva  le  mafque  , de 
fe  déclara  ouvertement  ennemi 
de  Rome.  Entreprenant  la  guer- 
re contre  un  peuple  redouté  , 
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il  crut  devoir  encourager  fe* 
troupes;  de  Juftin  nous  a con- 
fervé  la  harangue  que  Trogue 
Pompée  lui  mettoit  à la  bou- 
che dans  cette  occafion.  Nous 
nous  contenterons  d’en  donner 
un  abrégé  , de  d’en  rapporter 
feulement  les  traits  qui  nous 
onr  paru  les  plus  remarquables. 

Mithridate  prouve  d’abord 
à fes  foldats  que  les  Romains 
ne  font  point  invincibles  , leur 
citant  à ce  fujet,  non-feule- 
ment les  avantages  qu’ils  vien- 
nent eux-mêmes  de  remporter 
fur  ces  fiers  ennemis,  mais  les 
grandes  viéloires  de  Pyrrhus, 
d’Annibal , des  Gaulois.  Il  leur 
peint  la  fituation  aâuelle  de 
Rome,  luttant  avec  peine  con- 
tre les  Italiens  rebelles,  de  dé- 
chirée par  les  divifions  domef- 
tiques.  Il  conclut  de  cet  expo- 
fé  qu’il  faut  profiter  de  l’oc— 
cafion,  faifir  le  moment  de  s’a- 
grandir à leurs  dépens  , » de 
» peur  , ajoute-t-il , que  (1  non* 
» demeurons  tranquilles  pen- 
« dant  qu’ils  font  embarralTés, 
» nous  n’ayions  enfuire  plus 
» de  peine  à foutenir  leurs  ef- 
» forts  , lorfqu’ils  feront  libres 
» de  dégagés  de  tout  ce  qui  les 
» occupe  aujourd’hui.  Car  , il 
» n’eft  point  queftion  de  déli- 
ts bérer  s’il  nous  faudra  avoir 
» la  guerre  avec  eux  , mais  (i 
» nous  prendrons  notre  rems, 
» ou  finous  attendronsleleur.» 
C’eft  ainfî  qu’il  paflé  au  dénom- 
brement de  tous  les  outrage* 
qu'il  prétend  lui  avoir  été  faits 
par  les  Romains,  de  qui  équi- 
valent', félon  lui,  à une  dé- 
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datation  de  guerre';  la  Phry- 
gie,  la  Paphlagonie  , qu’ils  lui 
ont  enlevées , la  Cappadoce 
qu’il  avoit  conquife  , Sc  dont 
ils  l’ont  forcé  de  faire  fortir 
fon  üls.  n Ils  m'ont  ravi  ma 
» conquête  , dit-il  , eux  qui 
» ne  pofledent  rien  qui  ne  foit 
» acquis  par  les  armes.  » 

11  termine  ce  détail  par  les  in- 
fultes  qu'ils  lui  ont  fait  fai- 
re par  Nicomede  , l’attaquant 
ainli  de  gaieté  de  cœur  & fans 
fujet.  » Car,  ce  n’eft  point, 
*>  ajoute-t-il , aux  prétendues 
n injures  que  les  Rois  leur  ont 
» faites,  c’eft  à la  Majefté  même 
» de  ce  titre  augufte  qu'ils  en 
» veulent.  C’eft  ainli  qu’ils  ont 
» maltraité  Eumene  , dépouillé 
» fon  fils  Ariftonic  , Sc  tait  une 
n guerre  implacable  au  petit- 
» fils  du  grand  roi  Mafinillà  , 
» l’infortuné  Jugurtha  en  qui 
» ils  oot  fi  peu  refpeété  la  mé- 
» moire  de  fon  aïeul  , qu’ils 
» l’ont  donné  ignominieufement 
» en  fpeiftacle  dans  leur  triom- 
» phe  pour  le  faire  mourir  en- 
*>  fuite  dans  une  prifon.  Telle 
» eft  la  haine  qu'ils  ont  dccla- 
» rée  à tous  les  Rois  , fans 
n doute  parce  qu’eux  - mêmes 
» ils  n’ont  eu  que  des  Rois 
*>  dont  les  noms  les  font  rougir, 
n des  pâtres  Aborigènes,  ou 
» des  augures  du  païs  des  Sa- 
» bins,  des  exilés  de  Corinthe, 
» des  efclaves  des  Tofcans  , 
» ou  enfin  des  fuperbes , titre  le 
n plus  honorable  de  le  plus  dif- 
® tingué  entre  leurs  Rois.  Ils 
*>  ont  raifon  de  raconter  avec 
*»  complaifance  que  leurs  fou- 
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» » dateurs  ont  été  alaités  par  une 
» louve.  Car , ce  peuple  eft 
» tout  entier  un  p- up, le  de  loups, 
» infatiable  de  f.,ng  Sc  de  cnr- 
» nage  , toujours  famélique  , 
» raviffeur  altéré  de  richeffes 
» & d'Etnpires.  » 

A cet  odieux  portrait  qu’il 
fait  des  Romains  , Mithridate 
oppofe  un  éloge  magnifique  de 
fa  propre  noblelfe  , qui  remon- 
te du  côté  paternel  jufqu’à  Cy- 
rus  Sc  à Darius  , Sc  par  les 
femmes  jufqu’à  Séleucus  Ni- 
cator  , fondateur  du  royaume 
de  Syrie  , Sc  à Alexandre  le 
Grand  ; de  la  ni  blette  des  na- 
tions qui  lui  obeiftént,  & qui 
n’ont  jamais  éprouvé  Je  joug 
d’une  domination  étrangère;  de 
fes  exploits  contre  des  peuples 
indomptables , tels  que  les  Scy- 
thes , qui  avant  lui  n’avoient 
jamais  trouvé  de  vainqueur.  En- 
fin , il  flatte  fes  foldats  par 
l’efpérance  des  riches  dépouil- 
les de  l'Afie  , dont  il  vante  la 
douceur  du  climat,  la  fertilité 
du  terroir  , la  multitude  Sc 
la  beauté  des  villes;  » en  forte, 
» leur  dit-il , que  je  vous  me- 
n ne  moins  à une  guerre,  qu'à 
» un  perpétuel  jour  de  fête  ; 
» & que  fur  cette  entreprife 
P il  ne  peut  vous  refter  qu'un 
» feul  doute , c’eft  de  fçavoir 
» fi  elle  eft  plus  facile  ou  plus 
» capable  de  vous  enrichir.  » 

Ce  difeours , qui  refpire  la 
haine  Sc  le  mépris  centre  les 
Romains,  Sc  en  même-lems  la 
confiance  de  vaincre,  n’étoit 
pas  de  la  part  de  Mithridate 
une  vaine  rodomantade-  Les  cf- 
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fets  y répondirent1.  Tout  plia 
fous  fes  armes  , ou  brigua  Ton 
amitié.  Il  fournit  la  Phrygie  , 
ia  Mylïe  , l’Alie  proprement 
dite,  la  Lycie , la  Pamphylie, 
la  côte  d’Ionie,  en  un  mot  tout 
le  pats  qui  s’étend  jufqu’à  la 
mer  ; 8c  afin  qu’il  ne  manquât 
rien  à fa  gloire,  deux  généraux 
Romains  tombèrent  en  fa  puif- 
fance,  8c  devinrent  fes  prifjn- 
riers.  Ce  furent  Q.  Appius  Sc 
M’  Aquillius.  Mithridate, regar- 
dant ce  dernier  comme  le  prin- 
cipal auteur  de  la  guerre,  lui 
fit  fouffrir  les  derniers  outra- 
ges. Il  le  fit  pafTer  en  revue  de- 
vant les  troupes  , ôc  le  donna 
en  fpeélacle  au  peuple  monté 
fur  un  âne  , l’obligeant  de  crier 
à haute  voix  qu'il  étoit  M'  A- 
quillius.  D’autres  fois  , il  le 
faifoit  marcher  à pied  , les  mains 
liées  avec  une  chaîne  attachée 
à un  cheval  qui  le  traînoit.  En- 
fin , il  lui  fit  couler  dans  la  bou- 
che du  plomb  fondu  , fit  le  fit 
périr  au  milieu  des  tourmens. 

Mithridate  , parcourant  fes 
nouvelles  conquêtes,  croit  reçu 
par-tout  avec  les  acclamations 
les  plus  flnrteufes.  Les  Ephé- 
fiens  fe  diftinguerent  entre  les 
autres  , par  des  marques  ftngu- 
lieres  de  haine  contre  les  Ro- 
mains , comme  nous  le  dirons 
plus  bas  ; dequoi  ils  furent  bien- 
tôt après  punis  févéremenr. 

Ce  fut  dans  cette  courfe  que 
Mithridate  ayrnt  pris  Stratoni- 
cée  , ville  de  Carie  , vit  la  ver- 
rueufe  Monime,  que  l’Euripide 
de  la  France  a rendue  fi  célé- 
bré parmi  nous.  L’ambition  ne 
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remplifToit  pas  tellement  te  coeur 
de  ce  Prince,  que  l’amour  n’y 
trouvât  place.  Frappé  de  la 
beauté  de  Monime,  il  lui  en- 
voya quinze  mille  pièces  d’or, 
croyant  par  cet  indigne  falaire 
triompher  de  fa  vertu.  Elle  re- 
fufa  fes  offres,  fié  réfifta  à tou- 
tes fes  folücitarions.  Il  fallut 
que  Mithridate  l’époufat  folem- 
nellement  fie  lui  donnât  le  ritre 
de  Reine  avec  le  Diadème. 

Lorfque  les  nouvelles  de  ce 
qui  fe  pafîbit  en  Afic  furent 
venues  à Rome  , on  n’y  délibé- 
ra pas  un  moment  fur  le  parti 
qu’il  falloir  prendre.  La  guerre 
fut  réfolue  malgré  l'extrême 
détrelfe  où  s’étoit  trouvée  la 
République  à l’occaficn  de  la 
révo’te  des  peuples  d'Italie , 
qui  n’étoit  pas  encore  bien  ap- 
paifée.  L.  Sy lia  fut  chargé  de 
la  guerre  contre  Mithridare. 
M ais,  tândis  que  les  difeordes 
civiles  retiennent  ce  Général 
en  Italie  , Mithridate  eut  tout 
le  tems , 5c  d’étendre  fa  puif- 
fance  , fit  d'inonder  l’Afie  du 
fang  des  Romains.  Car,  ce  fut 
pour  lors  qu’il  fit  cet  horrible 
muflacre  , qui  rendra  fon  non» 
déteftable  à jamais.  Il  envoya 
des  ordres  à tous  les  gouver- 
neurs des  Provinces  ou  des 
villes  qui  lui  obéifloient,  por- 
tant qu'à  un  certain  jour  mar- 
qué , qui  devoir  être  le  même 
par-tout,  ils'fiffent  main -baffe 
fur  tout  ce  qui  fe  trouvoir  de 
Romains  ou  Italiens  en  Aile, 
hommes,  femmes,  enfans  , af- 
franchis. Le  même  décret  or- 
donnoit  qu’on  jettât  les  corps 
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f*ns  fépulture  ; que  le»  bien* 
fuffenr  partagé»  entre  ceux  qui 
le»  tueroient , Sc  le  Roi  ; que 
ceux  qui  eotreprendroient  de 
le»  cacher  ou  de  les  enfevelir, 
fulTent  condamné»  à une  amen- 
de ; & qu’au  contraire  on  ac- 
cordât de»  récompenfes  à ceux 
qui  le»  décou vriroient , la  li- 
berté aux  Efclave»  , aux  Dé- 
biteur» la  remife  de  la  moitié  de 
leurs  dette»,  & ainfi  des  autres. 

La  maniéré  dont  cet  ordre 
fanguinaire  fut  exécuté  , fit 
bien  voir,  comme  le  remarque 
Appien  ,que  la  révolte  de  PAfie 
étoit  moins  l'effet  de  la  crainte 
des  armes  de  Mithridate,  que 
de  la  haine  contre  les  Romains. 
Les  Afiatiques  Ce  portèrent  à 
les  égorger  avec  une  barbarie 
& une  fureur  incroyables.  On 
les  arrachoit  des  afyles  les  plut 
facrés,  on  coupoit  les  mains  de 
ceux  qui  embrafloient  des  fla- 
tues;  on  tuoit  les  enfant  en 
préfence  de  leurs  meres,  puis 
on  les  maffacroit  elles-mêmes 
avec  leurs  maris.  Et  cette  cruau- 
té étoit  univerfelle.  De  tous 
ceux  qui  reconnoiffoient  Mi- 
thridate, il  n'y  eut  que  les  peu- 
ples de  la  petite  ille  de  Cot 

Jui  épargnèrent  les  malheureux 
omains  , de  leur  permirent  de 
demeurer  en  fûreté  dans  le  tem- 
ple d'EfcuIape.  U périt  dans  ce 
carnage  quatre-vingt  mille  Ro- 
mains; quelques-uns  néanmoins 
échappèrent  ou  fe  déguiferent. 

La  cruauté  des  Afiatiques  con- 
tre les  Romains  ne  demeura  pa» 
long-tems  impunie.  Bientôt  Mi- 
thridace  lui- même  leur  donna 


MI  ÏTC. 

Heu  de  t’en  repentir  , par  la 
tyraonie  violente  qu'il  exerça 
fur  eux  ; de  dans  la  fuite  L. 
Sylla  vainqueur  les  traita  de 
maniéré  à leur  apprendre  qu'il 
failoit  toujours  refpcâer  les 
Romains,  jufques  dans  leurs  plus 
extrêmes  difgraces.  Entre  toutes 
les  villes , foit  de  la  terre  ferme, 
foit  des  ifles  d’Afie,  deux  feu- 
les demeurèrent  fidellcs  aux  Ro- 
mains , Magnéfie  & Rhodes. 
Cette  derniere  reçut  avec  joie 
ceux  qui  avoient  pu  fe  fauver 
du  carnage  général  de  PAfie  ,* 
de  leur  ouvrit  un  afyle  qui  les 
mit  en  fûreté.  Mithridate  en 
forma  inutilement  le  fiege,  qu’il 
fut  bientôt  obligé  de  lever,  après 
avoir  couru  rifque  d’être  pris 
lui-même  dans  un  combat  naval , 
où  il  perdit  plufieurs  de  fes  vaif- 
feaux. 

Pendant  ce  fiege,  deux  traits 
nous  donnent  lieu  de  remarquer 
dans  Mithridate  un  caraétere 
prompt  à la  vengeance,  mais 
reconnoiffant  des  fervices  qui 
lui  avoient  été  rendus.  Dans  le 
combat  naval  dont  il  vient  d’être 
fait  mention  , pendant  que  Mi- 
thridate fait  avancer  fon  vaif- 
feau  tantôt  vers  un  endroit  , 
tantôt  vers  l’autre  , pour  ani- 
mer les  liens  , ou  leur  don- 
ner du  fecours,  un  vaiffeau  de 
fa  (lotte,  qui  étoit  de  Pille  de. 
Chio  , par  la  malhabileté  fans, 
doute  de  ceux  qui  le  montoient 
vint  frapper  le  lien , 6c  le  mit 
en  quelque  danger.  Le  Roi  irri- 
té fit  pendre  le  pilore  St  le  con- 
tre-maître, & étendit  par  la  fuite 
les  effets  de  fa  colere  fur  toute 
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l’ifle  de  Chio,  comme  nous  le 
dirons  bientôt.  Cetre  rigueur 
eft  fans  doute  condamnable. 
Mais  , on  ne  peut  s'empêcher 
de  louer  beaucoup  ce  qu’il  fît 
par  rapport  à Léonicus  , fujet 
fidele , qui  avoit  témoigné  un 
grand  zele  pour  fon  Prince 
dans  des  occafions  périlleufes. 
Ce  Léonicus  ayant  été  pris  dans 
quelque  une  des  aélions  dit  fie- 
ge  de  Rhodes , Mithridate  pour 
le  ravoir  feul  rendit  tous  les 
prifonniers  Rhodiens  qu'il  avoit 
dans  fon  camp. 

Lorfqu’il  eut  été  forcé  d’a- 
bandonner l’entreprife  fur  Rho- 
des, il  fe  retira  à Pergame, 
laiflant  Péiopidas  en  Lycie  avec 
une  armée  pour  réduire  la  ville 
de  Patare  , de  quelques  autres 
de  ces  quartiers,  qui  refufoient 
de  le  reconnoître.  Pendant  le 
féjour  qu’il  fit  à Pergame,  par- 
tagé entre  les  affaires  & les 
plaifirs,  ft  les  charmes  de  Mo- 
nime  l’occupoient  beaucoup  , 
il  penfoit  néanmoins  auflî  à aug- 
menter fes  troupes  , à amafler 
toute  forte  de  munitions  de 
guerre  Sc  de  bouche  , 8t  de  plus 
à pourvoir  à la  fureté  de  fes 
conquêtes  au  dedans  , en  récom- 
penfunt  fes  amis  & fesferviteurs , 
& leur  dillribuant  des  tréfors, 
des  villes,  des  États;  en  écar- 
tant les  ennemis  domeftiques  ; 
en  diflîpant  les  conjurations  qui 
a’éroient  formées  contre  fa  per- 
fonne  ; Sc  en  faifant  une  per- 
quilîtion  exaéte  de  tous  ceux 
qui  confervoient  de  l’attache- 
ment pour  les  Romains  , qu’il 
regardoit  pour  cette  raifon  com- 
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me  capables  de  remuer  en  leur 
faveur  Sc  contre  la  nouvelle  do- 
mination. 

Il  travailloit  en  même-tems 
a étendre  encore  fa  puiflance, 
devenant  plus  avide,  félon  le 
caraélere  de  Pefprit  humain  , à 
mefure  qu'il  acquéroit  davan- 
tage. Maître  de  l'Alîe  , il  for- 
ma le  deffein  d’envahir  la  Grè- 
ce. Il  n’y  pafla  pas  néanmoins 
en  perfonne.  Pergame  lui  étoit 
un  centre  , d’où  il  gouver- 
noit  toute  fa  vafte  Monarchie, 
& dirigeoit  fes  nouvelles  entre- 
prifes.  Un  de  fes  fils  réfidoit 
par  fon  ordre  dans  l'ancien  do- 
maine de  fes  peres.  Un  autre  fut 
envoyé  en  Thrace  Sc  en  Macé- 
doine avec  une  armée;  & plu- 
fieurs  de  fes  Généraux , dont  le 
principal  étoit  Archélaüs , vin- 
rent par  mer  en  Grece,  Sc  com- 
mencèrent par  foumettre  les 
Cvclades  , l’ifle  d’Eubée  , 8c 
toutes  les  autres  ifles  qui  fe  trou-' 
verent  dans  ces  mers  jufqu’au 
promontoire  de  Malée.  La  ville 
même  d’Athenes  reconnut  Mi- 
thridate ; Sc  ce  Prince  fut  re- 
devable d’une  fi  importante  con- 
quête à un  miférable  Sophiibe 
qui  fe  nommoit  Ariftion. 

On  a dit  que  dans  le  teras 
que  L.  Sylla  partoit  d’Italie  t 
Mithridate  qui  étoit  pour  lors 
à Pergame  , eut  des  préfages 
effrayans  ; entr’autres  , qu’une 
viéloire  que  l’on  faifoit  def- 
cendre  avec  des  machines  pour 
mettre  une  Couronne  fur  la  tête 
de  ce  Prince,  lorfqu’elle  étoir 
tout  près  de  lui,  fe  démonta, 
& que  1*  Couronne  étant  tom- 
bée , 
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bée , roula  fur  le  théâtre,  & 
fe  brifa  en  morceaux.  Cet  ac- 
cident, qui  n'avoit  rien  que  de 
très-naturel  , de  qui  prouvoit 
feulement  le  peu  d’habileté  du 
Machinifte,  fut  regardé  comme 
un  préfage  funefle  qui  fit  frif- 
fonner  toute  raflTemblée  , & dé- 
couragea Mithridate  lui-même. 
Pour  nous,  contentons-nous 
d’obferver  dans  ce  petit  évé- 
nement , comment  ce  qui  avoit 
été  imaginé  par  une  flatterie 
raffinée  pour  fatisfaire  la  vani- 
té du  roi  de  Pont,  ne  fervit 
qu’à  le  chagriner  de  à l’humi- 
lier. 

Bientôt  L.  Sy Ma  lui  donna 
d’autres  inquiétudes.  Dès  qu’il 
fut  arrivé  en  Grèce,  où  il  reçut 
quelques  renforts  de  troupes 
Étoliennes  & TheÜaliennes  , 
il  marcha  droit  à Athènes,  ré- 
folu  d’en  former  le  fiege  , & 
d’ôter  cette  importante  place  à 
Mithridate.  L’entreprife  n’étoit 
point  aifée.  La  ville  d’Athenes 
ctoit  forte  , 8t  de  plus  avoit  fon 
port  , le  célébré  Pirée,  qui  faî- 
foit  une  place  à part  5c  très- 
bien  fortifié.  La  ville  8c  le  port 
étoient  joints  par  un  double 
mur  qui  en  affuroit  la  com- 
munication. Le  général  Ro- 
main fe  rendit  maître  de  l’une 
& de  l’autre.  Athènes  fut  li- 
vrée au  pillage  de  à toute  la 
fureur  du  foldat,  fit  le  Pirée 
brûlé.  L.  Sylla  marcha  enfuite 
à la  rencontre  des  généraux  de 
Mithridate,  qu’il  vainquit  en 
bataille  rangée,  près  de  Ché- 
ronée.  Il  eut  bientôt  après  oc- 
cafion  de  remporter  une  fecon- 
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de  viéloire  auflî  ' éclatante  qy^ 
la  première.  Car,  Mithridate 
qui  avoit  fait  des  levées  im- 
menfes  , avoit  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  rou- 
te prête  , qu’il  fit  partir  fous 
ia  conduite  de  Dorylaüs,  dès 
•qu’il  eut  avis  de  la  défaite  de 
C/héronée.  Le  nouveau  Géné- 
ral joignit  l’ancien  à Chalcis, 
de  ils  paflerent  enfemble  dans  la 
Béo  tie.  C’efl  là  qu'ils  furent 
vaincus  de  nouveau  par  L.  Syl- 
la devant  Orchomene. 

D’un  autre  côté  , les  affaires 
de  Mithridate  n’alloient  pas 
trop  bien  en  Afïe.  Les  victoires 
de  L.  Sylla  avoient  réchauffé 
le  parti  Romain  dans  ce  grand 
pais  ; de  Mithridate  , ayant  vou- 
lu arrêter  le  mal  par  des  cruau- 
tés de  toute  efpecè , n’avoir 
fait  que  l’aigrir.  Il  avoit  comr 
mencé  par  s’affurer  de  tous  ceux 
qui  lui  étoient  fufpeéts.  Entr’au- 
tres , il  avoit  fait  amener  ou 
engager  à fe  rendre  près  de  lui 
les  Tétrarques  des  Gallogrecs , 
Se  tous  leurs  enfans  de  leurs  pro- 
ches au  nombre  de  foixante. 
Ces  Princes  fe  voyant  éloignés 
de  leur  pais  , gardés  étroite- 
ment, 8e  traités  avec  beaucoup 
de  rigueur  , confpirerent  contre 
lui.  Leur  complot  fut  décou- 
vert; de  ils  furent  tous  mafTa- 
crés  à l’exception  de  trois  qui 
fe  fauverent  avec  beaucoup  de 
peine  , dont  l’un  ctoit  le  cé'c- 
bre  Déjotarus.  Mithridate  s’em- 
para de  leurs  richeffes,  mit  gar- 
nifon  dans  leurs  villes,  de  en- 
voya Eumachus  pour  gouverner 
en  fon  nom  de  fous  fon  autorité 
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la  Gallogrece.  Mai*  , le*  trois 
Princes  qui  avoient  échappé  à 
fa  cruauté,  eurent  bientôt  raf- 
femblé  fous  leurs  drapeaux  leur* 
anciens  fujets  , ils  chaflerent 
Eumachus  , de  fe  remirent  en 
pofl'eflion  de  tout  le  pais. 

L’ifle  de  Chio  éprouva  aufli 
de  la  part  de  Mithridate  le*  plus 
horribles  traitemens.  11  fe  fou- 
Venoit  toujours  de  ce  vaifleau  , 
qui  au  Ijcge  de  Rhodes  avoit 
heurté  violemment  le  fien.  De 
plus,  il  parôît  que  dans  cette 
ifle  il  y avoir  un  grand  nombre 
de  partifant  des  Romains.  11 
confifqua  d’abord  les  biens  de 
plufieurs  , qui  s’étoient  enfuis 
dans  le  camp  de  L.  Sylla.  Pui* 
il  envoya  des  Commiflaites  pour 
faire  des  recherches  contre  ceux 
qui  pouvoient  être  encore  foup- 

Sonnés  de  favorifer  le  parti  de 
Lomé.  Enfin  , il  s’en  prit  à 
toute  la  ville,  qui  fut  traitée  de 
la  manière  la  plus  indigne.  Zé- 
nobius  , par  le  moyen  duquel 
cela  s’étoit  exécuté,  ne  tarda 
pas  à porter  la  peine  de  fa 
cruauté.  Ayant  entrepris  de  trai- 
ter la  ville  d’Ephefe  comme  il 
avoit  fait  celle  de  Chio,  il 
tomba  dans  fes  propres  piégés  ; 
& non-feulement  les  Ephéliens 
fe  prccautionnerent  contre  la 
furprife,  mais  ils  furprirent  le 
perfide  lui -même,  & l’ayant 
mis  en  prifon  ils  l’y  firent  mou- 
rir. Cet  exemple  fut  fuivi  par 
plufieurs  autres  grandes  villes 
de  ces  cantons,  qui  chaflerent 
les  gouverneurs  de  Mithridate  ; 
de  forte  que  ce  Prince  fut  obli- 
gé d’employer  la  force  pour  les 
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réduire.  Et  mVlheur  à celles  qui 
fuccomberent.  Il  févit  contre 
elles  avec  la  plus  grande  ri- 
gueur. En  même-tems  , pouf 
prévenir  de  femblables  révoltes 
dans  les  pais  qui  lui  obéifloient 
encore,  il  accordoit  aux  débi- 
teurs l’abolition  de  leurs  dettes, 
aux  efclaves  la  liberté,  & aux 
étrangers  le  droit  de  bourgeoi- 
fie  dans  les  villes  où  ils  étoient 
établis;  comptant  fe  faire  ainlî 
des  créatures  , qui  lui  demeu- 
reroient  d’autant  plus  fûrement 
fidelles  , qu’un  changement  de 
maître  les  priveroit  infaillible- 
ment des  bienfaits  dont  il  les 
faifoic  jouir.  Toutes  ces  ri- 
gueurs .toutes  ces  mefures  d’une 
politique  habile,  ne  purent  em- 
pêcher qu’il  ne  fe  fit  plufieurs 
confpirations  contre  lui , à l’oc- 
carion  defquelles  il  y eut  juf- 
qu’à  feize  cens  perfonnes  mifes 
à mort  dans  les  différentes  vil- 
les de  l’Afie. 

Cependant,  Mithridate  allar- 
mé  de  la  défaire  entière  de  deux 
aufli  grandes  armées  que  celles 
qu’il  avoir  envoyées  en  Grece  , 
donna  ordre  à Archélaüs  d’en- 
tamer une  négociation  avec  L. 
Sylla  ,qui  en  reçut  les  premières 
ouvertures  avec  une  grande 
joie,  & il  fut  convenu  que  Mi- 
thridate abandonneroit  l'Afie 
proprement  dite  & la  Paphla- 
gonie ; qu’il  rendroit  la  Bithy- 
nie  à Nicoroede,  & la  Cappa- 
doce  à Ariobarzane  ; qu’il  paye- 
roit  aux  Romains  dix  mille  ra- 
léns , êc  qu’il  leur  donneroit 
foixanre-dix  vaifleaux  armés  en 
guerre;  que  L.  Sylia  de  fon 
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côté  lui  confirmeroît  la  pofTef- 
fion  de  fes  anciens  États,  & le 
feroit  reconnoître  allié  des  Ro- 
mains. 

Comme  le  général  Romain 
étoir  en  marche  avec  Archélaiis, 
pour  s'avancer  vers  l’Hellef- 
Pnnt , il  reçut  la  réponfe  de 
Mithridate  , qui  acquiefçoit  à 
la  plupart  des  conditions  du 
traité,  mais  vouloit  retenir  la 
Paphlagonie,  & refufoit  abfo- 
lument  de  livrer  fes  vaiffeaux. 
Les  AmbalTadeurs  ajoutoienc 
que  le  Roi  autoit  obtenu  meil- 
leure compofirion  de  Flavius 
Fimbria , s’il  le  fût  adreffé  à 
lui.  Cette comparaifon  piqua  L. 
Sylla  jufqu’au  vif;  & bien  luin 
d’admettre  les  reftriétions  pro- 
pofées  : » Que  dites  vous , ré- 
as  pondit-il  aux  AmbalTadeurs! 
» Votre  maître  nous  chicane  fur 
» la  Paphlagonie  de  fur  quel- 
» ques  vaiffeaux  , lui  que  je 
i>  penfois  devoir  me  remercier 
w à genoux,  ft  je  lui  Iaitfois 
» la  main  droite,  dont  il  a ligné 
» l'ordre  pour  maffacrer  cent 
» mille  Romains.  Qu’il  celle 
*>  de  me  citer  Flavius  Fimbria. 
» Je  vais  paffer  en  Afie  , & 
» tout  à la  fois  je  châtierai 
r>  Flavius  Fimbria  , & je  for- 
an  cerai  Mithridare  de  changer 
r>  de  langage.  » Archélaiis , qui 
droit  prélent  à cette  audience, 
fe  jetta  aux  pieds  de  L.  Sylla  , 
le  priant  avec  larmes  d’appai- 
fer  fa  colere  , & s’offrant  d’al- 
ler trouver  Mithridace.  » Je 
» lui  ferai  , dit-il , ratifier  le 
r>  traité  en  entier , ou  je  me 
*»  tuerai  à fes  yeux.  • 
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Flavius  Fimbria  avança  bien 
la  conclufion  du  traité , par  la 
vive  guerre  qu'il  fit  à Mithri- 
date.  Ayant  marché  droit  k 
Pergame,  il  obligea  ce  Prince 
de  fortir  de  cette  ville  avec 
précipitation  , & de  fe  retirer 
à Pirane  fur  la  mer.  Le  Romain 
l’y  pourfuivit  encore;  & l'ayant 
alîîégé  du  côté  de  la  terre,  com- 
me il  n’avoit  point  de  vaiffeaux, 
il  fit  propofer  à L.  Lucullus, 
qui  actuellement  étoit  avec  fa 
flotte  dans  la  mer  Égée , de 
venir  fermer  le  port  de  Pitané , 
lui  repréfehtant  que  Mithridate 
ne  pouvoir  leur  échapper,  8c 
qu’ils  auroient  conjointement 
la  gloire  de  prendre  prifonnief 
le  plus  grand  ennemi  de  Rome , 
& de  terminer  la  guerre  par  un 
exploit  qui  effaceroit  ceux  de 
L.  Sylla.  C’en  était  fait  de  Mi- 
thridate, fi  L.  Lucullus  eût  pré- 
té l’oreille  à cette  propofition. 
Mais,  foit  par  attachement  pour 
L.  Sylla  à qui  il  ne  vouloit  pas  - 
enlever  fa  conqtiêre  , feit  par 
averfion  pour  Flaulüs  Fimbria  V 
dont  la  fcélérateffè  lui  faifoit 
horreur  , il  refufa  d'entrer  dan» 
ce  projet,  8c  Mithridate  paffk 
par  mer  à Mirylene.  Dans  une 
fi  grande  extrémité  ,'  ce  Prince 
fentit  qu’il  ne  lui  rdloit  plu» 
d’autre  reffource,  que  de  con- 
clure la  paix  avec  L.  Sylla, 
Archélaiis  fut  renvoyé  pour  an- 
noncer à ce  Général  que  Mi- 
thridate fe  foumettoir,  8c  d*- 
mandoit  feulement  uneentrevue. 
Ce  fut  près  de  la  ville  de  Phi- 
lippes  qu’Archélaüs  trouva  L. 
Sylla , qui  continua  fa  foute 
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jufqu’à  Selle.  Là  L.  LucuIIuj, 
qui  érojr  maître  de  la  mer  , & 
qui  s’étoit  rendu  à Abyde,  fit 
palier  l’armée  fur  les  vailTeaux. 

Mithridate  fit  L.  Sy Ha  fe  vi- 
rent près  de  Dardanum  dans  la 
Troade  , chacun  à la  tête  de 
leurs  troupes,  mais  à quelque 
dillance,  n’ayant  amené  que  peu 
de  perfonnes  pour  les  accom- 
pagner au  lieu  même  de  la  con- 
férence. Le  Roi  vint  au  devant 
du  ProconfuI , & lui  préfenta 
la  main.  L.  Sylla,  avant  que  de 
recevoir  fa  polite/Te,  lui  deman- 
da s’il  exécurerpit  les  articles 
arrêtés  avec  Archélaüs.  Mithri- 
date , ayant  quelque  tems  gar- 
dé le  filence  : » Parlez  , lui 
» dit  le  Romain.  C’eil  à celui 
» qui  a demandé  l’entrevue  à 
x>  s’expliquer.  Pour  le  vain- 
n queur,  il  lui  fuffit  d’écouter.  » 
Mithridate  entreprit  alors  de  fe 
juRifier , & de  rejetter  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  , partie  fur  les 
deftinéps  , partie  fur  la  faute 
même  des  Romains.  » J’avois 
?>  entendu  dire,  reprit  L.  Sylla, 
30  que  vous  étiez  un  habile  Ora- 
ti  teurj. niais,  vous  venez  de 
» m’en  donner  à moi  - même 
n une  bonne  preuve,  en  trou- 
30  vant  des  couleurs  fpécieufes 
m à une  aufii  mauvaife  caufe 
n que  la  vôtre.  » Il  réfuta  en- 
fuite  toutes  fes  raifons , il  lui  re- 
procha  toutes  fes  cruautés  , & il 
termina  fon  difeours  par  lui  de- 
mander encore  une  fois  s’il  tien- 
droit  tout  ce  qu’Archélaiis  avoit 
promis  en  fon  nom.  Mithridate 
lui  ayant  répondu  qu’il  s'y  fou- 
mettoit , alors  L,  Sylla  lui  ten- 
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dit  la  main  & l’embrafla.  Il  lui 
préfenta  en  même-tems  Nico- 
mede  & Ariobarzane  , qu'il 
avoit  amenés  pour  les  réconci- 
lier avec  lui.  Mithridate  exécu- 
ta fur  le  champ  les  conditions 
du  traité  , livra  à L.  Sylla  foi- 
xante  dix  vaifleaux  de  guerre  , 
lui  remit  les  prifonniers  Ro- 
mains, lui  paya  la  fomme  con- 
venue , c’ell-à-dire , deux  mille, 
ou  félon  quelques-uns  trois  mil- 
le talens , & s’eu  retourna  dans 
fon  royaume  de  Pont , n’ayant 
tiré  d’autre  fruit  de  fes  vaf- 
tes  3c  ambitieufes  entreprifes , 
qu’une  puilfance  momentanée, 
qui  difparoilToit  comme  un  fan- 
ge , 8c  dont  il  ne  reltoit  rien 
de  réel , que  les  maux  infinis 
qu’il  avoit  faits  à une  grande 
partie  de  l’Univers. 

Ce  Prince,  auffitôt  après  ia 
paix  conclue  avec  L.  Sylla  , 
alla  faire  la  guerre  aux  habi- 
tans  de  la  Colchide  , qui  s’é- 
toient  révoltés.  Ceux  - ci  lui 
demandèrent  fon  fils  Mithridate 
pour  Roi  ; & dès  qu’il  leur  eut 
accordé  leur  demande,  ils  mirent 
bas  les  armes,  8c  rentrèrent  dans 
le  devoir.  Le  roi  de  Pont , défiant 
8c  foupçonneux,  s’imagina  que 
la  révolte  de  la  Colchide  pou- 
voit  être  l’eifet  des  intrigues  de 
fon  fils , qui  avoit  voulu  le  pro- 
curer un  Royaume.  Il  étoit  dan- 
gereux de  devenir  l’objet  des 
foupçons  de  Mithridate.  Sa  po- 
litique cruelle  ne  pardonnoit  à 
perfonne.  11  manda  fon  fils;  8c 
ce  jeune  Prince,  trop  crédule, 
étant  venu  fe  remettre  entre  fes 
mains,  il  le  fit  charger  de  chaî- 
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oes  d’or , & peu  de  tems  après 
il  lui  ôta  la  vie.  Il  entreprit  en- 
fuite  de  réduire  les  habitant  du 
Bofphore  , qui  s’étoient  révol- 
tés en  même-tems  que  ceux  de 
la  Colchide  ; 8c  à cette  occa- 
lîon,  il  ht  de  (î  grands  prépara- 
tifs d’hommes  8c  de  vaiffeaux, 
qu’il  donna  Heu  à tout  {e  mon- 
de de  penfer  qu’il  avoit  bien 
plus  les  Romains  en  vue,  que 
fes  fujets  rebelles.  D’ailleurs  , 
quoiqu’il  eût  promis  par  le  trai- 
té de  rendre  la  Cappadoce  à 
Ariobarzane  , il  y confervoit 
encore  plufieurs  places  fortes. 

L.  Licinius  Muréna  , qui 
avoit  été  laide  par  L.  Sylla 
dans  l’Afie  , avec  les  légions 
de  Flavius  Fimbria  , fut  bien 
aife  d’avoir  ces  raifons  ou  ces 
prétextes  de  renouveller  la 
guerre.  Car,  félon  Appien,  il 
défïroit  paflîonnément  le  triom- 
phe. Étant  donc  entré  dans  la 
Cappadoce  , il  marcha  vers  Co- 
xnane  , ville  célébré  par  un 
temple  de  Bellone  , qui  étoit 
extrêmement  révéré  dans  le 

f ais , 5c  prodigieufement  riche. 

1 tailla  en  pièces  quelques 
troupes  de  cavalerie  de  Mi- 
thridate , s’empara  de  la  ville, 
& pilla  le  temple.  A ces  pre- 
mières hoftilités  , le  roi  deront 
envoya  une  ambaflade  vers  L. 
Licinius  Muréna  , pour  lui  re- 
préfenter  qu’il  agifloit  contre 
le  traité  tout  récemment  con- 
clu , & pour  le  fommer  de  s’y 
conformer.  II  avoit  mal  choifi 
fes  ambalTadeurs.  C'étoient  des 
philofophes Grecs, qui,  au  lieu 
de  foutenir  les  intérêts  de  leur 
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maître , tra^ailloicnt  à le  dé- 
crier & à le  rendre  odieux.  Le 
général  Romain  , qui  vouloit 
la  guerre,  ne  devoit  pas  en  être 
détourné  par  une  pareille  am- 
baflade.  Il  ufa  même  en  cette 
occalion  d’une  infigne  mauvai- 
fe  foi  , fi  le  récit  d’Appien  eft 
véritable.  Comme  le  traité  en- 
tre L.  Sylla  8c  Mirhridate  n’a- 
voit  point  été  écrit , 8c  qu’on 
s'étoit  contenté  d’en  exécuter 
les  conditions  de  part  & d’au- 
tre , L.  Licinius  Muréna  dit 
qu’il  ne  les  connoilfoit  point, 
continua  fes  courfes  & fes  ra- 
vages , 8c  prit  des  quartiers 
d’hiver  dans  la  Cappadoce. 

Cependant , Mithridate  porta 
fes  plaintes  à Rome  ; 8c  en  at- 
tendant la  réponfe  , il  eut  même 
la  patience  de  lailTer  L.  Lici- 
nius Muréna  pourfuivre  fes  hof- 
tilités. Enfin  , Calidius  arriva  , 
appottant  non  un  décret  du  Sé- 
nat par  écrit,  mais  un  fimple 
ordre  verbal  à L.  Licinius  Mu- 
réna de  cefler  de  faire  la  guerre 
à Mithridate.  Au  moins  tel  fut 
le  langage  que  Calidius  lui  tint 
en  public.  Mais  , ils  fe  virent 
tête  à tête  ; & L.  Licinius  Mu- 
réna continua  la  guerre.  Peut- 
être  le  Sénat  n’étoit-il  pas  fâ- 
ché que  ce  Général  harcelât  le 
roi  de  Pont,  réfolu  de  l’approu- 
ver s’il  réutfiflbit , ou  de  le  dé- 
favouer  fi  le  fuccfcs  étoit  con- 
traire. L.  Licinius  Muréna  tra- 
verfa  donc  le  fleuve  Halys  , 
comme  pour  aller  à Sinope  , 
qui  étoit  le  lieu  de  la  naiflance 
de  Mithridate  , 8c  la  capitale 
du  Royaume  de  fes  peres.  Mi- 
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thridate  , fe  voyant  pouffé  à 
bout , envoya  Gordius  contre 
le  général  Romain  , & il  le  fui- 
vit  lui- même  bientôt  après  avec 
de  grandes  forces.  Les  armées 
fe  rencontrèrent  près  de  l’Ha- 
lys  , le  fleuve  entre  deux.  Ce 
qui  réfulte  du  récit  le  plus  fa- 
vorable au  général  Romain  , 
c’eft  que  Mithridate  eut  d’abord 
l'avantage  , mais  qu’enfuite  les 
ennemis  s’étant  ranimés  , on  fe 
fépara  à armes  égales.  11  paroît 
que  les  deux  partis  s'attribuè- 
rent la  viéloire  , fans  qu’ils  cuf- 
fent  néanmoins  grand  lieu  de 
s’en  glorifier,  puifqu’ils  s’éloi- 
gnèrent comme  de  concert,-  8c 
fe  retirèrent  de  deux  côtés  bien 
oppofés  ; Mithridate  vers  la 
Colchide,  St  L.  Licinius  Mu- 
réna  dans  la  Phrvgie. 

Cependant , Mithridate  , qui 
étoit  fallueux  , voulut  célébrer 
cette  prétendue  viéloire  par  un 
facrifice  folemnel  à la  maniéré 
des  Perfes  . dont  il  droit  fon 
origine.  Voici  la  defcription 
que  nous  en  donne  Appien. 
>•  On  éleve  fur  une  haute  mon- 
5»  tagne  un  amas  prodigieux  de 
» bois  ; & les  Rois  eux-mêmes 
» portent  les  premier  bois  qui 
o doivent  fervir  comme  de  fon- 
» dement  à tout  l’édifice.  Au- 
•»  deflous  de  autour  de  ce  bû- 
» cher  on  en  dreffe  un  fécond, 
n qui  occupe  moins  d'efpace. 
» Sur  celui  d’enhaut  on  place 
n les  offrandes  qui  doivent  être 
» confumées  en  l’honneur  des 
» Dieux,  miel,  vin,  lait,  hui- 
» le  , St  parfijms.  Sur  celui 
x>  d'enbas  , on  fert  un  repas 
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» pour  ceux  qui  prennent  part 
» au  facrifice.  Enfuite  , on  al- 
» lume  ces  piles  énormes  ; Sc 
» c’ell  un  véritable  incendie  , 
« dont  la  flamme  s’apperçoit 
» de  deffus  la  mer  à quarante 
» lieues  de  ditfance , 8t  qui  em- 
*»  brafe  tellement  l’air  des  en- 
» virons  , qu’il  n’eft  pas  pofG- 
*>  ble  pendant  plufieurs  jours 
a d'approcher  de  l’endroit  où 
» la  fête  a été  célébrée.  » 

L’aétion  , que  nous  venons 
de  rapporter,  fut  la  dirniere  de 
cette  guerre.  L.  Sylla  étant  de- 
venu Dictateur , envoya  défen- 
fe  ' à L.  Licir.ius  Muréna  de  la 
pouffer  davantage.  A.  Gnbi- 
nius  qui  lui  portait  cette  défen- 
fe,  étoit  auffi  chargé  de  récon- 
cilier les  rois  Mi:hridate  6c 
Ariobarzane.  Tout  s’exécuta 
conformément  aux  ordres  du 
Diélateur  ; 8c  Mithridate,  pour 
mettre  le  fceau  à la  réconcilia- 
tion , donna  un  grand  repas  à 
Ariobarzane  St  à A.  Gabinius. 
Dans  ce  repas,  il  propofa  des 
prix  , félon  fa  coutume,  pour 
ceux  qui  botroient  ou  mange- 
roient  plus  que  les  autres,  ou 
qui  l’emporreroient  foit  pour  le 
chant  , loit  en  combat  de  plai- 
fanteries.  A.  Gabinius  fut  le 
feul  qui  ne  prit  aucune  part  à 
ces  difputes  indécentes  , 8c  il 
conferva  ainfi  la  dignité  de  fan 
caraélere  St  de  fa  nation. 

L’an  de  Rome  677  , St  75 
avant  Jefus-Chrift , Mithridate 
fongeanr  à renouveller  pour  la 
troifieme  fois  la  guerre  contre 
les  Romains  , cherchoit  de  tou- 
tes parts  des  appuis  5c  des  alliés 
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pour  foutenir  le  poids  d'une  pa- 
reille entreprife.  Il  avoit  alors 
à fa  cour  deux  Romains  fugi- 
tifs, L.  Fannius  Sc  L.  Magius, 
anciens  compagnons  3c  amis  de 
Flavius  Fimbria.  Leur  haine 
pour  L.  Sylla  leur  avoit  fervi 
de  recommandation  8c  d’entrée 
auprès  de  Mithridate,  fit  ils  fe 
snaintenoient  dans  fa  faveur  par 
la  flatterie.  Comme  ils-avoient 
été  autrefois  attachés  au  parti 
dont  Sertorius  foutenoit  les  ref- 
tes,  & que  la  gloire  de  ce  Ca- 
pitaine voloit  jufqu’aux  extré- 
mités de  l’Orient , ils  infpire- 
rent  à Mithridate  la  penfée  de 
faire  alliance  avec  lui.  Le  roi 
de  Pont  faifit  cette  idée  , 8c  les 
flatteurs  ne  manquèrent  pas  de 
lui  en  exagérer  les  avantages. 
Ils  le  comparoient  à Pyrrhus  , 
& Sertorius  à Annibal  ; Sc  ils 
avançoient  avec  confiance  que 
Rome  , attaquée  à l’orient  8c 
à l’occident  , jamais  ne  fe- 
roit  en  état  de  faire  face  des 
deux  côtés  , ni  de  réfifter  au 
plus  grand  des  Rois  , appuyé 
du  plus  habile  des  Généraux. 
Mithridate  envoya  donc  des 
ambafladeurs  à Sertorius  en  Ef- 
pagne,  avec  ordre  de  lui  offrir 
de  l'argent  8c  des  vaiffeaux  , & 
de  demander  pour  le  Roi  la 
reffitution  de  l’Afîe  , qu’il  avoit 
été  obligé  d’abandonner  par  le 
traité  avec  L.  Sylla. 

Sertorius  donna  audience  à 
ces  ambafladeurs  , à la  tête  de 
foo  Sénat  ; 8c  lorfqu’ils  fe  furent 
retirés,  il  mit  l’affaire  en  déli- 
bération. Tous  furent  d'avis 
d’accepter  les  offres  du  Roi. 


MI  i r 9 

Maïs,  Sertorius  penfa  tout  au- 
trement. Il  dit  qu’il  ne  préten- 
doit  point  l'empêcher  de  s’em- 
parer de  la  Uithynie  8c  de  la 
Cappadoce,  païs  toujours  gou- 
vernés par  des  Rois  , 8t  fur  Ie£ 
quels  les  Romains  n’avoient  au- 
cune ancienne  prétention  ; mais 
que  pour  l’Alie  mineure , qu'ils 
pofledoient  légitimement , lorf- 
que  ce  Prince  avoit  entrepris 
de  la  leur  enlever , dont  il  avoit 
été  enfuite  chaffé  par  Flavius 
Fimbria,  8c  à laquelle  il  avoit 
renoncé  par  un  traité  folemnel , 
jamais  il  ne  confentiroit  qu’elle 
retombât  au  pouvoir  de  Mi- 
thridate. » Car  , ajoura-t-il  , je 
» dois  faire  fervir  ma  puiffance 
» à l’agrandiffement  de  la  Ré- 
n publique  , 8c  non  pas  m’a- 
» grandir  de  fes  pertes  8c  de 
» fon  abailiement.  Un  homme 
» de  courage  délire  fans  doute 
» de  vaincre  avec  gloire  ; mais, 
» s’il  faut  employer  des  voies 
» honteufes  , il  croiroit'  même 
d acheter  la  vie  trop  cher  à ce 
» prix.  » Telle  fut  la  réponfe 

SI u e rapportèrent  à Mithridate 
es  ambafladeurs,  8c  qui  le  fur- 
prit  étrangement.  » Quels  or- 
» dres,  s’écria-t-il  , m’enver- 
» roit  donc  Sertorius , préfî- 
» dent  du  Sénat  de  Rome,  puif- 
« que  banni , profcrit,  ôc  relé- 
» gué  fur  les  côtes  de  la  mer 
» Atlantique,  il  met  des  bor- 
» nés  à mon  Royaume  , 8c  me 
» menace  de  la  guerre  fi  j’en- 
» treprends  fur  l’Afie  ? » 

Le  traité  fe  conclut  aux  con- 
ditions prefcrites  par  Sertorius. 
Il  fut  dit  que  Mithridate  auroil 

H iv 
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la  Bithynie  & la  Cappadoce  ; 
que  Sertorius  lui  enverroir  un 
Général  & des  troupes , Sc  qu’il 
recevroit  du  Roi  trois  mille  ta- 
lent avec  quarante  vaifleaux. 
Sertorius  fit  partir  effectivement 
pour  l'Afie  un  de  Tes  Sénateurs, 
qui  fe  nommoit  M.  Marins. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que 
mourut  Nicomede,  roi  de  Bithy- 
nie , qui  par  fon  teftament  fit 
le  peuple  Romain  fon  héritier  ; 
nouveau  fujet  de  querelle  avec 
Mithridate,  dont  l'ambition  dé- 
voroit  depuis  long  - tems  ce 
Royaume  , & qui  devoir  trou- 
ver très-mauvais  que  les  Ro- 
mains s’en  emparaffenr.  Ils  le 
firent  néanmoins , ôc  réduifirent 
la  Bithynie  en  province  Ro- 
maine. Ce  fut  alors  que  Mithri- 
date éclata  , & entreprit  fa  troi- 
fieme  guerre  contre  les  Ro- 
mains avec  plus  de  confiance 
encore  que  les  précédentes  , 
parceque  fespréparatifséroient, 
linon  plus  grands  , du  moins  bien 
mieux  entendus.  Car,  dans  la 
première  guerre  , il  avoit  eu 
plus  de  farte  que  de  forces  réel- 
les. Ses  troupes  éroient  bellqs  à 
l'oeil , mais  hors  ce  vain  éclat 
tout  en  étoit  méprifable.  Le 
mauvais  fuccès  l’inftruifit  ; 8c 
dans  l’occafion  préfente  il  s’en 
tint  à l’eflentiel  Seau  folide.  Au 
lieu  de  certe  multitude  innom- 
brable de  Barbares  de  differen- 
tes nations  8c  de  differentes 
langues,  dont  les  cris  confus  3c 
les  fanfaronnades  ne  pouvoient 
épouvanter  tout  au  plus  que  les 
Afiatiques;  au  lieu  d’armes  tou- 
tes brillantes  d’or  Sc  de  pierres 
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précieufes , qui  font  de  riche* 
dépouilles  pour  les  vainqueurs, 
plutôt  qu’une  défenfe  pour  ceux 
qui  les  portent  , il  mit  fur  pied 
cent  vingt  mille  hommes  de 
bonnes  troupes,  formées  en  lé- 
gions à la  Romaine  , 8c  leur 
donna  des  épées  femblables  à 
celles  des  Romains,  3c  des  bou- 
cliers fermes  6c  épais.  A ce* 
troupes  de  pied  il  joignit  leize 
mille  hommes  de  cavalerie  , 
dont  les  chevaux  ttoient  fort* 
3c  bien  exercés,  plutôt  qu’or- 
nés fuperbement , 3c  cent  cha- 
riots armés  de  faulx.  Ajoutez 
un  nombre  prodigieux  de  va- 
lets , de  pionniers  , de  vivan- 
diers , 6c  autres  fortes  de  gen* 
néceffaires  pour  le  fervlce  d’une 
fi  grande  armée.  Le  tout  enfem- 
ble  fe  montoit  à plus  de  trois 
cens  mille  hommes.  Il  équipa 
auffi  une  flotte  de  quatre  cens 
voiles  dans  le  même  goût;  c’eft- 
à-dire  , que  fes  bâtimer.s  n’é- 
toicr.c  plus  ornés  de  tentes  do- 
rées , ni  de  chambres  , ni  de 
bains  magnifiques  pour  fes  fem- 
mes 3c  fes  concubines  , mai* 
remplis  d’armes  offenlîves  3c 
défend ves  , Sc  montés  par  de 
braves  guerriers.  Il  fit  enfin 
d’abondantes  provifions  de  vi- 
vres , 6c  dirtribua  en  differen* 
magafins  le  long  des  côtes  plus 
de  neuf  millions  de  boiiïeaux 
de  bled.  Ce  fuc  avec  cet  appa- 
reil qu’il  attaqua  la  Bithynie 
par  terre  8c  par  mer  en  même- 
tems  , après  avoir  tâché  de  fa 
rendre  les  Dieux  favorables  , 
en  offrant  un  facrifice  à Jupi- 
ter arbitre  de  la  guerre  , félon 
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le  rît  accoutumé,  Sc  en  faifant  dre.  Pour  y réullîr  , il  l'invertit 
jetrcr  dans  la  mer  , pour  hono-  par  terre  avec  trois  cens  mille 

rer  Neptune  , un  attelage  de  hommes  divifés  en  dix  camps, 

chevaux  blancs.  Les  Romains  & par  mer  avec  quatre  cens 
envoyèrent  contre  lui  les  deux  vaiffeaux.  L.  Lucullus  l’y  fui- 

Confuls , M.  Cotta  & L.  Lu-  vit  bientôt , dt  commença  à s’em* 

cullus , chargeant  l’un  de  défen-  parer  d’un  porte  fur  une  hau- 
dre  la  Bithynie , l'autre  de  pouf-  teur  qui  étoit  pour  lui  de  la 
fer  Mithridate  & de  porter  la  derniere  importance  , parce, 
guerre  dans  fon  Royaume.  qu’il  lui  facilitoit  les  convois, 

M.  Cotta  fut  bientôt  expofé  & lui  donnoit  le  moyen  de  cou- 
à un  très-grand  danger  par  fon  per  les  vivres  à l’ennemi.  Il 
imprudence.  Étant  venu  en  Bi-  n’avoit  que  trente  mille  hommes 
chynie  , & fe  trouvant  vis-à-vis  de  pied  & deux  mille  cinq  cens 
de  Mithridate,  qui  avoit  au  (fi  chevaux.  La  fupériorité  du  nom- 
fait  entrer  fou  armée  dans  ce  bre  des  troupesennemies,loinde 
Royaume,  il  voulut  avoir  feul  l’effrayer,  le  raffura,  perfuadé 
la  gloire  de  vaincre  l'ennemi,  que  les  provifïons  manqueroient 
Il  crut  que  les  occupations,  bientôt  à cette  multitude  in- 
qui  retenoient  L.  Lucullus  dans  nombrable.  Audi  , en  exhortant 
la  province  d’Afie  , étoit  une  fes  troupes , il  leur  promit  qu'en 
circonftance  favorable  dont  il  peu  de  jours  il  leur  livreroit 
falloir  profiter  pour  s’affurer  le  une  viâoire  qui  ne  leur  coute- 
triomphe.  Mais , aurti  lâche  dans  roit  pas  une  goutte  de  fang. 
l’exécution  que  téméraire  dans  C’eft  en  quoi  il  mettoit  fa  gloi- 
le  projet , il  fe  fit  battre  auprès  re  ; car,  la  vie  des  foldats  lui 
de  Chalcédoine  par  mer  & par  étoit  précieufe. 
terre  en  un  même  jour,  & per-  Le  fiege  fut  long,  & pouffé 
dit  dans  ces  deux  malheureufes  avec  la  derniere  vigueur.  Mi- 

aélions  quatre  mille  Romains  , thridate  battoir  la  place  de  tous 
Sc  plus  de  foixante  vaiffeaux.  côtés  avec  des  machines  fans 
Mithridate,  animé  par  ce  nombre.  La  réfirtance  ne  fut  pas 
double  avantage  , entreprit  le  moins  vigoureufe.  Les  atfiégés 
fiege  de  Cyzique  , ville  de  la  fircnc  des  prodiges  de  valeur, 
Propontide  , qui  foutenoit  vi-  & mirent  en  œuvre  tout  ce  que 
goureufement  le  parti  des  Ro-  l’habileté  la  plus  induftrieufe 
mains  dans  cette  guerre.  En  s’en  peut  inventer  pour  repouffer 
rendant  maître  , il  s’ouvroit  un  l'attaque  des  ennemis  , foit  en 
partage  de  la  Bithynie  dans  PA-  brûlant  leurs  machines  , foit  et» 
fie  mineure,  qui  lui  auroit  été  les  rendant  inutiles  par  mille 
très-avantageux  pour  y porter  obrtacles  différent  qu’ils  y op- 
la  guerre  avec  toute  la  fùreté  pofoient.  Ce  qui  leur  infpiroit 
& Ja  facilité  portibles.  C’étoit  ce  courage  , étoit  la  confiance 
pour  cela  qu’il  vouloir  la  pren-  extrême  qu’ils  avoient  en  L, 
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LucuIIus  , qui  leur  avoit  fait 
dire  qu’ils  pouvoient  Te  tenir 
allurés  , s’ils  continuoient  de 
fe  défendre  avec  la  même  va- 
leur, que  leur  place  ne  feroit 
point  prife.  En  effet , L.  Lucul- 
lus  s'étoit  fi  bien  pofté  , que 
fans  en  venir  à une  aiflinn  géné- 
rale , qu’il  évita» toujours  avec 
grand  foin  , il  fit  fouffrir  infini- 
ment l’armée  de  Mithridate,  en 
enlevant  fes  convois  , en  faifant 
charger  à propos  les  partis 
qu’il  envoyoit  au  fourrage,  en 
barrant  des  dérachemens  qu’il 
faifoit  de  tems  en  teins.  En  un 
mot  , il  fçut  fi  bien  prendre 
avanrage  de  toutes  les  occafions 
qui  s’offroient,  il  affoibüt  fi  fort 
1 armée  des  alfiégeans  , 3c  ufa  de 
tant  d habileté  pour  lui  couper 
les  vivres,  ayant  fermé  toutes 
les  avenues  par  où  elle  en  pou- 
voir tirer  , qu'il  la  réduifit  à 
une  extrême  famine.  Les  foldats 
ne  trouvoient  plus  à manger 
que  des  herbes,  8c  quelques-uns 
même  allèrent  jufqu’à  fe  nourrir 
de  chair  humaine.  Mithridate, 
qui  pa^bit  pour  le  capitaine  le 
plus  rufé  de  fon  tems  , au  dé- 
fefpoir  qu’un  Général  qui  ne 
pouvoir  pas  avoir  encore  beau- 
coup d’expérience  , lui  eût  fi 
fouvent  donné  le  change  par  de 
fauffes  marches  & de  feints  mou- 
vement , & l'eût  vaincu  fans 
tirer  l’épée,  fut  enfin  obligé  de 
lever  honteufement  le  fiege  , 
après  y avoir  paffé  près  de  deux 
ans.  Il  s’enfuit  par  mer,  8c  fes 
Lieutenans  conduifirenr  fon  ar- 
mée par  terre  vers  Nicomédie. 
L.  LucuIIus  les  pourfuivit  , 8c 
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les  ayant  atteints  près  du  Gra» 
nique  , il  en  tua  vingt  mille  fur 
la  place,  <St  fit  une  infinité  de 
prifonniers.  On  dit  que  dans 
cette  guerre  il  périt  bien  près 
de  trois  cens  mille  hommes  , 
tant  foldats  que  valets  , ou  au- 
tres gens  fuivact  l’armée. 

Mithridate  , après  avoir  levé 
le  fiege  de  Cyzique  , fe  rendit 
à Nicomédie  , d’où  il  paffa  par 
mer  dans  le  Pont.  Il  laiffa  une 
partie  de  fa  flotte  & dix  mille 
hommes  de  fes  meilleures  trou- 
pes dans  l’Heliefpont  , avec 
trois  de  fes  meilleurs  Généraux. 
L.  Lu  ;ul!us  , avec  la  flotte  Ro- 
maine , les  battit  deux  fois;  la 
première  à Ténédos , l’autre  à 
Lemnos  , dans  un  tems  où  la 
flotte  ennemie  ne  penfoit  à rien 
moins  qu’à  faire  voile  vers  l’Ita- 
lie, & à porter  l’aliarme  8c  les 
ravages  jufques  fur  les  côtes  de 
Rome.  Il  leur  tua  prefque  tout 
leur  monde  dans  ces  deux  com- 
bats ; & dans  le  dernier  il  prit 
les  trois  Généraux,  dont  l’un 
étoit  M.  Marius , ce  Sénateur 
Romain,  dont  il  a déjà  été  quef* 
tion. 

Mithridate  avoit  fouffert  pref- 
que autant  par  la  tempête  dans 
fon  paffage  fur  le  Pont  Euxin, 
que  dans  la  rude  campagne  où 
il  avoit  été  fi  maltraité.  Il  y 
avoit  perdu  prefque  tout  le 
refte  de  fa  flotte  & des  troupes 
qu’il  ramenoit  pour  défendre  fes  « 
anciens  États.  Quand  L.  Lucul- 
lus  arriva  , il  rravailloir  vive- 
ment à de  nouvelles  levées  , 
pour  fe  défendre  contre  cette 
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attaque  qu’il  avoit  bien  prévtie. 
L.  Lucullus,  en  arrivant  dans 
le  Pont  , alla,  fans  perdre  de 
tems , former  le  fiege  d’Amifus 
& d’Eupatorie  ,yleux  des  prin- 
cipales villes  du  pais  , fort  pro- 
ches l'une  de  l'autre.  La  der- 
nière , toute  nouvellement  bâ- 
tie , étoit  nommée  Eupatorie,  à 
caufe  du  furnom  d’Eupator  que 
portoit  Mithridate.  Il  y faifoit 
même  fa  réfïdence  ordinaire  , 
& en  vouloir  faire  la  capitale 
de  fes  États.  Non  content  de 
ces  deux  lîcges  formés  tout  à la 
fois  , L.  Lucullus  fit  encore  un 
détachement  de  l’armée  pour 
aller  former  celui  de  Thémif- 
cyre  fur  le  Thermodon  , qui 
n’étoit  pas  moins  confidérable 
que  les  deux  autres. 

Pendant  que  les  Romains  at- 
taquoient  ces  trois  places  , Mi- 
thridate qui  avoir  déjà  formé 
une  nouvelle  armée,  fe  mit  en 
campagne  de  fort  bonne  heure 
au  prinrems.  L.  Lucullus  laifla 
le  commandement  des  fieges 
d’Amifus  & d’Eupatorie  à L. 
Muréna  , fils  de  celui  dont  nous 
avons  déjà  parlé  , & marcha 
contre  Mithridate  , qui  étoit 
campé  dans  la  plaine  de  Cabi- 
res.  Celui-ci  eut  l’avantage  en 
deux  aélions  , mais  à la  troifie- 
me  il  fut  défait  entièrement , 8c 
obligé  de  prendre  la  fuite  , fans 
avoir  ni  un  feul  valet  , ni  un 
feul  écuyer  qui  fût  relié  auprès 
de  lui , ni  un  feul  cheval  de 
fon  écurie.  Ce  ne  fut  que  bien 
tard  qu’un  de  fes  eunuques 
l’ayant  apperçu  à pied  au  milieu 
de  la  troupe  des  fuyards , dcf- 
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cendit  de  fon  cheval , 8c  le  lui 
donna.  Les  Romains  étoient  fi 
près  de  lui  , qu’ils  le  tenoicnt 
prefque  déjà  ; 8c  s’ils  le  man- 
quèrent , ils  ne  durent  s’en 
prendre  qu’à  eux-mêmes.  La 
feule  avarice  des  foldats  fit  per- 
dre aux  Romains  cette  proie, 
qu’ils  pourfuivoient  depuis  fi 
long-tems,  avec  tant  de  travaux, 
tant  de  dangers,  8c  de  fi  grands 
combats,  6e  priva  L.  Lucullus 
du  feul  prix  de  toutes  fes  vic- 
toires. Mithridate , dit  Cicéron, 
imita  habilement  la  maniéré 
dont  autrefois  , dans  le  même 
Pont,  Médée  s'étoit  dérobée  à 
la  pourfuite  de  fon  pere.  On 
dit  que  cette  Princefie,  ayant 
coupé  en  pièces  le  corps  de  fon 
frere  Abfyrte  , répandit  fes 
membres  dans  les  endroits  par 
où  fon  pere  la  pourfuivoit , afin 
que  le  foin  de  recueillir  ces 
membres  difperfés  , 8c  la  dou- 
leur que  lui  cauferoitun  fi  trille 
fpeétacle  , arréragent  la  rapi- 
dité de  fa  courfe.  Mithridate  , 
de  même  en  fuyant  , laifla  fur 
les  chemins  une  grande  quantité 
d’or  , d'argent  , 8c  de  chofes 
précieufes  , qu’il  avoit  reçues 
de  fes  ancêtres , ou  qu’il  avoit 
lui  - même  amaflees  dans  les 
guerres  précédentes  ; 8c  pen- 
dant que  les  foldats  s'amufoient 
à recueillir  ces  tréfors  , le  Rot 
leur  échappa  des  mains.  Ainfi  , 
.le  pere  de  Médée  fut  retardé 
dans  fa  pourfuite  par  la  trif- 
tefle  , 8c  les  Romains  par  la 
joie. 

Après  cette  déroute  des  en- 
nemis, L.  Lucullus  prit  1a  ville 
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de  Cabires , 8c  plufieurs  autres 
places  8c  châteaux  . où  il  trou- 
va de  grandes  rich-ffes.  Il  y 
trouva  auffi  les  priions  pleines 
de  Grecs  & de  Princes  proches 
parens  du  Roi  , qui  y croient 
détenus.  Comme  ces  malheu- 
reux fe  tenoient  pour  morts  de- 
puis long-tems  , cette  liberté 
qu’ils  recevoient  de  la  grâce 
de  L.  Lucullus,  leur  paroiiïoit 
moins  une  délivrance,  qu’une 
réfurreüion  8c  une  fécondé  vie. 
On  prit  auflï  dans  un  de  ces  châ> 
teaux  une  foeur  du  Roi, nommée 
Nyfla;  8c  ce  fut  pour  elle  un 
grand  bonheur  d’être  prife.  Car, 
les  autres  fœurs  de  ce  Prince  8c 
fes  femmes  , qu’on  avoir  en- 
voyées plus  loin  du  danger  , 8c 
qui  fe  croyoient  en  fûreté  8c 
en  repos  , moururent  toutes  rai- 
fcrablement , Mithridate  leur 
ayant  envoyé  dans  fa  fuite  par 
l’eunuque  Bacchidas  l’ordre  de 
mourir. 

Ces  morts  affligèrent  extrê- 
mement L.  Lucullus , qui  était 
d’un  caraétere  doux  8c  humain. 
Il  paffa  outre  , 8c  continua  de 
pourfuivre  Mithridate  ; mais  , 
ayant  appris  qu’il  avoir  quatre 
journées  fur  lui,  8c  qu’il  avoit 
pris  le  chemin  de  l'Arménie 
pour  fe  retirer  chez  fon  gen- 
dre Tigrane , il  s'ea  retourna 
fur  fes  pas  ; 8c  après  avoir  fub- 
jugué  quelques  peuples,  8c  pris 
quelques  places  du  voilinage, 
il  envoya  App.  Claudius  à Ti- 
grane lui  redemander  Mithri- 
date. Tigrane  répondit  que  Mi- 
thridate étoit  le  pere  de  Cléo- 
pâtre fa  femme  ; que  fon  union 
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avec  fui  droit  trop  étroite , pour 
pouvoir  le  livrer  au  triomphe 
de  L.  Lucullus  ; 8c  que  fi  le* 
Romains  étoient  allez  injuftes 
pour  lui  faire  la  guerre  , il 
fçauroit  bien  fe  défendre,  6t 
les  en  faire  repentir. 

Ce  Prince , dans  les  commen- 
cemens,  n’avoit  pas  feulement 
daigné  voir  Mithridate  , ni  lui 
parler  , quoiqu’il  fût  fon  beau- 
pere  ; mais,  le  traitant  avec  le 
dernier  mépris  8c  la  derniere  ar- 
rogance, il  le  tenoit  éloigné, 
8c  le  faifoit  garder  , comme  un 
prifonnier  d’État , dans  des  lieux 
marécageux  8c  mal  fains.  Mais, 
après  l'ambalTade  d’App.  Clau- 
dius , il  l’avoit  fait  venir  à la 
cour  avec  toute  forte  d’honneur* 
8c  de  marques  de  bienveillance. 
Là,  dans  une  converfation  fe- 
crete  qu’ils  eurent  dans  le  pa- 
lais feuls  8c  fans  témoins  , il* 
guérirent  leurs  foupçons  mu- 
tuels au  grand  malheur  de  leurs 
amis  , fur  lefquels  ils  en  rejet- 
terent  la  faute. 

Cependant,  L.  Lucullus  irri- 
té de  la  réponfe  de  Tigrane  , 
s’étoit  mis  en  marche  8c  s’avan- 
çoit  vers  ce  Prince.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  le  6 
Odlobre  de  l’an  de  Rome  683  , 
8c  69  avant  Jefus-Chrift.  Mais, 
Tigrane  prit  la  fuite  dès  le  com- 
mencement de  l’adlion.  Mithri- 
date ne  fe  trouva  point  à la 
bataille,  parce  qu’il  s’étoit  ima- 
giné que  L.  Lucullus  uferoit 
contre  Tigrane  de  la  même  pré- 
caution Sc  de  U même  lenteur 
dont  il  avoit  ufi  contre  lui. 
Ainfi , il  ne  matchoit  que  lcn- 
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tement  & à petites  journées  ; 
pour  joindre  Tigrane.  Mais  , 
ayant  rencontré  fur  fon  che- 
min quelques  Arméniens  qui 
fuyoient  tout  éperdus  de  épou- 
vantés , il  fe  douta  de  ce  qui 
étoit  arrivé  ; & enfuite  ayant 
rencontré  un  plus  grand  nom- 
bre de  fuyards  nus  & bleffés, 
il  fut  entièrement  informé  de 
de  la  défaite,  & fe  mit  à cher- 
cher Tigrane.  Il  le  trouva  en- 
fin abandonné  de  tout  le  monde , 
& dans  un  très-pitoyable  état. 
Loin  de  lui  rendre  la  pareille, 
& d'infulter  à fon  malheur  com- 
me Tigrane  avoit  infulté  au 
fien  , il  defeendit  de  cheval  , 
pleura  avec  lui  fur  leurs  dif- 
graces  communes,  lui  donna  la 
garde  qui  l’accompagnoit  Sc  les 
Officiers  qui  le  fervoient , le 
confola  , le  fortifia  , & releva 
fes  efpérances.  On  eft  bien  aife 
de  voir  que  Mithridate  n’a- 
voit  pas  dépouillé  toute  huma- 
nité. Tous  deux  enfemble  ils 
travaillèrent  à ramafTer  de  nou- 
velles troupes  de  tous  côtés. 
Ils  envoyèrent  implorer  l’affif- 
tance  des  peuples  voifins  , & 
fur-tout  des  Parthes  qui  croient 
les  plus  proches,  & en  même- 
tems  les  plus  en  état  de  les 
fecourir  dans  ce  preffant  be- 
foin.  Mithtidate  écrivit  à leur 
Roi  une  lettre  , que  Sallufte 
nous  a confervée,  & qui  fe 
trouve  dans  fes  fragment.  Nous 
en  rapporterons  ici  une  partie. 

LETTRE  DE  MITHRIDATE 
à Arfact  , roi  des  Parthes. 

» Tous  ceux  qui  , dam  un 
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» état  de  profpérité  , font  in- 
» vités  à entrer  avec  quelqu’un 
» en  fociété  de  guerre , doi- 
» vent  confidérer,  en  premier 
» lieu  s’il  leur  elt  libre  d’avoir 
» la  paix;  puis  , fi  ce  qu’on 
» leur  demande  efl  conforme  à la 
ss  juftice , à leur  intérêt , à leur 
ss  gloire.  Vous  pourriez  jouir 
ss  d’une  paix  tranquille  St  perpé- 
» tuelle.fi  les  Romains  n’étoient 
ss  des  ennemis  toujours  atten- 
» tifs  à faifir  les  occafions  fa- 
is vorables  pour  faire  la  guér- 
is re,  & que  nuis  crimes  n’ar- 
s>  rêtent.  Il  n’eft  pas  douteux 
n qu’une  victoire  remportée 
s>  lur  eux  , ne  vous  faffe  un 
» grand  nom.  Il  peut  paroître 
n ne  point  convenir  que  je 
» vous  propofe  , de  faire  al- 
» liance  avec  Tigrane  . ou  de 
» vous  joindre , puiffant  corn- 
» me  vous  êtes,  à un  Prince 
» qui  fe  trouve  dans  l’état 
» malheureux  où  je  fuis.  Mais, 
» j’ofe  avancer  que  ces  deux 
» motifs  , votre  relTentiment 
» contre  Tigrane  qui  tout  ré- 
» cemment  a porté  les  armes 
ss  contre  vous , & l’érat  peu 
p avantageux  de  mes  affaires  , 
» loin  d’être  contraires  à ma 
» demande  , doivent  l’appuyer 
» 5t  m’être  favorables,  fi  vous 
a en  voulez  juger  fainement. 
» Car,  pour  Tigrane,  comme 
» il  fçait  vous  avoir  donné  un 
» jufte  fujet  de  plainte,  il  ac- 
n ceptera  fans  peine  toutes  les 
» conditions  qu’il  vous  plaira 
» lui  impofer  ; de  pour  moi  , 
s>  je  puis  dire  que  la  fortune, 
» en  m’enlevant  prefque  tout 
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» ce  que  je  poffédois , m’a  mii 
» en  état  de  donner  aux  autres 
» de  bons  confeils , &,  ce  qui 
» eft  fort  délirable  pour  ceux 
» qui  font  dans  la  profpériré  , 
» je  puis  , par  mes  malheurs 
i>  mêmes  , vous  fervir  d’exem- 
» pie,  Ôc  vous  porter  à prtn- 
» dre  de  plus  juftes  mefures 
» que  moi.  Car  , ne  vous  y 
» trompez  point;  c’eft  à tous 
» les  peuples,  à toutes  les  na- 
» tions,  à tous  les  Rois  de  la 
» terre,que  les  Romains  en  veu- 
» lent  ; & deux  motifs,  égale- 
» ment  anciens  & puillans,  leur 
» mettent  les  armes  dans  les 
» mains  contre  eux,  l'ambi- 
» tion  effrénée  d’étendre  leurs 
» conquêtes  . & la  foif  irfatia- 
» ble  d'amaffer  des  ritheffes.  *> 
M.thridate  enfuite  fait  un 
long  dénombrement  des  Princes 
& des  Rois  qu’ils  ont  accablés 
les  uns  après  les  autres.  Il  rap- 
porte fes  premiers  avantages 
contre  les  Romains  , & fes  der- 
niers malheurs.  Puis  il  continue 
ainlî  : » Examinez  maintenant, 
» je  vous  prie,  fi,  lorfque  nous 
» aurons  été  accablés,  vous  fe- 
» rez  plus  en  état  de  réfifter  aux 
» Romains  ; & fi  vous  croyez 
» qu’ils  doivent  borner  leurs 
•i  conquêtes  à mon  pais.  Je  fçais 
■n  que  vous  êtes  puiffant  en  hont- 
» mes  , en  armes , & en  richef- 
» fes  ; & c’eft  pour  cela  que 
» nous  cherchons,  nous  à nous 
» fortifier  de  votre  alliance , 
» eux  à s’enrichir  de  vos  dé- 
» pouilles.  Au  refte  , le  deffein 
» de  Tigrane  ert  , pour  ne  pas 
» attirer  la  guerre  daos  fon 
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» Royaume , que  nous  allion* 
» avec  toutes  mes  troupes,  qui 
» certainement  font  bien  aguer- 
n ries  , porter  la  guerre  au  loin  , 
» & attaquer  nous-mêmes  en 
» perfonnes  l’ennemi  dans  fon 
n propre  pais.  Nous  ne  pou- 
» vons  donc  ni  vaincre  , ni  être 
» vaincus  , fans  que  vous  même 
» couriez  un  grand  rifque.  Igno- 
» rez  vous  que  les  Romains, 
» quand  du  côté  de  l’occident 
» ils  fe  font  vus  arrêtés  par 
» l’océan , ont  tourné  les  ar- 
as mes  de  notre  côté  ? Qu’à 
n compter  depuis  leur  fondation 
» & leur  première  origine  , ils 
» n’ont  eu  rien  que  par  violen- 
» ce  , ntaifons , femmes  , terres, 
■o  domaine?  Vil  amas  de  gens 
» de  toute  efpece,  fans  patrie  , 
» fans  parens  , il  fe  font  établi* 
n pour  le  malheur  du  genre  hu- 
is main. Ni  loix  humaines, ni  loix 
» divines  ne  les  empêchent  de 
■»  tourmenter  Si  de  ruiner  alliés 
» & amis,  peuples  éloignés  de 
n voifins,  pauvres  & riches.  Ils 
r>  comptent  pour  ennemi  tout 
» cequi  n’ert  pas  ferf,  & encore 
» plus  tout  ce  qui  porte  le  nom 
» de  Roi.  Car  , peu  de  peuples 
n s'accommodent  d’un  Gouver- 
n nement  libre  & indépendant  ; 
>>  mais  , le  grand  nombre  ai- 
» ment  mieux  vivre  fous  des 
» maîtres  qui  les  gouvernent 
» avec  équité.  Nous  leur  fom- 
» mes  fufpeéls , parce  que  nous 
» leur  difputons  l’autorité  , & 
» que  nous  pouvons  repouffer 
» & venger  leurs  injullices. 
» Pour  vous , qui  avez  fous  vo- 
» cre  pouvoir  Scleucie  la  plus 
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» grande  des  villes , & la  Perfe 
» le  plus  riche  & le  plus  puif- 
» fant  des  Royaumes,  que  de- 
» vea-vous  attendre  d’eux,  fi- 
» non  tromperie  pour  le  pré- 
» fent,  & guerre  pour  l’avenir  ? 

» Les  Romains  portent  leurs 
» armes  contre  tous  les  peu- 
» pies,  mais  fur -tout  contre 
» ceux  de  qui  ils  efperent  tirer 
» de  plus  riches  dépouilles.  Ils 
» font  devenus  grands  à force 
» d’entreprendre  & de  trora- 
» per,  & en  femant  guerres  fur 
» guerres.  Par  cette  voie  ils  fe- 
» ront  tout  périr,  ou  périront 
» eux-mêmes.  Il  ne  fera  pas 
» difficile  de  les  ruiner , fi  vous 
» du  côté  de  la  Méfopotamie, 
»>  nous  du  côté  de  l’Arménie  , 
» nous  enveloppons  leur  armée, 
n qui  fe  trouvera  fans  vivres 
» ot  fans  fecours.  La  profpé- 
» rité  des  armes  Romaines  ne 
» s’eit  foutenue  jufqu’à  ce  jour 
n que  par  la  faute  des  Rois, 
n qui  n’ont  pas  eu  la  prudence 
x>  de  connoître  bien  cet  ennemi 
» commun,  & de  fe  liguer  en- 
»*  femble  contre  lui.  Ce  fera 
» pour  vous  une  gloire  immor- 
» telle,  de  vous  être  montré 
» l’appui  de  deux  grands  Rois , 
» & d'avoir  vaincu  & détruit  les 
» brigands  des  nations.  C'eit  à 
w quoi  je  vous  invite  & vous 
» exhorte , en  vous  averrif- 
» fant  d’aimer  mieux  partager 
as  avec  nous  par  une  falutaire 
» alliance  la  vidloire  contre  un 
» ennemi  commun,  que  de  fouf- 
» frir  que  l’empire  Romain  s’é- 
» tende  de  plus  en  plus  par  uo- 
» tre  ruine,» 


MI  ny 

Il  ne  paroît  pas  que  cette 
lettre  produifit  fur  I'efprit  de 
Phraate  l’effet  que  Mithridate 
en  pouvoir  efpérer.  Ainfi  , les 
deux  Rois  fe  contentèrent  de 
leurs  propres  troupes.  Leur  ar- 
mée étoit  de  foixante-dix  mille 
hommes  d’élite  , que  Mithridate 
avoit  bien  exercés  à la  maniéré 
des  Romains.  Ce  fut  vers  le 
milieu  de  l’été  qu’elle  entra 
en  campagne.  Ces  deux  Rois 
avoient  foin  , à tous  les  mou- 
vement qu’ils  faifoienr,  de  pren- 
dre un  bon  terrein  pour  leur 
camp,  & de  le  bien  fortifier, 

Eour  n’y  être  pas  attaqués  par 
- Lucullus  ; de  aucun  des  ar- 
tifices dont  il  ufa  , ne  put  le* 
engager  au  combat.  Leur  def- 
feinétoit  de  le  miner  peu  à peu  , 
de  harceler  fes  troupes  dans 
leurs  marches  pour  les  affaiblir , 
de  lui  enlever  fes  convois,  & 
de  l'obliger  par-là  à quitter  le 
pais  faute  de  vivres.  L.  Lucul- 
lus , n’ayant  pu  , par  toutes  fes 
rufes  , les  attirer  en  pleine  cam- 
pagne , employa  un  nouveau 
moyen  qui  lui  réuffit.  Il  fe  don- 
na donc  un  grand  combat  o«I 
les  Romains  remportèrent  enco- 
re une  pleine  vidloire.  Il  fe  trou- 
va trois  Rois  dans  l’armée  d’Ar- 
ménie, dont  Mithridate  fit  le 
plus  mal.  Car  , ne  pouvant  fup- 
porter  la  vue  des  légions  Ro- 
maines , dès  qu’elles  chargè- 
rent, il  fut  des  premiers  à pren- 
dre la  fuite  ; ce  qui  jetta  fi  fort 
l’épouvante  dans  toute  l’armée, 
qu’elle  perdit  abfolument  cou- 
rage ; de  ce  fut  la  principale 
caufe  de  U perte  de  la  bataille. 
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Cependant,  peu  de  rems  après, 
ce  Prince  avec  quatre  mille 
hommes  de  fcs  propres  troupes, 
& un  égal  nombre  d’Arméniens 
que  lui  fourniffoit  "figrane,  fe 
mit  en  devoir  de  reconquérir 
fes  États  , & il  y réuflit  en  par- 
tie , aidé  moins  encore  de  fon 
courage  , 6c  de  l’affeétion  des 
peuples  pour  leur  Roi  légitime 
& naturel,  que  des  vices  de  fes 
ennemis.  Car,  les  Commandant 
que  L.  Lucullus  avoit  laides 
dans  ces  païs  nouvellement  fou- 
rnis, s’y  conduifirent  avec  né- 
gligence, flc  de  plus  firent  haïr 
par  leurs  exaélions  le  gouver- 
nement Romain.  Ainfi,  Mithri- 
date  trouva  une  entrée  facile 
dans  le  Pont.  Fabius  Adrianus, 
étant  venu  à fa  rencontre  , fut 
vaincu  & mis  en  déroute  , de 
façon  que  le  corps  de  troupes 
qu’il  commandoit  auroit  été  en- 
tièrement diflîpé  ou  détruit  , 
fi  le  roi  de  Pont,  pendant  qu’il 
paye  de  fa  perfonne  6c  s’expofe 
avec  la  hardiefle  d’un  jeune 
guerrier  , quoiqu’âgé  de  près 
de  foixante-dix  ans,  n’eût  reçu 
deux  bleirures  qui  le  mirent 
hors  de  combat , l’une  au  genou 
' d’un  coup  de  pierre,  l’autre 
d’une  fléché  qui  vint  le  frap- 
, per  un  peu  au  deflous  de  l'oeil. 
Cet  événement  rallentit  l’ar- 
deur & le  feu  des  vainqueurs  ; 
& ce  qui  reftoit.de  Romains 
avec  leur  chef, gagnèrent  le.fort 
de  Cabires  , où  ils  fe  renfermè- 
rent. 

Mithridate  ne  fut  pas  long- 
tems  retenu  par  fes  bleflures. 
Il  fe  fit  panfer  par  des  Agariens, 
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nation  Scythique  , qui  avoir  , 
ditAppien,  le  fecret  de  guérir 
les  plaies  avec  le  venin  des  fer- 
pens.  Nous  laiflons  à difcucer 
aux  maîtres  de  l’art  ce  fait  , que 
nous  rapportons  tel  que  nous 
le  trouvons  dans  notre  Auteur. 
Le  roi  de  Pont  ne  fut  pas  plutôt 
guéri , qu’il  alla  afliéger  Fabius 
Adrianus.  Mais  bientôt,  il  ap- 
prit que  Triarius  arrivoit  avec 
tout  ce  qu’il  avoit  pu  raflembler 
promptement  de  troupes.  Il  ne 
crut  pas  devoir  l’attendre  , & 
fe  retira.  Triarius  le  pourfuivit 
jufqu’à  Comanes  , & remporta 
même  fur  lui  un  petit  avanta- 
ge . qui  termina  la  campagne. 
Au  retour  du  printems,  Mithri- 
dace,  qui  avoit  fans  doute  reçu 
des  recrues  confidérables , en- 
treprit de  chafler  entièrement 
Triarius  du  royaume  de  Pont , 
avant  que  L.  Lucullus  eût  le 
tems  de  venir  à fon  fecours. 
Le  Romain  fe  tint  quelque  tems 
fur  la  défenfive  , 6c  il  évitoit 
le  combat.  Le  Roi  , pour  l’y 
forcer,  fe  prépara  à aller  atta- 
quer un  château  où  étoient  tous 
les  gros  bagages  de  l’armée  Ro- 
maine.Cette  démarche  lui  réuflîr. 
Les foldats de  Triarius,  ne  vou- 
lant pas  perdre  leurs  bagages  , 
forcèrent  à combattre  leurCom- 
mandant,  qui  lui-même  fe  laiffa 
auflî  flatter  de  l’efpérance  de 
vaincre  en  l’abfence  de  fon  Gé- 
néral. Lîs  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent à trois  mille  pas  de 
diftjnce  de  Ziéla  , ou  Zéla , 
ville  qui  eft  devenue  célébré 
par  cette  aélion  dans  l’hiftoi- 
re  Romaine.  Triarius  fut  en- 
tièrement 
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fièrement  défait  ; & il  ne  fe 
fauva  du  carnage  quelques  ref- 
tes  de  fon  armée,  que  parce 
que  Mithridate  fut  encore  blef- 
fé.  Comme  ce  Prince  avoir  par- 
mi fes  troupes  beaucoup  de 
gens  habillés  6c  armés  à la  Ro- 
maine , il  ne  fe  défia  point  d’un 
Centurion,  qui  s’approcha  de 
lui , & qui , dans  le  tems  qu'il 
y penfoit  le  moins,  lui  perça 
la  cuilTe  de  fon  épée.  Le  Cen- 
turion fut  tué  fur  le  champ. 
Mais,  le  Roi  étior  fi  violem- 
ment blefle  , qu’il  fallut  l’em- 
porter en  hâte  ; 8t  fes  Géné- 
raux firent  fonner  la  retraite, 
6c  cclferent  de  pourfuivre  les 
vaincus.  Cette  défaite  fur  la 
plus  fanglante  que  les  Romains 
aient  éprouvée  dans  tout  le 
cours  de  la  guerre  contre  Mi- 
thridate  ; Sc  Cicéron  a eu  rai- 
fon  dedire  que  ce  Prince , après 
avoir  été  vaincu  . fit  plus  qu’il 
n'eût  ofé  efpérer  lorfqu’il  avoit 
toutes  fes  forces.  Il  refta  fept 
mille  Romains  fur  le  champ 
de  bataille,  parmi  lesquels  on 
compta  vingt-quatre  Tribuns  , 
& cent  cinquante  Centurions. 
Ce  même  Cicéron,  fans  entrer 
dans  aucun  détail,  nous  donne 
encore  une  idée  plus  forte  de 
la  perte  que  firent  les  Romains 
en  cette  occafion  , lorfqu’il  dit 
que  L.  Lucullus  en  apprit  la 
nouvelle  par  le  bruit  public, 
& non  par  aucun  foldat  qui 
fût  échappé  de  la  bataille. 

L’année  fuivante  , qui  étoit 
l’an  de  Rome  686  , Sc  l’an  66 
avant  Jefus-Chrirt  , on  envoya 
contre  Mithridate  Cn.  Pompée, 
Ttm.  XXIX . 
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Ce  nouveau  Général  ne  trompa 
point  les  efpérances  que  l’on 
avoit  conçues  de  lui;  & ja 
ruine  de  Mithridate  fut  l'affaire 
d'une  campagne.  Le  général 
Romain  profita  d’abord  de  la 
flotte  nombreufe  qu’il  avoit  à 
fes  ordres , pour  ôter  toure  rtf- 
fource  à l’ennemi  du  côré  de  la 
mer;  St  il  borda  de  vaifleauic 
toutes  les  côtes  depuis  la  Phé- 
nicie jufqu’au  Bofphore.  Le  roi 
de  Pont,  atfoibli  par  les  pertes 
qu’il  avoit  faites , ne  pouvoir 
fe  foutenir  que  par  le  fecours 
de  fes  alliés  , St  il  comproit  fur 
l’amitié  de  Phraate,  roi  des  Par- 
thes  , & de  Tigrane  , roi  d’Ar- 
ménie. Cn.  Pompée  détacha  de 
lui  le  roi  des  Parthes  ; & par 
une  circonfLmce  tout  - à - fait 
heure  h fe  pour  le  progrès  des 
armes  Romaines,  le  fils  de  Ti- 
grane fe  révolta  contre  fon  pere. 
Ce  jeune  Prince  étoit  gendre 
de  Phraate  , 6c  s'écant  retiré 
chez  fon  beau-pere  , il  l’enga- 
gea à époufer  fa  querelle,  ^Sc 
rentra  en  Arménie  avec  les  Par- 
thes. Ainfi  , Tigrane  fe  trouva 
hors  d’état  de  fecourir  Mithri- 
date , quand  même  il  l’auroit 
voulu  ; 6c  de  plus  il  conçut  de 
violens  foupçons  contre  lui  , Sç 
fe  perfuada  que  le  Prince  re- 
belle, qui  étoit  petit-fils  du 
roi  de  Pont , étoit  appuyé  fe- 
crctement  par  fon  grand- pere. 
Mithridate  fe  trouva  donc  feul 
obligé  de  réfifter  à toutes  les 
forces  des  Romains.  Il  n’avoit 
que  trente  mille  hommes  de 
pied  , & trois  mille  thevaux  ; 
Sc  avec  ces  troupes  il  gardoic 
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l’entrée  de  fon  Royaume,  ré- 
folu  d’éviter  le  combat , 5c  de 
tâcher  de  couper  les  vivres  à 
l'ennemi  ; à quoi  il  efpéroit 
réuflir  d’autant  plus  aifément , 
que  tout  le  païs  avoit  été  ra- 
vagé par  L.  Lucullus. 

Cn.  Pompée  fe  mit  promp- 
tement en  marche  pour  aller  à 
lui,  ayant  grclli  Tes  forces  de 

Îrefque  toutes  celles  que  L. 

uculius  avoit  commandées  » 
& en  particulier  des  légions  de 
Flavius  Fimbria.  En  partant  il 
dépêcha  Métrophane  à Mithri- 
date,  pour  fonder  les  difpo- 
fitions  de  ce  Prioce,  6f  voir  fi 
on  pourroit  l’amener  à fe  fou- 
mettre.  Mithridate  ne  refufa 
point  d’entrer  en  négociation  , 
& envoya  de  fon  côté  des  Am- 
baffadeurs  à Cn.  Pompée.  Mais, 
les  conditions  proposées  par  le 
général  Romain  furent  étran- 
gement dures.  Il  exigeoit  que 
Mithridate  livrât  tous  les  tranf- 
fuges  , & fe  rendît  lui  même 
à difcrétion.  Ce  Prince  étoit 
trop  fier  pour  ne  pas  rejetter 
avec  indignation  l’article  qui  le 
regardoit.  11  n’avoit  garde  de 
fe  déshonorer  par  une  fi  hon- 
teufe  bafleffe.  Mais,  les  tranf- 
fuges  , qui  avoient  vu  partir 
& revenir  les  Ambaffadeurs  , 
& qui  fe  doutèrent  ou  furent 
inflruits  de  ce  qui  fe  propofoic 
par  rapport  à eux  , fe  foule- 
verent  , 5c  enrraînerent  dans 
leur  mécontentement  les  trou- 
es Nationales , qui  fentoient  le 
efoin  qu’elles  avoient  de  ces 
étrangers.  La  fédition  fur  portée 
ü loin,  que  Mithridate  courut 
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rsfque  de  fa  perfonne.  II  ap- 
paifa  néanmoins  les  éfprits  , ea 
proteftant  qu’il  ne  livreroit  ja- 
mais ceux  qui  lui  avoient  ren- 
du fervice  , Ût  même  que  ja- 
mais il  ne  feroit  de  paix  avec 
les  Romains  ; qu'il  nourriroit 
toujours  contre  eux  une  haine 
implacable,  & leur  feroit  une 
guerre  éternelle.  Il  ajouta  que 
les  Ambaflàdeurs  , qu’il  avoir 
envoyés  à Cn.  Pompée,  étoient 
moins  des  Ambaiïadeursque  des 
efpions,  5c  qu’il  n’avoit  point 
eu  du  tout  la  penfée  de  traite* 
de  paix. 

Cependant,  Cn.  Pompée  arri- 
va, de  fe  difpofa  d’abord  à l'at- 
taquer. Mais , ne  voyant  pas 
jour  à le  déloger  aifément  des 
polies  qu’il  avoit  occupés  , 5c 
craignant  la  difetre,  il  fe  ra- 
battit fur  la  petite  Arménie  , 
qui  étant  dégarnie  de  troupes, 
lui  offroit  une  facile  conquête. 
Mithridate  , à qui  appartenoit 
cette  Province  , fut  obligé  d’y 
fuivre  l’ennemi  : 5c  il  fe  campa 
avantageufement  fur  une  hau- 
teur , dont  l'accès  étoit  difficile  , 
& le  mettoit  en  état  de  n'êrre 
point  forcé  à combattre.  Là, 
ce  Prince  bien  retranché  , ÔC 
tirant  fes  vivres  commodément 
de  fes  derrières , pendant  qu’il 
faifoit  battre  1a  plaine  par  fa 
cavalerie , 5c  enlevoit  fou  vent 
les  convois  de  fes  ennemis , 
auroit  pu  donner  bien  de  la 
peine  à Cn.  Pompée.  Mais  , il 
quitta  ce  polie,  parce  qu’il  y 
manquoir  d'eau.  Ce  fut  uns 
faute.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt  aban- 
donné , que  Cn.  Pompée  s'ea 


Digitized  by  Google 


Ml 

èmpara  ; & la  verdure  dont  la 
colline  droit  couverte  ayant 
fait  conjecturer  au  général  Ro- 
main , qu’il  devoir  s’y  trouver 
des  fources  , il  fît  creufer  de* 
puits  , qui  fe  remplirent  d’eau , 8c 
en  fournirent  en  abondance  à 
tout  le  camp.  La  nature  du  pais , 
qui  étoit  couvert  8c  coupé  de 
vallons , fît  naître  à Cn.  Pompée 
Tidée  d'une  embufcade.  Elle  lui 
réuilït.  La  cavalerie  de  Mithrida- 
te  fe  lailfa  attirer  allez  loin  pour 
être  enveloppée  en  queue  par 
un  gros  de  Romains , qui  avoir 
été  caché  à ce  deflein  dans  un 
vallon.  Elle  y périt  prefque 
toute  entière  ; 8c  ce  fut  une 
grande  perte  poor  le  roi  de 
Font,  qui  en  tiroir  beaucoup 
de  fervice,  8c  qui  jufqu’alors 
avoir  eu  beaucoup  de  fupério- 
rité  fur  les  Romains. 

Le  fuccès  du  premier  com- 
bat, livré  par  Cn.  Pompée,  peut 
être  regardé  comme  ayant  dé- 
cidé de  la  victoire.  Car,  de  ce 
moment,  les  Romains  eurent 
plus  de  facilité  d’amener  des 
vivres  dans  leur  camp  , de  en 
méme-tems  ils  en  devinrent 
plus  hardis  à harceler  8c  à 
fatiguer  l’armée  de  Mithridate, 
qui  fe  trouvoit  deftituée  du  fe- 
cours  de  fa  cavalerie.  Ce  Prin- 
ce s’obltinoit  à refufer  le  com- 
bat. Cn.  Pompée  entreprit  de 
l’enfermer  par  des  lignes  de  fix 
à fept  lieues  d’étendue,  3c  forti- 
fiées de  redoutes  d’efpace  en  ef- 
pace.  Mithridate  demeura  ainiî 
comme  aflîégc  pendant  quaran- 
te-cinq jours.  Enfin,  preflë  par  la 
«iifeue  > voyant  que  Cn.  Pom- 


pée foumettoic  tout  le  pais  des 
environs , $c  apprenant  qu’il 
lui  venoir  des  renforts  confidé- 
rables  , il  fut  réduit  à fonger  à 
la  fuite.  Il  s’arrangea  habilement 
pour  l'exécution  de  ce  delTein, 
3c  trompa  la  vigilance  de  Cn. 
Pompée.  Il  partit  pendant  la 
nuit,  lailfant  des  feux  allume* 
dan;  fon  camp,  ÔC  après  avoir 
pris  la  précaution  barbare  de 
tuer  les  malades  3c  les  bleffcs. 

Dès  le  lendemain,  Cn.  Pom- 

Sée  fe  mit  à fa  fuite.  Mais , 
iithridate  ne  marchoit  que  de 
nuit , 3c  le  jour  il  fe  tenoit  bien 
enfermé  dans  fon  camp;  en  for- 
ce que  Cn.  Pompée  ne  pouvoit 
attaquer  pendant  le  jour  un  en- 
nemi qui  ne  fe  monrroit  jamais 
alors  en  campagne.  D’un  autre, 
côté,  il  n'ofoit  engager  un  com- 
bat noélurne  , parce  qu’il  ne 
connoiflfoit  point  les  lieux.  U 
fut  pourtant  obligé  de  prendre 
ce  dernier  parti , lorfqu’il  vit 
que  le  roi  de  Pont  alloit  paffer 
l’Euphrate  , 8c  entrer  dans  fe 
royaume  de  Tigrane.  Comme  il 
étoit  infiruit  de  la  route  que 
les  ennemi*  dévoient  tenir  , H 
fit  une  marche  forcée  8c  fecrere 
en  méme-tems.  au  moyen  de  la- 
quelle les  ayant  partes  pendant 
la  nuit  , il  vint  le  porter  fur 
leur  chemin  dans  un  endroit  oii 
il  trouva  quelques  hauteurs  , 
qui  dévoient  donner  à fes  trou- 
pes de  l’avantage  dans  le  com- 
bar. 

Mithridate  étoit  fi  mal  ferri 
en  efpions,  qu’il  ne  fçut  rien 
de  cette  marche  de  Cn.  Pom- 
pée; & fes  troupe*  , étant  par* 
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lies  fur  le  foir  à ■ l’ordinaire 
moins  attentives  & moins  fur 
leurs  gardes  que  jamais,  parce 
qu’elles  comptoient  fe  trouver 
bientôt  en  païs  de  fûreté , vin- 
rent donner  imprudemment  dans 
l’armée  Romaine.  On  peut  ju- 
ger quels  furent  leur  furprife  & 
leur  effroi;  & Cn.  Pompée  prit 
foin  d'achever  de  les  troubler  , 
en  faifant  fonner  la  charge  par 
toutes  les  trompette*  enfemble  , 
& en  ordonnant  à tpus  fes  fol- 
dats  de  jetter  de  grands  cris. 
.En  même-tems  , une  nuée  de 
traits  de  toute  efpece  partit  de 
deflus  les  hauteurs  occupées 
par  les  Romains  , & mit  le  dé- 
sordre & la  confufîon  dans  une 
armée,  qui  êtanr  arrangée  pour 
la  marche  & non  pour  la  ba- 
taille , fe  voyoit  attaquée  fubi- 
ternent  pendant  les  ténèbres,  & 
ne  voyoit  pas  même  fes  ennemis. 

Le  mal  devint  encore  plus 
grand  , lorfque  les  Romains  , 
après  les  premières  décharges, 
vinrent  s’approcher  en  bon  or- 
dre de  ces  troupes  déjà  à demi- 
vaincues. La  lumière  de  la  Lune, 
qui  s'éleva  en  ce  moment,  ré- 
jouit un  peu  les  Barbares  ; & 
ce  fut  au  moins  pour  eux  une 
confolation  d’appercevoir  ceux 
qui  les  attaquaient.  Mais  , leur 
joie  fut  courte  ; & cette  lumière 
leur  fut  plutôt  nuifible,  qu'avan- 
tageufe.  Car , comme  la  Lune 
étoir  fort  près  de  l’horizon,  les 
corps  des  Romains  qui  l’avoient 
à dos  , jettoient-  une  ombre  très- 
grande  devant  eux  ,.ce  qui  trom- 
poit  les  foldats  de  Miihridate  , 
en  forte  que  prenant  les  ombres 
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pour  les  corps  ils  perdaient  pres- 
que tous  leurs  coups  , pendant 
que  les  Romains  voyoient  net- 
tement 6c  diitinélement  leur* 
ennemis,  fur  le  vifage  defquel* 
la  Lune  donnoit  en  plein.  Un 
combat  fi  inégal  ne  put  pas  du- 
rer long-tems.  Bientôt  les  Bar- 
bares prirent  la  fuite  & fe  dif- 
perferent  Giflant  plus  de  dix 
mille  des  leurs  fur  la  place.  Le 
nombre  des  prifonniers  ne  fut 
pas  beaucoup  moindre.  Mithri- 
date  , lorfqu’il  vit  la  déroute 
de  fon  armée  , fongea  à fe  met- 
tre en  fûreté  , & avec  huit  cena 
chevaux  il  fe  fit  jour  à travers 
.les  Romains.  Cette  efeorte  ne 
l’accompagna  pas  long-tems; 
& tous  s’étant  difperies  , il  fe 
trouva  réduit  à fuir  lui  qua- 
trième. Mais  , il  recueillit  fur 
fa  route  environ  trois  mille  hom- 
mes de  pied  & quelque  cava- 
lerie étrangère  ; 8c  avec  cette 
troupe  il  arriva  à un  fort  , ap- 
pelle Synoria  , qu’il  avoir  fait 
conilruire  fur  les  frontières  de 
la  grande  Arménie.  C’étoit  un 
des  lieux  où  il  renfermoit  fes 
tréfors.  Il  y prit  fix  mille  ra- 
Iens  , provifion  bien  utile  à un 
Prince  fugitif.  Pour  ce  qui  efl 
des  riches  habillemens  qu’il  y 
trouva  , il  les  diilribua  à fes 
amis  ; & il  leur  donna  auffi  à 
chacun  du  poifon  , afin  qu'ils 
fufi'ent  maîtres  de  leur  fort,  3c 
qu’ils  puflent  s’empêcher  , s’ils 
craignoient  moins  la  mort  que 
la  honte,  de  tomber  vivans  au 
pouvoir  des  Romains. 

Son  deflein  étoit  de  pafler 
la  grande  Arménie , 8c  de 
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chercher  un  afyle  auprès  de  Ti- 
grane.  Mais  l'Arménien  , aigri 
par  les  foupçons  donc  nous 
avons  parlé  , & d’ailleurs  trop 
peu  généreux  pour  fe  charger 
de  la  défenfe  d’un  malheureux 
ami  , fit  arrêter  les  courriers 
que  Mithridate  lui  avoit  en- 
voyés pour  lui  demander  la  per- 
niiffion  d’entrer  dans  fes  États  , 
& il  fe  porta  même  jufqu’à  met- 
tre fa  tête  à prix  , promettant 
cent  talens  à quiconque  la  lui 
apporteroit.  Mithridate  , fe 
voyant  privé  de  toute  autre  ref- 
fource  que  celle  qu'il  pouvoir 
trouver  en  lui-même , le  réfo- 
lut  d’abandonner  ce  qu’il  étoic 
hors  d’état  de  défendre;  & laif- 
fant  au  vainqueur  le  Royaume 
de  fes  peres  & toutes  les  con- 
quêtes par  lefquelles  il  l’avoir 
arrondi  , il  prit  Ton  parti  de 
tenter  la  derniere  efpérance  qui 
lui  reftoit  en  fe  retirant  dans  le 
Bofphore  , où  regnoit  fon  fils 
Macharès.  Les  ennemis  étoienc 
maîtres  de  la  mer.  Ainfi,  Mi- 
thridate ne  pouvoir  aller  au 
Bofphore  que  par  terre;  & le 
chemin  étoit  capable  d'effrayer 
le  courage  le  plus  hardi , tant 
par  fa  longueur,  que  par  les 
obffacles  d’un  climat  fauvage  , 
& habité  par  des  peuples  belli- 
queux , dont  la  plupart  n’a- 
voient  pas  lieu  de  lui  vouloir 
du  bien.  Rien  ne  rebuta  ce 
Prince.  Il  gagna  les  fources  de 
l’Euphrate,  paffa  le  Phafe  , âc 
vint  à Diofcuriade  fur  le  Pont 
Euxin , où  il  féjourna  pendant 
l’hiver.  Delà  il  fe  mit  en  route 
lorfquc  le  priotems  commen- 
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oit  & arriva  enfin  dans  le 

ofphore,  ayant  vaincu  toutes 
les  difficultés,  tant  celles  que 
lui  oppofoit  la  nature  du  pais 
même  , que  celles  que  lui  fufci- 
terent  les  Barbares  qui  l’habi- 
toient.  Sa  patience  infatigable 
d’une  part , & de  l’autre  , tan- 
tôt la  terreur  de  fon  nom,  tant 
tôt  la  force  des  armes , lui  ou- 
vrirent tous  les  partages.  Cn. 
Pompée  envoya  d’abord  de  la 
cavalerie  ôc  quelques  troupes 
atmées  à la  légère  pour  le  pour- 
fuivre.  Mais  , lorfqu’il  apprit 
ue  ce  Prince  avoir  parte  le 
hafe  , il  renonça  à l’efpérance 
de  l’atteindre  , & il  fonda  , dans 
le  lieu  où  il  l’avoit  vaincu  , 
une  ville  qu’il  appella  Nicopo- 
lis , c’eft- à-dire  , ville  de  U 
vidoire. 

Dans  un  fort  que  Mithridate 
avoit  conffruit  avec  grand  foin  , 
& travaillé  à rendre  imprena- 
ble , Cn.  Pompée  trouva  les 
mémoires  de  ce  Prince  ; & il 
les  parcourut  avecplaifir,  par- 
ce qu’il  y apprit  à connoître  le 
caraâere  de  celui. qu’il  avoit 
vaincu.  11  y vit  que  Mithridate 
avoit  fait  empoifonner  un  grand 
nombre  de  perfonnes  , entre 
autres  Ariarathe  , l’un  de  fes 
fils  , & Alcée  de  Sardes  , qui 
dans  une  courfe  de  chevaux 
avoit  eu  le  malheur  de  le  fur- 
paffer.  Il  y trouva  les  explica- 
tions de  plufieurs  fonges , foie 
du  Roi  lui-même  , foit  de  fes 
femmes  ; tant  les  hommes  , mê- 
me les  plus  élevés  par  leur 
rang  & par  leurs  connoiffan- 
ces,  [ car  Mithridate  étoit  très* 
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fçavant  ] femblent  faits  pour 
fe  repaître  de  chimères.  On 
gardoit  aufïï  en  ce  même  lieu 
des  lettres  licenrieufes  de  Mo- 
uline à Miihridat;  , & de  Mi- 
ihridate  à Monirne.  C’ett  enco- 
re par  cette  voie  que  Théopha- 
ne  difoit  qu’avoit  été  décou- 
vert le  prétendu  difeours  de 
Rutiiius  à Mithridate  pour  l’ex- 
horter à faire  maffacrer  les  Ro- 
mains. 

Parmi  tant  de  papiers  & de 
pièces  , qui  font  aifurcment  peu 
u’honr.eur  à Mithridate,  il  s’en 
trouva  d’un  genre  bien  diffé- 
rent. Ce  Prince  étoit  curieux 
& meme  habile  en  médecine. 
Ainft  fur  tout  ce  qui  appartient 
à cette  fcience , fur  les  vertus 
des  médicamrns  , & la  maniéré 
d’en  faire  uCge , il  avoir  ra- 
iruiTc  des  obfervations  de  tou- 
tes les  provîntes  -de  fes  États, 
qui  pendant  uo  tems  avoient 
embralié  une  grande  partie  de 
l’univers.  Ce  recueil  parut  à 
Cn.  Pompée  un  tréfor  précieux, 
dont  il  devoit  faire  part  à fa. 
nation,  & il  le  fit  traduire  en 
Latin  par  un  de  fes  affranchis. 
Ainft , dit  Pline  , de  qui  nous 
tenons  ce  fait,  la  viéloire  de 
Cn.  Pompée  fur  Mithridate  ne 
fut  pas  moins  utile  au  genre 
humain  , qu’A  la  République 
Romaine.  Cn.  Pompée  vint  en- 
fuite  à Amifus,  où  il  avoir  in- 
diqué le  rendez-vous  des  Rois 
& des  dépurés  des  peuples  d’A- 
fie  , dont  il  alloit  régler  le  fort. 
Il  s’y  trouva  douze  Rois  Bar-' 
barts , de  un  bien  plus  grand 
nombre  de  princes  lie  d’ambaf-- 
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fadeurs-  Là,  comme  fi  Cn.  Pom- 
pée eût  eu  defiein  de  confoler 
L.  Lucullus , àc  de  lui  donner 
fa  revanche,  il  tomba  dans  le 
même  ridicule  qu’il  lui  avoir 
reproché.  Il  avoit  raillé  impi- 
toyablement ce  Général  , fur 
ce  qu’il  avoit  agi  en  vainqueur, 
avant  que  d’être  fûr  de  la  vic- 
toire , âc  pendant  que  fon  enne- 
mi avoit  encore  des  forces  con* 
fidérables.  Il  en  fit  autant  lui- 
même  , & tandis  que  Mithrida- 
te noo- feulement  étoit  vivant, 
mais  afiembloit  dans  le  Bofpho- 
re  des  troupes  nombreufes  , 
Cn.  Pompée  diftribuoit  fes  dé- 
pouilles. il  rcduifit  le  Pont  eu 
forme  de  province  Romaine. 

Cependant , l’arrivée  de  Mi- 
thridate  dans  le  Bofphnre  , fai- 
foit  trembler  fon  fils  Macharès. 
Ce  jeune  Prince  , quelques  an- 
nées auparavant,  avoit  négocié 
avec  L.  Lucullus  , qui  l’avoit 
reconnu  Roi  , ami , & allié  des 
Romains.  C’étoit  une  offenfe 
qu’il  n’efpéroit  pas  que  fon 
,pere  lui  pardonnât.  Il  connoif- 
foit  fon  courroux  inexorable  , 
& il  étoit  inftruit  par  plus  d’un 
exemple  que  le  fang  de  fes  fils 
ne  lui  coutoit  tien  pour  réta- 
blir fa  fûreté.  Ainfi  , quoiqu’il 
eût  envoyé  au-devant  de  Mi- 
thridate quelques  - uns  de  fes 
amis  pour  lui  faire  des  exeufes 
& tâcher  de  le  fléchir  , il  n’ofa 
pas  l’attendre  ; & lorfqu’il  le 
içut  peu  éloigné  , il  pafTa  le 
détroit  , & vint  dans  la  Cher- 
fonnèfe  Taurique  , ayant  même 
pris  la  précaution  de  brûler  les 
vaitfcaux  qu’ii  ne. lui  fut  pas 
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pofiGble  d’emmener  , afin  que 
fon  pere  n’eût  pas  de  quoi  le 
pourfuivre.  Il  ne  put  néan- 
moins échapper  à la  vengeance 
de  Mithridate.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui , furent  gagnés  par  l’efpé- 
rance  de  l'impunité  & d’une  ré- 
compeofe.  Macharès  fut  tué  par 
eux  , ou  , félon  Appien  , fe 
voyant  trahi  , il  fe  tua  lui-mê- 
me. Mithridate,  par  une  injufti- 
ce  adez  bizarre  , ne  fit  grâce  à 
aucun  de  ceux  qu'il  avoit  mis 
auprès  de  fon  fils , & pardonna 
à ceux  que  le  jeune  Prince  s’é- 
toit  attachés  par  lui-même  , di- 
fant  que  ces  derniers  ne  lui 
dévoient  rien  , puifque  ce  n’é- 
toit  pas  lui  qui  les  avoit  pla- 
cés. 

Après  la  mort  de  Macharès, 
le  roi  de  Pont  pada  dans  la 
Cherfonnèfe  ; 8t  s’y  étant  rendu 
maitre  du  fort  de  Panticapée  , 
lïtué  précifément  fur  le  détroit, 
il  y commit  un  autre  parricide, 
bien  plus  inexcufable  que  le 
précédent.  Car,  pour  fe  ven- 
ger de  Stratonice  , qui  avoit 
livré  à Cn.  Pompée  un  château, 
rempli  de  toutes  fortes  de  ri- 
chedes  , il  fit  mourir  le  fils  qu’il 
avoit  eu  d’elle  , de  dont  elle 
avoit  voulu  adorer  la  vie  en  fe 
ménageant  l’amitié  des  Romains. 
Xipharès  fut  égorgé  fur  le  ri- 
vage , à la  vue  même  de  fa  me- 
re  , qui,  au  rapport  d’Appien  , 
droit  de  l'autre  côté  du  détroit. 
Dans  ce  même  tems  , il  dépê- 
cha des  ambadadeurs  à Cn. 
Pompée  , pour  offrir  de  payer 
tribut  aux  Romains,  fi  en  vou- 
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(oit  le  rétablir  dans  le  Royau- 
me de  fes  peres.  Cn.  Pompée 
répondit  qu’il  falloit  que  Mi- 
thridate vînt  faire  fa  foumidîon 
en  perfonne  , à l’exemple  de 
Tigrane.  Le  Prince  fugitif  ne 
délibéra  pas  on  moment  fur  la 
propofition  qu’on  lui  faifoit 
d'une  telle  badede.  C’e il  à quoi, 
dit-il , on  ne  réduira  jamais  Mi- 
thridate. Mais  , je  pourrai  en- 
voyer quelques  uns  de  mes  en- 
fans  de  des  principaux  Seigneurs 
de  ma  cour.  Cette  négociation 
n’eut  point  de  fuite,  & Mithrida- 
te continua  fes  préparatifs  pour 
renouveller  la  guerre. 

Il  levoit  beaucoup  de  monde, 
fans  diftinction  de  libres  de  d 'en- 
claves. Il  fabriquoit  des  armes 
fie  des  machines  ; 8t  pour  avoir 
des  matériaux  , il  faifoit  couper 
les  arbres  même  fruitiers  , de 
tuer  les  boeufs  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  le  labourage  , parce 
que  les  nerfs  de  ces  animaux 
étoient  utiles  pour  les  machines 
de  les  arcs.  Il  faifoit  audi  des 
levées  d'argent  très-onéreufes 
aux  peuples , qui  déjà  effrayés 
de  défolés  par  un  tremblement 
de  terre  , le  plus  horrible  qui 
fût  jamais  , fie  encore  foulés  fie 
maltraités  par  leur  Souverain, 
changèrent  en  haine  fie  en  indi- 
gnation le  refpeél  qu’ils  a voient 
confervé  pour  lui  jufques  dans 
fa  mauvaife  fortune.  Ce  qui  les 
aigridoit  fur-tout , c’étoient  les 
violences  de  les  vexations  des 
miniftres  chargés  de  l’exécu- 
tion des  ordres  du  Prince  ; de 
Mithridate  n'étoit  pas  en  état 
de  remédier  à ces  injuflices  , 
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parce  qu’étant  actuellement  ma- 
lade , & ayant  le  vifage  tout 
couvert  d'ulceres , il  fe  renfer- 
moit  dans  Ton  palais  avec  trois 
eunuques  qui  le  foignoient , & 
qui  étoient  les  feules  perfonnes 
qui  le  vident.  On  ne  laiila  pas 
de  lui  raffembler  durant  ce  tems 
des  forces  confidérables  ; fai- 
sante cohortes  de  fix  cens  hom- 
mes chacune  , tous  gens  d’élite  ; 
& de  plus  une  grande  multitude 
d’autres  foldats  en  qui  l’on  met- 
toit  moins  de  confiance.  Il  avoit 
auflî  des  vaiffeaux  ; & fes  Gé- 
néraux lui  avoient  fournis  plu- 
fîeurs  polies  & châteaux  aux 
environs  du  Bofphore.  Lorf- 
qu’il  fut  en  état  d’agir  lui-même 
& de  conduire  fes  affaires  , il 
envoya  des  troupes  à Phana- 
gorée  , place  fituée  fur  le  dé- 
troit du  côté  de  l’orient,  afin 
d’être  abfolument  maître  du  ca- 
nal , dont  il  dominoit  lui-même 
le  côté  de  l’occident  par  le  fort 
de  Panticapée. 

Cartor,  homme  de  bas  lieu, 
qui  commandoit  dans  Phanago- 
rée  , rompit  les  mefures  de 
Mithridate  , en  livrant  cette 
place  aux  Romains.  L’exemple 
de  Carter  fut  fuivi  des  Comman- 
dans  de  plufieurs  autres  places 
des  environs  ; & Mithridate  , 
qui  voyoit  les  trahifons  deve- 
nir fi  fréquentes  , & qui  en 
craignoit  toujours  de  nouvelles, 
voulut  s’alTiirer  de  l’amitié  des 
rois  Scythes  , en  leur  donnant 
quelques-unes  de  fes  filles  en 
mariage  avec  de  riches  préfens , 
pour  obtenir  d’eux  des  troupes. 
Mais , l’efeorte  de  foldats  qui 
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conduifoit  les  Princeffes  , tui 
les  eunuques  fous  la  garde  des- 
quels elles  ctoier.t,  & les  livra 
elles  - mêmes  au  pouvoir  des 
Romains.  Outre  que  l’infortune 
attire  aifément  l'infidélité  , les 
gens  de  guerre  ne  fouffroient 
qu’avec  indignation  la  confian- 
ce qu’avoit  Mithridate  dans  les 
eunuques  , & l'autorité  qu’il 
leur  donnoit. 

Tout  fondoit  autour  de  Mi- 
thridate , & il  ne  montra  jamais 
un  plus  grand  cœur.  Ce  fut  alors 
qu’il  penfa  férieufement  à exé- 
cuter un  projet,  dont  l’idée  iui 
étoit  venue  depuis  long  - tems  , 
c’eft-à-dire,  à pénétrer  en  Ita- 
lie par  terre  , gagnant  d’abord 
le  Danube  à travers  les  nations 
Scythiques  , qui  occupoient  le 
pais  depuis  les  Palus-Méotides 
jufqu’à  ce  grand  fleuve  , enfuite 
traverfant  la  Thrace  , & enfin 
l'illyrie  , qui  le  mettoir  au  pied 
des  Alpes.  Ce  projet  eft  ef- 
frayant , foit  que  l’on  conlïdere 
la  longueur  immenfe  d’une  rou- 
te de  cinq  à fix  cens  lieues  , ou 
les  difficultés  que  préfentoient 
les  partages  des  rivières  , les 
montagnes,  les  défilés  , les  fo- 
rêts ; ou  la  nécertîté  de  com- 
battre tant  de  nations  féroces  , 
qui  ne  dévoient  pas  voir  tran- 
quillement entrer  fur  leurs  ter- 
res une  armée  nombreufe  com- 
mandée par  un  Roi  d'un  fi  grand 
nom  ; ou  enfin  le  terme  de  l’en- 
treprife  , qui  étoit  d'attaquer 
les  Romains  dans  le  centre  de 
leur  Empire  & de  leurs  forces. 
Auffi  tant  que  le  fyfteme  des 
affaires  d’Afie  laiila  quelque 
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efpérance  à Mithridate , il  ne 
penfa  point  à effectuer  cette 
idée.  Mais  , dans  la  fîtuation 
défefpérée  où  il  fe  trouvoit 
actuellement  , c’étoit  - là  fon 
unique  reflource , réfolu  com- 
* me  il  étoit  de  mourir  en  Roi 

Elutôt  que  de  vivre  dégradé. 

•'ailleurs  , il  efpéroit  que  la 
plûpart  des  obftacles  qui  ef- 
frayoient  dans  le  projet , s’éva- 
nouiroient  dans  l’exécution.  Il 
y avoit  grand  nombre  de  na- 
tions Gauloifes  établies  autour 
du  Danube  Sc  des  rivières  qui 
s'y  jettent.  Mithridate  avoit  en- 
tretenu de  longue-main  des  liai- 
sons avec  ces  peuples  ; de  il 
comptoit  non-feulement  n’être 
point  arrêté  par  eux  , mais  les 
avoir  pour  alliés  , Sc  grolfir  fon 
armée  des  troupes  qu’ils  lui 
fourniroient.  L’exemple  d’An- 
nibal , qu’il  avoit  toujours  ad- 
miré, lui  rehaulfoit  le  courage; 
& cela  d’aatant  plus  qu’il  lui 
fembloit  que  les  conjonctures 
étoient  bien  plus  favorables 
pour  lui  , qu’elles  ne  l’avoient 
été  pour  le  général  Carthagi- 
nois." Les  feux  de  b guerre  fo- 
ciale  encore  mal  éteints , Spar- 
tacus  , un  vil  gladiateur,  qui 
avoit  ramalTé  dans  l’Italie  même 
allez  de  forces  pour  faire  trem- 
bler Rome  , voilà  ce  qui  le  por- 
toir  à efpérer  que  lorfqu’il  pa» 
roîtroit  dans  le  pais  à la  tête 
d’une  armée  formidable  , les 
peuples  s’emprefferoient  à fe 
ranger  autour  de  fes  drapeaux. 

Telles  étoient  les  penfees 
que  Mithridate  rouloit  dans  fon 
cfptit;  mais,  fes  foldats  étoient 


MT  137 

dans  des  fentimens  differens.  La 
feule  idée  d’une  entreprife  fi 
valle  & fi  étrange  les  épouvan- 
toit  : » Et  quand  même  , di- 
« foient  ils,  à travers  mille  fa- 
» tigues  & mille  dangers  nous 
» parviendrions  à achever  une 
» fi  longue  Sc  fi  pénible  mar- 
» che,  quels  fruits  pourrions- 
» nous  en  attendre!  Nous  n’a- 
» vons  pu  foutenir  les  Romains 
» dans  notre  propre  pais  ; com- 
» ment  les  vaincrons-nous  dans 
» le  cœur  de  leur  Empire  ? 
» C’eft  ici  un  parti  de  défef- 
n poir;  le  Roi  ne  cherche  qu'u- 
» ne  mort  honorable  , de  non 
» pas  le  fuccès  d'un  defiein  , 
» dont  il  fent  lui-même  l'im- 
» poffibilité.  » Cependant  , 
malgré  toutes  leurs  répugnan- 
ces, la  crainte  Sc  le  refpeél  les 
contenoient  dans  le  devoir,  Sc 
les  empêchoient  d’éclater.  Un 
fils  de  ce  Roi  infortuné  anima  à 
la  révolte  des  foldats  qui  de- 
meuroient  fournis.  Pharnace  , 
que  Mithridate  avoit  toujours 
dillingué  entre  fes  autres  en- 
fans  , Sc  dont  il  avoit  déclaré 
plufieurs  fois  qu’il  prétendoir 
faire  fon  fucceueur  , confpira 
contre  fon  pere  , Sc  réfolut  de 
lui  arracher  la  couronne  Sc  la 
vie.  L’ambition  de  la  crainte 
concoururent  à lui  faire  pren- 
dre ce  funelle  delfein.  Mithri- 
date , aigri  par  fes  malheurs  , 
de  par  tant  de  perfidies  qu’il 
éprouvoit  de  toutes  parts , de- 
venoit  plus  cruel  que  jamais. 
La  mort  récente  de  Xipharès, 
à qui  il  n’y  avoit  rien  à repro- 
cher que  la  trahifon  de  fa  mere , 
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<toir  un  nouvel  avertiffement 
bien  capable  d'intimider  Phar- 
nace.  Mais  de  plus,  ce  Prince 
fouhaitoit  de  le  conferver  au 
moins  les  débris  de  la  fortune 
de  fon  pere  ; & il  prévoyoit 
que  le  projet  de  marcher  vers 
l'Italie , s’il  commençoit  à s’exé- 
cuter, alloir  vraifemblablement 
lui  faire  tout  perdre , en  ren- 
dant les  Romains  irréconcilia- 
bles avec  toute  la  maifon  de 
Mithridate.  Il  fe  réfolut  donc, 
pour  mériter  leur  faveur  , à 
commettre  un  horrible  parri- 
cide ; fie  il  engagea  d’abord  fe- 
crétement  quelques  mécontens 
à entrer  dans  Tes  intérêts  8c  dans 
fes  vue*. 

Mithridate  fut  informé  du 
complot  ; car  , il  avoir  des  ef- 
pions  auprès  de  fon  fils,  qui 
obfervoient  toutes  les  démar- 
ches du  Prince;  8c  il  envoya 
fur  le  champ  quelques-uns  de 
fes  gardes  pour  l’arrêter.  Mais, 
félon  la  remarque  d’un  Hifto- 
rïeo , le  Roi , d'ailleurs  G grand 
fie  G habile  dans  l’art  de  gouver- 
ner, ne  fçavoit  pas  que  les  ar- 
mes fie  la  multitude  des  fujets 
ne  fervent  de  rien  à celui  qui 
n’a  pas  pris  foin  de  mériter  leur 
amour  ; & qu’au  contraire  , plus 
il  a de  forces,  plus,  G elles  ne 
font  pas  Gdelles  , il  a lieu  de 
trembler.  Ceyx,  qu’il  avoit  en- 
voyés pour  fe  faiGr  de  Phar- 
nace  , fe  laiflerent  gagner  ; 8t 
le  Prince  les  ayant  joints  aux 
premiers  Confpirateurs  , alla 
d’abord  folliciter  les  transfuges 
Romains,  qui  formoient  un  corps 
de  troupes  le  plus  voiGn  de  Mi- 
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rhrïdate  , quoique  campé  horf 
de  la  ville  de  Panticapée.  Il 
leur  repréfenta  le  danger  pro- 
pre & perfonnel  auquel  ils 
étoient  expofés  , G on  les  mer- 
noit  en  Italie.  Il  leur  Gt  efpérer 
toute  forte  de  douceurs  8c  de 
bienfaits  de  fa  part,  s’ils  vou- 
loient  s’attacher  à lui.  Les  tranf- 
fuges  prêtèrent  fans  peine  l’o- 
reille à de  pareils  difeours  , 8c 
fe  déclarèrent  pour  Pharnace. 
Il  attira  à fon  parti  avec  la  mê- 
me facilité  les  autres  camps  ré- 
pandus autour  de  Panticapée  ; 
& à la  tête  de  cette  multitude 
de  rebelles,  il  vint  à la  pointe 
du  jour  fe  préfentet  devant  la 
place. 

Dès  que  le  Ggnal  eut  été  don- 
né par  les  cris  que  jetterent 
les  rransfuges , en  un  inilant  la 
révolte  devint  générale.  Ceux 
mêmes  qui  n'avoient  eu  juf- 
ques-là  aucune  connoiffance  du 
complot,  furent  entraînés  par 
l’exemple.  Le  mépris  pour  ut» 
Roi  malheureux,  l’efpérance  de 
voir  changer  leur  fortune  fous 
un  nouveau  Gouvernement  , 
dans  quelques  uns  la  crainte  de 
fe  trouver  feuls,  s’ils  s’opiniâ- 
troient  à une  réfiftance  inutile, 
tous  ces  motifs  firent  un  effet 
fi  prompt  fie  fur  les  troupes  de 
terre  , & fur  les  foldats  de  ma- 
rine , que  Mithridate  fe  vit 
abandonné  de  tous , excepté  de 
ceux  qui  étoient  avec  lui  dans 
la  ville.  Bientôt  la  ville  même 
luiéchappa.  Quelques  Officiers, 
qu’il  avoit  détachés  pour  s’in- 
former de  la  caofe  du  tumulte 
qu’il  entçndoic,  ayant  pafTé  avec 


leurs  foldars  du  côté  de  Phar3 
nace,  les  hahitans  lui  ouvrirent 
les  portes  ; en  forte  que  le  Roi 
fut  réduit  à fe  renfermer  dans 
le  château. 

De-là  il  envoya  demander  aux 
Mutins  ce  qu’ils  prétendoienr. 
Ils  répondirent  avec  une  audace 
extrême,  qu’ils  vouloient  que 
Pharnace  régnât  ; qu’il  leur  fal- 
loir un  jeune  Roi , Si  norrpas  un 
vieillard  gouverné  par  des  eunu- 
ques , & qui  ne  faifoit  connoi- 
tre  fa  puiffance  que  par  les  cruau- 
tés qu’il  exerçoit  fur  fes  amis, 
fur  fes  Généraux  , fur  fes  enfans. 
Mithridate  tenta  encore  une 
derniere  reiïource,  8c  s’avança 
lui-même  pour  parler  aux  re- 
belles. Mais,  les  foldats  qui 
étoient  fortis  avec  lui,  fuivirent 
le  torrent , 8c  offrirent  leurs  fer- 
vices  au  parti  contraire.  Les 
transfuges,  qui  étoient  toujours 
à la  tête , fiers  de  leur  nombre 
& de  leurs  forces  , leur  décla- 
rèrent qu'ils  ne  les  recevroient 
point , s’ils  ne  prouvoient  leur 
zele  par  quelque  coup  d'éclat, 
Ce  en  même-tems  ils  leur  mon- 
troient  du  doigt  Mithridate.  Ce 
malheureux  Prince,  dans  une 
telle  extrémité,  n’eut  d’autre 
parti  à prendre  que  de  s’enfuir 
dans  fa  fortereffe  , où  il  ne 
rentra  qu’avec  grande  peine  , 
ayant  eu  fon  cheval  tué  fous 
lui.  Dans  le  moment  toute  la 
multitude  des  révoltés  proclama 
roi  Pharnace  ; fit  faute  de  dia- 
dème, quelqu’un  ayant  tiré  d’un 
temple  voilin  une  large  bande 
de  papier  d’Égypte,  la  lui  cei- 
gnit autour  de  la  tête.  L’infor- 


tuné Mithridate  do  haut  d’une 
tour  voyoit  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Il  envoya  coup  fur  coup 
plulteurs  de  ceux  qui  reftoient 
aurour  de  lui  à Pharnace  , pour 
lui  demander  la  vie  , & la  per- 
mifiion  de  fe  retirer  en  fûreté. 
Comme  aucun  ne  revenoit,  en- 
fin réduit  à la  néceffité  de  mou- 
rir , il  s’écria  : » Dieux  ven- 
ir geurs  des  peres,  s’il  efl  vrai 
» que  vous  exiftiez,  8t  qu'il 
» y ait  une  juftice  au  Ciel  , 
» faites  qu’un  jour  Pharnace 
» s’entende  à fon  tour  pronon- 
d cer  fon  arrêt  de  mort  par  fut 
» enfans.  » 

Alors . ayant  appellé  ceux 
de  fes  officiers  8c  de  fes  gardes  , 
qui  jufques-là  lui  étoient  do 
meurés  fideles  , il  loua  leur  gé- 
nérofité , & leur  ordonna  d’aller 
fe  rendre  auprès  du  nouveau 
Roi.  Pour  lui,  il  defeendit  dans 
l’appartement  où  étoient  fes 
femmes  & fes  filles,  fit  prépirer 
du  poifon , le  leur  préfeata, 
& fe  difpofa  à en  prendre  lui- 
même.  Deux  de  fes  filles  , IVli- 
thridatis  8c  Nyffa  , qui  dévoient 
être  mariées  aux  deux  Ptolé- 
mées, l'un  roi  d’Égypte,  l’an- 
tre roi  de  Chypre  , voulurent 
avoir  la  confoîation  de  mourir 
avant  leur  pere , & fe  hâtèrent 
de  prendre  le  poifon.  Elles  ex- 

[lirerent  promptement.  Mais  , 
a précaution  dont  avoit  ufé 
Mithridate,  en  fe  muniffant  de 
contrepoifon  dès  fa  plus  tendre 
jeuneffe  , empêcha  ou  du  moins 
amortit  l’effet  du  poifon  qu’il 
avoit  pris  ; de  forte  qu’il  fut 
oblige  de  recourir  à fon  épée  , 
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dont  il  fe  perça.  La  bleflure  fur 
légère.  Sa  main  étoit  atfoiblie, 
8c  par  l’âge  , & par  le  poifon 
qu’il  venoit  de  prendre.  Il  cou- 
l'oit  donc  rifque  de  ne  pouvoir 
trouver  la  mort  qu’il  cherchoit, 
lorfqu’il  vit  entrer  un  officier 
Gaulois,  qui  fe  nommoit  Bi- 
tuitus , 8c  qui  à la  tête  d’une 
troupe  de  foldatt  avoit  forcé 
les  murailles  du  château.  » Bra- 
» ve  guerrier,  lui  dit  Mithri- 
» date , tu  m'as  rendu  de  grands 
» fervices , dans  le  tems  que 
» tu  combattois  fous  mes  or- 
» dres.  Tu  m’en  rendras  un 
» plus  grand,  fi  tu  veux  m’a- 
» chever,  8c  me  préfetver  par- 
» là  de  la  honte  de  tomber 
» vivant  au  pouvoir  des  Ro- 
» mains,  & d’être  mené  par 
» eux  en  triomphe.  » Bituitus 
lui  obéit  ; 8c  ceux  qui  l'accom- 

Ïagnoient,  portèrent  encore  à 
lithridate  plufieurs  coups  de 
leurs  lances  8c  de  leurs  épées. 
Mort  déplorable  pour  un  fi 
grand  Roi,  8c  doublement  mal- 
heureufe , parce  que  c’étoit  un 
fils  qui  l'avoit  ordonnée.  La 
juftice  divine  fe  fervit  du  crime 
de  Pharnace  pour  commencer 
à punir  dès  cette  vie  les  cruau- 
tés dont  Mithridate  s’étoit  ren» 
du  coupable  ; 8c  le  parricide 
commis  en  fa  perfonne  vengea 
en  particulier  celui  qu’il  avoit 
commis  lui-même  fur  fa  mere. 
Ce  Prince  mourut  l’an  de  Rome 
689,  & 63  avant  Jefus-Chrift. 
D’autres  le  font  jnourir  un  an 
plutôt. 
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DIGRESSION 

Sur  les  éloges  gui  lui  ont  été 

donnés , ainfi  que  fur  [on  ca- 
ractère &fon  mérite. 

Mithridate  a été  beaucoup 
loué.  Cicéron  l’appelle  le  plus 
grand  des  Rois  depuis  Alexan- 
dre ; 8c  Velleius  Paterculus , 
enflé  à fon  ordinaire , après 
avoir  dit  qu’il  n’eft  permis  ni 
de  le  pafier  fous  filence,  ni  d’en 
parler  indifféremment,  ajoute 
qu'il  fut  courageux  dans  la 
guerre , admirable  par  fes  ver- 
tus , grand  dans  certains  tems 
de  fa  vie  par  fa  fortune , tou- 
jours grand  par  les  fentimens  , 
Général  par  la  conduite,  fol- 
dat  par  les  actions  de  main , 
un  fécond  Annibal  par  fa  haine 
contre  Rome. 

On  ne  peut  en  effet  lui  re- 
fufer  un  génie  vafte , 8c  capa- 
ble de  former  les  plus  grandes 
entreprifes  , un  courage  élevé  , 
une  fermeté  d'ame  à l'épreuve 
des  difficultés  8c  des  difgraces, 
un  efptit  de  relfource , qui  lui 
donna  moyen  plus  d’une  fois 
de  fe  rétablir  après  d'horribles 
pertes.  Il  joignoit  à ces  talens 
la  bravoure  perfonnelle , 8c 
les  blefiures  qu’il  reçut  plus 
d'une  fois  dans  les  combats  en 
font  la  preuve.  Mais , nous  ne 
voyons  point  d’exploits  dans  fa 
vie  qui  lui  afferent  le  mérite 
de  grand  8t  excellent  capitaine. 
Nous  le  voyons  vainqueur  des 
nations  Afiatiques  , 8c  même 
des  Romains  mal  commandés. 
Mais  , dès  que  ceux  - ci  ont 
à leur  tête  d’habiles  Généraux, 
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la  guerre  devient  pour  lui  une 
fuite  de  défaites  8c  d’infoi  tu- 
nes, fans  mélange  prefque  d’au- 
cun bon  fuccès;  & il  ne  paroîc 
pas  avoir  fait  beaucoup  acheter 
la  vidoire , ni  à L.  Lucullus , 
ni  à Cn.  Pompée.  Nous  ne  par- 
lons point  de  L.  Sylla,  qui  ne 
combattit  jamais  contre  Mithri- 
date  en  perfonne. 

Quant  à l’habilete  dans  le 
Gouvernement  politique  , fi  la 
douceur  en  fait  une  partie  effen- 
lielle,  comment  déférer  cette 
gloire  à un  Prince  cruel  à l’ex- 
cès. 

On  peut  donc  dire  que  dans 
le  mérite  de  Mithridate  il  y a 
plus  de  pompe  8c  de  faite,  que 
de  réalité.  L’ambition , l’auda- 
ce, la  hauteur,  qualités  impo- 
fantes,  ont  fait  toute  fa  répu- 
tation. Mais  , ce  qu’il  y a de 
véritablement  8c  folidement  ef- 
timable  en  lui,  nous  paroît  fe 
réduire  à bien  peu  de  chofe. 

La  Littérature  lui  doit  pour- 
tant des  hommages.  Outre  ce 
que  nous  avons  dit  des  recher- 
ches & des  collections  qui  fu- 
rent faites  par  fon  ordre  fur  la 
Médecine , 8c  de  l’étude  qu’il 
fit  lui-même  de  cette  fcience, 
Appien  le  vante  comme  habile 
dans  les  arts  des  Grecs  ; 8c 
Pline  nous  apprend  une  fin- 
gularité  remarquable  en  genre 
de  connoifTances  dans  un  Prince 
occupé  du  Gouvernement  d’un 
vafte  Empire  , 8c  qui  a prefque 
toute  fa  vie  été  en  guerre.  C’eft 
que  Mithridate  qui  comptoit 
dans  l’étendue  de  fes  Étau  vingt* 
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deux  langues  différentes , les 
fçavoit  toutes , les  parloir  avec 
facilité , 8c  n’eut  jamais  befoin 
d’interprete  pour  donner  au-  - 
dience  à aucun  de  fes  fujets. 

Pour  ce  qui  ell  des  qualités 
du  corps , il  avoir  la  taille  & le 
maintien  héroïques.  Haut  de  fta- 
ture  , 8c  armé  avantageufement, 
il  fe  préfentoit  au  combat  de 
bonne  grâce  , 8c  en  même-tems 
d’une  façon  propre  à infpirer 
la  terreur  aux  ennemis.  Il  s'ac- 
quittoit  merveilleufement  de 
tous  les  exercices , 8c  il  confer- 
va  jufqu’à  la  fin  8c  la  vigueur 
8c  l'adieffe  néceffaires  pour 
lancer  le  javelot  , manier  un 
cheval  , 8c  courir  avec  une 
telle  diligence,  qu’il  fit  plu- 
fieurs  fois  avec  des  relais  mille 
(fades  en  un  jour.  Il  fçavoit 
même  conduire  les  chariots, 
& gouvernoit  feize  chevaux  à 
la  fois  , attelés  à un  même  char. 
11  vécut  environ  foixante-douze 
ans,  8c  en  régna  foixanre.  On 
a beaucoup  varié  fur  le  nom- 
bre des  années  que  dura  la  guer- 
re qu’il  fît  aux  Romains,  8c 
que  quelques-uns  ont  porté  juf- 
qu’à quarante  ans , ou  même 
plus,  bans  l’exa&e  vérité,  de- 
puis fes  premières  hoftilités  juf- 
qu’à fa  mort  , l’efpace  n’eft 
que  de  vingt-fix  ans.  Mais  , 
avant  que  d’entrer  en  adion  , 
il  y avoir  long-tems  qu’il  s'y 
préparoit. 

ROIS  DES  PARTHES 

du  nom  de  Mithridate. 

MITHRIDATE  I , Mi- 

thridates  , , croit 
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fils  de  Priapatius.  Phraate  , 
foo  frere  aîné  , ( a ) lui  laiffa 
la  Couronne  en  mourant  , pré- 
férablement à fes  propres  en- 
fans,  parce  qu’il  reconnut  en 
lui  plus  de  mérite  de  plus  de 
capacité  pour  bien  gouverner 
les  peuples  , perfuadé  qu'un 
Roi  , lorfqu’il  eft  maître  du 
choix,  doit  être  plus  attentif 
au  bien  de  l’État  qu’à  l’avance- 
ment de  fa  famille,  & oublier 
en  quelque  f >rte  qu'il  eft  pere  , 
pour  fe  fouvenir  feulement  qu’il 
cil  Roi. 

Mithridate  , après  avoir  fub- 
jugué  les  Medes,  les  Élyméens 
les  Perfes  , les  Baétriens  , pouf- 
fa encore  fes  conquêtes  jufques 
dans  l’Inde , de  au-delà  des  bor- 
nes de  celles  d’Alexandre  ; de 
après  avoir  défait  Démétrius  , 
il  s'alfujettit  aulfi  la  Babyionie 
& la  Méfopotamie  , de  forte 
que  Ton  Empire  eut  depuis  ce 
tems-Ià  pour  bornes  l'Euphrate 
à l’occident  , de  à l’orient  le 
Gange. 

Il  mena  Démétrius  fon  pri- 
fonnier  dans  toutes  les  Provin- 
ces qui  tenoient  encore  pour  le 
roi  de  Syrie,  dans  la  vue  de 
les  obliger  de  fe  foumettre  à lui, 
en  leur  montrant  celui  qu'ils 
«voient  regardé  comme  leur  li- 
bérateur, réduit  à un  état  li  bas 
& fi  honteux.  Après  cela  , il  le 
traita  comme  un  Roi  ; il  l’en- 
voya en  Hyrcanie  , qui  lui  fut 
«(lignée  pour  fa  réfidence  , de 
lui  donna  fa  fille  Rhodogune  en 
mariage.  Cependant,  il  étoit 
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toujours  regardé  comme  pri- 
fonnier  de  guerre , quoiqu’il 
eût  d’ailleurs  toute  la  liberté 
qu’on  peut  accorder  dans  cet 
état.  Son  fils  Phraate,  qui  lui 
fuccéda  , le  traita  de  la  même 
forte. 

On  remarque  en  particulier 
de  ce  Mithridate  , qu’ayant  fub- 
jugué  plufieurs  nations  differen- 
tes, il  prit  de  chacune  ce  qu’el- 
le avoir  de  meilleur  dans  fes 
loix  & dans  fss  coutumes  , de 
qu’il  en  fît  un  excellent  corps 
de  loix  de  de  maximes  d’Étac 
pour  le  gouvernement  de  fon 
Empire.  C’eft-là  faire  un  bel 
ufage  de  fes  viâoires,  d’aurant 
plus  louable  qu’il  eft  rare  & 
prefque  inoui , d’être  plus  at- 
tentif à profiter  des  fages  cou- 
tumes des  peuples  vaincus  , qu’à 
s’enrichir  de  leurs  tréfors.  C’eft 
par  ce  moyen  que  Mithridate 
donna  des  fondemens  folides  à 
l’empire  des  Parthes,  qu’il  lui 
procura  une  confiftance  ferme, 
qu’il  lia  étoitemer.t  les  Provin- 
ces conquifes  , qu’il  les  réunit 
dans  un  même  corps  de  Mo- 
narchie qui  fe  foutint  pendant 
plufieurs  fiecles  fans  fe  démen- 
tir malgré  la  diverfité  des  na- 
tions. On  peut  le  regarder  com- 
me le  Nuraa  des  Parthes,  qui 
apprit  à cette  nation  bêlli- 
queufe  à tempérer  une  bravoure 
féroce  par  la  difeipline  , de  à 
mêler  l’autorité  fage  des  loix 
à la  force  aveugle  des  armes. 

MITHRIDATE  II,  M'uhri- 


(q  Juft.  X*.  XU.  c*  5 , tf. 
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dates  y œtk;  , (a)  fils  d’Ar- 
tabane  , mérita  à caufe  de  fes 
belles  allions  le  furnom  de 
Grand.  Ce  Prince  déclara  la 
guerre  aux  Arméniens,  8c  dans 
le  traité  de  paix  qu’il  fit  avec 
eux  , il  obligea  leur  Roi  à lui 
envoyer  Tigrane  fon  fils  pour 
ôtage. 

Antiocbus  Eufebe  fe  réfugia 
chez  Mithridate,  qui  le  réta- 
blit en  pofTeilion  d’une  partie  du 
royaume  deSyrie  deux  ans  après. 

C’ell  ce  même  Mithridate , 
ui  envoya  Orobaze  vers  L. 
y lia  pour  demander  à faire 
amitié  8c  alliance  avec  les  Ro- 
mains, & qui  le  fit  mourir  à 
fon  retour  pour  avoir  cédé  la 
place  d'honneur  à L.  Sylla. 

Démérrius  Euchere,  qui  ré- 
gnait à Damas,  afiiégeant  Phi- 
lippe fon  frere  dans  la  ville 
de  Bérée , y fut  vaincu  8c  pris 
par  les  troupes  des  Parthes  qui 
étoient  venues  au  fecours  de 


avec  toute  forte  d’honneurs.  Il 
y mourut  de  maladie. 

Mithridate  II  mourut , après 
avoir  régné  quaranteans,  8c  fut 
généralement  regretté  de  tous 
fes  fujeis.  Les  troubles  domef- 
tiques,  dont  fa  mort  fut  fuivie, 
& qui  affaiblirent  confidéra- 
blement  l’empire  des  Parthes, 
firent  fentir  encore  davantage 
la  perte  qu’on  avoir  faite. 

Juflin  dit  de  ce  Prince,  qu’en- 
flammé d'un  noble  défir  de  la 
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gloire  i il  acquit  le  furnom  de 
Grand  par  fes  hauts  faits  , & 
une  réputation  beaucoup  au- 
deffus  de  celle  de  tous  fes 
aïeux  , quelque  illuflres  qu’ils 
euflent  été.  Il  vint  à bout  par 
fa  valeur  de  plufieurs  guerres 
qu’il  entreprit  contre  les  voi- 
fins  , de  joignit  aux  États  des 
Parthes  ceux  de  plufieurs  peu- 
ples qu’il  fubjugua.  Il  combat- 
tit même  quelquefois  contre  les 
Scythes  , 8c  par  les  avantages 
qu’il  remporta  fur  eux  il  ven- 
gea les  infultes  que  fes  ancê- 
tres en  avoient  reçues. 

MITHRIDATE  III  , Mithri- 
dates  , tAAfidârvf  , (i)  l’aîné  des 
enfans  de  Phraate  , fuccéda  à 
fon  pere  , l’an  ç6  avant  Jefus- 
Chritl.  Ce  Prince , ayant  été 
chaffé  de  fon  Royaume  , ou  par 
fes  propres  fujets  à qui  il  s’é- 
toit  rendu  odieux  , ou  par 
l’ambition  de  fon  frere  Orode, 
s’adrefTaà  A.Gabinius,qui  com- 
mando» en  Syrie  , pour  le  ré- 
tablir fur  le  trône  , mais  inu- 
tilement. Il  prit  les  armes  pour 
fe  défendre.  Affiégé  dans  Ba- 
bylone  , 8c  vivement  preffé  , il 
fe  rendit  à Orode  , qui  , ne 
confidérant  en  lui  qu’un  ennemi 
8c  non  un  frere  , le  fit  égorger. 
Par  fa  mort  , Orode  fe  vit  pof- 
fefleur  paifible  du  trône. 

ROIS  DU  BOSPHORE 
du  nom  de  Mithridate. 
MITHRIDATE  I , Mithri- 

dates , M.SftJ  ant , de  la  race  des 
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Tctrarques  Gillogrecs  , (4) 
quoique  né  dans  la  ville  de  Per- 
game  , d’où  le  furnom  de  Per- 
gaménien  lui  eft  attribué  dans 
l’hiftoire.  Sa  mere  , qui  avoit 
un  mari , & ne  laillbit  pas  d'être 
concubine  du  grand  Mithridate , 
fut  bien  aife  de  faire  palier  fon 
fils  pour  le  fils  de  ce  Roi  fi 
fameux  , & elle  lui  en  donna  le 
nom.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft 
que  le  roi  de  Pont  aima  beau- 
coup cet  enfant , qu’il  le  prit 
dans  fon  camp  tout  petit , lui  fit 
donner  une  éducation  royale  , 
de  le  tint  auprès  de  fa  perfonne 
pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées. 

Mithridate  de  Pergame,  qui 
avoit  apporté  en  naiftant  d’heu- 
reufes  difpofitions , profita  beau- 
coup à l’école  d’un  fi  grand  maî- 
tre. Il  joignit  au  courage  une 
habileté  peu  commune  dans  l’arc 
militaire  ; & s’étant  depuis  atta- 
ché a Jules  Céfar  , il  tenoit  un 
rang  difiingué  entre  fes  amis  , 
lorlqu’il  arriva  avec  lui  à Ale- 
xandrie. Dès  que  Jules  Céfar 
vitnaitre  la  guerre  , il  l’envoya 
en  Syrie  & en  Cilicie  lui  aflem- 
bler  des  forces.  Mithridate 
s’acquitta  avec  fidélité  & avec 
zele  de  cette  commiflïon  ; de 
trouvant  les  peuples  favorable- 
ment difpofés  , il  n’eut  pas  be- 
foin  de  beaucoup  de  tems  pour 
former  une  armée  nombreufe, 
à la  tête  de  laquelle  il  s’avança 
vers  Pélufe.  Antipater  , minif- 
tre  d’Hyrcan  , étoit  dans  cette 
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armée  avec  trois  mille  Juifs  , 
de  félon  le  témoignage  de  Jofe- 
phe  , il  rendit  aux  Romains  de 
grands  fervices  dans  cette  expé- 
dition. 

Pélufe  ne  put  tenir  contre 
Mithridate.  Quoiqu’il  y eût  une 
forte  garnifon  dans  cette  place  , 
qui  étoit  la  clef  de  l’Egypte  du 
côté  de  la  Syrie  , elle  fut  em- 
portée d’aflaut  le  même  jour 
qu’elle  avoit  été  attaquée.  Le 
plus  court  chemin  de  Pélufe  à 
Alexandrie  auroir  été  d’alfer 
d’orient  en  occident  fuivant  une 
ligne  parallèle  à la  mer.  Mais  , 
tout  ce  pais  eft  tellement  coupé 
de  bras  du  Nil  de  de  canaux  , 
que  la  marche  devenoit  égale- 
ment fatigante  & périlleufe  pour 
Mithridate.  C'eft  ce  qui  l’obli- 
gea de  remonter  jufqu'à  la  tête 
du  Delta,  c’eft-à-dire,  jufqu’à 
l’endroit  où  le  Nil  commence 
à fe  partager  en  deux  grande* 
branches.  Memphis  , l’ancienne 
ville  royale  de  l’Égypte  , ouvrit 
fes  portes  à Mythridate  , 8c  lui 
donna  un  paflage  fur  le  Nil. 

Ptolémée  , averti  de  l’appro- 
che de  cette  armée  , envoya  de* 
troupes  pour  l’arrêter,  & em- 
pêcher la  jonétion  avec  Jule* 
Ccfar.  Les  Commandans  du  pre- 
mier détachement  qui  arriva, 
avides  d’enlever  à ceux  qui  ve- 
noient  après  eux  l'honneur  de 
la  viétoire  , fe  hâtèrent  d’atta- 
quer Mithridate  , qui  étoit  bien 
retranché.  Cetre  faute,  fi  com- 
mune dans  la  guerre , &.  tant  de 


(4)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alexand.  p.  1R0II.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  415 , 419, 
707.  sfr  /«j.  Dio.  C aff.  p.  *04.  & /<j.  j 4}0.  HifJ,  Rom,  X.  Vil.  p.  4J3.  ir  /■»». 
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fois  punie  par  les  difgraces,  eut 
ici  le  fuccès  qu’elle  mcritoit. 
Les  Égyptiens  furent  repoufles 
avec  perte  , 3c  ils  auroient  pu 
être  entièrement  détruits,  fila 
connoilfance  qu’ils  avoient  des 
lieux  , & la  facilité  de  rega- 
gner les  barques  qui  les  avoient 
amenés,  ne  les  euflent  dérobés 
au  vainqueur.  Le  fécond  déta- 
chement , ayant  ramafTé  les  dé- 
bris du  premier  , fe  trouva  en- 
core  en  état  d’empêcher  Mithri- 
date  d’aller  en  avant. 

Jules  Céfar  3c  le  roi  d’Égyp- 
te , ayant  appris  ce»  nouvelles, 
partirent  prefque  en  même- 
rems,  l’un  pour  recueillir  Mi- 
thridate  , l’autre  pour  le  fur- 
rendte  8c  l’accabler.  Quoique 
tolémée,  qui  avoir  une  grande 
multitude  de  barques  , Sc  la 
commodité  de  remonter  tout 
droit  le  fleuve  , fût  arrivé  le 
premier  , il  ne  put  cependant 
rien  entreprendre  avant  la  ve- 
nue de  Jules  Céfar  , Sc  la  jonc- 
tion fe  fit  fans  difficulté. 

Dans  la  fuite  , Jules  Céfar  en 
réglant  les  affaires  de  l’Afie , 
priva  Déjotarus  d’une  partie  de 
la  Galatie  , dont  il  fit  préfent 
à Mithridare,  qu'il  chargea  de 
faire  la  guerre  à Afi-ndre,  Sc 
qu’il  nomma  roi  du  Bofphore, 
après  qu'il  l’auroit  conquis.  Ju- 
les Céfar  fe  propofoit . en  éra- 
bliffant  Mithridaie  roj  du  Bof- 
phore , d’oppofer  un  Prince 
vaillant  Sc  fidele  à des  Rois 
Barbares  Sc  ennemis,  qui  étoient 

(f)  Dio.  Ca(T.  p.  «70  Tacît.  Annal. 
!..  Xll.  c.  n.  ér  Ctév.  Hilt,  des 

2m.  XXIX. 
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voifins  de  cette  frontière. 
M1THRIDATE  II , JJi/Ari- 

dat<s  , M.rti/*  ot , (j)  defeen- 
dant  du  grand  Roi  du  même 
nom,  fut  établi  par  Claude  roi 
du  Bofphore;  Sc  comme  Polé- 
mon  étoit  en  pofTelfion  de  ce 
pais  , Cl  aude  le  dédommagea 
en  lui  donnant  une  partie  de  la 
Cilicie. 

Mithridare  , dont  le  carac- 
tère étoit  turbulent  Sc  ambi- 
tieux , ayant  voulu  brouiller, 
fe  fit  châtier  de  fes  États  pat 
les  Romains , ÔC  Cotys  fon  frè- 
re fut  mis  en  fa  place.  La  fuite 
& le  renverfement  de  la  fortune 
de  Mithridate  ne  lui  abattirent 
point  le  courage.  Il  parcourut 
toutes  les  nations  barbares  de 
ces  contrées  , d'abord  pour  y 
chercher  un  afyle  , & enfuitç 
pour  les  animer  même  à pren- 
dre en  main  fa  querelle,  Sc  à 
l’aider  à fe  rétablir  dans  fon 
Royaume.  Il  vint  à hout  de  for- 
mer ainfi  une  armée.  Mais  du 
relie  , fes  efforts  furent  mat- 
heureux.  Vaincu  Sc  privé  de 
.toute  reffource  , il  fe  réfoluc  à 
•fe  jetter  entre  les  bras  d’Eu- 
none  Roi  des  Adorfes  , qui  s’é- 
toit  allié  avec  les  Rem  in»  con- 
tre lui  ; 8c  il  entreprit  de  faire 
de  ce  Prince  fon  intercefïeur 
auprès  deClaude.  il  vint  fe  pré- 
fenter  tout  d’ut)  coup  à Eunone, 
dans  l’équipage  le  plus  conve- 
nable à fa  trifle  fortune  ; Sc  fe 
mettant  à genoux  : » Vous  voyez 
.»  devant  vous  , lui  dit-il,  Mi- 

| F op.  Tom.  11.  p*g.  11B , 1T4  ér  f*iv. 
[Tout.  Ul.  fa  j.  y,  10. 
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» rhridare  , que  les  Romains 
» cherchent  en  vain  depuis  fi 
» long-rems.  Traitez  comme  il 
» vous  plaira  l'héritier  des 
» Achémcnides.  Ce  titre  eft  le 
»>  feul  avantage  dont  mes  en- 
» nemis  n’aient  pu  me  dépouil- 
n 1er.  » Eunone,  touché  de  l'é- 
tat d’un  fi  noble  fuppliant , 6c 
admirant  la  fierté  qu’il  confer- 
voit  encore  dans  fes  malheurs  , 
le  releve  avec  affe&ion  , le 
loue  d’avoir  pris  confiance  en 
fa  générofité,  6c  lui  promet  fes 
bons  offices  auprès  de  l’empe- 
reur Romain.  Il  écrivit  en  effet 
à Claude  pour  implorer  fa  clé- 
mence en  faveur  de  Mithrida- 
te  , qui  fe  foumettoit  à tout , 
demandant  feulement  qu'on  lui 
épargnât  l’ignominie  du  triom- 
phe 6c  la  mort. 

L’empereur  Claude  fe  por- 
toit  affez  volontiers  à ufer  de 
clémence  envers  les  Princes 
étrangers.  Mais  , il  étoit  piqué 
contre  Mithridate,  & il  balan- 
ça s’il  accepteroit  fes  offres  en 
lui  promettant  fûreté  pour  fa 
vie  , ou  s'il  le  pourfuivroit  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  fût  rendu  maître 
de  fa  perfonne  par  les  armes, 
pour  en  tirer  une  vengeance 
éclatante.  Son  Confeil  lui  re- 
préfenta  les  difficultés  Sc  le  peu 
de  fruit  qu’ilyavoit  à efpérer 
d’une  guerre  dans  des  contrées 
auffi  fauvages  que  celles  qui  en- 
vironnoient  les  Palus-Méotides. 
Il  fe  rendit  donc  à cet  avis , 6c 
répondit  à Eunone  , que  Mi- 
thridate méritoit  les  plus  grands 
fupplices,  & que  la  puiffance 
ne  manquoir  pas  aux  Romains 
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pour  punir  un  rebelle  ; mafc 
que  la  maxime  de  Rome  avoir 
toujours  été  de  montrer  autant 
d'indulgence  pour  les  fupplians, 
que  de  fermeté  & de  hauteur 
contre  les  ennemis  armés  ; que 
pour  ce  qui  regardoit  le  triom- 
phe, il  fuppofoit  la  viéloire  fur 
des  Rois  6c  des  peuples  qui 
euffent  fait  réfiftance  , & que 
ce  n’en  étoit  pas  un  digne  objet 

Î|u’un  fugitif , fans  retraite  6c 
ans  reffource. 

Mithridate  fut  donc  amené  à 
Rome  ; 6c  lorfqu’il  parut  de- 
vant l’Empereur  , il  foutint  fa 
fierté.  Claude  lui  ayant  parlé 
avec  menaces  , il  répondit  : Je 
n'ai  point  été  renvoyé  vers  vous  i 
j'y  Juis  revenu.  Si  vous  en  dou - 
le[  , rende  {-moi  la  liberté , & tâ- 
che{  de  me  reprendre.  U fupporta 
l’humiliation  de  fon  état  avec 
un  air  intrépide  , 6t  on  ne  le 
vit  poiot  déconcerté  , lorfque 
placé  près  de  la  tribune  aux 
harangues  , il  fut  donné  en  fpec- 
tacle  à la  multitude.  Cet  événe- 
ment appartient  à l'an  de  Jefus- 
Chrift  49. 

Mithridate  demeura  depuit 
à Rome.  Un  jour  , il  s’avifa 
détourner  en  ridicule  la  tête 
chauve  & les  rides  de  Galba  ; 
6c  il  difoit  que  de  loin  ce  bon 
vieillard  paroiffoitquelque  cho- 
fe  aux  Romains  , mais  que  vu 
de  près,  il  feroit  jugé  l’oppro- 
bre des  jours)  pendant  lefquels 
il  auroit  porté  le  nom  de  Céfar. 
Mithridate  paya  de  fa  vie  cette 
raillerie.  Il  fut  mis  à mort  par 
ordre  de  Galba,  comme  com- 
plice de  Nymphidius  Sabiaus. 
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UN  SEUL  ROI 

des  Medts  du  nom  de  Mit  bridât  c. 

MITHRJDATE  , Mithrida- 
tes  , M fit  n y;  , (<j)  Prince  qui 
ns  nous  eft  connu  que  parce 
qu’il  Ce  trouva  , en  qualité  d’al- 
lié de  Mithridate  VI  , roi  de 
Pont , à une  bataille  contre  les 
Romains,  l’an  68  avant  Jefus- 
Chrili.  Les  Afiatiques  furent 
vaincus  , le  roi  de  Pont  ayant 
été  le  premier  à prendre  hon- 
teufement  la  fuite. 

UN  SEUL  ROI 

d'Arménie  du  nom  de  Mithridate. 

MITHRIDATE  , Mithrida- 
tes  , , ( b ) frere  de 

Pharafmane  , roi  d’Ibérie  , de- 
venu lui-même  roi  d’Arménie 
fous  Tibere  par  la  protedion 
des  Romains,  prifonnier  à Ro- 
me fous  Caius  , avoit  été  ren- 
voyé en  Orient  par  Claude  dès 
la  première  année  du  régné  de 
cet  Empereur  , l’an  de  Rome 
79a.  Il  paroît  qu’il  trouva  en 
arrivant  fes  États  envahis  par 
les  Parthes.  Il  lui  fallut  attendre 
pour  s’en  remettre  en  poffeflîon 
une  occalion  favorable,  qui  ne 
fe  préfenta  que  fept  ans  après, 
l’an  de  Rome  798  , fous  le  qua- 
trième confulat  de  Claude.  Cet- 
te occalion  fut  la  guerre  civile 
entre  les  deux  freres , Gotarze 
& Bardane. 

Fendant  que  les  forces  des 
Parthes  fe  tournoient  contre 
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elles -mêmes,  Mithridate  fou- 
renu  des  Romains  & des  Ibé- 
riens  entra  en  Arménie  ; il  en 
chafTa  Démonax  , qui  en  éteit 
gouverneur  pour  les  Parthe.  ; 
& bientôt  il  eut  reconquis  tout 
le  pais,  fe  fervant  des  Romains 
pour  forcer  les  places  , & de  la 
cavalerie  lbérienne  pour  battre 
la  campagne.  Cotys  , que  Ca- 
ligula  avoit  tait  roi  de  la  petite 
Arménie  , entra  en  concurrence 
avec  Mithridate,  i.,41  avoit  un 
parti.  Mais  , des  défenfe*  ve- 
nues de  Rome  l’arréterent  tout 
court  ; ÔC  Mithridate  fut  uni-; 
verfellement  reconnu.  Les  Ro- 
mains le  mirent  également  à 
couvert  des  attaques  de  Barda- 
ne  , non  par  de  Amples  ordres, 
auxquels  le  roi  des  Parthes  n’au- 
roit  pas  déféré  , mais  par  me- 
naces. Vibius  Marfus,  gouver- 
neur de  Syrie  , lui  notiSa  que 
s’il  inquiétoit  Mithridate  , il 
auroit  à foutenir  la  guerre  con- 
tre les  Romains.  Bardane  fut 
contraint  de  plier. 

Le  nouveau  Roi  auroit  joui 
tranquillement  de  fa  Couronne  , 
(i  du  fein  de  fa  famille  un  dan- 
gereux ennemi  ne  s’etoit  élevé 
contre  lui.  Il  avoit  toujours  vé- 
cu en  bonne  intelligence  avec 
Pharafmane  fon  frere.  Mais,  ce 
dernier  avoit  un  fils  que  l’am- 
bition dévoroit  , & qui  ne  pou- 
voir fupporter  là  condition  pri- 
vée dans  laquelle  il  étoit  obligé 
de  vivre.  Rhadamifte  , c’étoic 


(a)  Dio.  CilT.  p.  6.Cré».  Hift.  Rom. . Dio  CafT.  pag.  «17  , 638  . «70.  Crie. 
Tom.  VI.  pag  137.  I Hift.  de»  Emp.  T.  I.  pag.  393.  fit*. 

(J)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  31.  & I Tom.  11.  pag.  117,  ao».  ér  f"iv. 
fit-  L.  XI.  c.  8,  y.  L.  XU.  C.  44.  6-  I*V  I 
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le  nom  de  ce  jeune  Prince , joi- 
gnant à la  force  du  coTps  & à 
une  taille  avantageufe  , l'habi- 
leté dans  tous  les  exercices  ufi- 
lés  parmi  ceux  de  fa  nation  , 8{ 
une  réputation  brillante  , qui 
déjà  s'étendoit  au  loin  , fouffroit 
impatiemment  qu’un  pere  âgé 
lui  retint  pendant  trop  long- 
tcnis  le  Royaume  d’ibérie  , qui 
même  lui  lembloi:  trop  petit 
pour  remplir  fes  vœux.  Comme 
il  ne  s’en  <*\hoit  point  , 8c  te- 
noit  ouvertement  ces  difcours 
audacieux  , Pharafmane  crai- 
gnant de  trouver  duos  fon  fils  un 
rival  , qui  avoit  pour  lui  la  vi- 
gueur de  l’âge  8c  l'amour  de  la 
nation  , réfolut  de  tourner  le» 
vues  8c  les  efpérances  de  Rha- 
damifte  vers  l’Arménie  f qu’il 
lui  repréfenta  comme  une  proie 
digne  de  lui.  » C’eft  moi  , lui 
» dit-il  i qui  ai  chade  les  Par- 
as thés  de  l’Arménie,  3c  qui  l’ai 
» donnée  à Mithridare.  Repre- 
n nez  un  bien  conquis  par  les 
» armes  de  votre  pere.  Mais, 
« commencez  par  la  rufe  ; il 
» n’eft  pas  encore  tem*  d’em- 
io  ployer  la  force.  » 

Mithridate  étoit  frere  3c  gen- 
dre de  Pharafmane.  Air.fi,  le 
projet  de  le  détrôner  renfer- 
moit  plùfieurs  crimes  à la  fois. 
"Mais  , l’ambition  n’en  connoît 
point,  lorfqu’ils  lui  font  nécef- 
faires  pour  la  fatisfaire.  Rha- 
damifte  feignant  d’être  mal  avec 
fon  pere , & de  ne  pouvoir  fup- 
porter  une  belle-mere  dont  il 
étoit  mortellement  haï,  fe  re- 
tire chez  fon  oncle  , qui  le  re- 
çut à bras  ouverts,  8c  le  traita 


comme  l’un  de  fes  fils.  Le  per- 
fide neveu  fuit  fon  plan  , SC 
folücire  fecrétement  les  pre- 
miers des  Arméniens  à la  ré- 
volte , pendant  que  Mithrida- 
te , qui  ne  s’en  défioir  aucune- 
ment , prenoit  à tâche  de  le  dé- 
corer & de  l’élever  en  honneur. 
Il  eft  à croire  que  ce  fut  alors 
qu’il  le  fit  fon  gendre  , en  lui 
donnant  f»  fille  Zénobie  en  ma- 
riage. Au  bout  de  quelque  tems, 
Rhadamifte  fe  fuppofant  rentré 
en  grâce  auprès  de  fon  pere, 
retourne  en  lbérie,  3c  annonce 
à Pharafmane  que  tout  ce  qui 
pouvoir  fe  faire  par  fourdes 
pratiques  étoit  en  état,  8c  qu’il 
falloir  déformais  employer  le» 
armes  pour  achever  i’entrepri- 
fe.  Pharafmane  imagina  un  pré- 
texte frivole  pour  déclarer  la 
guerre  à fon  frere  , 8c  il  envoya 
fon  fils  en  Arménie  à la  tête 
d’une  armée.  Mirhridate  , pri* 
au  dépourvu  8c  attaqué  en  mê- 
me-tems  par  la  trahifon  8c  par 
la  force,  ne  put  réfiftcr , 8c  il 
fut  réduit  à s’enfermer  dans  le 
château  de  Gornéas  , où  les 
Romains  tenoient  garnifon. 

Des  Barbares  tels  que  les  Ibé- 
riens  îgnoroient  abfolument  la 
partie  de  l’art  militaire  qui  re- 
garde les  fieges  , 8c  au  contraire 
les  Romains  y étoient  très-fça- 
vans.  Ainfi  , Rhadamiite  n’au- 
roit  jamais  réuflï  à forcer  la 
place  , 8c  à fe  rendre  maître  de 
la  perfonne  de  Mithridate  , fi  le 
gouverneur  Romain  , Ccelius 
Pollion,  n’eût  érc  une  ame  vé- 
nale , qui  fe  laifia  gagner  par 
argent,  Un  Centurion , qui  fe 
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tsommoit  Cafpérius  , s’oppofa 
autant  qu’il  lui  fut  poflible  à 
cette  indigne  manœuvre.  Mais  , 
il  crut  prendre  un  bon  parti  de 
faire  conclure  une  treve  , qui 
lui  donna  la  facilité  d’aller  fom- 
mer  Pharafmane  de  retirer  fes 
troupes  , ou  , en  cas  de  re- 
fus , folliciter  du  fecours  au- 
près de  Numidius  Quadratus, 
gouverneur  de  Syrie.  L’éloi- 
gnement de  Cafpérius  mit  Cœ- 
lius  Pollion  en  liberté  de  pouf- 
fer fon  intrigue.  Il  prefla  vive- 
ment Mithridate  d’entendre  à 
un  accommodement  ; de  n'ayant 
pu  vaincre  fes  juftes  défiances  , 
il  fouleve  les  foldats  de  la  gar- 
nifon , & les  engage  à demander 
à capituler  , 3c  à déclarer  que, 
£ on  ne  le  fait  pas , ils  aban- 
donneront un  polie  où  ils  ne 
peuvent  plus  tenir.  Ce  fut  une 
nécelGté  à Mithridate  de  céder 
à cette  menace  ; on  convient 
du  jour  8c  du  lieu  pour  une  en- 
trevue , de  il  fort  de  la  place. 
Dès  que  Rhadamilie  l’apperçur, 
il  courut  à lui,  l’erabrafla  avec 
une  etfufion  de  tendreffe,  de  lui 
fit  mille  protestations  de  refpeéi 
Sc  d’obéiffance  , comme  à un  fé- 
cond pere.  Il  lui  jura  de  plus 
qu'il  n’emploieroit  contre  lui  ni 
le  fer,  ni  le  poifon;  de  en  même- 
tems  il  l’entraîna  dans  un  bois 
voifin  , où  l’on  avoit  fait,  di- 
foit-il  , les  apprêts  d’un  facrifi- 
ce  , pour  rendre  les  Dieux  té- 
moins de  garans  de  la  paixqu’ils 
alloient  conclure. 

Les  Rois  de  ces  contrées  ob- 
fervoient  une  cérémonie  fort 
finguliere  dans  les  traités  qu’ils 
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faifoient  enfemble.  Ils  fe  pre- 
noienc  réciproquement  la  main 
droite,  de  fe  faifoient  lier  en- 
femble les  deux  pouces.  Le 
nœud  arrêtant  la  circulation  , 
ils  fe  piquoient  légèrement  l’ex- 
trémité du  pouce  , de  fuçoient 
mutuellement  le  fang  qui  fortoit 
par  l’ouverture.  Rien  de  fi  ref- 
peélable  pour  eux  que  de  pa- 
reils traités,  fcellés  par  le  fang 
des  parties  contrariantes. 

Dans  l’occafion  dont  il  s'agit, 
celui  qui  avoit  la  commiffion  de 
lier  les  pouces  des  deux  Prin- 
ces feignit  de  tomber,  de  faifif- 
fant  les  genoux  de  Mithridate  , 
il  le  renverfa  par  terre.  D’au- 
tres accourent,  de  le  chargent 
de  chaînes.  Il  eft  traîné  comme 
un  criminel  à la  vue  d’une  foule 
infinie  de  peuples  , qui  fe  ven- 
geant de  la  dureté  de  fon  gou- 
vernement l’accabloient  d’inju- 
res & de  reproches.  Quelques- 
uns  néanmoins  étoient  touchés 
d’un  fi  déplorable  changement 
de  fortune.  Sa  femme  de  fes  en- 
fans  le  fuivoient  , remplilfant 
l’air  de  leurs  plaintes  de  de  leurs 
cris. 

Rhadamilie  garda  fes  prifon- 
niers,  jufqu’à  ce  qu'il  eût  reçu 
les  ordres  de  fon  pere.  Les  cri- 
mes ne  coutoient  rien  à Pharaf- 
mane. Il  préféra  fans  difficulté 
une  couronne  à la  vie  de  fon 
frere  de  de  fa  fille.  Seulement  il 
s’épargna  le  fpeétacle  de  leur 
mort,  ÔC  ordonna  à fon  fils  de 
s’en  défaire  fur  les  lieux.  Rha- 
damilte  , comme  s’il  eût  ref- 
peété  fon  ferment,  ne  voulut  fe 
fervir  ni  du  fer  ni  du  poifon, 
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Il  fit  étouffer  fon  oncle  & fa 
fœur  entre  deux  matelats.  Les 
fils  de  Mithridate  furent  aufTî 
mis  à mort , parce  qu’ils  avoier.t 
pleuré  fur  le  défaftre  de  ceux 
à qui  ils  dévoient  la  vie. 

UN  SEUL  ROI 

de  Comagene , du  ntm  de  Mithri- 
djte. 

MITHRIDATE,  Mithrida- 
tes  , , un  des  Prin- 

ces alliés  de  M.  Antoine.  Il 
fe  trouva  en  perfonne  à la  fa- 
meufe  bataille  d’Aélium. 

Autres  Grands  Hommes  du  nom 
de  Mithridate. 

MITHRIDATE  , Mithrida- 
tes,  âivi , fils  de  (a)  Ga- 

zabar  , ou  plutôt , Mithridate  , 
iréforier  , car  c'eft  la  fignifi- 
cation  littérale  de  Gazabar  , 
remit  par  l’ordre  de  Cyrus , à 
Saffabafar  , prince  de  Juda  , 
les  vailfeaux  du  Temple  que 
ce  Prince  rendoit  aux  Juifs 
qui  s’en  retournoient  à Jéru- 
salem. 

MITHRIDATE  , Mithrida- 
tes  , M .i  ni»;  , (b)  un  de  ceux 
qui  lignèrent  la  lettre  que  l’on 
écrivit  à Artaxerxe  , roi  de 
Perfe  contre  les  Juifs,  pour 
les  empêcher  de  rétablir  les 
murs  de  Jérufalem. 

MITHRIDATE,  Mithrida- 
tes  , M s (J  ârv; , (e)  eunuque  & 
grand-chambellan  de  Xerxès  I. 

(a)  EMr.  L.  1.  c.  i.  v.  8.  Jofeph.  de 
Antiq.  J u.latc.  pag.  js8. 

(Sj  Efd.  L.  1.  c 4 v.  y. 

(c  Diod.  Sicul.  pag.  178.  Roll.  Hifl. 
Ane.  Xom.  11.  pag.  »«o,  a«i , st6. 
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Artabane,  capitaine  des  garde! 
de  ce  Prince , ayant  formé  le 
deffein  de  l’alîaffiner  , commu- 
niqua fon  projet  à Mithridate, 
qui  avoit  toute  la  confiance  de 
fon  maître.  Comme  Mithridate 
étoit  parent  & ami  d’Artabane, 
il  prêta  volontiers  la  main  à 
cette  entreprife.  Mais  , il  por- 
ta dans  la  fuite  la  peine  qu’il 
avoit  méritée.  Artaxerxe  Lon- 
gue-main le  fit  mourir  du  fup- 
plice  des  Auges  , l’un  des  plus 
cruels  qui  aient  jamais  été  in- 
ventés. 

MITHRIDATE  , Mithrida- 
tes,  MiWéntc . ( d ) feigneur 
Perfe , qui  porta  le  premier  coup 
à Cyrus  le  jeune  , en  le  frap- 
pant de  fa  javeline  à la  tem- 
pe , près  de  l’œil.  Comme  le 
roi  Artaxerxe  croyoit  avoir 
tué  Cyrus  de  fa  propre  main, 
& qu’il  vouloit  que  tout  le 
monde  le  crût  auflï , il  envoya 
de  grands  préfens  à Mithrida- 
te , 6c  commanda  à ceux  qu'il 
chargea  de  ces  préfens  de  lui 
dire  : Le  Roi  t'honore  de  ces  prt- 
fens , parce  qu'ayant  trouvé  la 
couverture  du  cheval  de  Cyrus  , 
tu  la  lui  as  apportée. 

Peu  de  tems  après , Mithri- 
date périt  malheureuferoent  par 
fa  fottife;  car,  invité  à un  fefiin 
où  étoient  les  eunuques  du  Roi 
& ceux  de  fa  mere  Paryfatis  , 
il  y alla  vêtu  de  la  robe  que 
le  Roi  lui  avoit  donnée , & or- 

(J)  Plut.  Tom.  1.  pag.  101S  , 1018 , 
1019.  Roll.  HiB.  Ane.  Tom.  11.  pag. 
t<S(S,  595,  S96.  Mém  île  l’Arad.  rirs 
Inlctipt.  A Bell.  Lut.  Tom.  XIX,  pag. 
80. 
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ni  de  tous  les  joyaux  d’or  dont 
il  lui  avoit  fait  prélent.  Quand 
on  fut  à table  8c  qu’on  eut  com- 
mencé à boire , le  plus  confi- 
dérable  des  eunuques  de  la 
reine  Paryfatis , fe  mit  à lui 
dire  : » Ah  Mithridate , la  belle 
» & magnifique  robe  que  le 
» Roi  t’a  donnée!  Les  beaux 
» bracelets  ! Les  beaux  car- 
» cans  ! Quel  cimeterre  ! En 
» vérité  le  Roi  t’a  rendu  bien- 
» heureux.  Il  t’a  fait  un  fujet 
» d'admiration  8c  d’envie  pour 
» tous  les  hommes.  » ’ Mithri- 
date , qui  étoit  déjà  échauffé 
par  le  vin  : » Eh  qu’eft-ce  que 
30  tout  cela,  lui  dit- il,  mon 
»>  cher  Sparamixas  ! Je  me  mon- 
» trai  digne  de  bien  plus  gran- 
3»  des  8c  plus  belles  récompeo- 
30  fes  le  jour  de  la  bataille.  » 
A ces  mots,  Sparamixas  fou- 
riant  : 30  Je  ne  te  parle  point 
30  par  envie  , lui  dit-il  , mais 
sa  comme  les  Grecs  difent  en 
» proverbe  que  la  vérité  eil 
30  dans  le  vin,  fouffre  que  je  te 
» parle  franchement.  Quel  fi 
» grand  8c  fi  éclatant  exploit 
» eft  cela , mon  cher , d'avoir 
» ramaffé  la  couverture  du  che- 
n val  de  Cyrus  qui  étoit  tom- 
3»  bée , 8c  de  l’avoir  portée  au 
n Roi?  30  Quand  l’eunuque  lui 
parioit  ainfi  , ce  n’efi  pas  qu’il 
ne  fçût  la  vérité , mais  il  vouloit 
le  faire  parler  devant  des  té- 
moins. U excita  donc  par  ce 
reproche  la  légèreté  8c  la  va- 
nité de  cet  homme,  que  le  vin 
avoit  rendu  babillard  & peu 
circonfpeft  dans  fes  difcours, 
£c  qui  n’étant  plus  maître  de 


M I ïçr 

fa  langue,  dit  : n Vous  autres, 
» vous  parlerez  tant  qu'il  voua 

30  plaira  de  couvertures  de  che- 
>3  val , 8c  de  telles  autres  fotti- 
y>  fes.  Mais  moi,  je  vous  dis  bien 
» clairement  8c  bien  exprefTé- 

31  ment  que  Cyrus  a été  tué  de 
» cette  main.  Car  , je  ne  lui  ti- 
» rai  pas  mon  coup  en  vain  , 
3>  comme  avoit  fait  Artagerfe, 
33  mais  je  lui  enfonçai  ma  jave- 
» line  au  plus  près  de  l'oeil 
o dans  la  tempe  , 8c  avec  tant 
30  de  roideur , que  je  lui  per- 
so çai  la  tête  de  part  en  part, 
» 8t  le  jettai  par  terre , de  forte 
33  qu’il  mourut  de  ce  feul  coup.  » 
Tous  les  autres  qui  étoient 
à table  , prévoyant  déjà  à ce 
difcours  , la  mort  8c  la  fin 
tnalheureufe  de  Mithridate  , 
baifferent  les  yeux  ; 8c  celui  qui 
donnoit  le  repas  , prenant  la 
parole , dit  à Mithridare  : >3  Ne 
33  fongeons  qu’à  boire  & à 
30  faire  bonne  chere  en  ado- 
33  rant  la  fortune  du  Roi , 8c 
30  biffons  là  tous  ces  difcours 
33  qui  font  au-deiïiis  de  nous,  n 

Mais , le  fouper  ne  fut  pas 
plutôt  fini  , que  l’eunuque 
alla  tout  rapporter  à Paryfa- 
tis , 8c  Paryfatis  en  alla  in- 
former le  Roi  qui  entra  dans 
une  furieufe  colere  , comme  fe 
fentant  démenti  par-là,  8c  per- 
dant ce  qu’il  y avoit  de  plus 
beau,  de  plus  glorieux,  ÔC  de 
plus  agréable  pour  lui  dans  fa 
viétoire;  car,  il  vouloit  que 
tous  les  Grecs  8c  tous  les  Bar- 
bares fufTent  perfuadés  que  dans 
le  fort  de  la  mêlée,  il  avoit 
reçu  une  blefiure  de  la  main  de 
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fon  frere,  & qu’il  lui  en  avoir 
fait  une  autre  dont  il  l’avoir 
tué.  Il  ordonna  donc  qu’on  fît 
mourir  Mithridate,  & le  con- 
damna au  fupplice  des  Auges.  Il 
avoir  été  latrape  de  la  Lycao- 
nie  & d’une  partie  de  la  Cap- 
padore. 

MITHRIDATE,  Mithrida- 

tts  , Mjêff/otmt . (<i)  fils  d’An- 
tiochus  le  Grand.  L'an  197 
avant  Jefus-Chrift,  fon  pere  le 
fit  partir  avec  fon  frere  Ardue 
à la  tête  d’une  armée,  avec 
ordre  de  l’attendre  à Sardes, 
Antiochus  fe  difpofoit  alors  à 
porter  la  guerre  en  Europe. 

MITHRIDATE  , Mnhrida- 
tcs  , MitfiJ irvf  (é)  fils  de  Mi- 
thridate  VI,  fut  chargé  de  dé- 
fendre la  Bithvnie  contre  les 
Romains,  l’an  85  avant  Jefus- 
Chrilt.  Son  pere  , en  le  char- 
geant de  cette  commilïïon , lui 
avoit  donné  pour  Confeil  trois 
de  fes  plus  illuitres  Généraux  , 
Taxile,  Diophante,  & Mé- 
nandre. Le  jeune  Mithtidate  eut 
d’abord  quelque  léger  avanta- 
ge fur  Flavius  Pimbria  ; mais  , 
ayant  été  bientôt  entièrement 
défuic  , il  fut  contraint  de  s’en- 
fuir à Pergame  auprès  de  fon 
pere , & d’abandonner  tout  le 
païs  au  vainqueur. 

Quelques  années  après,  les 
habicans  de  la  Cntchide  s’étant 
révoltés  , Mithridate  tourna  fes 
armes  contre  eux  ; mais  , les 
Colques  lui  demandèrent  fou 
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fils  Mithridate  pour  Roi  , SC 
l’ayant  obtenu  , rentrèrent  aufli» 
tôt  dans  l'obéilTance.  Le  Roi  , 
s'imaginant  que  cette  démar- 
che etoit  un  effet  des  intrigues 
de  fon  fils,  en  prit  de  l’om- 
brage ; & l’ayant  fait  venir  , il  le 
chargea  de  chaînes  d'or  , Sc  peu 
après  le  fit  mourir.  On  voit 
ici  combien  l’efprit  de  domi- 
nation eft  ombrageux,  8t  com- 
bien un  Prince  qui  s’y  aban- 
donne,devient  foupçonneux  con- 
tre fon  propre  fang,  toujours 
prêt  à fe  porteraux  plus  funeftes 
extrémités  , & il  facrifier  aux 
plus  légères  défiances  ce  qu’il 
a de  plus  cher. 

MITHRIDATE  , Mithrida- 
tts  , (c)  proche  pa- 

rent de  Monsfe  , cet  illullre 
fugitif  qui  s'étcit  retiré  auprès 
de  M.  Antoine  , & qui  avoit 
reçu  de  lui  trois  villes  en  pré-’ 
fent,  vint  un  jour  dans  le  camp 
du  général  Romain,  & deman- 
da qu'on  le  fît  parler  à quel- 
qu'un qui  fçût  la  langue  des 
Parthes  ou  celle  des  Syriens. 
On  lui  amena  un  certain  Ale- 
xandre d’Antioche  qui  éroit 
particuliérement  attaché  à M. 
Antoine.  Dès  qu’ils  furent  en 
préfence  , Mithridate  déclara 
qui  il  étoit  , dit  que  Monefe 
l’envoyoit  pour  leur  rendre  un 
grand  fervice  en  revanche  des 
plaifirs  qu’il  avoit  reçus  de 
M.  Antoine  ; de  après  ce  préam- 
bule il  demanda  à Alexandre, 


(a)  Tit.  Lit.  L.  XXXIII.  c.  19.  J (<)  Plut.  Tom.  1.  pig.  9Î7  , 9?8. 
(&)  Appian  pag.  914.  Roll.  Hift.ICrév.  Hiü.  Raai.  Tom.  VIII.  pag  40$, 
Will  Tom.  V.  pag  i(l  , jjt.  HiÜ  \érf«iv. 
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s’il  ne  voyoit  pas  cette  chaîne 
de  hautes  montagnes  qui  pa- 
roifloient  dans  le  lointain.  Ale- 
xandre lui  ayant  répondu  qu’il 
les  vsyoir  : » C’ell  fous  ces 
» montagnes , continua  Mithri- 
» date,  que  les  Parthes  vous 
*>  dreffent  des  embûches  avec 
» toutes  leurs  troupes;  car, 
» au-deffous  , il  y a de  grandes 
» plaines  où  ils  vous  attendent , 
» après  vous  avoir  trompés  en 
» vous  perfuadant  de  prendre 
» ce  chemin  Sc  de  quitter  ce- 
» lui  des  montagnes.  Il  eft  vrai 
» que  par  celui  des  montagnes 
» vous  effuierez  la  même  foif 
»>  & les  mêmes  fatigues  aux- 
» quelles  vous  ères  déjà  tour 
» accoutumés.  Mais  , (ï  M. 
» Antoine  prend  celui  de  la 
» plaine  , il  doit  être  alfuré 
» que  là  l’attendent  les  mal- 
■»  heurs  de  M.  CrafTus.  » En 
finiffant  ces  mots  il  fe  retira; 
& les  Romains  fe  conformèrent 
à l’avis  que  Miihridate  venoit 
de  leur  donner. 

Il  revint  queiqtie  tems  après, 
& parlant  au  même  Alexandre, 
il  leur  confeilla  qu’après  que 
l’armée  fe  feroit  un  peu  repo- 
fée  , elle  fe  remît  promptement 
en  marche  , Sc  qu’elle  fe  hâ- 
tât de  gagner  la  riviere  , par- 
ce que  les  Parthes  ne  les  pour- 
fuivroient  que  jufques-là  , Sc 
ne  pafleroient  pas  plus  avanr. 
Alexandre  alla  rapporter  cet 
avis  à M.  Antoine,  Sc  M.  An- 
toine le  chargea  de  quantité  de 
coupes  Sc  de  flacons  d’or  pour 
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en  faire  préfent  à Mithridate 
qui  , après  en  avoir  pris  autant 
qu’il  en  put  cacher  fous  fa  robe, 
fe  retira. 

M1THR1NNE,  Mithrinnet , 

Mifprr-:.  Voyt\  Mithrene. 

M1THROBARZANE  , (*) 
M\throbar\ants  , M '.«c£«pVr»c  « 
étoit  beau-pere  de  Datamès  , 
qui  avoit  levé  l’étendard  de  U 
révolte  contre  les  Perfes.  Com- 
me Mithrobarzane  comman- 
doit  la  cavalerie  dans  l’armée 
de  fon  gendre  , voulant  s’atti- 
rer les  bonnes  grâces  du  Roi, 
Sc  fongeant  pour  l’avenir  à fa 
fûreté  , fe  détacha  la  nuit  à la 
tête  de  fes  efcadrons,  & mar- 
cha du  côté  où  campoient  les 
ennemis  auxquels  il  avoit  fait 
fçavoir  dès  la  veille  fon deflein, 
Sc  le  tems  auquel  il  devoit  l’exé- 
cuter. Au  moment  que  Datamès 
apprit  cette  défeélion  , il  afT’em- 
bla  fes  foudoyés,  & leur  pro- 
mettant des  récompenfes  pro- 
portionnées au  courage  qu’ils 
marqueroient  en  cette  occafion  , 
il  atteignit  les  transfuges  dans 
le  tems  qu’ils  fe  joignoient  à 
l’armée  du  Roi  ; Sc  fe  jettanr 
également  fur  les  cavaliers  qui 
le  trahifloient  , Sc  fur  les  trou- 
pes ennemies  qui  recevoient  ces 
traîtres , il  fit  main-baffe  fur 
les  uns  & fur  les  autres.  Le  Gé- 
néral de  l’armée  du  Roi  qui  ne 
comprenoit  rien  dans  cette  aven- 
ture , foupçonna  le  beau-pere 
de  Datamès  de  lui  avoir  drefTé 
une  ambufcade  à lui-même  ; flt 
il  ordonna  à fes  troupes  de  rc~ 


(!*.  Diod.  Sicul.  pig-  505.  Corn,  Nep.  in  Dctam,  c.  6. 
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poufler  ces  cavaliers , au  lieu 
de  les  recevoir.  Mithrobarzane, 
attaqué  ainli  des  deux  côtés  , 
& regardé  de  part  & d’autre 
comme  un  traître  , tomba  dans 
une  cruelle  incertitude  , & n’a- 
yant pas  même  le  tems  de  fe 
reconnoître  , il  prit  le  parti  de 
fe  défendre  des  deux  côtés.  Ain- 
fi , combattant  contre  les  uns 
& contre  les  autres , il  fit  d’a- 
bord un  grand  carnage.  Cepen- 
dant , après  une  perte  de  plut 
de  dix  mille  hommes  dans  ce 
mal  entendu  , Datamès  fit  fon- 
ner  la  retraite  & cefler  toute 
pourfuite.  Entre  les  cavaliers 
déferteurs,  les  uns  revinrent 
d’eux-mêmes  à Datamès  ; ils 
obtinrent  de  lui  le  pardon  de 
la  faute  que  Mithrobarzane  leur 
avoit  fait  faire  ; mais,  environ 
cinq  cens  autres,  qui  ne  fçu- 
rent  quel  parti  prendre , furent 
environnés  par  les  troupes  de 
Datamès  & percés  à coups  de 
trait.  Datamès  , qui  avoit  déjà 
une  grande  réputation  en  fait 
de  guerre,  l’augmenta  beaucoup 
par  la  préfence  d’efprit  & par 
la  valeur  qu’il  avoit  marquée, 
en  cette  occafion  ; de  forte 
qu’Artaxerxe , qui  eut  bientôt 
la  nouvelle  de  cet  événement 
particulier,  redouta  encore  da- 
vantage un  rebelle  fi  dangereux , 
& pour  fe  défaire  de  lui  plus 
promptement,  il  le  fit  affaflïner 
en  fecret. 

MITHROBARZANE, (u) 
Mithrob  armant  s , M 9-oCa^Ça/Hî  , 
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un  des  généraux  de  Darius! 
Il  commanda  les  Cappadocient 
dans  un  combat  contre  Alexan- 
dre, où  il  fut  tué  avec  plufieurs 
autres  illuftres  capitaines  des 
Perfes,  l’an  334  avant  Jefus- 
Chrift. 

MITHROBARZANE,  Afi- 

throbar^anes  , , (*> 

un  des  généraux  de  Tigrane,  roi 
d'Arménie.  Ce  Prince , enflé 
d'un  fot  & incroyable  orgueil, 
s’étoit  imaginé  que  L.  Lucul- 
lus  n’oferoit  jamais  s’avancet 
jufqu'à  lui  ; & cependant  celui- 
ci  étoit  près  de  l’atteindre.  Mi- 
throbarzane, un  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'accès  auprès 
du  Roi,  eut  allez  de  courage 
pour  lui  dire  la  vérité , & lui 
annoncer  l’arrivée  de  L.  Lu- 
cullus.  Tigrane, toujours  ivre  de 
fa  grandeur , lui  donna  trois 
mille  chevaux  & un  corps  nom- 
breux de  fantalfins,  avec  ordre 
de  lui  amener  vif  le  Général 
des  ennemis  , & de  marcher 
fur  le  ventre  aux  autres.  La 
commilfion  étoit  plus  aifée  à 
donner  qu’à  exécuter.  Mithro- 
barzane s’y  comporta  en  brave 
homme.  Lorfqu’il  approchoit , 
une  partie  de  l’armée  de  L.  Lu- 
cullus  drelïoit  lecamp,  & l’autre 
étoit  encore  en  marche.  Ce  Gé- 
néral craignit  d’être  attaqué 
dans  cette  pofition,  8c  il  déta- 
cha Sextilius  à la  tête  de  feize 
cens  chevaux , & d’un  pareil 
nombre  tant  de  foldats  des  lé- 
gions que  d’infanterie  légère. 


(a)  Diod.  Sicul.  psg.  67).  Ane.  Tom.  V.  p,  370 , 371,  Httt.  Roms 

(i)  Plut.  Tum- 1.  p.  50S.  Roll,  Hiü,  T.  VI.  p.  si}. 
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le  chargeant  d’obferver  les 
Arméniens , 8c  de  les  empêcher 
d’avancer,  mais  fans  combattre. 

Il  ne  fut  pas  polïible  à Sexti- 
lius  de  fuivre  cet  ordre.  Mi- 
throbarzane  vint  fondre  fur  lui 
avec  furie , & le  força  de  fe 
mettre  en  défanfe.  Le  combat 
s’engagea  ; Mithrobarzane  y fut 
tué  fur  la  place;  le  relie  s’en- 
fuit & fut  taillé  en  pièces  , l’an 
69  avant  Jefus-Chrift. 

MITHROPAUSTE,  Afi/Aro- 
pau/les  , Mi^owai/sTüj , (u)  cou- 
fin-germain  du  roi  Artaxerxe 
I.  Démarate  de  Sparte  ayant 
demandé  à ce  Prince  la  per- 
million  de  fe  promener  à che- 
val dans  la  ville  de  Sardes 
avec  la  thiare  fur  la  tête,  Mi- 
thropaufle  le  prenant  par  la 
main  , lui  dit:  Mon  ami  , cette 
thiare  royale  n'apporte  point  avec 
elle  de  cervelle  qu’elle  puiffe  cou- 
vrir ; tu  aurais  beau  tenir  dans 
tes  mains  la  foudre  , tu  ne  fe- 
rais pourtant  pas  Jupiter. 

MITOYENS  [Dieux]. 
Foye { Médioximes. 

MITRA  , Mitra  , MiVf«  , 
(A)  nom  de  Vénus  Uranie  chez 
les  Perfes.  Voye^  Mithras. 

MITRE, Mitra,  Mirr«,(c)  for- 
te de  coëfFure  particulière  aux 
dames  Romaines. Ceque  lecha- 
peau  étoit  aux  hommes  , la 
mitre  l’étoit  aux  femmes.  Elle 
étoit  plus  coupée  que  la  mitre 
que  nous  connoiflons  , 8c  avoir 
comme  elle  ces  deux  pendans 
qu'elles  ramenoient  fur  leurs 

(<)  Plut.  Tom.  1.  psg.  i»5. 

li)  Herod.  L.  I.  c. 

<0  Virg.  Æncid.  L,  IV.  y.  aie 
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Joues.  Servius  fur  ce  vers  de 
Virgile  , où  larbas  reproche  à 
Énée  fes  vêtemens  efféminés  : 

Méconia  mentum  Mitra  , crincm- 
que  madentem 

Subnexus  , 

ajoute  : Mitra  Lydia  ; nam  ute - 
bantur  & Phryges  & Lydii  mi- 
tri  , hoc  ejl , incurvo  pileo , de  quo 
pendebat  etiam  buccarum  tegimen. 

Cet  ornement  dégénéra  peu 
à peu  : peut-être  avoit-il  l’air 
de  coëffùre  trop  négligée  ; les 
femmes  qui  avoier.t  quelque  pu- 
deur n’oferent  plus  en  porter  , 
ce  ne  fut  plus  que  le  partage 
des  libertines.  Juvénal  s’en  ex- 
pliquait ainfi  , lorfqu’il  repro- 
choit aux  Romains  le  langage 
8c  les  modes  des  Grecs  , qu’ils 
tenoient  eux-mêmes  des  Àffy- 
riens. 

Ile  quitus  grata  e/l  pilla  lupa  bar- 
bara  mitrâ. 

On  allure  même  que  mitram 
folverc  , vouloir  dire  métapho- 
riquement faire  perdre  la  vir* 
ginité  à une  fille. 

Il  y a de  quoi  admirer  le  ca- 
price du  goût  8c  la  bizarrerie  de 
la  mode,  qui  font  fervir  les 
mêmes  chofes  à nos  cérémo- 
nies les  plus  auguftes  & à l’ap- 
pareil de  la  galanterie,  8c  qui 
mettent  fur  la  tête  de  nos  plus 
refpedtables  miniltres  du  Sei- 
gneur , les  mêmes  ornement 
à peu  près  dont  fe  paroienc 
les  courtifannes. 

IAntiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de  Nfontf. 
Tom.  lit.  pag.  ,4.  Mém.  de  l’Acad.  des 
Infcript.  Si.  Bell.  Lctt,  T.  IV.  p.  *55. 
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Ainfi , par  un  exemple  de 
mode  tout  oppofé  à celui-ci , 
le  voile  qui  d’abord  n’avoit  été 
d’ufage  que  dans  les  fonctions 
du  temple  , devint  une  efpece 
de  coëffe  , fous  laquelle  les  da- 
mes Romaines  raraafloient  leurs 
cheveux  bien  frifés  & bien  ajuf- 
rés.  Les  progrès  du  luxe  pro- 
duiront cet  effet,  changèrent 
la  deRination  du  voile , & fi- 
rent fervir  à la  vanité  ce  qui 
n’avoit  été  qu'un  ornement  de 
cérémonies  & de  facrifices. 

M1TRÉE,  Mitraus , Mirfx7o(t 
(j)  fils  d’une  fœur  de  Darius, 
fut  mis  à mort  pat  Cyrus. 

MITTENDAIRES , Mitten - 

durit , nom  que  l’on  donnoit 
à des  Commiffaires  qui  étoient 
envoyés  dans  les  Provinces,  en 
certaines  occafions  importantes, 
pour  avoir  l’oeil  fur  la  condui- 
te des  Gouverneurs  provin- 
ciaux , & en  faire  leur  rapport 
au  préfet  du  Prétoire  qui  feul 
avoit  le  droit  d’y  remédier. 
On  appelloit  auffi  Mittendai- 
res,  des  Officiers  que  le  préfet 
du  Prétoire  envoyoit  dans  les 
Provinces , pour  voirce  qu’il  y 
avoit  à faire  Sc  ordonner  des 
réparations.  Les  Mittendaires 
faifoient  leur  rapport  au  Préfet, 
qui  prononçoit  fuivant  l’exi- 
gence des  cas.  Ils  avoient  auffi 
quelquefois  leur  commiffion  di- 

Xenoph.  p.  434. 

(*)  Strab.  p.  «05,  Sir,  S18.  Diod. 
Sitol.  pag.  13a  > 314  > 315.  Thucyd.  p. 
171.  ér  /*<]•  Ploiera.  L.  V.  c.  a.  Fomp. 
Mel.  pag.  14*.  Plin.  Tom.  1.  pag.  18». 
Tom.  U.  pag.  595  » Pauf.  pag.  $04 
Coin.  Ncp.  in  Thrafyb,  c.  4.  Horat,  L. 
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reflement  de  l’Empereur.  Ils 
s’appellerent  auffi  MiJJi , en- 
voyés. 

MITYLENE,  Mitylene , (i) 
MiTMHra  , ville  de  l’ifle  de  Lef- 
bos,  fituée  entre  Méthymne  Si 
Malie.  Elle  étoit  éloignée  de 
foixante-dix  Rades  de  Malie , 
& de  cent  vingt  de  Canes.  On 
comptoit  auffi  cent  vingt  Rade* 
de  Mitylene  aux  Arginufes. 
Cette  ville  étoit  la  plus  grande 
de  celles  qui  étoient  dans  l’ide. 
Les  uns  en  attribuoient  la  fon- 
dation à Mitylene,  fille  de  Ma- 
caris  ; les  autres , aux  Éoliens. 
Diodore  de  Sicile  prétend  que 
cette  ville  fut  bâtie  par  l’ama- 
zone Myrine  , qui  lui  donna 
le  nom  de  fa  fœur.  Il  y avoit 
deux  beaux  ports  , félon  Stra- 
bon. 

Nous  remarquerons  que  c’eft 
une  chofe  aflez  étonnante  que 
les  auteurs  Grecs  & Latins 
écrivent  Miti/xhmi  , Mitylene,  Si 
que  dans  les  anciennes  médail- 
les on  life  Mimaam  , c’eft-à- 
dire  , Mytilene  , par  une  tranf- 
pofirion  de  voyelles  ; ce  qui  eR, 
félon  les  apparences,  la  vérita- 
ble orthographe.  11  y a , à ce 
que  dit  HolRénius,  une  inferjp* 
tion  dans  le  palais  de  Médicis, 
où  l’on  lit  ces  mots  : ©EOI 
AKPAIOI  MrTIAHMAiriN  ; 
dans  une  autre  on  lit  ceux-ci 

I Ode  fi.  v.  i.  C*f.  de  Bell.  Civil.  L. 
III.  pag.  675.'  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  3.  Tit. 
Liv.  L.  XXXVll,  c.  >1.  Diod.  Sicul.  p. 
13».  Vell.  l’atcrc.  L.  1.  c.  4.  L.  II.  c.  18. 
Plut.  T.  I.  p.  83 , 494  , *41.  Hetod.  L 
11.  c.  178.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  U.  p. 
\77<  & /■»*» 
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MT  TI  AHNAlSN  riËPT. 
OMONOIA;  & dans  une  mé- 
daille rapportée  par  le  P.  Har- 
douin,  on  trouve  ce  mot  MT- 
TIaHNH.  Peut-être  les  An- 
ciens ont  ils  écrit  de  l’une  & de 
l’autre  maniéré  ; car  , on  a dans 
Gruter , une  infcription  en  cette 
forte  : 

CIVIUM  ROMANORUM 

QUI  M1TVLENIS  NEGO- 
TIANTUR. 

Mais , comme  Gruter  ne  mar- 
que point  en  quel  lieu  fe  trouve 
cette  infcription  , on  peut  dou- 
ter qu’elle  foit  exaébe.  Il  eil 
vrai  qu’on  lit  dans  quelques 
Auteurs  anciens  Mytïlen <*  au 
pluriel  , & cette  leçon  vient  à 
l'appui  de  l’infcriprion  de  Gru- 
ter. 

La  ville  de  Mitylene  étoit 
puiiïante  & très -peuplée  ; & 
les  Belles- lettres  y floriflbient. 
Horace  la  met  au  rang  des  vil- 
les les  plus  célébrés  dans  ce 
vers  : 

Laudjbunt  alii  claram  Rhodon 
aut  Mitylenem. 

Elle  fut  en  quelque  maniéré  la 
patrie  des  Sçavans.  Pittacus  , 
l’un  des  fept  Sages  de  laGrece, 
le  pocte  Alcée  , Sapho  , la 
dixième  Mufe,  étoient  de  Mi- 
tylene. Il  y avoit  tous  les  ans 
dans  cette  ville  des  combats, 
où  les  Poètes  difputoient  le 
prix  de  la  Poëfie  en  récitant 
leurs  ouvrages.  La  Philofopliie 
&.  l'éloquence  y étoient  égale- 
ment cultivées;  ce  qui  lit  que 
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M.  Marcellus  choilît  cette  villa 
pour  fonexil , félon  que  Cicéroa 
& Séneque  nous  l’apprennent.. 

Cette  ville  eut  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  des  Athé- 
niens dans  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèfe.  Tous  les  Lesbiens 
ayant  réfolu,  la  quatrième  an- 
née de  cette  guerre,  de  quit- 
ter l’alliance  des  Athéniens  , 
ceux-ci  n’eurent  pas  plutôt 
appris  cette  nouvelle  , qu’il* 
firent  partir  fur  le  champ  qua- 
rante galères  , qui  s'avancèrent 
vers  Mitylene.  Les  habitant  ex- 
trêmement furpris,  parce  qu’il* 
n’avoient  encore  rien  de  prêt  , 
ne  lailTerent  pas , pour  impo- 
fer  à l’ennemi  par  une  bonne 
contenance,  de  forrir  du  port 
avec  leurs  vaifleaux  ; mais  , 
ayant  été  repoufles , ils  parlè- 
rent d’accommodement , & le* 
Athéniens  y prêtèrent  l’oreille  , 
dans  l’appréhenfion  de  n’être 
pas  allez  forts  pour  faire  ren- 
trer l'ille  dans  ion  devoir.  On 
fit  dont  une  fufpenfioa  d’armes  , 
pendant  laquelle  les  Mitylé- 
néens  envoyèrent  des  député* 
à Athènes.  La  crainte  de  ne 
pouvoir  obtenir  leur  demande  ( 
leur  en  fit  dépêcher  en  même- 
tems  d'autres  à Lacédémone 
pour  demander  du  fecours.  Leur 
prévoyance  n’avoit  pas  été  vai- 
ne. La  réponfe,  qu’on  rapporta 
d’Athenes , fut  peu  favorable. 
Mais  , les  Lacédémoniens  ne 
purent  envoyer  qu’un  petit  nom- 
bre de  galeres  au  fecours  de 
Mitylene.  Les  Athéniens  ce- 
pendant y avoient  envoyé  un 
renfort  de  troupes  de  mille 
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foldats  pefamment  armés  , par 
le  fecours  defquels  ont  fit  une 
contrevallation,  avec  des  forts 
aux  endroits  les  plus  commo- 
des; de  forte  qu’elle  fe  trouva 
bloquée  par  mer  & par  terre 
au  commencement  de  l'hiver. 
Dans  le  befoin  preffant  où  fe 
trouvèrent  les  Athéniens  d'a- 
voir de  l’argent  pour  prefler 
ce  fiege,  ils  le  virent  contraints 
de  fe  cottifer  eux-mêmes , ce 
qu’ils  n'avoient  point  encore 
fait , 8c  y firent  tenir  deux  cens 
talent. 

Les  Mitylénéens , manquant 
de  tout, & ayant  inutilement  at- 
tendu le  fecours  que  les  Lacé- 
démoniens leur  avoient  fait  ef- 
pérer  , fe  rendirent  à condi- 
tion qu’on  ne  feroit  mourir  ni 
emprifonner  perfonne  jufqu’au 
retour  des  députés  qu’on  enver- 
roit  à Athènes,  & que  cepen- 
dant on  laifferoit  entrer  les 
troupes  dans  la  ville.  Quand  les 
Athéniens  en  furent  maîtres , 
les  faélieux,qui  d'abord  avoient 
eu  recours  à la  franchife  des 
autels  , furent  conduits  à Té- 
nédos  , & quelque  rems  après 
menés  à Athènes-  On  y mit  en 
délibération  l'affaire  des  ci- 
toyens de  Mitylene.  Comme 
leur  révolte  avoit  extrême- 
ment aigri  le  peuple , parce 
qu’elle  n’avoit  été  précédée 
d’aucun  mauvais  traitement,  8c 
qu’elle  paroilfoit  n’avoir  été 
l’effet  que  de  leur  haine  con- 
tre les  Athéniens,  dans  le  pre- 
mier mouvement  de  colere  on 
conclut  à faire  mourir  fans  dif- 
tinélion  tous  les  habitans , & à 
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réduire  les  femmes  Sc  lesenfans 
en  fervitude,  8c  l’on  fit  partir 
fur  le  champ  une  galère  pour 
mettre  le  décret  à exécution. 

La  nuit  donna  lieu  aux  ré- 
flexions. La  févéritc  parut  ex- 
ceilïve,&  poulfée  au-delà  des 
jufles  bornes.  On  fe  repréfen- 
ta  le  fort  de  cette  malheureufe 
ville , abandonnée  toute  entière 
au  carnage , de  l’on  fe  repentit 
d’avoir  confondu  les  innocent 
& les  coupables.  Ce  change- 
ment fubit  des  efprits  donna 
quelque  lueur  d’efpérance  aux 
députés  de  Mitylene  , 8c  iis 
obtinrent  des  Magiftrats  qu’on 
remit  de  nouveau  l’affaire  en 
délibération.  Cléon,  auteur  du 
premier  décret,  homme  violent, 
& d’une  grande  autorité  parmi 
le  peuple  , foutint  fon  fe  mi- 
ment avec  beaucoup  de  force 
Sc  de  chaleur.  Diodore  , qui 
avoit  déjà  contredit  Cléon  dans 
la  première  alfemblée  , le  fit 
encore  ici  plus  vivement.  Après 
avoir  décrit  d’une  maniéré  tou- 
chante de  pathétique  le  déplo- 
rable état  de  Mitylene  , livrée 
aux  troubles  & aux  tourmrns 
d'une  cruelle  inquiétude  dans 
l'attente  d'une  fentence  qui  de- 
voir décider  de  la  vie  ou  de  la 
mort  des  habitans , il  fit  reflou- 
venir  les  Athéniens  de  la  répu- 
tation de  bonté  , de  douceur  , 3c 
de  clémence  qui  leur  avoir  fait 
jufques-là  tant  d’honneur,  3c 
qui  les  avoit  diftingués  fi  glo- 
rieufement  entre  tous  les  autres 
peuples. 

Les  opinions  furent  parta- 
gées , & l'avis  de  Diodoro 
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ne  l’emporta  que  de  quelque* 
voix.  On  fit  partir  fur  l’heu- 
re même  une  fécondé  galere. 
Elle  fut  pourvue  de  tout  ce 
qui  pouvoit  hâter  fa  courfe  , de 
les  députés  de  Mitylene  pro- 
mirent une  grande  récompenfe 
à ceux  qui  la  conduifoient , fi 
elle  arrivoit  à tems.  Les  ra- 
meurs firent  des  efforts  extraor- 
dinaires. Us  ne  quittèrent  point 
leurs  rames  pour  prendre  leur 
nourriture,  mais  ils  mangeoient 
& buvoient  en  ramant , & dor- 
moient  tour  à tour  ; heureufe- 
ment  le  vent  leur  étoit  favora- 
ble. La  première  galere  avoir 
eu  un  jour  & une  nuit  d’avance; 
mais  , comme  elle  portoit  une 
trille  nouvelle  , elle  ne  s’étoit 
pas  fort  hâtée.  Son  arrivée  dans 
la  ville  y avoir  répandu  la  conf- 
ternation.  Elle  augmenta  infi- 
niment , quand  on  eut  lu  en 
pleine  afiemblée  l’artêt  de  mort 
prononcé  contre  les  citoyens. 
Ce  ne  furent  que  cris  & hurle- 
mens  dans  toute  la  ville.  Dans 
Je  moment  qu’on  fe  préparoit  à 
exécuter  l’arrêt , on  apprit  qu’il 
étoit  arrivé  une  fécondé  galere. 
Tout  fut  fufpettdu.  On  convo- 
qua de  nouveau  l’aiïembfée  ; & 
la  leéture  de  l’arrêt  qui  accor- 
doit  la  grâce  fut  écoutée  avec 
un  filence  & une  joie  , qu'il  eft 
plus  aifé  de  concevoir  que  d’ex- 
primer. 

Pour  les  faétieux  que  l’on 
avoit  pris,  ils  furent  tous  exé- 
cutés, quoiqu’ils  fulTent  au  nom- 
bre de  plus  de  mille.  La  ville 
enfuite  fut  démantelée  , les  vaif- 
feaux  livrés , & toute  l’iile , ex- 
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eepté  la  ville  de  Méthymne  , 
partagée  en  trois  mille  parts  , 
dont  on  confacra  trois  cens  au 
fervice  des  Dieux  ; le  refte  fut 
diftribué  au  fort  à des  habitant 
d’ Athènes  qu’on  y envoya  , à 
qui  ceux  du  pais  donnèrent 
deux  mines  de  revenu  pour  cha- 
que part  , moyennant  quoi  ils 
demeurèrent  poflefleurs  de  Tille, 
quoiqu’ils  n’en  fulTent  plus  les 
propriétaires.  Les  villes,  qui 
apparteooient  aux  Mitylénéens 
fur  la  côte  d’Afie,  furent  ré- 
duites à l’obéiffance  d’Athe- 
nes. 

La  ville  de  Mitylene  eut  aulfi 
depuis  beaucoup  à fouffrir  de 
la  part  des  Romains  pendant  la 
guerre  contre  Mithridate.  Après 
la  défaite  de  ce  Prince,  elle  fut 
la  feule  qui  demeura  en  armes  ; 
mais,  les  Romains  la  prirent  à 
la  fin  & la  ruinèrent  entière- 
ment. L’avantage  de  fa  fituation 
la  fit  pourtant  bientôt  rétablir, 
à quoi  contribua  beaucoup  la 
liberté  que  Cn.  Pompée  voulut 
bien  lui  rendre.  Cette  liberté 
lui  fut  confirmée  par  les  Empe- 
reurs. Trajan  affectionna  cetto 
ville  , l’embellit  & lui  donna 
fon  nom. 

On  ne  perdra  jamais  la  mé- 
moire de  cette  ville  parmi  les 
Antiquaires  ; les  cabinets  font 
remplis  de  médailles  de  Mity- 
lene, frappées  aux  têtes  de  Ju- 
piter , d’Apollon , de  Livie  , 
de  Tibere,  de  Caios  Céfar,  de 
Germanicus  , d’Agrippine,  de 
Julie,  d’Adrien,  de  Marc-Au- 
rele  , de  Commode  , de  Crifpi- 
ne  , de  Julia  Domna  , deCara- 
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calla  .d’Alexandre  Sévere  , de 

Valérien,  de  Gallien,  &c. 

Saint  Paul  pafTa  à Mitylene 
en  allant  de  Corinthe  à Jérufa- 
lem  ; ce  fut  pendant  ce  voyage 
qu’il  fut  arrêté  dans  cette  der- 
nière ville  l’an  de  J.  C.  58. 

Perfonne  ne  doute  que  Caf- 
tro  qui  eft  aujourd'hui  la  capi- 
tale de  l'ifle  de  Lesbos  , n’ait 
été  bâtie  fur  les  ruines  de  Mi- 
tylene ; aulTi  n’y  voit-on  que 
bouts  de  colomnes,  la  plupart 
de  marbre  blanc  , quelques-unes 
de  gris  cendré  , d’autres  de  gra- 
nit. Il  y en  a de  cannelées  en 
ligne  droite  , d’autres  en  fpira- 
le  ; quelques-unes  funt  en  ova- 
le , relevées  de  plartes  bandes, 
comme  celles  du  temple  de  Dé- 
los.  Mais,  celles  de  Mitylene 
ne  font  pas  cannelées  fur  les 
côtés.  11  n’eft  pas  croyable  com- 
bien dans  les  ruines  de  cette 
ville  , il  relie  de  chapitaux  , de 
frifes  , de  piédeltaux,  de  bouts 
d’infcriptions  fort  maltraitées, 
en  quelques-unes  defquelks  on 
lit  le  mot  Gymnafiarque  ; ce  qui 
rappelle  le  fouvenir  du  fameux 
Épicure  qui  enfeignoir  publi- 
quement à Mitylene  à l’âge  de 
trente-deux  ans  , comme  nous 
l’apprenons  de  üiogene  Laërce. 
Arillote  y fut  aullî  pendant  deux 
ans  , fuivant  le  même  Auteur. 

MITYLENE  , Mitylene , M- 
tpxwh  . fille  de  Macaris  , bâtit, 
dit-on  , la  ville  de  Mitylene,  à 
qui  elle  donna  fon  nom. 

(a)  Tit.  Li».  L.  XLIV.  c.  y. 

(k)  Lucian.  T.  II.  p.  6}y.  Rull.  Hifi. 
And  T.  V.  p.  »7j. 
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MITYLÉNÉENS  , MUylc- 

ruti , MiTtf>wîc( , étoient  les  ha- 
bitant de  Mitylene.  Voye{  Mi- 
tylene. 

MITYS  , Aîityt , (4)  fleuve 
de  Macédoine , à peu  de  dif- 
tance  de  la  ville  d’Agafle  , félon 
Tice-Live.  Les  Romains  cam- 
pèrent près  de  ce  fleuve,  l'an 
169  avant  J.  C. 

M1ZRAIM , Mizratm.  Foyer 
Mefraim. 

M N 

MNA.  Voyc{  Mine. 

MN ASClliÈS  , Mnafcires  , 
M.asx  swc  , (£)  roi  des  Parthes  , 
vécut  quatre-vingt-feize  ans.  Il 
eut  pour  fuccefleur  Sinatroccès. 

MNASÉAS  , M nafeai  , (c) 
M ar  at  . un  des  généraux  de 
Philippe  , pere  d’Alexandre  le 
Grand  , eut  beaucoup  de  part  à 
la  réduction  des  Argiens. 

MNASÉAS  , Mnjfeas  , (</) 
M.aorat,  ami  dePhaylîus,  gé- 
néral des  Phocéens.  Ce  Géné- 
ral , fe  voyant  près  de  fj  fin, 
choific  Mnaféas  pour  guider  la 
jeunefl’e  & l’inexpérience  de 
Phalécus  fon  neveu  , qui,  par  fa 
mort  , devenoifcchet"  des  Pjsa- 
céens.  Mnaféas  étoit  un  homme 
très  verfé  dans  le  métier  des 
armes,  prudent,  attentif,  vigi- 
lant, de,  par  toutes  ces  quali- 
tés , plus  propre  qu’aucun  au- 
tre à former  un  grand  capitaine. 

A Quelque  teins  delà  , les 
Béotiens,  voulant  elfayer  li  le 

I (e)  Frcinsh.  Suppl,  in  Curt.  L.  I. 
c-  5 

(J)  Mém.  de  t'Acad.  des  Tnfcript.  A 
Jkll,  Leu.  Tutu.  XII.  pag.  1S8  > 1S9. 

jeune 
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jeune  général  des  Phocéens 
«voit  déjà  bien  profité  des  le- 
çons de  fon  fage  Gouverneur, 
vinrent,  à la  faveur  de  la  nuit, 
l'attaquer  dans  fon  camp  à l’im- 
provifte  & avec  tant  de  cha- 
leur,qu’ils  tuerent  plus  de  deux 
cens  de  fes  foldats  & Mnaféas 
lui-même,  ce  qui  étoit  enlever 
au  jeune  Général  toute  fa  force 
& tout  fon  Confeil. 

MN  ASILE,  Mnajîlus  , (a) 
Berger,  ou  Satyre , qui  fe  joi- 
gnit à Chromis' & à Églé  pour 
lier  Silene.  Le  mot  MnJfilt  vient 
de  fuâu  , qui  fignifie  faire  ref- 
fouvenir.  Foye{  Silene. 

MNASILOCHUS  , Mnafilo- 
chus  , le  même  que  Mnéfilochus. 

MNASINOUS  , Mnûfmâüs  , 
Ma  r/rot/ç  . (h)  fils  de  Pollux  & 
de  Phébé.  On  voyoit  une  ftatue 
équelire  de  Mnalînoüs  à Argos 
dans  le  temple  de  Caftor  & de 
Pollux.  Elle  éroit  de  bois  d’cbe- 
ne  , & de  la  façon  de  Dipoenus 
& de  Scyllis.  Le  cheval  étoit 
aufit  d’ébene , à la  réferve  d’une 
petite  partie,  quf  étoit  d’ivoire. 
Mnafinous  étoit  repréfenté  de 
la  même  maniéré  dans  un  tem- 
ple d'Amycles , ville  de  la  La- 
conie. 

MNASIPPE,  Mnafippus , (c) 
M rciTïT a , fut  chargé  du  com- 
mandement de  la  flotte  que  les 
Lacédémoniens  envoyèrent  dans 
l’ille  de  Corcyre,  l’an  374 avant 
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Jefus-Chrift.  Cette  flotte  étoit 
compofée  de  foixante-cinq  vaif- 
féaux  chargés  de  quinze  cens 
foldats.  Ayant  pris  terre  à l’ifle, 
Mnafippe  reçut  d’abord  tous  les 
bannis  de  la  ville  , & en  s'a- 
vançant vers  le  port  , il  fe  fai- 
lît  de  quatre  vaifleaux  Corcy- 
réens.  Comme  il  en  pourfuivoic 
trois  autres,  l'équipage  échoué 
y mit  le  feu  , pour  les  rendre 
inutiles  aux  ennemis.  Quand 
Mnafippe  fut  defcendu , il  battit 
les  habitant  quoique  poftés  fur 
une  hauteur  avantageufe  , & ré- 
pandit une  grande  terreur  dans 
toute  l’ifle.  Mais,  ce  Capitaine 
s’ctant  rendu  odieux  à fes  trou- 
pes par  fa  hauteur,  fa  dureté, 
fon  avarice,  en  fut  fort  mal  fer- 
vi , & il  perdit  la  vie  dans  un 
combat.  Selon  Diodore  de  Si- 
cile, il  fut  tué  par  Ctéficlès , 
que  les  Athéniens  avoient  en- 
voyé au  fecours  des  Corcy- 
réens. 

MNASISTRATE,  Mnajïflra- 
tus  , (i J)  de  la  ville  de  Léon- 
tium  , étoit  un  très  - honnête 
homme,  au  rapport  de  Cicéron< 

MNASITHÉUS , Mnafethcus, 
MrccoiSfos  , (c)  un  de  ceux  qui  fe 
joignirent  à Aratus  pour  chaf- 
fer  le  tyran  Nicoclès. 

M N A S O N , M ri  u fon , (y) 
Miâ'.o»  , dont  il  eft  parlé  dans 
un  dialogue  de  Lucien. 

MNASON  , Mnafon  , (g) 


Vire.  Eclog.  6.  r.  ij.  ir  fa. 

(S)  Pauf.  pag.  i*s  , IV7-  Myth.  par 
M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  Tom.  VI.  p.  164. 
Tom.  VII.  p.  iji. 

(<)  Xcnoph.  psg.  584.  4t  fa.  Diort. 
flkui.  pag.  481.  Roll.  Hift-  Ane,  T.  111. 

Tom.  XX IX. 


p.  jso,  jys. 

tJ)  Citer,  in  Verr.  L.  V.  c.  90. 

(«)  Plut.  T.  I.  p.  iojo. 

(/)  Ltician  T.  II.  p.  484. 

(g)  Attu.  Apoft,  c.  17.  V.  J.c,  «I, 

V.  1«. 
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M ara» , donc  il  eft  parlé  dans 
les  aéles  des  Apôtres  ; c’étoic 
un  ancien  difciple , Juif  de  naif- 
fance , converti  par  Jefus-Chrift 
même  , & mis  au  rang  des  foi- 
jcante  douze  difciples.  S.  Paul 
logea  chez  lui  à Jérufalem,  l’an 
de  J.  C.  58.  Plulîeurs  exem- 
plaires Latins  le  nomment  Ja- 
fon  ; d’autres  , Nafon  ; mais, 
fon  véritable  nom  eft  Mnafon. 
Il  eft  différent  de  Jafon , hôte 
de  S.  Paul  à Theffalonique. 

MNEMÉ  , Mneme  , M V»  , 
(«x)  l’une  des  mufes.  Ce  mot  veut 
dire  la  mémoire.  Voyt\  Mufes. 

MNÉMON  , Mnemon  , (4) 
M niftan , furnom  qui  fut  donné 
à Arraxerxe  II  , à caufe  de  fa 
mémoire.  Ce  mot  vient  de 
/itâtiuxi , rtcordur , je  me  reffou- 
viens. 

MNÊMOSYNE,  Mnemcfyne, 
M iy<v:i'r*  , (c)  Déeffe  delà  mé- 
moire. Elle  étoit  fille  du  Ciel 
& de  la  Terre  , & fœur  de  Sa- 
turne & de  Rhéa. 

On  attribue  , dit  Diodore  de 
Sicile,  à la  Tiranide  Mnémo- 
fyne  l’art  du  raifonnement , & 
,1’impofition  des  noms  convena- 
bles à tous  les  êtres , de  force 
que  nous  les  indiquons , & que 
nous  en  converfons  fans  les 
voir  ; invention  pourtant  que 
d’autres  attribuent  à Mercure. 
Mais , on  accorde  généralement 
à Mnémofyne  le  premier  ufage 

(a)  Plin.  Tom.  il.  pag.  708. 

(S)  Corn.  Nrp.  in  Rcg.  c.  1. 

(c)  Diod.  Sicul.  pag  a;a.  Pauf.  pag. 
4 , 604.  Plin.  Tom.  II.  pag.  708.  Myth. 
par  M.  l’Ahb  Ban.  Tom.  I.  pag.  1./4  . 
toi  Tom  lit.  pag.  a8i  , 480.  4S1. 
Antiq.  cxpliq.  par  U.  Bcrn.  tic  Montf. 
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de  tout  ce  qui  fert  à rappefler 
la  mémoire  des  chofes  dont 
nous  voulons  nous  reflbuvenir  , 
Su  fon  nom  même  l’indique  affez. 

Jupiter  , félon  les  Poètes , de- 
vint amoureux  de  Mnémofyne, 
& la  rendit  mere  des  neuf  mu- 
fes. Pline  parle  d’un  excellent 
tableau  de  cette  Déeffe  , fait 
par  Phüifcus;  Si  Paufanias  nom- 
me une  fontaine  facrée  du  même 
nom  , dans  la  Béotie. 

MNÊSARCHIDÈS  , Mnt- 
farchidct,  a;  , (J)  dont 

Démofthene  fait  mention  dans 
une  de  fes  harangues. 

MNÉ5ARQU  E , Mntfarchus, 
Mmsap^o;  , (f)  fils  de  Pythago- 
re , tint  quelque  tems  l’école 
de  fon  pere , avec  fon  frere  Té- 
lauge.  Eufebe  eft  de  ce  fenti- 
ment  dans  fa  chronique  ; mais, 
Diogene  Laërce  ne  donne  à 
Pythagore  qu’un  fils  qui  eft  Té- 
lauge. 

MNÉSARQUE , Mncfirchus, 
Mr»J ifX?i  » (/)  Chalcidien  , 
dont  fait  mention  Efchine  dans 
fa  harangue  contre  Ctéfiphcn. 

MNÉSARQUE,  Mnefarchus, 
M •ir.&fX.at , (g)  dont  Cicéron  fait 
mention,  avoir  pris  les  leqons 
de  Panétius.  Ce  Mnéfarque  étoit 
un  Philofophe  Stoïcien  ; il  avoit 
une  idée  finguliere  de  l’éloquen- 
ce. Il  prétendoit  que  tous  ceux 
que  l’on  appelloir  orateurs  , 
n’étoient  autre  chofe  que  des 

Tom.  I.  p»g.  m,  109,  üo.  Mém.  «Je 
l'Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lett.  Ton). 
XVIII.  ptg.  4. 9 

(</)  Pemotth.  Orat.  in  Theocr.  p.854. 

<r)  Diog.  Lacrt-  p.  594. 

(/)  Æfchin.  Orat.  in  Ctéliph.  p.  441. 

(X)  Citer.  de  Orat.  L.  1.  c.  14  ,41. 
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ouvriers  qui  avoient  la  langue  avec  lui  dans  les  mêmes  vues, 
prompte  & bien  exercée  ; que  Ils  inrroduifirent  enfemble  le 
perfonne  ne  pouvoit  être  ora-  Roi  dans  la  ville  de  Médion  , 
tout,  s’il  n’étoit  fage  ; que  l’é-  qui  étoit  ficuée  dans  le  coeur  de 
loquence  , qui  ne  confiltoit  que  l’Acarnanie.  Dans  ta  fuite,  Mné- 
dans  l’art  de  bien  parler , étoit  filochus  fut  livré  aux  Romains  , 
elle-même  une  vertu  ; que  celui  fuivant  une  des  conditions  du 
qui  étoit  doué  d’une  vertu  , l’é-  traité  conclu  entre  ce  peuple  St 
toit  de  toutes,  parce  que  les  Antiochus , i’an  188  avant  Je- 
vertus  font  égales  entr’elles  St  fus-Chrift.  ! 
femblables  ; qu’ainfi  celui  qui  MNÉS1MAQUE,  Mnefima- 
étoit  éloquent,  polTédoit  toutes  tha  , . (e)  fille  de  Ly- 

les  vertus  , Sc  parconfcquent  lippus,  fur  mariée  à Midylidès. 
étoit  fage.  MNÉSINOÉ  , Mnefinoe , (/) 

MNES  ARQUE  , Mntfarchus , nom  que  porta  Léda,  félon  Plu- 
M 1 <sa fxoi  , (*)  dont  Lucien  fait  tarque. 

mention  dans  un  de  fes  dialo-  MNÉSIPHILUS  , Mnefîphi- 
6ues-  . » Mrwj/poe; , (g)  Phréarien  , 

MNÉSICLÈS  , M ne  fuies  , (i)  qui,  félon  Plutarque,  donna 
, dont  Dcmollhcne  fait  des  leçons  à Thcmillocle.  n Je 
mention  dans  fes  harangues  con-  » ne  me  fouviens  point,  dit  M. 
tre  Boeotus.  » Dacier,  d’avoir  rien  lu  aï I - 

MNÉSILOCHUS,  Mne/ilo-  n leurs  touchant  ce  Mnéfiphi- 
chus  , Mm  i^x-t  , (c  ) un  des  » lus  , Sc  c'ell  une  chofe  a (Tez. 
trente  tyrans  que  ceux  de  Lacé-  » furprenante  , qu’un  homme, 
démone  donnèrent  aux  Aihé-  » qui  avoit  été  fi  habile  dans 
Biens-  » l’art  qui  enfeigne  à gouver- 

MNÉS1LOCHUS  , Mncfilo - » neries  États,  St  qui  avoir  eu 

chus  , MrKc,ac^c<  , {J)  étoit  de  fon  » pour  difciple  Thémillocle  dé. 
tems  le  plus  Duifiàntdes  Acarna-  » avancé  dans  le  gouverne- 
niens.  Mrtéfilochus  dont  Antio-  » ment  de  la  République,  foié 
chus  avoit  acheté  l’amitié  à force  » entièrement  inconnu.  Il  n’en 
de  préfens  , non  content  de  tra-  » elt  parlé  que  dans  cet  endroit 
vailier  lui-même  à conciliera  ce  » de  Plutarque  , qui  l’appelle 
Prince  la  faveur  de  fa  nation,  » Phréarien,  c'eit  à-dire,  Athé- 
avoit  encore  engagé  Clytus  , qui  » nien  du  bourg  de  Phréar.  » 
en  qualitédePréteur.étoitalors  Ce  Mnéfiphilus  n’étoit  ni  un 
à la  tête  des  affaires , à entrer  orateur,  ni  ur.  de  ces  philo fo- 

(a)  Lucian.  T.  1.  p.  9*8.  («)  Dtmotth.  Orat.  In  teochir.  paR. 

(h)  Dcinofih.Or.it.  111  Battu.  p.  1001.  104t. 
ér  /*f.  if)  Antiq.  expi.  pir  D.  Bern.  de 

(O  Xcnoph.  p.  4151.  Mjmf.  Tom  I.  pag.  tox, 

(d)  Tu.  Liv.  L.  XXXVI  c.  11,11.  (r)  Tlui.  T.  1.  p.  lu. 

L.  XXXVU.  c.  45.  L,  XXX  VIII.  c.  }8. 
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phes  qu’on  appelloit  Phyficiens; 
mais  , il  s’appliquoit  unique- 
ment à l’étude  qui  portoit  alors 
le  nom  de  fagefle  , & qui  n’étoit 
autre  chofe  que  la  fcience  qui 
apprend  à bien  gouverner  , 8t 

Îui  rend  la  prudence  vigoureu- 
e & «giflante  ; & il  s’y  atta- 
choit  comme  à une  fe<fte  établie 
par  Solon , & qui  avoit  palfé 
de  main  en  main  jufqu’à  lui. 
Ceux  qui  vinrent  enfuite  , la 
mêlèrent  avec  l’art  de  la  décla- 
mation & de  la  difpute  , & la 
firent  paffer  de  l’aélion  aux  pa- 
roles toutes  nues  ; c’eft  pour- 
quoi, au  lieu  de  Sages  , ils  fu- 
rent appeliés  Sophiftes.  Il  eft 
vrai  que  Thémiftocle  fe  mêloit 
déjà  du  gouvernement  de  la 
République , lorfqu’il  fréquenta 
Mnéfiphilus. 

Les  premiers  Sages  étoient 
proprement  de  grands  politi- 
ques , qui  s’attachoient  à don- 
ner des  réglés  8c  des  préceptes 

Îour  le  gouvernement  des  États. 

'halés  fut  le  premier  qui  pouffa 
les  fpéculations  au  - delà  des 
chofes  d’ufage , 8c  qui  renon- 
çant à la  politique  , s’attacha 
à la  Phyfique.  Tous  les  autres, 
comme  dit  Plutarque  dans  la 
vie  de  Solon  , n’acquirent  cette 
réputation  de  fagefle  que  par 
leur  grande  habileté  dans  la 
fcience  qui  traite  du  gouverne- 
ment des  États  ; car , cette  fcien- 
ce étoic  la  feule  qui  fût  honorée 
du  nom  de  fagefle. 

Les  Sophiftes  n’étoient  pas 
des  orateurs,  des  avocats,  dont 
la  profeflîon  n’a  rien  que  de 
noble  & d’honnête  ; mais , c’é- 
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toient  des  déclamateurs  & de* 
difputeurs  , gens  moitié  men- 
teurs 8c  moitié  philofophes , qui 
s’exerçoient  fur  tout  dans  le 
genre  démonffratif,  qui,  com- 
me dit  Cicéron,  eft  le  domaine 
des  Sophiltes  , plus  propre  à la 
pompe  qu’au  combat,  tout  con- 
facré  aux  gymnafe  & à la  pa- 
leftre  , 8c  banni  du  barreau  à 
caufe  du  mépris  que  l’on  avoit 
pour  lui.  Quod  proprium  Sophïf- 
tarum  , pompa  quàm  pogna  ap- 
tius  , gymnafiis  palaftra  J ica - 
lum  , fprttum  & pulfum  foro. 
Orator  ad  M.  Brutum. 

Plutarque  dit  fort  bien  que 
ceux  qui  vinrent  après  Mnéfi- 
philus , commencèrent  à cor- 
rompre cette  feéïe  de  Sage*  , 
inftituée  & fuivie  par  Solon.  En 
effet,  Protagoras,  qui  florifloic 
vers  l’Olympiade  84  , fut  le 
premier  à qui  on  donna  le  nom 
de  Sophifte.  Et  voici  le  por- 
trait au’»n  a fait  Diogene  Laër- 
ce.  » 11  inftitua,  dit-il , les  dif- 
» putes  publiques  , mêla  le  So- 
» phifme  à la  Philofophie  , fe 
» mettant  peu  en  peine  du  fens 
» & de  la  penfée  ; il  difputa 
» contre  des  mots  , & établit 
» ce  genre  fuperficiel  de  dif- 
» pute , qui  eft  en  vogue  pré- 
» lentement,  comme  Timon  le 
n dit  en  ces  termes  : Protago- 
» ras  , cet  homme  mêlé , qui  /fait 
n tris-bien  l'art  de  la  difpute.  » 
Quand  Timon  appelle  Protago- 
ras homme  mêlé  , il  veut  dire 
qu’il  étoit  moitié  déclamateur 
8c  moitié  philofophe.  » Ce  fut 
» le  premier,  continue  Dioge- 
» ne  Laèrce  qui  changea  la  ma* 
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» nîere  de  Socrate,  &c.  » Cette 
race  de  Sophiftes  ne  venoit  que 
de  naître  quand  Platon  vint  au 
inonde  ; il  ne  faut  donc  pas  s’é- 
tonner qu’ils  foient  fi  fouvent 
jôués  dans  fes  écrits.  Que  ne 
devoir  pas  faire  Platon  pour 
venger  Socrate  , & quels  efforts 
la  vrai  Philofophie  n’étoit-elle 
pas  obligée  de  faire  pour  étouf- 
fer ces  monffres  qui  l’ont  tou- 
jours déshonorée , & qui  l’ont 
prefque  entièrement  profcrite? 
Malheureufement  elle  n'a  pu  en 
venir  à bout. 

MNÉSIPTOLEME  , Mne- 
fiptolema  , MiHsnnWjUot,  (a)  fille 
de  Thémiftocle.  On  dit  que 
Thémiftocle  , ayant  évité  un 
grand  danger  par  le  fecours  de 
la  mere  des  Dieux,  bâtit  à cet- 
te Déefle  dans  la  ville  de  Mag- 
néfie,  un  temple  qu’il  appella 
le  temple  de  Uindymene  , & lui 
confacra  fa  fille  Mnéfiptoleme, 
qu’il  fit  grande  Prêtreffe.  Elle 
étoit  née  de  la  fécondé  femme 
de  Thémiftocle , & elle  fut  ma- 
riée à Archeptolis  qui  étoit  fon 
frere  de  pere. 

MNÉSITHÉE  , Mnefitheus  , 
Mwioik  , ( h ) Athénien  , du 
bourg  d’Alopece.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  une  harangue  de 
Démofthene. 

MNÉSITHÉE  , Mnefitheus , 
M».-:  îi»; , (c)  célébré  médecin, 
dont  on  voyoit  le  tombeau  dans 
l'Attique  fur  les  bords  du  Cé- 

( »)  Plot.  T.  I.  p.  ut,  i»8. 

(S)  Demoflh  Orat.  in  Midi.  p.  6t6. 

(r)  Pauf.  p.  69.  Plia.  T.  11.  p.  13;. 

(J)  nin.  Tom.  II.  pag.  708. 

h)  Lucian.  X.  Il,  p,  aoo. 
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phife.  On  dit , au  rapport  de 
Paufanias,  que  ce  médecin  con- 
facra plufieurs  ftatues  à des  Di- 
vinités, & particuliérement  une 
à Bacchus. 

MNÉSITHÉE  , Mnefitheus  , 
M>«;Æee( , (</)  fameux  fculpteur, 
étoit  de  Sicyone. 

MNÉSITHÉE  , Mnefitheus , 
M/»aiïto(  , (<)  vieillard  fort  ava- 
re. » J’afliftai  hier  , dit  Jupiter 
» dans  un  dialogue  de  Lucien, 
» avec  quelques  autres  au  fa- 
» crifice  que  fit  Mnéfithée  pour 
» être  échappé  du  naufrage. 
» Lorfque  la  cérémonie  fut 
» achevée,  chacun  fe  retira; 
» mais  , comme  il  n’étoit  pas 
» tard , j’allai  faire  un  tour  au 
0 Céramique , rêvant  à la  raife- 
» re  de  notre  condition , & à la 
» mauvaife  chere  qu’on  nous 
» avoit  faite.  Car  , à quinze 
» ou  feize  que  nous  étions  , 
» Mnéfithée  ne  donna,  qu’un 
» vieux  coq  tout  cathereux,  Sc 
» trois  ou  quatre  grains  d’en- 
» cens  pourri  , après  nous 
» avoir  promis  dans  le  péril 
» des  hécatombes.  » 

MNÉS1THIDE , Mnefithïdes , 
M *//»« . (/)  l’un  des  trente 
tyrans  qui  furent  donnés  par  les 
Lacédémoniens  à ceux  d’A- 
thenes. 

MN  ESTER  , Mnefier , (g) 
fameux  Pantomime  , que  Ca- 
ligula  aimoit  à la  fureur.  On 
vit  fouvent  ce  Prioce  baifer 

(/)  Xcnoph.  p.  461. 

(g)  T*cit.  Annal.  L.  XI.  c.  36.  Crée.' 
Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  pig.  S4  , 136, 

> 185. 
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Mnefter  en  plein  fpeflacle;  8c 
fi  lorfque  cet  Hiftrion  jouoit , 
il  furvenoit  un  tonnerre  qui  em- 
pêchât de  l'entendre  , Caligula 
s’emportoit  avec  fureur  contre 
le  Ciel  St  contre  Jupiter  ; fi 
quelqu'un  faifoit  le  moindre 
bruit , l’Empereur  fe  faifoit  ame- 
ner le  coupable  3c  le  fouettoit 
de  fa  main. 

Mnefter  fut  aimé  de  Mefla- 
line  ; mais , il  craignoit  les  fui- 
tes d’un  engagement  criminel 
avec  l'Impératrice.  Elle  lui  fit 
ordonner  paV  Claude  d'obéir 
à Meftaline  en  tout  ce  qu’elle 
lui  commanderoir.  Malgré  cela 
ce  commerce  fut  la  caufe  de 
la  perte  de  Mnefter.  Lorfque 
Claude  eut  été  informé  des  dé- 
furdres  affreux  auxquels  fe  li- 
vroit  Meftaline  , il  fit  arrêter 
& punir  du  dernier  fupplice 
tous  ceux  qui  y avoient  eu  quel- 
que part.  Plufieurs  fénateurt 
& chevaliers  Romains  périrent 
avec  beaucoup  de  confiance.  Il 
n’y  eut  que  Mnefter  qui  tergi- 
verfa  ; il  tenta  même  de  fe  dé- 
fendre. Pendant  qu'on  lui  dé- 
chiroit  fes  habits  , il  crioit  que 
c’étoit  malgré  lui  qu’il  étoit  de- 
venu criminel  ; que  l’Empe- 
reur pouvoit  fe  fouvenir  de 
l’ordre  qu'il  lui  avoit  donné 
d’obéir  en  tout  à Meftaline. 
Claude  avoit  fi  peu  de  fermeté, 
qu’il  étoit  ébranlé  par  ce  dif- 
cours  , 3c  prêt  à fe  laiffVr  flé- 
chir Mais,  fes  affranchis  lui 
repréfenterent  qu'après  avoir 
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montré  de  la  fé  vérité  contre 
tant  d’iiluftres  perfonnages,  il 
ne  coovenoit  pas  de  mollir  à 
l’égard  d’un  Hiftrion;  St  que 
peu  importoit  que  ce  fut  mal- 
gré lui  ou  volontairement  que 
Mnefter  eût  commis  de  fi  grand» 
crimes.  Ainfi.  il  fut  mis  à mort. 

MN ESTER  , Mntflcr,  (<j)  un 
des  affranchis  d’Agrippine.  Pen- 
dant qu’on  brûloit  le  corps  de 
cette  Princefte  , qui  avoit  été 
mife  à mort  par  les  Satellites  de 
Néron  , Mnefter  fe  perça  de 
fon  épée  , St  s’élança  au  milieu 
des  flammes,  foit  par  affeélion 
pour  fa  mairrefte,  foit  par  la 
crainte  d'une  mort , qui  pour- 
tant n’auroit  pas  été  plus  cruelle 
que  celle  qu’il  fe  donnoit  à lui- 
même 

MNESTHÊE  , Mncflhtus  , 
Mr  . Voyer  Mcneilhée. 

MNESTHÊE  . Mruftheus  , 
M !<sWç,  (é)  capitaine  Troyen  , 
fils  de  Clytius  de  la  ville  de 
Lyrnefle  , St  frere  d’Acmon  , 
fuivit  Énée  en  Italie.  Virgile 
le  donne  pour  la  tige  des  Mtm- 
mius,  illuilre  famille  Romaine. 

Dans  les  jeux  funèbres  qu'É- 
née  donna  en  Sicile  à l'occafioa 
de  la  mort  de  fon  pere  Anchife, 
Mnefthce  fe  diltingua  au  com- 
bat des  vaifteaux.  Il  comman- 
doit  la  Baleine , Sergefte  le  Cen- 
taure , 8t  Gyas  la  Chimere. 
Un  accident,  arrivé  à ce  der- 
nier , fit  efpérer  à Mnefthée 
& à Sergefte,  qu’ils  pourroient 
le  vaincre.  Sergefte  s’approche 


(art  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  9.  /ey.  L.  V.  v.  n f.  & ftq.  L.  IX*  v 171» 
Cr£v.  llift  des  Emp.  Tom  11.  p.  1 14-  & fty.  L.  X.  y.  iau,  /#f . L,  XU.  y» 

(*)  Virg.  Æncid.  L.  IV.  v,  aSb.  & $£4.  cr 
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de  la  borne,  fie  devance  Mnef- 
*bée  , mais  feulemeot  de  la  lon- 
gueur jie  fa  galere.  La  proue 
de  la  baleine  ferre  toujours  les 
flancs  du  Centaure.  Mnefthée  , 
parcourant  les  bancs  de  fes  ra- 
meurs , leur  difoit  : » Courage, 
» braves  compagnons  du  grand 
» Heétor , vous  , qu’hprès  la 
» ruine  d’ilion  j’ai  choifi  pour 
*>  monter  mon  vailTeau.  Dé- 
w ployez  ici  cette  vigueur  mâ- 
**  le  , ce  courage  , qui  vous 
” fauva  des  rapides  courans  du 
" promontoire  de  Malée,  des 
» fureurs  de  la  mer  Ionienne , 
» des  Syrtes  de  Gétulie,  St  de 
»»  l’écueil  de  Charybde.  Dieu 
” des  mers  » fais  triompher  ce- 
» lui  qu’il  te  plaira  ; Mnefthée 
» ne  prétend  point  à la  viftoi- 
» re.  Cependant  s’il  étoit  pof- 
*>  fible  ....  Ah  ! du  m oins , mes 
» compagnons  , n’ayjns  pas  la 
» honte  d’être  des  derniers.  » 
Encouragés  par  ce  difeours,  ils 
forcent  de  rames  ; la  galere  gé- 
mit fous  leurs  efforts  ; ils  s’é- 
puifent;  ils  remettent  hors  d’ha- 
leine , St  des  ruiffeaux  de  fueurs 
les  inondent. 

Un  accident  leur  procura  l’a- 
vantage, auquel  ils  afpiroient. 
Sergefte  , furieux  de  fe  voir 
furpafler  par  Mnefthée,  tourne 
fa  proue  vers  les  rochers  à 
fleur  d'eau  , pour  s’approcher 
de  la  borne.  Malheureux  ! Il  eft 
arrêté  par  ces  rochers,  contre 
lefquels  il  heurte.  Ses  rames  fe 
brifent  , & fa  proue  fracaftee 
demeure  fufpsndue.  Les  matelots 
fe  lèvent  auflîtôr , pouffent  de 
grands  cris , s’arment  de  crocs 
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8c  de  longues  perches , pour 
dégager  le  navire,  & tâchent 
de  tirer  de  l’eau  les  débris 
flottans  de  leurs  rames  brifées. 
Mnefthée  , réjoui  <fu  malheur 
de  Sergefte, en  devient  plus  ar- 
dent. Il  invoque  les  vents;  fes 
rameurs  redoublent  de  vîteffe, 
8c  fa  galere  femble  glifTer  fur 
l’onde.  Il  laiffe  loin  derrière 
lui  l’infortuné  Sergefte  , lutrant 
contre  les  écueils  qui  ont  fait 
échouer  fon  vaitfeau  , s'effor- 
çant de  fe  dégager  des  bancs 
de  fable  , eflayant  d’avancer 
avec  des  rames  brifées , & im- 
lorant  en  vain  du  fecours. 
our  lui  il  tâche  de  vaincre 
Gyas,  dont  la  pefante  galere, 
dépourvue  de  pilete,  en  enfin 
contrainte  de  céder.  Mnefthée 
n’a  plus  enfin  d’autre  rival  que 
Cloanthe.  Mais  , Cloanthe  a 
prefque  achevé  fa  courfe.  Mnet 
thée  s’efforce  de  l’atteindre. 
Tout  le  rivage  retentit  de  cris 
& lui  applaudit,  8c  ces  accla- 
mations l’encouragent.  Dans  la 
galere  de  Cloanthe , on  ne 
compte  pour  rien  l’avantage 
dont  elle  jouit , fi  elle  ne  rem- 
porte le  prix  ; dût-il  en  coûter 
la  vie  à tous  ceux  qui  la  mon- 
tent. Cependant,  la  chiourme 
de  Mnefthée  , animée  par  le 
fuccès  ne  défefpere  point  de 
vaincre  Cloandre.  Ils  le  peuvent 
parce  qu’ils  croyent  le  pouvoir. 
Peut-être  que  les  galères  de  ces 
deux  rivaux  feroient  arrivées 
enfemble  au  port,  fi  Cloanthe, 
étendant  fes  bras  , n’eût  adreffé 
cette  priere  aux  Dieux  de  la 
mer,  » Divinités,  qui  regnez  fur 

L iv 
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» cet  Empire  , Ôc  à qui  appar- 
» tient  ee  champ  de  bataille, 
» je  fais  vœu  de  vous  immoler 
» fur  le  rivage  , au  pied  de 
» vos  autels , un  taureau  blanc, 
« dont  je  jetterai  les  entrait- 
r>  les  dans  les  flots  , avec  une 
» libation  de  vin.  » Les  Né- 
réides , toute  la  troupe  de  Phor- 
cus  , Si  la  nymphe  Panopée  , 
entendirent  fa  voix  au  fond  des 
eaux.  Palémon  lui-même,  prê- 
tant fon  bras  puiffant  , pouffe 
le  navire  , qui,  plus  rapide  que 
le  vent , ou  qu’une  fléché  légè- 
re , vole  vers  le  rivage , 6c  en- 
tre enfin  triomphant  dans  le 
port.  C’eft  ainfi  que  Mnefthée 
perdit  la  viâoire  6c  ne  mérita 
que  le  fécond  prix.  Énée  lui 
donna  pour  cela  un  corfelet, 
ornement  & défenfe  tout  à la 
fois , tiffu  d'une  triple  maille 
d'or,  que  fous  les  murailles 
de  Troie,  il  avoit  lui-même 
enlevé  à Démolée , dans  un 
combat  fingulier  au  bord  du 
Simoïs. 

Au  combat  de  l’arc  Mnef- 
thée  eut  à peu  près  le  même 
avantage  qu’il  avoit  eu  au  com- 
bat du  vaiffeau.  Il  lui  étoit 
échu  par  le  fort  de  tirer  le  fé- 
cond. Le  but  étoit  une  colom- 
be placée  au  haut  d’un  mât , 
où  elle  étoit  liée  par  le  pied 
avec  une  ficelle.  Mnefthée  , 
quand  fon  tour  fut  venu,  le- 
vant fon  arc,  décocha  fon  trait. 
Mais  , il  n’atteignit  point  l’oi- 
seau. Il  coupa  feulement  la  6- 

X*j  Maccab.  L.  !1.  c.  4.  r.  si, 
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celle.  La  colombe  en  liberté 
s’envole  Sc  fuit  dans  les  nues. 
Mais,  fur  le  champ,  Eory- 
thion  fait  partir  fon  dard  , Sc 
l’atteint.  Mnefthée  obtint  ce- 
pendant la  récompenfe  qu'il 
avoit  méritée  , pour  avoir  coupé 
la  corde  6c  mis  la  colombe  en 
liberté. 

Il  fe  couvrit  de  gloire  dan« 
les  guerres  ditalie  par  les  grands 
exploits  qu’il  y fit , mais  fur- 
tout  en  mettant  un  jour  en  fuite 
Turnus,  qui  étoit  venu  atta- 
quer les  Troyens  jufques  dans 
leur  camp. 

MNESTHÉE  , Mncflhtus  , 
Mrtr6f(.\  , (a)  étoit  pere  de  cet 
Apollonius,  qui  fut  envoyé  par 
le  roi  Antiochus  en  Égypte  , 
pour  affîfter  au  couronnement 
de  Ptolémée  Philométor. 

MNESTHÉE  , Mntftheus  , 
MrfjStù.  , ( b ) fecrétaire  de  l’em- 
pereur Aurélien.  L'an  de  Je- 
fus-Chrilt  275  , il  devint  fuf- 
peét  à ce  Prince,  non  fans  rai- 
ion  , d’extorfions  6c  de  rapines  ; 
6c  il  le  menaça  de  le  punir. 
Mnefthée  fçavoit  parfaitement 
qn’Aurélien  ne  menaçoit  pas  en 
vain  , 6c  il  réfolut  de  le  pré- 
venir. Dans  cette  vue,  il  ima- 
gina une  noire  fourberie.  Il 
s'étoit  habitué  à contrefaire  la 
main  de  l’Empereur,  6c  il  dref- 
fa  , en  imitant  fon  écriture  , 
une  lifte  des  noms  des  principaux 
Officiers  de  l’armée  , comme 
deftinés  à la  mort  par  Auré- 
lien. Il  y mêla  les  noms  de 

f»)  Ctév.  Hifl,  des  Eap.  Toaa,  VL 

pif.  Si , fis, 
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quelques  - uns  qui  avoieot  de 
légitimes  raifons  de  craindre  la 
colere  du  Prince  , avec  ceux 
de  fujets  fidèles , dont  les  fer- 
vices  fi  mal  récompenfés  allu- 
«noienr  l’indignation  ; & il  y 
ajoura  le  fien  propre,  afin  d’ac- 
créditer fon  rapport.  Ceux,  qui 
le  virent  écrits  fur  cette  lifte 
fatale,  préoccupés  des  rigueurs 
d’Aurélieo,  n'eurent  point  de 
foupçon  de  la  fraude.  Ils  fe 
concertèrent  ; & ayant  épié  un 
moment  où  l’Ëmpereur  for- 
toit  fans  être  bien  accompagné, 
ils  fe  jetterent  fur  lui  & le  tuè- 
rent. L’armée , au  milieu  de 
laquelle  il  avoir  été  tué  , le 
vengea  ; & Mnellhée  , princi- 
pal auteur  de  l’attentat  , fut 
expofé  aux  bêtes. 

MNESTRA  , Mnefîra  , (a) 
M ni  ct.  a , une  des  maîtrefies  de 
Cimon  l’Athénien. 

MNÉSUS , Mnifus,  M mV.ç  , 

(b)  un  des  capitaines  Troyens, 
qui  furent  tués  par  Achille. 

MNÉVIS  , Mnevis  , M/tviç , 

(c)  taureau  , ou  boeuf  confa- 
cré  au  Soleil.  Il  étoit  honoré 
à Héliopolis  en  Égypte.  Il  étoit 
noir , hérifle  , & félon  le  fen- 
timent  de  plufieurs , pere'd'A- 
pis. 

M O 

MOAB  , Moab  , Mt«iC  , (<f) 
fils  de  Loth  & de  fa  fille  aînée. 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  481. 

(SJ  Humer.  Iliad.  L.  XXI.  v.  sio. 

(r)  Strab  paj>.  8oj  , 805.  Antiq.  expl. 
par  U.  Bern.  de  fclontf.  Tom.  II.  pag. 
joy . IM- 

(il  Genef.  c.  19.  v.  JO.  ér  /»f. 

(»)  üeoef.  c.  iÿ.  v.  37.  Humer,  c,  as. 
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Oo  peut  voir  dans  la  Génele 
les  circonftances  de  fa  concep- 
tion & de  fa  naiiïance , arri- 
vée vers  le  même-tems  que  cel- 
le d’Ifaac  , fils  d’Abraham  & de 
Sara,  c’eft-à-dire,  vers  l’an  du 
monde  1108,  & avant  Jefus- 
Chrift  189a.  Moab  fut  pere  dfcs 
Moabites  qui  habitèrent  à l’o- 
rient du  Jourdain  & de  la  mer 
Morte , fur  le  fleuve  Arnon. 
Voyt\  l’article  fuivant. 

MOABITES  , Maabita  , (r) 
MvaCiiai  , peuples  defeendus 
de  Moab,  fils  de  Loth.  Leur 
demeure  fut  au-delà  du  Jour- 
dain & de  la  mer  Morte , aux 
deux  côtés  du  fleuve  Arnon. 
Leur  capitale  étoit  fituée  fur 
ce  fleuve,  & fe  nommoit  Ar, 
Aréopolis,  Ariel  de  Moab  , ou 
Rabbath  Moab,  c’eft-à-dire, 
capitale  de  Moab,  ou  Kir  Ha* 
reieth  . c’eft-à  dire,  ville  aux 
murs  de  brique. 

Ce  païs  avoir  d’abord  été 

Eolfédé  par  les  géans  Émim. 

es  Moabites  le  conquirent  fur 
eux;  ôc  les  Amorrhéens  dans 
la  fuite  en  reprirent  une  partie 
fur  les  Moabites.  Moïfe  fit  la 
conquête  de  ce  qui  étoit  aux 
Amorrhéens,  & le  donna  à la 
tribu  de  Ruben.  Les  Moabites 
furent  épargnés  par  Moïfe,  St 
Dieu  lui  défendit  de  les  atta- 
quer ; mais,  il  y eut  toujours 
une  grande  antipathie  entre  les 

v.  a.  & fii.  c.  15.  v.  1.  4*  fitj.  Deuter. 
c.  a.  ».  9.  &fij.  c.  13.  ».  ].  ér/»î-  Judic. 
c.  j.  ».  is.  ér  fil-  c.  11.  ».  ij.  Rcg  L. 
II.  c.  8.  ».  s.  & fi<f.  L.  IV.  c.  j.  ».  4.  ér 
fiq.  Ifaï.  c.  t(.  ».  1.  ér  fil-  Jerem.  c.  9. 
& fil-  Cdpittb.  Jofrph,  de  Antiq.  Jadaïc. 
pag.  si , sai  . 198.  & fij. 
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Moabites  & les  Ifraëlites , qui 

Îroduifit  de  grandes  guerres. 

e fameux  devin  Balaam  enga- 
gea les  Hébreux  dans  l'idolâ- 
trie & dans  l'impudicité  , par 
le  moyen  des  filles  de  Moab  ; 
& Balac,  roi  de  ces  peuples,  fit 
ce  qu’il  put  pour  obliger  Ba- 
laam à maudire  le  peuple  du 
Seigneur.  Les  Moabites  ayant 
eu  la  dureté  de  refufer  aux 
Ifraëlites  le  firople  paflage  dans 
leur  païs,  8c  ne  leur  ayant  pas 
voulu  donner  du  pain  & de  l’eau 
dansune  extrême  néceffué,  Dieu 
pour  tes  punir  ordonna  qu’ils 
n’entreroient  point  dans  l’aflera- 
blée  de  fon  peuple  jufqu’à  la 
dixième  génération.  Eglon  , roi 
des  Moabites,  fut  un  des  pre- 
miers , qui  opprima  Ifraël  après 
la  mort  de  Jofué.  Aod  tua  Églon, 
8c  les  Ifraëlites  chaflerent  les 
Moabites  de  leur  pais.  Hannon , 
roi  des  Ammonites  , ayant  fait 
outrage  aux  ambaftadeurs  de 
David , ce  Prince  lui  fit  la 
guerre,  & aflujettit  Moab  8c 
Ammon  à fon  Empire;  ils  y de- 
meurèrent jufqu’à  la  féparation 
des  dix  tribus.  Alors,  les  Am- 
monites 8c  les  Moabites  entrè- 
rent fous  l’obéiirance  des  rois 
d’Ifraël , 8c  y demeurèrent  juf- 
qu’à la  mort  d'Achab.  Joram  , 
fils  d'Achab  , roi  d’Ifraël , ac- 
compagné des  rois  de  Juda  8c 
d'Édom  , attaqua  les  Moabites, 
les  vainquit  8c  les  mit  en  fuite  , 
ravagea  leur  pais , 8c  affiégea 
leur  capitale.  Mais,  ayant  vu 
que  le  roi  de  Moab,  poufle  de 
défefpoir , étoit  fur  le  point 
d’immoler  fon  fils  , les  trois 
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Rois  levèrent  le  fiege  8c  fe 
tirèrent 

On  ne  voit  pas  diftindlemenc 
quel  fut  l’état  des  Moabites  de- 
puis ce  tems  ; mais  , lfaïe  au 
commencement  du  régné  d’Ézé- 
chias  , les  menace  d’un  mal- 
heur qui  devoir  leur  arriver 
trois  ans  après  fa  prédidlion  , 
& qui  regarde  apparemment  la 
guerre  que  Salmanafar  , roi 
d'Aflyrie,  fit  aux  dix  tribus  Sc 
aux  peuples  de-delà  le  Jour- 
dain. Amos  leur  prédit  encore 
de  grands  malheurs , qui  font 
ceux  qu’ils  fouffrirent  fous  Ozias 
8c  Joathan,  rois  de  Juda,  ou 
ceux  que  Salmanafar  leur  fit 
fouflfrir,  ou  enfin  la  guerre  que 
leur  fit  Nabuchodonofor  , cinq 
ans  après  la  ruine  de  Jérufa- 
lem.  Nous  croyons  que  ce  Prin- 
celes  mena  au-delà  de  l’Euphra- 
te, comme  les  Prophètes  les  en 
avoient  menacés , 8c  que  Cyrus 
les  y envoya,  ainfi  que  les  au- 
tres peuples  captifs.  Après  le 
retour  de  la  captivité  , nous  les 
voyons  fe  multiplier , fe  forti- 
fier , de  même  que  les  Juifs  8c 
les  autres  peuples  voilins  ; tou- 
jours fournis  aux  rois  de  Per- 
fe  , puis  affujetris  à Alexandre 
le  Grand,  & fuccefiîvemeot  aux 
rois  de  Syrie  8c  d’Égypte,  & 
enfin  aux  Romains.  Il  y a même 
alfez  d’apparence  que  dans  les 
derniers  tems  de  la  République 
des  Juifs  , ils  obéiffoient  aux 
rois  Afmonéens  , & enfuite  à 
Hérode  le  Grand. 

Les  principales  divinités  des 
Moabites  étoient  Chamos  8c 
Béel  - Fhégor.  Chamos  étoit  lé 
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Soleil , & Béel-Phégor  étoit  le 
dieu  Adonis.  L’Écriture  parle 
aulîi  en  quelques  endroits  de 
Ndbo  , de  Baal-Méon  , 8c  de 
Baal-Dibon  , comme  les  dieux 
des  Moabites  ; mais , il  y a aflez 
d apparence  que  ce  font  plutôt 
les  noms  des  lieux  où  Chamos 
& Phégor  étoient  honorés  , & 
que  Baal-Dibon,  Baal-Méon  fit 
Ncbo  , ne  font  autre  chofe  que 
Chamos  adoré  àDibon,àMéon 
St  fur  le  mont  Ncbo. 

MOAGETE  , Mojgetes  , (a) 
tyran  de  Cibyre  , étoit  l’hom- 
me du  monde  le  plus  décrié 

Îour  fes  perfidies  St  (es  cruautés. 

’an  de  Rome  563  , 8c  189 
avant  Jefus-Chrift  , Cn.  Man- 
lius Vulfon  , n’étant  pas  éloi- 
gné de  Cibyre,  St  ne  voyant 
cependant  venir  aucun  Ambaf- 
fadeur  , de  la  part  du  Tyran, 
prit  le  parti  d’envoyer  devant 
C.  Helvius  avec  quatre  mille 
hommes  de  pied  8c  cinq  cens 
chevaux  , pour  fçavoir  quelle 
étoit  fa  difpofidon.  Cet  Officier, 
en  entrant  fur  les  terres  du 
Tyran  , rancontra  fes  députés 
qui  venoient  lui  déclarer  que 
leur  maître  étoit  prêt  à fe  fou- 
mertre  h tout  ce  qu'il  voudroit  ; 
qu’il  le  prioit  feulement  d’en- 
trer dans  fon  païs  comme  ami , 
fit  d’empêcher  fes  foldats  de 
piller  ; St  ils  lui  apportoient  de 
fa  part  une  gratification  de 
quinze  talens.  C.  Helvius  pro- 
mit à Moagete  qu'il  garanti- 
ront fes  terres  du  pillage,  mais 
il  lui  ordonna  d’envoyer  des 
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Ambafladeurs  au  Conful  , ce 
qu’il  fit.  Cn.  Manlius  Vulfon 
ayant  entendu  de  leur  bouche 
le  même  compliment  que  Moa- 
gete avoit  fait  à C.  Helvius  : 
» votre  maître,  leur  dit  il  , 
» ne  m’a  encore  donné  aucune 
» preuve  de  fa  bonne  volonté 
» envers  les  Romains  ; 8t  j’ap- 
» prends  de  tout  le  monde  qu’il 
» eft  d'un  cara&ere  à mériter 
» notre  colere  plutôt  que  notre 
» amitié.  » Les  députés,  ef- 
frayés de  ce  difcours , répondi- 
rent au  Conful  que  toute  la 
grâce  qu’ils  lui  demandoient  , 
étoit  qu’il  voulût  bien  recevoir 
leurs  préfens,  fit  permettre  à 
Moagete  de  venir  le  trouver  , 
pour  fe  juftifier  en  perfonne  des 
crimes  dont  fes  ennemis  l’a- 
voient  accufé.  Avec  le  confen* 
tement  de  ce  Général , il  vint 
le  lendemain  dans  le  camp , 
vêtu  fit  accompagné  comme  le 
particulier  dont  la  fortune  eût 
été  des  plus  médiocres.  Il  parla 
à Cn.  Manlius  Vulfon  d’un  ton 
humble  St  d’une  voix  entre- 
coupée , exagérant  fa  pauvre- 
té de  celle  des  villes  qui  lui 
étoient  foumifes  ; car , outre  Ci- 
byre, il  étoit  maître  de  Sylée 
fit  d’Alimne.  II  alTuroit  que  de 
leurs  dépouilles  fit  des  fiennes, 
tout  ce  qu'il  pourroit  tirer  iroit 
à peine  à vingt  - cinq  talens. 
•>  Ah  ! pour  le  coup  , dit  le 
» Conful , voilà  une  impyden- 
» ce  qui  ne  peut  plus  fe  fup- 
» porter.  Quoi!  après  avoir 
» tâché  de  m’en  impofer  par 


(a)  Tit.  Lit,  L.  XXXVIII.  c.  14. 
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» tes  Ambafladeurs , tu  viens 
» toi-même  me  tenir  des  dif- 
» cours  pleins  d’artifices  & 
» de  menfonges  pour  me  trom- 
® per  ? Crois-tu  me  perfuader 
» que  vingt-cinq  talens  ruine- 
» ront  un  Tyran  aufli  cruel  ÔC 
» aufli  avare  que  toi?  Si  dans 
» trois  jours  tu  ne  m’en  comp- 
» tes  cinq  cens  , attends-toi 
» de  voir  ravager  tes  campa- 
» gnes,  ôc  d'être  toi-même  affié- 
» gé  dans  ta  ville.  » Malgré 
ces  menaces  , il  continua  long- 
tems  fa  feinte  & fa  difliraula- 
tion  ; ÔC  tantôt  il  faifoit  l’éton- 
né , tantôt  il  employoit  les 
prières , ou  verfoit  des  larmes , 
pour  engager  le  Conful  à fe 
relâcher.  Enfin , en  marchan- 
dant baffement  avec  lui , il  vint 
jufqu’à  la  fomme  de  cent  talens, 
& à la  quantité  de  vingt  mille 
mines  de  froment , au  lieu  de 
dix  qu’il  avoit  offertes.  Le  tout 
fut  fourni  dans  l’efpace  de  fix 
jours.  ' 

MOBONNAI  , Mobonnai  , 
(<t)  de  la  ville  de  Hufati  , étoit 
un  des  braves  de  l’armée  de 
David. 

MOCHONA,  Mochona,  (A) 
ville  de  Palefline  , dans  la 
tribu  de  Juda.  D.  Calmer  ju- 
ge que  c’eft  la  même  que  Mé- 
chanum  , que  faint  Jérôme,  in 
lacis  ad  Bethmaca  , place  entre 
Eleuthéropolis  & Jérufatem  , 
à huit  milles  de  la  première  de 
ces  deux  villes. 

U)  Reç,  L.  XX11I.  c.  *5.  r.  17. 

(S)  Efdr.  L.  U.  c.  11.  v.  *8. 

Ce)  l’ara!.  L,  1.  c.  9.  v.  8. 
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MO  CH  O R I,  Mochon, 
M*x  - > (c)  fut  pere  d’Ozi  , de 
la  tribu  de  Benjamin. 

MOC1LLA  [L. Julius]  , (d) 
L.  Julius  Mocilla,  ancien  Pré- 
teur , que  T.  Pomponius  Atri- 
cus  entreprit  de  protéger  de 
tout  fon  pouvoir  avec  fon  fils, 
après  la  bataille  de  Philippes. 

MODE  , autrefois  Mau f , 
Modus  , terme  de  Grammaire. 

Divers  accident  modifient  la 
lignification  & la  forme  de* 
verbes,  & il  y en  a de  deux 
fortes  ; les  uns  font  communs 
aux  verbes  Ôc  aux  autres  efpe- 
ces  de  mots  déclinables  ; tels 
font  les  nombres,  les  cas,  les 
genres  Ôc  les  perfonnes  , qui 
varient  félon  la  différence  des 
mêmes  accidens  dans  le  nom 
ou  le  pronom  qui  exprime  le 
fujet  déterminé  auquel  on  ap- 
plique le  verbe. 

Il  y a d’aurres  accidens  qui 
font  propres  aux  verbes , ôc  dont 
aucune  autre  efpece  de  mot 
n’cft  fufceptible  ; ce  font  les 
tems  ôc  les  Modes  ; les  tems 
font  les  différentes  formes  qui 
expriment  dans  un  verbe  les 
différens  rapports  d’exifience 
aux  diverfes  époques  que  l’on 
peut  envifager  dans  la  durée. 
Ainfi  , le  choix  de  ces  formes 
accidentelles  dépend  de  la  vé- 
rité des  pofitions  du  fujet , Se 
non  d’aucune  loi  de  Grammaire; 
ôc  c’eft  pour  cela  que  dans  I’a- 
nalyfe  d’une  phrafe  le  Gram- 
mairien n’eft  point  tenu  de  ren- 

1(J)  Com.  Nep.  in  T . Pomp.  AttkJ 

c,  11, 
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ire  compte  pourquoi  le  verbe 
y eft  à tel  ou  tel  tems. 

Les  Modes  Semblent  tenir  de 
plus  près  aux  vues  de  la  Gram- 
maire, ou  du  moins  aux  vues 
de  celui  qui  parle.  Périzonius 
compare  ainfi  les  Modes  des 
verbes  aux  cas  des  noms.  Eo- 
dem  plane  modo  fe  habent  Modi 
in  verbis  , quo  cafus  in  nominibus. 
Utriquc  confiflunt  in  divtrfis  ter - 
minationibus  pro  divrrjitate  conf- 
truflionis.  Utrique  ab  ilia  termi- 
nationum  diverfa  forma  nomen 
fuum  accepere,  ut  illi  dicantur  ter- 
minationum  varii  cafus , hi  Modi. 
Deniqut  utrorumque  terminationes 
fingulares  appellantur  à polijjîmo 
earum  ufu  , non  unico. 

11  ne  faut  pourtant  pas  s’ima- 
giner que  l'on  puiffe  établir  en- 
tre les  cas  8c  les  Modes  un  pa- 
rallèle Soutenu , 8c  dire,  par 
exemple  , que  l’indicatif  dans 
les  verbes  répond  au  nominatif 
dans  les  noms  , l’impératif  au 
vocatif,  le  fubjonâif  à l’accu- 
fatif,  8cc.  On  trouveroit  peut- 
être  entre  quelques-uns  des 
membres  de  ce  parallèle,  quel- 
que analogie  éloignée  ; mais  , la 
comparaison  ne  fe  foutiendroit 
pas  jufqu’à  la  fin  , & le  fuccès 
d’ailleurs  ne  dédommageroit 
pas  allez  des  attentions  minu- 
tieuses d’un  pareil  détail.  Il  eit 
bien  plus  fimple  de  rechercher 
la  nature  des  Modes  dans  l’ufa- 
ge  que  l’on  en  fait  dans  les  lan- 
gues, que  de  s’amufer  à des  gé- 
néralités vagues , incertaines  8c 
Hérites. 

I.  On  remarque  dans  les  lan- 
gues deux  efpeces  générales  de 
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Modes,  les  uns  perfonnels  les 
autres  imperfonnels. 

Les  Modes  perfonnels  font 
ceux  où  le  verbe  reçoit  des  ter- 
minaifons  par  leSquelles  il  fe 
met  en  concordance  de  perfon- 
ne  avec  le  nom  ou  le  pronom 
qui  en  exprime  le  Sujet.  Facio, 
facis , facit , je  fais  , tu  fais  , il 
fait  ; facimus , facitis  , factum  , 
nous  faifons  , vous  faites , ils 
font , c’eft  du  Mode  ipdicatif. 
Faciam  , facias , facial , je  fafle, 
tu  faffes,  il  fafle  ; faciamus , fa- 
ciatis  , faciant  , nous  faflions  , 
vous  fafliez  , ils  faflent , c’eft 
du  Mode  fubjonétif  ; 6c  tout  ce- 
la eft  perfonnel. 

Les  Modes  imperfonnels  Sont 
ceux  où  le  verbe  ne  reçoit  au- 
cune terminaifon  pour  être  en 
concordance  de  perfonne  avec 
un  Sujet.  Facere,  fecijfe  , faire, 
avoir  fait,  c’eft  du  Mode  infi- 
nitif ; faciens  , faüurus , faifant , 
devant  faire  , c’efl  du  Mode 
participe;  & tout  cela  eft  im- 
perfonnel. 

Cette  première  différence  de» 
Modes  porte  fur  celle  de  leur 
deftination  dans  la  phrafe.  Les 
perfonnes  en  Grammaire,  con- 
sidérées d'une  maniéré  abftraite 
8c  générale , font  les  diverfes 
relations  que  peut  avoir  à la 
production  de  la  parole  le  Sujet 
de  la  propofition  ; & dans  les 
verbes  ce  font  les  diverfes  ter- 
minaisons que  le  verbe  reçoit 
Selon  la  relation  aétuelle  du  Su- 
jet de  ce  verbe  à la  production 
de  la  parole.  Les  Modes  per- 
sonnels Sont  donc  ceux  qui  Ser- 
vent à énoncer  des  propofitioos. 
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& qui  en  renferment  ce  que  les 
Logiciens  appellent  la  copule, 
puifque  c’eft  feulement  dats  ces 
Modes  que  le  verbe  s'identifie 
avec  le  fujet , par  la  concor- 
dance des  perfonnes  qui  indi- 
quent des  relations  excfufive- 
ment  propres  au  fujet  cor.fi- 
déré  comme  fujet.  Les  Modes 
iroperfonnels  au  contraire  r.e 
peuvent  fervir  à énoncer  des 
propofitions  , puifqu’ils  n’ont 
pas  la  forme  qui  défigneroit 
leur  identification  avec  leur  fu- 
jet confidéré  comme  tel.  En 
effet , Dieu  eft  éternel , fans  que 
nout  comprenions  , vous  au  rie  [ 
raifon  , retire-toi  , font  des  pro- 
pofitions , des  énonciations  com- 
plettes  de  jugement.  Mais  , en 
eft-il  de  même  , quand  on  dit 
écouter , avoir  compris  , une  chan- 
fon  notée  , Augufte  ayant  fait  la 
paix  , Catilina  devant  profcrirt 
les  plus  riches  citoyens?  Non, 
fans  doute , rien  n’eft  affirmé 
ou  nié  d’aucun  fujet  , mais  le 
fujet  tout  au  plus  eft  énoncé  ; 
il  faut  y ajouter  quelque  chofe 
pour  avoir  des  propofitions  en- 
tières , 5c  fpécialement  un  ver- 
be qui  foit  à un  Mode  perfon- 
nel. 

II.  Entre  les  Modes  perfon- 
nels  , les  uns  font  direds  , & 
les  autres  font  indirects  ou  obli- 
ques. 

Les  Modes  direds  font  ceux 
dans  lefquels  feuls  le  verbe  fert 
à conftituer  la  propofition  prin- 
cipale, c’eft  à-dire,  l’expreffîon 
immédiate  de  la  penfée  que  l’on 
Veut  manifefter. 

Les  Modes  indireds  ou  ob!i- 
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qnes  font  ceux  qui  ne  confti- 
tuent  qu’une  propofition  inci- 
dente, fubordonnée  à un  anté- 
cédent qui  n’eft  qu’une  partie 
de  la  propofition  principale. 

Ainfi  , quand  on  dit  je  fais  de 
mon  mieux  , je  ferais  mieux  fi  je 
pouvais , faites  mieux  , les  diffe- 
rens  Modes  du  verbe  faire  , je 
fais,  je  ferois  , faites  , font  di- 
reds , parce  qu’ils  fervent  im- 
médiatement à l’expreflîon  du 
jugement  principal  que  l’on  veut 
manifefter.  Si  l’on  dit  au  con- 
traire , il  eft  néccjfaire  que  je  fajft 
mieux , le  Mode  je  faffe  eft  in- 
dired  ou  oblique  , parce  qu’il 
ne  conftitue  qu’une  énonciation 
fubordonnée  à l’antécédent  il  , 
qui  eft  le  fujet  de  la  propofition 
principale,  c’eft  comme  fi  l’on 
difoit  il  que  je  fajfe  mieux  eft  né - 
cefjaire. 

Remarquez  que  nous  difonc 
des  Modes  direds , qu’ils  font 
les  feuls  dans  lefquels  le  verbe 
fert  à conftituer  la  propofition 
principale*,  ce  qui  ne  veut  pas 
dire  que  toute  propofition  dont 
le  verbe  eft  à un  Mode  direéb  , 
foit  principale  , puifqu’il  n'y  a 
rien  de  plus  commun  que  des 
propofitions  incidentes  dont  le 
verbe  eft  à un  Mode  dired. 
Par  exemple  , la  remarque  que  je 
fais  efl  utile  , les  remarques  que 
vous  fere{,  feraient  utiles  , &c. 
Nous  ne  prétendons  donc  ex- 
primer par  là  qu’une  propriété 
exdufive  des  Modes  direds,  ÔC 
faire  entendre  que  les  indireds 
n'énoncent  jamais  une  proposi- 
tion principale,  comme  nous  le 
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difons  enfuite  dans  la  définition  lignification.  L’impératif  y ajou* 
que  nous  en  donnons.  te  l'idée  accefloire  de  la  volon- 

Si  nous  trouvons  quelques  té  de  celui  qui  parle  ; Le  fup- 
locutions  où  le  Mode  fubjonc-  pofitif , celle  d’une  hypothèfe. 
tif,  qui  eft  oblique,  femble  être  Les  Grecs  ni  les  Latins  n’a- 
ie verbe  de  la  propofition  prin-  voient  pas  le  fuppofîtif  ; ils  en 
cipale , nous  devons  être  aflùrés  fuppléoient  la  valeur  par  des 
que  la  phrafe  eft  elliptique  ; circonlocutions  que  l'ellipfe 
que  le  principal  verbe  eft  fup-  abrégeoit.  Ainfi  , dans  cette 
primé  ; qu’il  faut  le  fuppléer  phrafe  de  Cicéron  : (b)  Profeflà 
dans  l’analyfe  , & que  la  pro-  6-  tjje  deos  , & hxc  tanta  opéra 
pofition  exprimée  n’eftqu’inci-  deorum  ejjt  arbitrarentur,\e  verbe 
dente.  Ainfi  , quand  on  lit  dans  arbitrarentur  ne  feroit  pas  rendu 
Tite-Live:  (a)  Tum  verb  ego  ne - littéralement  par  ils  croiraient, 
quicquam  hac  dextra  Capieolium  ils  Je  perjuaderoient  ; ce  feroit  ils 
arcemque  Jervaverim , fi , ÔCc.  il  crujjeni  , ils  Je  perjuadajjent  , 
faut  réduire  la  phrafe  à cette  parce  que  la  conftrudion  ana- 
conftruélion  analytique  : Tum  lytique  eft  ( tes  efl  ita  ut  ) arbi- 
verb  ( res  erit  ita  ut  ) ego  ferva-  trarentur , &c.  Ce  Mode  eft  ufité 
verim  nequicquam  Capitolium  ar-  dans  la  langue  Italienne,  dans 
cemque,fi,  Sic.  C’eft  la  même  l’EfpagnoIe  , & dans  l’AIIeman- 
chofe  quand  on  dit  en  François  , de,  quoiqu’il  n’ait  pas  encore 
qu’on  Je  taije  il  faut  fous-enten*  plu  aux  Grammairiens  de  l’y 
dre  je  veux , ou  quelque  autre  diftinguer  , non  plus  que  dans 
équivalent.  la  nôtre  , excepté  l’abbé  Gi- 

III.  Nous  avons  en  François  rard. 
trois  Modes  perfonnels  direds,  IV.  Nous  n’avons  en  Fran- 
qui  font  l’indicatif,  l’impératif,  çois  de  Mode  oblique  que  le 
& le  fubjonélif.  Je  fais  eft  à fubjonâif  , fit  c’eft  la  même 
l’indicatif , Jais  eft  à i'mpératif,  chofe  en  Latin,  en  Allemand, 
je  ferois  eft  au  fuppofîtif.  en  Italien,  6c  en  Efpagnol.  Les 

Ces  trois  Modes  également  Grecs  en  avoient  un  autre  , l’op. 
direds , different  entre  eux  par  tatif,  que  les  copiftes  de  Mé- 
des  idées  acceflbires  ; l’indica-  thodes  6t  de  Rudiment  vou- 
tif  exprime  purement  l’exiften-  loient  autrefois  admettre  dans- 
ce  d’un  fujet  déterminé  fous  un  le  Latin  fans  l’y  voir  , puifque 
attribut; c’eft  un  Mode  pur;  les  le  verbe  n’y  a de  déterminai- 
deux  autres  font  mixtes , parce  font  obliques  que  celles  du  fub* 
qu’ils  ajoutent  à cette  fignifica-  jondif. 

tion  primitive  d’autres  idées  ac-  Ces  Modes  different  encore 
cefloires  accidentelles  à cette  entre  eux  comme  les  précé- 
da) Tit.  Liv.  L.  VI,  c.  14,  | (h)  Cicer.  de  Natur.  Deor.  L.  11, 
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dens  ; le  fubjonélif  eft  mixte  j 
puifqu’il  ajoute  à la  lignifica- 
tion directe  de  l’indicatif  ! idée 
d’un  point  de  vue  gramma- 
tical; mais,  l'optatif  eft  dou- 
blement mixte  , parce  qu’il 
ajoute  à la  fignification  totale 
du  fubjonétif  l’idée  accelfoire 
d’un  choix  , d’un  défir. 

V.  Pour  ce  qui  concerne  les 
Modes  imperfonnels  , il  n'y  en 
a que  deux  dans  routes  les  lan- 
gues qui  conjuguent  les  verbes  ; 
fçavoir  , l’infinitif  & le  parti- 
cipe. 

L’infinitif  eft  un  Mode  qui 
exprime  d'une  maniéré  abftraite 
& générale  l’exiftence  d’un  fu- 
jet  totalement  indéterminé  fous 
un  attribut.  Ainfi  , fans  cefler 
d’être  verbe  , puifqu’il  en  gar- 
de la  fignification  , & qu'il  eft 
indéclinable  par  rems  , il  eft 
effectivement  nom  , puifqu’il 
préfente  à l’efprit  l’idée  de  l’e- 
xiftence fous  un  attribut,  com- 
me celle  d'une  nature  commune 
à ptofieurs  individus.  Mentir, 
ce  fl  fe  déshonorer  , comme  on 
diroit  , le  mcnfonge  eft  déshono- 
rant. Avoir  fui  l’occafton  de  pé- 
cher, c'eft  une  vifloire  , comme  fi 
l’on  diloit , la  fuite  de  Coccafton 
de  pécher  eft  une  vifloire.  Devoir 
recueillir  une  riche  fucctjjîon , c'eft 
quelquefois  l'écueil  des  difpoft lions 
les  plus  heureufes  , c’eft- à-dire  , 
une  riche  futceffian  â venir  eft 
quelquefois  l’écueil  des  difpofitions 
les  plus  heureufes. 

Le  participe  eft  un  Mode  qui 
exprime  l’exiftence  fous  un  at- 
tribut , d’un  fujef  déterminé 
quant  à fa  nature , mais  indé- 
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terminé  quant  à la  relation  per* 
formelle.  C’eft  pour  cela  qu’en 
Grec  , en  Latin  , le  participe 
reçoir  des  termioaifons  relati- 
ves aux  genres  , aux  nombres, 
& aux  cas,  au  moyen  defquel- 
les  il  fe  met  en  concordance 
avec  le  fujet  auquel  on  l’appli- 
que ; mais  , il  ne  reçoit  nulle 
part  aucune  terminaifon  per- 
sonnelle, parce  qu’il  ne  confti- 
tue  .dans  aucune  langue  la  pro- 

f ofirion  que  l’on  veut  exprimer. 

1 eft  tout  à la  fois  verbe  & ad- 
jeétif  ; il  eft  verbe  puifqu’il  en 
a la  fignification  , & qu’il  reçoit 
les  inflexions  temporelles  qui  en 
font  la  fuite.  Precans,  priant  , 
prccatus , ayant  prié  , precaturus , 
devant  prier.  Il  eft  adjeSif  , 
puifqu'il  fert  comme  les  adjec- 
tifs , à déterminer  l’idée  du  fu- 
jet par  l’idée  accidentelle  de 
l'évenement  qu’il  énonce  , de 
qu’il  prend  en  conféquence  les 
terminaifons  relatives  aux  acci- 
dens  des  noms  & des  pronoms. 
Si  nos  participes  aâifs  ne  fe  dé- 
clinent point  communément , ils 
fe  déclinent  quelquefois  , ils  fe 
font  déclinés  autrefois  plus  gé- 
néralement ; & quand  ils  ne  fe 
feroient  jamais  déclinés  , ce  fe- 
roit  un  effet  de  l’ufage  qui  ne 
peut  jamais  leur  ôter  leur  dé- 
clinabilité  intrinfeque. 

Puifque  l’infinitif  figure  dans 
la  pbrafe  comme  un  nom  , Sc  le 
participe  comme  un  adjedlif, 
comment  concevoir  que  l’un 
appartient  à l’autre  & en  fafle 
partie?  Ce  font  aflurément  deux 
Modes  différens,  puifqu’ils  pré- 
fentent  la  fignification  du  verbe 

fous 
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fous  différons  afpeéls.  Par  une 
autre  inconféquence  des  plus 
fingulieres,  tous  les  Méthodif- 
tes  qui  dans  la  conjugaifon  joi - 
gnoient  le  participe  à l’infinitif, 
comme  en  étant  une  partie  , di- 
foient  ailleurs  que  c'éroit  une 
partie  d’oraifon  différente  de 
l’adjeélif  , du  verbe,  & même 
de  toutes  les  autres  ; & pour- 
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tant  l’infinitif  continuoit  dans 
leur  fyftême  d'appartenir  au' 
verbe.  Scioppius , dans  fa  Gram- 
maire philofophique , departici- 
pio , pag.  17,  fuit  le  totrent  des 
Grammairiens  , en  reconnoif- 
fant  leur  erreur  dans  une  note. 

Voici  le  fyftême  figuré  des 
Modes , tel  qu’il  refaite  de  l’ex- 
pofition  précédente. 


Les  Modes  font 

Purs. 

Mixtes. 

C DireSs. 

j Indicatif. 

Impératif. 

Perfonnels.  \ 

l 

Suppofitif. 

/ Obliques. 

i 

üubjondif. 

Optatif. 

Imperfonnels.  ^ 

Infinitif. 

Participe. 

Voilh  donc  trois  Modes  purs, 
dont  l’un  eft  perfonnel  & deux 
imperfonnels  , & qui  paroiffenr 
fondamentaux  , puifqu’on  les 
trouve  dans  toutes  les  langues 
qui  ont  reçu  la  conjugaifon  des 
verbes.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  quatre  Modes  mixtes  ; les 
Hébreux  n’ont  ni  fuppofitif , ni 
fubjonélif , ni  optatif  : le  fup- 
pofitif n’exifte  point  en  Grec  ni 
en  Latin  ; le  Latin  ni  les  langues 
modernes  ne  conooilTent  point 
l'optatif  ; l’impératif  eft  tron- 
qué par  tout  , puifqu'il  n’a 
point  de  première  perfonne  en 
Grec  ni  en  Latin,  quoique  nous 
ayions  en  François  celle  du  plu- 
riel ; qu’au  contraire  il  n'a  point 
de  troifieme  perfonne  chez  nous, 

Tm.  XXIX. 


tandis  qu’il  en  a dans  ces  deux  au- 
tres langues;  qu’enfin  il  n’a  point 
en  Latin  de  prétérit  poftérieur  , 
quoiqu’il  ait  ce  tems  en  Grec 
6c  dans  nos  langues  modernes. 
C’eft  que  ces  Modes  ne  tien- 
nent point  à l'eflence  du  verbe 
comme  les  quatre  autres;  leurs 
caraéleres  différenciels  ne  tien- 
nent point  à la  nature  du  verbe; 
ce  font  des  idées  ajoutées  acci- 
dentellement à la  lignification 
fondamentale  ; & il  auroic  été 
poflible  d’introduire  plulïeurt 
autres  Modes  de  la  même  efpe- 
ce  , par  exemple  , un  Mode  in- 
terrogatif, un  Mode  conceflif, 
&c. 

Sanélius  ne  veut  point  recon- 
noîtrede  Modes  dans  les  verbes. 
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& nous  ne  voyons  guere  que 
trois  raifons  qu’il  allégué  pour 
juftifier  le  parti  qu’il  prend  à 
cet  égard.  La  première  , c’ell 
que  Modus  in  verbis  explicatur 
frequentiùs  per  cafum  fextum  , ut 
«nea  fponte,  tuo  juflii  feci;  non 
rarà  per  adverbia,  ut  malè  cur- 
rit , benè  loquitur.  La  fécondé  , 
c’eft  que  la  nature  des  Modes 
eft  fi  peu  connue  des  Grammai- 
riens , qu’ils  ne  s’accordent 
point  fur  le  nombre  de  ceux 
qu’il  faut  reconnoître  dans  une 
langue  , ce  qui  indique  , au  gré 
de  ce  Grammairien  , que  la  dif- 
tinCtion  des  Modes  efl  chiméri- 
que, & uniquement  propre  à 
répandre  des  ténèbres  dans  la 
Grammaire.  La  troifieme  enfin, 
c'eft  que  les  différens  tems  d'un 
Mode  fe  prennent  indiftin&e- 
menr  pour  ceux  d’un  autre  , ce 
qui  femble  juftifier  ce  qu’avoit 
dit  Scaliger  Modus  in  verbis  non 
fuit  necejfarius.  L’auteur  de  la 
Méthode  Latine  de  P.  R.  fem- 
ble approuver  ce  fyftême,  prin- 
cipalement à cauie  de  cette 
troifieme  raifon.  Examinons  les 
l’une  après  l’autre. 

i.°  SanCtius  , & ceux  qui 
Pont  fuivi  , comme  Scioppius 
8c  M.  Lancelot , ont  été  jrom- 
pés  par  une  équivoque  , quand 
ils  ont  ftatué  que  le  Mode  dans 
les  verbes  s’exprime  ou  par 
l’ablatif  ou  par  un  adverbe  , 
comme  dans  mea  fponte  feci , benè 
loquitur.  Il  faut  diftinguer  dans 
tous  les  mots  , & conféquem- 
ment  dans  les  verbes,  la  ligni- 
fication objeCtive  & la  lignifi- 
cation formelle.  La  lignification 
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objeCtive  , c’eft  l’idée  fonda- 
mentale qui  eft  l’objet  de  la  li- 
gnification du  mot  , & qui  peut 
être  commune  à des  mots  de 
différentes  efpeces  ; la  lignifi- 
cation formelle,  c’eft  la  manié- 
ré particulière  dont  le  mot  pré- 
fente à l’efprit  l’objet  dont  il 
eft  le  ligne  , laquelle  eft  com- 
mune à tous  les  mots  de  la  me- 
me efpece  , & ne  peut  convenir 
à ceux  des  autres  efpeces.  Ainfï, 
le  même  objet  pouvant  être  li- 
gnifié par  des  mois  de  différentes 
efpeces  i on  peut  dire  que  tous 
ces  mots  ont  une  même  lignifi- 
cation objective  , parce  qu’ils 
repréfentent  tous  la  même  idée 
fondamentale  ; tels  font  les  mots 
aimer  , ami  , amical  , amiable - 
ment , amicalement , amitié  , qui 
lignifient  tous  ce  fentiment  af- 
feCtueux  qui  porte  les  hommes 
à fe  vouloir  & i fe  faire  du  bien 
les  uns  aux  autres.  Mais , cha- 
que efpece  de  mot  & même 
chaque  mot  ayant  fa  maniéré 
propre  de  préfenter  l'objet  dont 
il  eft  le  ligne,  la  lignification 
formelle  eft  néceffairement  dif- 
férente dans  chacun  de  ces  mots, 
quoique  la  lignification  objecti- 
ve foit  la  même.  Cela  eft  fenfi- 
ble  dans  ceux  que  l’on  vient 
d’alléguer  , qui  pourroient  tous 
fe  prendre  indiftinCtement  les 
uns  pour  les  autres  fans  ces  dif- 
férences individuelles  qui  naif- 
fent  de  la  maniéré  de  repréfen- 
ter. 

Or,  il  eft  vrai  que  les  Mo- 
des , c’eft-à-dire,  les  différen- 
tes modifications  de  la  fignifica- 
tion  objeClive  du  verbe  , s’ex- 
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priment  communément  par  des 
adverbes  ou  par  des  exprefïîons 
adverbiales  ; par  exemple  , 
quand  on  dit  aimer  peu , aimer 
beaucoup  , aimer  tendrement  , ai- 
mer finccrcmcnt  , aimer  depuis 
long- tems , aimer  plus,  aimer  au- 
tant , &c.  il  eft  évident  que 
c’eft  l’attribut  individuel  qui 
fait  partie  de  la  lignification  ob- 
jective de  ce  verbe , en  un  mot , 
l’amitié  qui  eft  modifiée  par 
tous  ces  adverbes , & que  l’on 
penfe  alors  à une  amitié  petite 
ou  grande  , tendre  , lincere  , 
ancienne  , fupérieure  , égale, 
&c.  Mais , il  eft  évident  auilî 
que  ce  ne  font  pas  des  modifi- 
cations de  cette  efpece  qui  ca- 
raétérifent  ce  qu’on  appelle  les 
Modes  des  verbes  ; autrement 
chaque  verbe  auroit  fes  Modes 
propres  , parce  qu’un  attribut 
n’ell  pas  fufceptible  des  mêmes 
modifications  qui  peuvent  con- 
venir à un  autre.  Ce  qui  carac- 
rérife  nos  Modes  n’appartient 
nullement  à l’objet  de  la  ligni- 
fication du  verbe,  c’eft  à la  for- 
me , à la  maniéré,  dont  tous  les 
verbes  lignifient.  Ce  qui  ap- 
partient à l'objet  de  la  lignifi- 
cation fe  trouve  fous  toutes  les 
formes  du  verbe  ; & c’eft  pour- 
quoi dans  la  langue  Hébraïque 
la  fréquence  de  l’aClion  fert  de 
fondement  à une  conjugaifon 
entière,  différente  de  la  conju- 
gaifon primitive.  La  rcciprocation 
del’adion  fert  de  fondement  à 
une  autre,  &c.  Mais,  les  mêmes 
Modes  fe  retrouvent  dans  cha- 
cune de  ces  conjugaifons , que 
nous  appellerions  plus  volon- 
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tiers  des  voix.  Ce  qui  conftitue 
les  Modes  , ce  font  les  divers 
afpetfts  fous  lefquels  la  lignifi- 
cation formelle  du  verbe  peut 
être  envif.igée  dans  la  phrafe  ; 
& il  faut  bien  que  Sanétius  5c 
fes  difciples  reconnoifTent  que  le 
même  tems  varie  fes  formes  fé- 
lon ces  divers  afpetfis  , puis- 
qu'ils rejetteroient  comme  très* 
victeufe  cette  phrafe  Latine , 
nefcio  utrùm  cantabo  , & cette 
phrafe  Françoife,  je  crains  qu’il 
ne  vient  ; il  faut  donc  qu’ils  ad- 
mettent les  Modes  , qui  ne  font 
que  ces  différentes  formes  des 
mêmes  tems. 

a.°  Pour  ce  qui  concerne  les 
débats  des  Grammairiens  fur 
le  nombre  des  Modes  , nous 
avouons  que  nous  ne  concevons 
pas  par  quel  principe  de  logique 
on  en  conclud  qu'il  n’en  faut 
point  admettre.  L’obfcurité  qui 
naît  de  tous  ces  débats  vient  de 
la  maniéré  de  concevoir  des 
Grammairiens  qui  entendent 
mal  la  doârine  des  Modes  , & 
non  pas  du  fond  même  de  cette 
dotflrine  ; 8c  quand  elle  auroic 
par  elle-même  quelqu’obfcurité 
pour  la  portée  commune  de  no- 
tre intelligence  , faudroit  - il 
pour  cela  renoncer  à ce  que  les 
ufages  conftans  des  langues  nous 
en  indiquent  clairement  5c  de 
la  maniéré  1s  plus  polîtive? 

j.°  La  troifieme  confédéra- 
tion fur  laquelle  on  infifte  par- 
ticuliérement dans  la  Mcthoda 
Latine  de  P.  R.  n’eft  pas  moins 
illufoire  que  les  deux  autres.  Si 
l’on  trouve  des  exemples  où  le 
fubjonétif  eft  mis  au  lieu  de 
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l’indicatif , de  l’impératif  & (!u  avoient  déterminé  SanéHuS J 
fuppofitif,  ce  n’eft  pas  une  fub-  Ramut , Scioppius  & M.  Lan- 
ftitution  indifférente  qui  donne  celot,  à ne  reconnoître  aucun 
une  expreflion  totalement  fyno-  Mode  dans  les  verbes  , font 
nyme  ; dedans  ce  cas-là  même  faufT'es,  ou  inconféquentes , ou 
le  fubjonélif  eft  amené  par  les  illufoires  ; s’il  eft  vrai  d’ailleurs 
principes  les  plus  rigoureux  de  que  dans  les  verbes  conjugués 
la  Grammaire.  Ego  ncquicquam  il  y a diverfes  maniérés  de  figni- 
Capitolium  fervaverim  ; c'eft  , fier  l'exiftence  d’un  fujet  fous 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  un  attribut , ici  directement , là 
res  erit  ita  ut  fervaverim  , ce  qui  obliquement , quelquefois  fous 
eft  équivalent  à fervavero  , Ôc  la  forme  perfonnelle  , ôcc.  ; en- 
non  pas  à fervavi  ; St  l’on  voit  fin  , fi  l’on  trouve  dans  toutes 
que  fervaverim  a une  raifon  ces  maniérés  différentes  les  va- 
grammaricale.  On  nous  dira  riétés  principales  des  tems  qui 
peut-êrre  que  de  notre  aveu  le  font  fondés  fur  l’idée  eftentielle 
tout  fignifïe  fervavero,  & qu'il  de  l’exiftence  ; c'eft  donc  une 
étoit  plus  naturel  de  l’employer  néceflité  d'adopter  , avec  tous 
que  fervaverim , qui  jette  de  l’ob-  les  autres  Grammairiens,  la 
feurité  par  l’ellipfe  , ou  de  la  dillinclion  des  Modes , décidée 
langueur  par  la  périphrafe.  Cela  d'ailleurs  par  l'ufage  univerfel 
eft  vrai  , fans  doute  , fi  on  ne  de  toutes  les  langues  qui  con- 
doit  parler  que  pour  exprimer  juguent  leurs  verbes, 
didaéliquement  fa  penfée  ; mais,  Mode , Modus  Concertais , ( a ) 
s'il  eft  permis  de  rechercher  terme  de  Mufique  ; c’eft  la  dif- 
les  grâces  de  l'harmonie,  qui  pofition  régulière  de  l’échelle, 
nous  dira  que  la  terminaifon  à l’égard  des  fons  principaux 
rim  ne  faifoit  pas  un  meilleur  fur  lefquels  une  piece  de  muû- 
effet  fur  les  oreilles  Romaines , que  doit  être  conftituée  , & ces 
que  n’auroit  pu  faire  la  termi-  Ions  s’appellent  les  cordes  ef- 
naifon  ro  ? tr  s’il  eft  utile  de  fentielles  du  Mode, 
rendre  dans  le  befoin  fon  ftyle  Le  Mode  différé  du  ton,  en 
plus  intérefTant  par  quelque  ce  que  celui-ci  n’indique  que  la 
sour  plus  énergique  ou  plus  pa*  corde,  ou  le  lieu  du  fyftême 
thétique , qui  ne  voit  qu’un  tour  qui  doit  fervir  de  fondement  au 
elliptique  eft  bien  plus  propre  chant , & le  Mode  détermine  la 
à produire  cet  heureux  effet  , tierce  & modifie  toute  l’échelle 
qu'une  conftruélion  pleine?  Un  fur  ce  ton  fondamental, 
cœur  échauffé  préoccupe  l’ef-  Le  Mode  tire  fon  fondement 
prit , & ne  lui  laifl'e  ni  tout  voir  de  l’harmonie  ; les  cordes  efTen- 
nî  tout  dire.  tielles  au  Mode  font  au  nombre 

Si  les  confidérations  qui  de  trois , qui  forment  enfemble 

(a)  Mém.  de  i’Acad.  des  Infcript.  & Bell,  Leu.  T o ai,  V.  pag.  174,  tjr 
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»n  accord  parfait;  i.°  La  toni- 
que, qui  elt  le  fon  fondamental 
du  Mode  & du  ton.  a.0  La  do- 
minante, qui  eft  la  quinte  de  la 
tonique.  3.0  La  médiante,  qui 
conftitue  proprementle  Mode,& 
qui  eft  à la  tierce  de  cette  même 
tonique.  Comme  cette  tierce 
peut  être  de  deux  efpece*  , il  y 
a auftï  deux  Modes  different. 
Quand  la  médiante  fait  tierce 
majeure  fur  la  tonique , le  Mode 
eft  majeur  ; & mineur  , (i  la 
tierce  eft  mineure. 

Les  Anciens  different  prodi- 
gieufement  les  uni  des  autres 
fur  les  définitions,  les  divifions 
& les  noms  de  leurs  Modes  , ou 
tons  comme  ils  les  appelioient. 
Obfcurs  fur  toutes  les  parties 
de  la  mufique,  ils  font  prefque 
inintelligibles  fur  celle-ci.  Ils 
conviennent , à la  vérité  , qu’un 
Mode  eft  un  certain  fyftême  , ou 
une  conftitution  de  fons,  & que 
cette  conftitution  n’eft  autre  cho- 
fe  qu'une  odlave  avec  tous  fes 
fons  intermédiaires  ; mais , quant 
à la  différence  fpécifique  des 
Modes,  il  y en  a qui  femblent 
la  faire  confifter  dans  les  diffé- 
rentes affections  de  chaque  fon 
de  l’oétave,  par  rapport  au  fon 
fondamental,  c’eft-a-dire,  dans 
la  différente  pofition  des  deux 
femi-tons  plus  ou  moins  éloi- 
gnés de  ce  fon  fondamental  , 
mais  gardant  toujours  entre  eux 
la  diftance  prefcrite.  D’autres 
au  contraire,  & c’eft  l’opinion 
commune,  mettent  cette  diffé- 
rence uniquement  dans  l’inten- 
fité  du  ton,  c’eft-à-dire,  en  ce 
que  la  férié  totale  des  notes  eft 
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plus  aigue  ou  plus  grave,  & 
prife  en  différent  lieux  du  fyf- 
rême  ; toutes  les  cordes  de  cette 
férié  gardant  toujours  entre 
elles  les  mêmes  rapports. 

Selon  le  premier  fens , il  n’y 
auroit  que  fept  Modes  pofGbles 
dans  le  fyftême  diatonique  ; car, 
il  n’y  a que  fept  maniérés  de 
combiner  les  deux  femi  - tons 
avec  la  loi  prefcrite,  dans  l'é- 
tendue d’une  oCtave.  Selon  le 
fécond  fens , il  y auroit  autant 
de  Modes  poffibles  que  de  fons , 
c’eft-à-dire  , une  infinité  ; mais  , 
fi  on  fe  renferme  de  même  dans 
le  genre  diatonique,  on  n’y  en 
trouvera  non  plus  que  fept,  à 
moins  qu’on  ne  veuille  prendre 
pour  de  nouveaux  Modes,  ceux 
qu’on  établiroit  à l’oétave  des 
premiers. 

En  combinant  enfemble  ces 
deux  maniérés  , on  n’a  encore 
befoin  que  de  fept  Modes,  car 
fi  l’on  prend  ces  Modes  en  dif- 
férent lieux  du  fyftême  , on 
trouve  en  même-tems  les  fons 
fondamentaux  diftingués  du  gra- 
ve à l’aigu  , & les  deux  femi- 
tons  différemment  fitués , rela- 
tivement à chaque  fon  fonda- 
mental. 

Mais,  outre  ces  Modes  , on 
en  peut  former  plufieurs  autres, 
en  prenant  dans  la  même  férié 
& fur  le  même  fon  fondamen- 
tal , différens  fons  pour  les  cor- 
des effentielles  du  Mode.  Par 
exemple  , quand  on  prend  pour 
dominante  la  quinte  du  fon  prin- 
cipal , le  Mode  eft  authentique; 
il  eft  plagal , fi  l’on  choifit  la 
quarte,  Sc  ce  font  proprement 
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deux  Mode»  diffiérens  fur  la 
même  corde  fondamentale.  Or, 
comme  pour  conftituer  un  Mo- 
de agréable  il  faut , difent  les 
Grecs  , que  la  quarte  ou  la 
quinte  foient  juftes,  ou  du  moins 
une  des  deux,  il  eft  évident  que 
, l’on  a dans  l’étendue  de  l’oéta- 
ve,  cinq  fondamentales  fur  cha- 
cune defquelles  on  peut  établir 
un  mode  authentique  , de  un 
plagal.  Outre  ces  dix  Modes , 
on  en  trouve  encore  deux,  l’un 
authentique  qui  ne  peut  four- 
nir de  plagal  , parce  que  fa 
quarte  fait  le  triton,  l’autre  pla- 
gal, qui  ne  peut  fournir  d’au- 
thentique,', parce  que  fa  quinte 
eft  faufte.  C’eft  ainfi  qu’il  faut 
entendre  un  partage  de  Plutar- 
que , où  la  mufique  fe  plaint 
que  Phrynis  l’a  corrompue  , en 
voulant  tirer  de  cinq  cordes  , 
ou  plutôt  de  fept , douze  har- 
monies différentes. 

Voilà  donc  douze  Modes 
poiCbles  dans  l’étendue  d’une 
oiftave  ou  de  deux  tétracordes 
disjoints  ; que  ft  l’on  vient  à 
conjoindre  les  tétracordes. c'eft- 
à-dire  , à donner  un  bémol  à la 
feptieme  en  retranchant  l’odta- 
ve , ou  fi  l’on  divife  les  tons  en- 
tiers par  des  intervalles  chro- 
matiques , pour  y introduire  de 
nouveaux  Modes  intermédiai- 
res , ou  fi  , ayant  feulement 
égard  aux  différences  du  grave 
à l'aigu , on  place  d’autres  Mo- 
des à l’oétave  des  précédens, 
tout  cela  fournira  divers  moyens 
de  multiplier  le  nombre  des  Mo- 
des beaucoup  au-delà  de  dou- 
ze i de  ce  font- là  les  feules  ma- 
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nieres  félon  k-fquelles  on  peot 
expliquer  les  divers  nombres  de 
Modes  admis  ou  rejettés  par  les 
Anciens  en  différens  tems. 

L'ancienne  mufique  ayant  d’a- 
bord été  renfermée  dans  les 
bornes  étroites  du  tétracorde, 
du  pentacorde  , de  l'exacorde  , 
de  l’eptacorde,  de  de  l’otflacor- 
de , on  n’y  admit  que  trois  Mo- 
des , dont  les  fondamentales 
étoient  à un  ton  de  diftance 
l’une  de  l’autre.  Le  plus  grave 
des  trois  s’appelloit  ieDorien; 
le  Phrygien  tenoit  le  milieu  ; le 
plus  aigu  étoit  le  Lydien.  En 
partageant  chacun  de  ces  tons 
en  deux  intervalles  , on  fit  pla- 
ce à deux  autres  Modes  , l’io- 
nien de  TÉolien  , dont  le  pre- 
mier fut  inféré  entre  le  Dorien 
de  le  Phrygien  ; de  le  fécond 
entre  le  Phrygien  de  le  Lydien. 

Dans  la  fuite , le  fyrtême  s’é- 
tant étendu  à l’aigu  de  au  gra- 
ve , les  muficiens  établirent  de 
part  & d’autre  de  nouveaux 
Modes  , qui  tiroient  leur  déno- 
mination des  cinq  premiers  , en 
y ajoutant  la  prêpofition  hyper , 
fur , pour  ceux  d’enhaut , de  U 
prepofition  hypo  , fous  , pour 
ceux  d’enbas.  Ainfi,  le  Mode 
Lydien  étoit  fuivi  de  l’Hyper- 
dorien  , de  l’Hypérionien  , de 
l’Hyperphrygien,de  l’Hypéréo- 
lien  , & de  l’Hyperlydien  en 
montant  ; de  après  le  Mode  Do- 
rien  venoient  l’Hypolydien  , 
l’Hypoéolien , l’Hypophrygien, 
fie  l'Hypodorien,  en  defeendanr. 
On  trouve  le  dénombrement  de 
cesquinze  Modes  dans  Alypius, 
mulicienGrec.  Voici  leur  ordre 
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& leurs  intervalles  exprimés 
par  les  noms  des  notes  de  notre 
mulîque  : 


i . Si  ...  . Hyperlydien. 
z.  Si  bémol.  Hypéréolien. 

T Ç Hyper-Mixolien. 

La.  . . . £ Hyperphrygieo. 

f Hypériaftien. 

4.  La  bémol.  J Hypérionien. 

(.Mixolidien  aigu. 

_ . 5 Mixolydien. 

j.  0 . • • } Hyperdorien. 

6.  Fa  diefe  . Lydien. 

7.  Fa  . 


Ç Lydien  grave, 
c Éolien. 


8.  Mi  . . • Phrygien. 

flaïtieo. 

9.  Mi  bémol.  J Ionien. 

(.Phrygien  grave. 
[ Dorien. 

10.  Ré  . . .<  Hypomixoly- 
L dieo. 

U .Ut  diefe.  Hypolydien. 

fHypolydien  gra- 
la.  £/*...<  ve. 

LHypoléolien. 

13 .Si.  . . . Hypophrygien. 

f Hypoïaftien. 

14.  Si  bémol  .<  Hypoïonien. 

(.Hypophrygien. 

f Hypodorien. 

15 . La  . « .<  Commun. 

(.Locrien. 

De  tous  ces  Modes,  Platon 
en  rejettoit  plufieurs  comme 
capables  d’altérer  les  mœurs. 
.Ariitoxene,  au  rapport  d’Eu- 
clide  , n’en  admetcoit  que  «ci» 
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zet  fupprimant  les  deux  plus 
élevés  , fçavoir  l’Hypéréolien 
& l’Hyperlydien. 

Enfin  , Ptolémée  tes  réduifoic 
à fept,  difant  que  les  Modes 
n'étoient  pas  introduits  dans  le 
deflein  de  varier  les  chants,  fé- 
lon le  grave  8c  l’aigu  , car  il 
étoit  évident  qu’on  auroit  pu  les 
multiplier  fort  au-delà  du  nom- 
bre de  quinze,  mais  plutôt  afin 
de  faciliter  le  palfage  d’un  Mo- 
de à l’autre  par  des  intervalles 
confonnans  & faciles  à enton- 
ner. Il  renfermoit  donc  tous  les 
Modes  dans  l’efpace  d’une  oéla* 
ve.dont  le  Mode  Dorien  faifoic 
comme  le  centre;  de  forte  que  le 
Mixolydien  étoit  une  quarte 
au-deffus  de  lui,  & l’Hypodo- 
rien  une  quarte  au-delTous  ; le 
Phrygien  , une  quinte  au-deffus 
de  l’Hypodorien;  l’Hypophry- 

fien,  une  quarte  au-deffous  du 
hrygien  ; & le  Lydien  , une 
quinte  au-deffus  de  l’Hypophry- 
gien  ; d'où  il  paroit  qu’à  comp- 
ter de  l’Hypodorien  qui  eft  le 
Mode  le  plus  bas  , il  y avoit 
jufqu’à  l’Hypophrygien  l’inter- 
valle d'un  ton  ; de  l’Hypophry- 
gien  au  Dorien  un  femi-ton;  de 
ce  dernier  au  Phrygien  un  ton  ; 
du  Phrygien  au  Lydien  encore 
un  ton , & du  Lydien  au  Mi- 
xolydien un  femi-ton  ; ce  qui 
fait  l’étendue  d’une  feptieme  en 
cet  ordre  : 

1.  Sol . . . . Mixolydien. 

2.  Fa  ditft . . Lydien. 

3.  Mi  ...  . Phrygien. 

4.  Ré  , ...  Dorien. 
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5.  Utdiefe.  . Hypolydien. 

6.  Si  . ...  Hypophrygieo. 
J.  La  ....  Hypodorien. 

Ptolémée  retranchoit  donc 
tous  les  autres  Modes , pré- 
tendant qu’on  n’en  pouvoir  pla- 
cer un  plus  grand  nombre  dans 
Je  fyftême  d'une  oétave,  tou- 
tes les cordesqui  la  compofoient 
fe  trouvant  employées.  Ce  font 
ces  fept  modes  de  Ptolémée 
qui,  en  y joignant  l’Hypomixo- 
lydien  ajouté,  dit- on,  par  l’Are- 
tin , font  aujourd'hui  les  huit 
tons  de  notre  plain-chant. 

Telle  étoit  la  notion  la  plus 
ordinaire  qu’on  avoit  des  tons 
ou  Modes  dans  l’ancienne  mufi- 
que  , entant  qu’on  les  regar- 
doit  comme  ne  différant  en- 
tr’eux  que  du  grave  à l’aigu  ; 
mais,  ils  avoient  outre  cela 
d’autres  différences  qui  les  ca- 
raélérifoient  encore  plus  par- 
ticuliérement. Elles  fe  tiroient 
du  genre  de  Poëfie  qu'on  met- 
toit  en  mufique , de  l’efpece 
d'inllrumenc  qui  devoit  l’ac- 
compagner, du  rhythme  ou  de 
la  cadence  qu’on  y obfervoit, 
de  l’ufage  oïl  éroient  certains 
chants  parmi  certaines  nations  ; 
& c’ell  de  cette  derniere  cir- 
conftance  que  fort  venus  ori- 
ginairement-les- noms  des  Mo- 
des principaux,  tels  que  le  Do- 
rien  , le  Phrygien  , le  Eydien  , 
l’ionien  &i  l’Éolien. 

Il  y avoit  encore  dans  la (*) 
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mufique  Grecque  d’autres  for- 
tes de  Modes,  qu’on  auroit  pu 
mieux  appeller  liyles  ou  maniè- 
res de  compofïtioo.  Tels  étoient 
le  Mode  tragique  defliné  pour 
le  théâtre,  le  Mode  nomique 
confacré  à Apollon,  & le  Di- 
thyrambique à Bacchus. 

MODÉRATUS  [L.Junius] 
COLUMELLE.  L.  Junius  Mo- 
deratus  ColumelU  , (a)  natif  de 
Gadès  en  Efpagne  , vivoit  fous 
l’empire  de  Claude,  vers  l’an 
de  Jefus-Chrift  41.  Il  écrivit 
à Rome  des  livres  de  l'Agricul- 
ture , intitulés,  de  re  ruflica  , 
& un  autre  de  arboribuj.  Nous 
avons  encore  tous  ces  livres  , 
qui  font  fort  ellimës.’  Pline  le 
fait  Auteur  d’un  autre  ouvrage 
fur  les  anciens  facrifices  pour 
les  biens  de  la  terre. 

Il  y a des  critiques  qui  diftin- 
guent  deux  Columelies  , l’un 
orateur  Romain,  l’autre  philo- 
fophe  Grec  Pythagoricien  ; 3c 
c’eft , félon  les  mêmes  critiques  , 
ce  dernier  qui  éroit  de  Gadès. 
Il  feroir  difficile  de  s’afTurer 
du  cas  qu’on  doit  faire  de  cette 
conjeélure  ; 3c  dans  le  cas  oiï 
il  y auroit  eu  un  Columeile  dif- 
férent du  Philofophe,  il  ferait 
également  difficile  de  fçavoir 
auquel  des  deux  on  doit  attri- 
buer les  ouvrages  donc  on  vient 
de  faire  mention. 

MODESTINUS  [ Hfren- 

NIUS  ] Hcrcnnius  Modejhnus  , 
( b ) célébré  Jurifconfulre  , dif— 
ciple  d’Ulpien  , florilfoic  fous 


(*)  Plin.  Tom.  1.  pa£.  465 , 744.  T.  i»8  . 1 >9-  Tom.  IX.  pag.  140. 

11.  pag.  SS.  é-  /» f.  Méin.  'le  l’Acad.  (4)  Rull.  Hill.  Ane.  Totn.  V.  p.  ejo. 
ies  Infcript.  & Bell.  Leu.  Tum,  III,  p.  Crév.  Hift.  dea  Euip.  Tom.  V.  p.  ayd. 
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Alexandre,  8c  a vécu  jufqu’au 
tems  de  Gordien.  Il  eft  appelle 
le  dernier  Oracle  de  la  jurif- 
prudence,  parce  qu’il  ferme  la 
îuccelïïon  de  ces  fçavans  Jurif- 
confultes , dont  les  décidons  ont 
acquis  l’autorité  de  Loix  , 8c 
8c  font  la  plus  belle  partie  du 
droit  Romain.  Ainfi  , avec  Ale* 
xandre  périt,  ou  du  moins  s’é- 
clipfa  la  jurifprudence , qui  feu- 
le de  toutes  les  belles  connoif- 
fances  avoit  furvécu  à la  ruine 
des  autres  , tombées  dès  long- 
rems  auparavant.  Les  Loix  s’ac- 
cordent mal  avec  les  armes  ; 8c 
où  la  force  peut  tout,  l’auto- 
xité  des  fages  s’anéantit. 

MODIA  , Modia  , (a)  riche 
veuve,  fans  enfans.  Son  hérita- 
ge étoit  fort  ambitionné. 

MODIMPÊRATOR  , Afo- 

dimpcrator  , celui  qui  délïgnoit 
dans  un  feftin  les  fantés  qu’il 
falloir  boire,  qui  veilloit  à ce 
qu’on  n’enivrât  pas  un  convi- 
ve , & qui  prévenoit  les  que- 
relles. On  tiroit  cette  dignité 
au  fort.  Le  Modimpérator  des 
Grecs  s’appelloit  Syropofiarque; 
il  étoit  couronné. 

MODIN  , Modin  , 

(il  bourg  de  Palelline  , dans  la 
tribu  de  Dan  , d’où  étoient 
MatthathiasSc  fes  fils,  fi  connus 
fous  le  nom  de  Maccabées.  Ce 
lieu  , célébré  dans  l’Écriture- 
Sainte,  ne  devoir  pas  être  loin 
de  la  mer  , puifque  les  mari- 
niers pouvoient  voir  de  leurs 
vaifTeaux  , le  maufolée  qu’on 
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érigea  en  l’honneur  de  Mattha- 
thias.  Eufebe  dit  que  Modin 
n’étoit  pas  éloigné  de  Diofpo- 
lis  , 8c  que  de  fon  tems  on  y 
voyoit  encore  les  tombeaux  des 
Maccabées.  Saint  Jérôme  fur 
le  chapitre  trentième  d’Ifaïe  , 
infinue  que  c’étoit  peu  de  chofe 
que  ce  lieu  , puifqu’il  le  nomme 
Amplement  un  petit  village  , 
Viculus. 

Un  voyageur  Moderne  pré- 
tend que  Modin  étoit  fitué  en- 
tre Emmaüs  8c  Rama  fur  une 
montagne  , où  l’on  ne  voit  plus 
aujourd'hui  qu’un  monceau  de 
pierres  qui  en  marquent  les  rui- 
nes. 

MODIOLUM  , Modiolum , 
efpece  de  bonnet  à l’ufage  des 
femmes  Grecques.  Il  rcflera- 
bloit  à un  petit  fceau  , ou  à 
la  mcfure  appellée  Modiolus. 

MODIOLUS  , Modiolus  ; 
c’étoit  la  quatrième  partie  du 
Modius.  C’étoit  auffi  un  vaif- 
feau  à boire , 8c  un  fceau  à 
puifer  de  l’eau.  C’étoit  la  con- 
figuration qui  avoit  raffemblé 
ces  objets  fous  une  môme  déno- 
mination. 

MODIUS  [M.],  M.  Mo- 
dius  , (c)  chevalier  Romain  , 
dont  parle  Cicéron  dans  une 
de  fes  oraifons  contre  Verrès. 

MODIUS.  (d)  Les  Romains 
avoient  une  mel'ure  qu’ils  ap- 
pelloient  Modius  ; ce  n’étoi* 

Î| ue  pour  mefurer  des  chofes 
olides  ou  feches.  Le  Modius 
contenoit  la  troifieme  partie 


(<0  Juven.  Satyr.  3.  v.  130.  (r)  Cicct.  in  Verr.  L.  IV.  c.  8s. 

Ci)  Maccab.  L,  1.  c.  ».  v.  1 , 15.  c.  tj.  (<0  Coût,  des  Rom.  pat  M.  Nicujt. 

v.  jo.  p.  31  ». 
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d’une  Amphore  , ou  vingt-fix 
livre*  & deux  feptiers  pefant 
d’eau  Sc  de  vin.  On  ne  fçait 
pas  quel  poids  de  bled  il  con- 
tenoit.  On  donnoic  ordinaire- 
ment aux  efclaves  quatre  de 
ces  mefures  par  mois.  Le  Mo- 
dius , ou  boiueau  droit  la  fixie- 
me  partie  de  la  mefure  Atti- 
que  , nommée  Médimne. 

MODULE , terme  emprunté 
de  l’architeâure  par  les  Mé- 
dailliftes,  pour  fixer  par  des 
grandeurs  déterminées  leurs 
médailles  , & en  compofer  les 
différentes  fuites  dans  les  Mé- 
dailliers  ; ainfi  , ils  ont  ré- 
duit toutes  les  grandeurs  des 
médailles  de  bronze  à trois 
Modules  , qu’ils  nomment  des 
pièces  de  grand , de  moyen  , 
de  petit  bronze , 8c  on  écrit 
|ur  abréviation  G.  B.  M.  B. 

MGEN1CAPTUS , Manicap- 
tus  , (a)  roi  des  Gaulois , fut 
tué  dans  un  combat , l'an  de 
Rome  538,  de  214  avant  Je- 
fus-Chrifh 

MGERIADÈS  , Mariades  , 
M otfiaSn;  , (i)  dont  il  eft  fait 
mention  dans  une  harangue  de 
Démofthene, 

MŒRICHUS,  Marichus , (c) 
Ms/pi^oç  , Corinthien.  C’étoit  un 
homme  fort  vieux  , mais  qui 
avoir  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux,  & à qui  fan  coufin  qui 
n’etoit  pas  moins  riche  ni  moins 

TH.  Liv.  L.  XXIV.  c.  4*. 

(S)  Demoith.  Orat-  in  Aphob.  p.  899. 

(c  Lucian.  T.  I.  p.  14)  , *44. 

td)  Strab.  pag.  789  , 809.  «V  />*• 
Diud,  Sicul.  pag,  jj  , j4>  ileiQd.  J.. 
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vieux  que  lui , avoir  accoutu- 
mé de  dire  : Il  faut  que  je  t’en- 
terre , ou  que  tu  m'enterres  ? Car  , 
ils  s’étoient  entredonnes  par 
teftament  tout  leur  bien;  de  les 
Devins , aufli  bien  que  les  Ora- 
cles , aiïuroient  tantôt  l’un, 
tantôt  l’autre,  qu’il  furvivroit 
à fon  compagnon.  Cependant, 
ils  moururent  tous  deux  en  mê- 
me-rems , & leur  fuccelfion 
échut  à des  gens  de  qui  les 
Devins  ni  les  Oracles  n’avoient 
point  parlé. 

M0ER1OS  , Mario  s , Mmmscs 
le  même  que  Moeris.  Voyct^ 
Moeris. 

MŒRIS  , Maris,  M , (■/) 
fameux  lac  d’Égypte  , fitué  à 
environ  foixante-douze  milles 
de  Memphis , à l’occident  du 
Nil. 

De  tous  les  ouvrages  des 
rois  d’Égypte,  le  plus  grand  S t 
le  plus  admirable  étoit  le  lac 
de  M eris;  aufli  Hérodote  le 
met-il  beaucoup  au-defTus  des 
pyramides  & du  labyrinthe. 
Comme  l’Égypte  étoit  plus  ou 
moins  fertile  , félon  qu’elle  étoit 
plus  ou  moins  inondée  par  le 
Nil  , & que  dans  cette  inon- 
dation le  trop  & le  trop  peu 
étoient  également  funefles  aux 
terres  , le  roi  Moeris  , pour 
obvier  à ces  deux  inconvéniens  , 
& pour  corriger  autant  qu’il  fe 
pourroit  les  irrégularités  du 
Nil,  fongea  à faire  venir  l’art 

II.  c.  69 , 148 , 149.  L.  III.  c.  91.  Pomp. 
Mel.  pag.  58.  Plin.  Tom.  I.  rag.  *54, 
*48.  Boll.  H Ht.  Ane.  Tom-  1.  p.  17, 
18 , 68.  Mém.  de  l’Acad.  des  laTcript. 
St  Bell.  Leu.  X.  V,  p.  sjo. 
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au  fecours  de  la  nature.  Il  fît 
donc  creufer  le  lac  qui  depuis 
a porté  fon  nom.  Ce  lac  , fé- 
lon He'rodote  ôc  Diodore  de 
Sicile,  dont  Pline  ne- s’éloigne 
pas , avoir  de  tour  trois  mille 
ïîx  cens  ftades  , c’ell  à-dire, 
cent  quatre-vingts  lieues,  8c  de 

Erofondeur  trois  cens  pieds. 

leux  pyramides , dont  chacu- 
ne portoit  une  Hatue  Coloffale 
placée  fur  un  trône,  s'élevoient 
de  trois  cens  pieds  au  milieu 
du  lac,  de  occupoient  fous  les 
eaux  un  pareil  efpace.  AinG , 
elles  faifoient  voir  qu’on  les 
avoir  érigées  avant  que  le  creux 
eût  été  rempli  , & montroient 
qu’un  lac  de  cette  étendue  avoir 
été  fait  de  main  d’homme  fous 
un  feul  Prince. 

Voilà  ce  que  pluGeurs  Hif- 
toriens  ont  marqué  du  lac  de 
Macris  fur  la  bonne  foi  des  gens 
du  païs  ; & M.  Boffuet,  dans 
fon  difeours  fur  l’hiftoire  uni- 
verfelle,  rapporte  ce  fait  comme 
inconteftable.  Pour  nous  , nous 
avouons  que  nous  n’y  trouvons 
aucune  vraifemblance.  Eft  il  pof- 
fîble  qu’un  lac  de  180  lieues 
d’étendue  ait  été  creufé  fous  un 
feul  Prince  ? Comment  ôc  où 
tranfporter  les  terres  ? Pour- 
quoi perdre  la  furface  de  tant 
de  terrein  ? Comment  remplir 
ce  vafte  efpace  du  fuperflu  des 
eaux  du  Nil  ? Il  y auroit  bien 
d’autres  objections  à faire.  Nous 
croyons  donc  qu’on  s’en  peut 
tenir  au  fentiment  de  Pompo- 
nius  Mêla  , d’autant  plus  qu’il 
eft  appuyé  par  plufieurs  rela- 
tions modernes.  11  ne  donne  de 
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circuit  à ce  lac  que  vingt  mille 
pas , qui  font  fept  ou  huit  de  nos 
lieues. 

Ce  lac  communiquoir  au  Nil 
par  le  moyen  d’un  grand  canal  , 
qui  avoit  plus  de  quatre  lieues 
de  longueur,  & cinquante  pieds 
de  largeur.  De  grandes  éclufes 
ouvroient  le  canal  ôc  le  lac , 
ou  les  fermoient  félon  le  be- 
foin. 

Pour  les  ouvrir  ou  les  fer- 
mer, il  en  coutoit  cinquante 
talens,  c’eft-à-dire,  cinquante 
mille  écus.  La  pêche  de  ce 
lac  valoit  au  Prince  des  fom- 
mes  immenfes.  Mais  , fa  gran- 
de utilité  étoit  par  rapport  au 
débordement  du  Nil.  Quand  il 
étoit  trop  grand  , Ôc  qu’il  y 
avoit  à craindre  qu’il  n’eût  des 
fuites  funeltes , on  ouvroit  les 
éclufes,  ôc  les  eaux  ayant  leur 
retraite  dans  ce  lac  ne  fejour- 
noient  fur  les  terres  qu’autant 
qu’il  falloir  pour  les  engrailTer. 
Au  contraire  , quand  l’inonda- 
tion étoit 'trop  baffe  , ôc  mena- 
çoit  de  ftérilité  , on  tiroit  de 
ce  même  lac  par  des  coupures 
& des  faignées  une  quantité 
d’eau  fuffifante  pour  arrofer  les 
terres.  Par  ce  moyen  les  inéga- 
lités du  Nil  étoient  corrigées; 
ÔC  Strabon  remarque  que  de  fon 
tems , fous  Pétrone , gouverneur 
d'Égypte,  lorfque  le  déborde- 
ment du  Nil  montoit  à douze 
coudées , la  fertilité  étoit  fort 
grande  ; ôc  lors  même  qu’il 
n’ailoit  qu’à  huit  coudées , la 
famine  ne  fe  faifoit  point  fen- 
tir  dans  le  païs  ; fans  doute  par- 
ce que  les  eaux  du  lac  fup* 
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pléoient  à celles  de  l’inonda* 
tion  par  le  moyen  des  coupu- 
res & des  canaux. 

Le  roi  Mœris  avoir  donné  à 
fa  femme  tout  le  revenu  de  la 
pêche  de  ce  lac  pour  le  feul  en- 
tretien de  fes  ajuftemens  8c  de 
fes  paffums.  Ce  revenu  mon- 
toit  à un  talent  par  jour;  car,  il 
y avoir  jufqu’à  vingt-deux  ef- 
peces  de  poUTons  qui  s’éroient 
multipliés  de  telle  forte  , qu’un 
nombre  infini  d’ouvriers,  occu- 
pés tous  les  jours  à les  faler  , 
fuffifoient  à peine  à cette  fonc- 
tion. 

MCE  RIS  , Maris  , M •'»«  , 
un  des  rois  d’Égypte.  Voyc[ 
l’article  précédent. 

MCER1S,  Maris,  M .>«,  (a) 
ctoit  roi  de  la  Pathalie  , lorf- 
qu’AIexandre  le  Grand  arriva 
dans  ce  païs.  Mœris  n’attendit 
pas  l’ennemi  ; il  fe  retira  fur 
les  montagnes , abandonnant  fa 
ville  8c  fes  États. 

MCERIS  , Maris , Mtfa , (A) 
un  des  bergers  que  Virgile  in- 
troduit dans  fes  éclogues.  On 
croit  que  Mœris  étoit  un  do- 
meftique  du  Poëte  , & que  c’é- 
toit  un  homme  d’un  âge  mûr, 
ou  même  un  peu  vieux.  Dans 
la  neuvième  éclogue  , Mœris 
va  à Mantoue  , 8c  rencontre  fur 
le  chemin  Lycidas.  Ils  s’entre- 
tiennent enfemblede  la  difgrace 
de  Ménalque,  c’eft-à-dire  . de 
Virgile,  & foulagent  l’ennui  du 
voyage  par  des  vers  qu’ils  ré- 
citent. 
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MCERO  , Maro  , Mttpi  , le 
même  que  Myro.  Voyt ç Myro. 

MCERO,  Maro,  Miif»,  (c) 
femme  de  Byzance  , qui  a dé- 
veloppé la  première  tout  le 
myftere  d’une  fiélion  d’Homere. 
Ce  Poëte  , parlant  de  deux 
roches  fort  hautes,  Scylla  6c 
Carybde,  dit  que  les  oifeaux 
des  deux  ne  volent  point  pat- 
denus , 6c  que  les  colombes 
mêmes  qui  portent  l’ambroifïe 
à Jupiter,  ne  les  paflent  point 
impunément;  car  , le  fommec  de 
ces  roches  en  abat  toujours 
quelqu’une  ; mais  , Jupiter  a 
foin  d’en  envoyer  toujours  une 
autre  à la  place , afin  que  le 
nombre  foit  toujours  complec. 

» Cette  fiélion  des  colom- 
*>  bes , dit  Madame  Dacier , qui 
» portent  l’ambroifie  à Jupiter, 
» & qui  paffènt  fur  ces  roches 
» qui  en  abattent  toujours  quel* 
» qu’une , a paru  fort  fingu- 
» liere  ôc  fort  myftérieufe  , ôc 
» on  a fort  fouhaité  d’en  dé- 
» couvrir  le  fens.  Je  fuis  char- 
» mée  qu’une  femme  ait  la  pre- 
» miere  approfondi  cette  6c- 
» tion  , 8c  qu’elle  en  ait  dé- 
jà veloppé  tout  le  myftere.  C’efl 
» une  f-mme  de  Byzance,  appel- 
» lée  Mcero.  Elle  dit  donc,  au 
» rapport  d’Athénée , que  dans 
» le  vers  d’Homere  le  mot  Pc- 
» hiaies , qu’on  a toujours  ex- 
il pllqué  par  colombes , eft  pour 
n Pléiades , pour  les  Pléiades, 
n filles  d’Atlas.  Cette  conftel- 
» lation  par  fon  lever  6c  par 


(a)  Q.  Curt.  L.  IX.  c.  8.  CO  Athen.  p.  490.  Homcr.  Odyff,  L; 

( t)  Virg.  Eclog.  8.  v.  96,  Eclog.  9.  Xll,  y,  61,  <!r  fi j. 

»•  S.  & fi f.  , 
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» fon  coucher  marque  les  fa!- 
» fons , le  tems  des  femeoces, 

» de  la  récolte  Sc  de  la  matu- 
» rité  des  fruits  ; c’eft  pour- 
» quoi,  Homere  a dit  qu’elles 
» portoient  l’ambrofie  à Jupi- 
» ter.  Car,  ce  font  les  faifons 
» & la  récolte  des  fruits  qui 
» fourniflent  les  libations  ÔC 
» les  facrifices.  Quand  le  Poë- 
» te  ajoute  que  ces  roches  abat- 
» tent  toujours  quelqu'une  de 
» ces  étoiles  , c’eft  une  hy- 
» perbole  Poétique  pour  faire 
» croire  que  quand  ces  étoi- 
» les  fe  couchent  , ce  font  ces 
» roches  qui  à caufe  de  leur 
» exceffive  hauteur  les  ont 
» abattues  , ôc  que  quand  elles 
*>  reparoiffent,  c’eft  Jupiter  qui 
» en  fubftitue  d’autres  ; car , 
» leur  nombre  eft  toujours 
» complet.  Il  faut  avouer  que 
» cette  explication  eft  auffi  in- 
génieufe  que  l’idée  d’Horoe- 
» re  eft  poétique.  Elle  eft  mê- 
» me  d’autant  plus  vraifembla- 
» ble  , que  Simonide,  Pinda- 
» re,  Efchyle  Ôc  Théocrite  ont 
» dit  comme  notre  poète  Pe- 
» leiades  pour  Pléiades.  Je 
» fçais  bien  que  Bochart  a 
t>  prétendu  que  c’eft  une  fable 
» Phénicienne , née  des  mots 
» hcman  6*  emam,  dont  le  pre- 
3>  mier  lignifie  des  colombes  , 
» ôc  l’autre  un  Prêtre  , une 
» Prêtrefle.  Ainfi  , quand  ils 
» difoient  que  des  colombes 
» nourrifloient  Jupiter,  ils  par- 
» loient  des  Prêtres  ôc  des 
fa)  Demofth.  Ont.  in  Theocr.  pag. 
8*7 , 8*8. 

|S)  Ptolem.  L.  III.  c.  9 , 10.  Dio. 

Caff.  pag.  ^60,  & fa.  Oyid,  de  Pool, 
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t>  Prêtrefles  qui  lui  offroient 
n des  facrifices  , que  l’Écritu- 
» re  - Sainte  même  appelle  la 
» viande  , la  nourriture  de 
» Dieu  , cibum  Dû.  Mais,  de 
» cette  maniéré  que  deviendra 
■ le  relie  de  la  fiélion?  Cora- 
il ment  ces  roches  abattent-elles 
» de  ces  Prêtrefles  , 5c  com- 
» ment  Jupiter  en  fubllitue-t- 
» il  d’autres  en  leur  place  ! 
m II  faut  que  cela  demeure  fans 
» explication,  à moins  qu’on  ne 
» dife  qu’Homere  a joint  les 
» deux  idées.  Comme  ce  font 
» les  Pléiades  qui  nourrilTent 
» Jupiter  par  les  raifons  qu'on  a 
» lues,  il  les  a appellées  Peleia- 
o des,  colombes,  en  faifant  allu- 
» lion  à l’équivoque  Phénicien- 
» ne,  5c  en  la  confirmant  même 
» dans  fa  langue  ; car  , la  mê- 
» me  équivoque  qui  eft  entre 
» hcman  colombes,  ÔC  cmam  , 
a Prêtrefles , eft  entre  Pleia- 
» des  5c  Peleiades.  Ainfi,  il 
» ne  faut  rien  changer  dans  la 
» traduélion.  Je  fuis  étonnée 
» que  Longin  ait  traité  une 
» hélion  fi  grave  5c  fi  noble 
» de  niaiferie  qui  marque  I’af- 
» foiblilTement  de  l’efprit  d’Ho- 
» mere.  Cette  critique  n’eft 
» pas  digne  de  lui.  » 

MŒROCLÈS  , Mctrocles  , 
Motpsicax'c  • (<>)  dont  il  eft  fait 
mention  dans  une  harangue  de 
Démofthene. 

MCES1E  , Mafia  , ( b ) con- 
trée d’Europe , fituée  à l’o- 
rient de  la  Pannonie,  à com- 

11.  IV.  Eleg.  9.  v.  77  Tacit.  Anntl.  L. 
XV.  c.  6.  Hitt.  L 111.  c.  a.  Futrop.  L. 
V,  c,  4.  Plin.  X.  1.  p.  180 , 168. 
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mencer  auprès  de  Taurunora , 
félon  la  defcription  que  Pto- 
lémée  en  donne , quoique  de* 
Écrivains  poftérieurs  aient  éten- 
du plus  loin  les  bornes  de  la 
Pannonie.  Prefque  tous  les  ma- 
nufcrits  Latins  écrivent  Mafia  , 
au  lieu  que  la  plupart  des  Grecs 
écrivent  M o.a , Myfia  ; ce  qui 
ell  aiiffi  le  nom  d’une  contrée 
en  Afie;  c’eft  pour  cela  que 
Dion  Caflîus,  pour  ne  pas  con- 
fondre ces  deux  Provinces  , 
ajoute  au  nom  de  Myfia  le  fur- 
nom  B’vpti-r»  , Europe  a , pour 
défigner  la  Moelle.  On  trouve 
rarement  que  les  Latins  fe  fer* 
■vent  du  mot  Myfia  , en  par- 
lant de  la  Moelle.  Dans  une 
infcription  rapportée  par  Gru- 
ter  , on  lit  £ £ G.  LE  G. 
VU  CL.  IN  MIS.  I N- 
FERIOR.  Et  dans  une  autre, 
on  trouve  NAT  MVSIA  SU- 
PERIORI.  Le  code  Théodo- 
fien  fournit  aulü  deux  exem- 
ples de  cette  efpece  ; dans  l’un 
il  y a in  Myfiaco  limite  ; & 
dans  l’autre,  on  lit  Scythia  & 
Mufia.  Enfin  , Ovide  , dans  le 
vers  fuivant , dit  Myfias  pour 
Mafias  : 

Hic  tenait  Myfias  gentes  in  pa - 
ce  fideli. 

Par  tout  ailleurs,  les  auteurs 
Latins  difent  Mafia  , en  parlant 
de  la  Moelle  en  Europe  , ôc 
Myfia,  quand  il  eft  queftion  de 
la  Myfie  Aftatique.  Les  peuples 
de  cette  contrée  font  appellés 
Mafi , par  Tacite  5c  par  Eu- 
trope  ; les  Grecs  les  nomment 
Mt  9<i  t comme  on  le  voit  en- 
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tr’autres  dans  Hérodien.' 

De  Mœfi  les  Latins  ont  fait 
Maficus  Sc  Mafiacut.  Pline  dit 
Mafiaccc  gcntes,  félon  certaine» 
éditions  , & Mafica  gentes  , fé- 
lon d’autres.  Tacite  lit  Mcefici 
exercitus  , de  un  peu  plus  bas 
ala  Mafiaca.  Cependant  , dans 
le  code  Théodofien  , on  trou- 
ve limes  Myfiacus  , à la  maniéré 
des  Grecs. 

Pline  nous  donne  la  longueur 
de  la  Moelle  avec  fes  bornes, 
& il  nomme  les  peuples  & les 
fleuves  qu’elle  contenoit.  n La 
» province  , appellée  Moelle  , 
» dit-il,  touche  à la  Pannonie  , 
o & s’étend  jufqu’au  Pont  Eu- 
» xin  avec  le  Danube.  Elle 
» commence  , ajoute-t-il  , au 
» confluent  de  la  Save  8c  du 
» Danube  , & comprend  les 
» peuples  appellés  Dardant  , 
» Celegeri  , T'iballi , Timachi , 
» Mafi,  Thraces , 3c  les  Scy- 
» thés  limitrophes  du  Pont 
n Euxin.  Les  principaux  fleu- 
n ves  font  , chez  les  Dardani, 
» le  Margis.le  Pingus,  leTima- 
» chus , l’CEfeus  qui  fort  du 
» mont  Rhodope,  l’Utus,  l’Ef- 
» camus , & rlétérus , qui  for- 
» tent  du  mont  Hémus.»  Ainli  , 
les  frontières  de  la  Mœfic  pre- 
noient  depuis  le  confluent  du 
Danube  5c  de  la  Save  , où  étoit 
la  ville  de  Taurunum  , jufqu’à 
l’embouchure  du  Danube  dans 
le  Pont  Euxin,  de  façon  que 
le  Danube  étoit  au  nord  , les 
montagnes  de  Dalmarie  faifoient 
la  borne  au  midi  , de  même 
qu’une  grande  partie  du  mont 
Hémus  qui  féparoit  cette  eon- 
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trée  de  la  Macédoine  & de  la 
Thrace. 

Ptolémée,  qui  diftingue  la 
Moelïe  en  Mœfie  fupérieure  & 
en  Mœfie  inférieure , différé 
de  Pline  en  ce  qu’il  étend  en- 
tr’autres  les  borne»  de  la  baffe 
Mœfie  ou  Mœfie  inférieure  , 
jufqu’à  l’embouchure  du  Boryf- 
thene. 

Les  Mœfiens  faifoient  partie 
des  Thraces.  La  fituation  de 
leur  païs  fit  qu’ils  n’eurent  que 
tard  des  démêlés  avec  les  Ro- 
mains ; mais,  quand  ils  vinrent 
à en  avoir,  ils  ne  leur  réfîfte- 
rent  pas  plus  que  les  autres 
peuples  de  la  Thrace  n’avoient 
fait.  Ce  fut  le  proconfulCurion, 
contemporain  de  Cicéron  , qui 
les  fournit.  Les  Empereurs  y 
entretenoient  toujours  des  ar- 
mées, à caufe  de  la  proximité 
des  Barbares.  Viroinace,  colo- 
nie Romaine  , étoit  la  capita- 
le de  la  province,  au  moins  de 
celle  qu’on  appelloit  la  Mœfie 
fupérieure,  c’eft-à-dire,  de 
celle,  qui  confinoit  à la  Dal- 
matie  ; car , il  y avoit  déjà  deux 
Mœfies  dès  le  tems  de  l'empe- 
reur Philippe  , l’an  de  Jefus- 
Chrift  248.  La  Dace  qui  étoit 
vis-à-vis  de  la  Mœfie  de  l’au- 
tre côté  du  Danube , ayant  été 
fouvent  ravagée  par  les  Barba- 
res , Aurélien  réfolut  d’aban- 
donner cette  Province , & en 
transféra  les  habitans  dans  la 
Mœfie  & dans  la  Dardanie  ; 
& voulant  conferver  le  nom  de 
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fa  Dace  , il  le  donnn.  à une 
partie  des  deux  Provinces  ; 
mais,  ce  qu’il  y eut  de  parti- 
culier, c’eft  qu'il  choiût  le  mi- 
lieu de  la  Mœfie  pour  en  faire 
la  province  qu’il  appella  Dace, 
de  forte  que  cette  nouvelle  Pro- 
vince fépara  entièrement  les 
deux  Mœfies.  Elles  ne  laifTerenc 
cependant  pas  de  conferver  leurs 
noms.  Celle  qui  étoit  proche 
de  la  Dalmatie  , fut  appellée 
Mœfie  première  ; & dans  la 
divifîon  de  l’Empire  en  Diocè- 
fes,  elle  fut  du  diocèfe  de  la 
Dace  ; l’autre  , nommée  Mœfie 
fécondé  , fut  du  diocèfe  de 
Thrace,  & l’on  détacha  de  cel- 
le-ci la  plus  proche  du  Pont 
Euxin  , pour  en  faire  la  Scy- 
thie;  & elles  furent  gouvernées 
chacune  par  un  Préfident  ; & 
la  milice  qui  les  gardoit,  par 
un  Duc.  La  première  Mœfie 
eft  une  partie  de  ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  Servie, 
& la  fécondé  du  royaume  de 
Bulgarie. 

MCESIENS,  Ma/l,  les  habi- 
tans de  la  Mœfie.  Pbyrç  Mœfie. 

M CESIUM.  Voy<î  Méfium. 

MŒUF , ou  Mode.  Foyer 
Mode. 

MOÇONTI ACUM , Mogtw- 
tiacum  , (a)  ville  de  la  Gaule 
Belgique,  fituée  fur  les  bords 
du  Rhein,  vers  l’endroit  où  ce 
fleuve  reçoit  le  M-;in.  Il  n’elt 
point  fait  mention  de  Mongo- 
tiacum  avant  Tacite.  Cependant, 
fi  nous  en  croyons  Eutrope,ce 
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lieu  étoit  antérieurement  déco- 
ré d'un  monumentélevé  à Drufus 
& à Ton  fils  Germanicus.  On  lit 
Magontiacum  ou  Maguntiacum 
dansTacire&  dans  faint  Jérôme; 
félon  d’autres  Auteurs,  & dans 
la  notice  de  l’Empire  , c’eft  Mo- 
gontiacum.  Ptolémée  y emploie 
le  *,  au  lieu  du  y.  On  trouve 
Magoncia  dans  Eutrope,  com- 
me dans  les  Écrivant  poflétieurs 
&du  moyen-âge,  Fortunat,  Ni- 
thard , & autres.  De-là  s’ell 
formé  le  nom  moderne  de 
Mayence,  & avec  plus  d’alté- 
ration chez  les  Allemands  celui 
de  Mentz.  Cette  ville  par  l’a- 
vantage de  fa  fïtuation,  devint 
la  métropole  de  la  Germanie 
première  ou  fupérieure,  & la 
rélidence  d’un  Général , qui 
fous  le  titre  de  Du x , comman- 
do» depuis  la  frontière  du  dif- 
triél  particulier  d’Argentoratum, 
confié  à un  Comte  , jufqu’aux 
limites  de  la  Germanie  fécondé 
ou  inférieure.  La  première  des 

E laces  fous  les  ordres  de  ce 
lue  , félon  la  notice  de  l’Em- 
pire , étoit  Saletio  ou  Seltz  , 
& la  derniere  Antunnacum  , où 
Andernach. 

Quelques-uns  tirent  l’étymo- 
logie du  nom  de  Mayence,  de 
Magog  , fils  de  Japhet , de  Ma- 
gantius , Troyen  , ou  de  cer- 
tains Mages  ou  Magiciens,  qui 
contribuèrent  à (a  fondation. 
Mais,  cette  origine  paroît  auflî 
peu  raifonnable  que  celle  que 
lui  a voulu  donner  Gonthaire 
ou  Gonthier.que  quelques-uns 
appellent  Ligurinus  , lequel 
prétend  que  fon  nom  eft  tiré 
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de  celui  de  la  tiviere  du  Mei» 
qu’il  nomme  Mogus. 

On  dit  quer-cette  ville  fut 
d’abord  bâtie  dans  la  plaine  t 
où  eft  aujourd’hui  le  monaftete 
des  religieufes  de  Notre-Dame 
du  Val  de  Grâce,  ou  dans  le 
lieu  où  eft  le  fort  de  Gufta ve.  Si 
onen  croit  quelques  Chroniques 
du  pais  , cette  ville  a été  bâtie 
l’an  13 Cx  avant  la  naiflance  de 
Jefus-Chrift,  par  un  ptince  des 
Magiciens,  appellé  Nequam,  qui 
étant  chaffé  de  Treves  , vint 
s’établir  en  cet  endroit.  Les 
Auteurs  de  ces  Chroniques  pré- 
tendent prouver  cette  origine 
par  un  ancien  proverbe  , qui 
dit:  Moguntia  ab  antique  Ne- 
quam.  Serrarius , qui  a beau- 
coup écrit  fur  ce  qui  concerne 
Mayence  , croit  qu’elle  a été 
fondée,  ou  du  moins  conlîdéra- 
blementaggrandie,  dix  ansavanc 
la  naiH’jnce  de  Jefus-Chrift  , par 
Claudius  Drufus  Germanicus  , 
beau-fi!sde  l’empereur  Augufte, 

& frere  de  Tibère.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  eft  certain  que  les 
Romains  en  firent  une  de  leurs 
places  d’armes,  & que  Drufus 
y a féjourné  long-teros.  On  pré-  > 
tend  même  que  fon  tombeau  etl 
dans  une  vieille  tour  demi-rui- 
née  , qui  fe  voit  dans  le  fort 
Saint-Jacques , appellée  par  les 
Allemands  Eichelftein. 

Mayence  fut  fouvent  ruinée 
par  les  Bataves , du  tems  de 
Vefpafien  , par  les  Barbares  , 
fous  l’empire  de  Julien,  & par 
les  Vandales,  les  Alains  , Sc 
les  Sueves  vers  l’an  de  Jefus- 
Chrift  413  , comme  nous  l’ap- 
prenons 
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Î Tenons  d’une  épître  de  faint 
érôme  à Agéruchia.  Mayence 
fouffrit  d'aurres  malheurs  dans 
le  VI  fiecle.  L’an  872  , un  trem- 
blement  de  terre  l’abîma  pref- 
qu’entiérement , & un  incen- 
die en  confuma  une  grande  par* 
tie  en  1080. 

Cette  ville  a été  long-tems 
foumife  aux  rois  de  France.  On 
dit  que  Clovis,  après  fon  bap- 
tême , l’enrichit  de  plufieurs 
Églifes  ; que  Dagobert  la  ré- 
para coolidérablement,  & que 
Charlemagne  y lit  bâtir  un  pont 
fur  le  Rhin. 

Le  plus  ancien  évêque  de 
Mayence  eft  faint  Crefcent, 
que  l’on  fait  difciple  de  faint 
Paul  , mais  fans  fondement. 

L’an  744 , Mayence  n’éroit 
qu’un  Évêché  fuffiragant  de  la 
métropole  de  Treves  ; mais , le 
pape  Zacharie  l’érigea  en  Ar- 
chevêché la  même  année  , fie 
en  pourvut  faint  Boniface  , 
nommé  l’apôtre  de  la  Frife  , 
parce  qu’il  prêcha  l’Évangile 
en  ce  pais.  Cette  nouvelle 
Métropole  eut  pour  fuffragans 
les  évêchés  de  Tongres  , ou 
de  Licge  , de  Cologne  , de 
Wormes,  de  Spire  8c  d’Utrechr. 
Le  même  Pape  attribua  à l’é- 
glife  de  Mayence , la  primatie 
de  la  Germanie  , fie  d’autres 
droits  confidérables.  Plufieurs 
des  Prélats  qui  fuccéderenr  à 
faint  Boniface  , ont  imité  fon 
zele  3c  fes  vertus.  Sur  la  fin  du 
Xe.  fiecle,  Willigife,  fils  d’un 
charron  du  village  de  Schonin- 
ge  , au  pais  de  Brunfvichk  , par- 
vint par  fon  mérite  à être  chan- 

Tm.  XXIX. 
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celier  des  empereurs  Othon  111 
fie  Henri  II  , 8c  archevêque  de 
Mayence.  On  croit  que  c’elt  le 
premier  archevêque  de  Mayen- 
ce , qui  ait  été  Électeur.  II 
conferva  une  fi  grande  humi- 
lité dans  cette  haute  fortune  , 
qu’il  fît  peindre  de*  roues  dans 
les  vitres  de  fon  Palais,  pour 
fe  repréfenter  la  baflefle  de  fa 
naiflance.  C’eft  là  l’origine  des 
aimes  de  l’archevêché  de  Ma- 
yence , qui  porte  des  gueules 
à une  roue  d'argent.  Cette  élé- 
vation de  Willigife  à une  fi 
grande  dignité  , aulfi-bien  que 
celle  de  Henri  Knoders , dit 
Gurrelknoph,  fils  d’un  boulan- 
ger d’ifne  en  Souabe  , qui  ayant 
été  tiré  par  l’empereur  Ror 
dolphe  I , du  couvent  des  Cor- 
deliers de  Lucerne,  vers  l'an- 
née 1180  . fut  élevé  à l’arche- 
vêché de  Mayence,  font  voir 
qu’en  ce  tems-là,  on  donnoit 
au  mérite  ce  que  l’on  a depuis 
réfervé  8c  attaché  à la  naiflance. 
On  en  peut  encore  inférer 
qu’anciennement  ce  n’étoit  pas 
une  condition  néceflaire  d'être 
d’une  extraction  noble  pour 
être  reçu  Chanoine  dans  cette 
Églife  , 8c  que  la  coutume  de 
n’y  admettre  que  des  gentils- 
hommes de  quatre  races  , n’eft 
pas  auflî  ancienne  que  l’infli- 
tution  de  cet  Archevêché. 

Les  morceaux  anriques  Sc 
les  murs  qu’on  a découverts  , 
Jorfque  le  fort  de  -Gultave  a 
été  conftruit  dans  la  langue  de 
terre  que  forme  le  confluent 
du  Mein  avec  le  Rhin,  don- 
noient  allez  lieu  de  croire  qu'ci- 
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le  avoit  été  autrefois  firuée  fur 
le  Mein.  U eft  au  moins  certain 
qu’elle  fut  tranfportée  au  lieu 
où  elle  eft  à préfent  par  Da- 
gobert I,  lorfque  ce  Prince  eut 
réuni  toutes  les  parties  de  la 
Monarchie  Françoife.Radewic, 
auteur  fort  ancien  , dit  que  de 
fon  tems  Mayence  étoit  déjà 
une  ville  très-confidérable  , fur 
le  Rhin  , très-peuplée  du  côté 
de  ce  fleuve , mais  peu  de  l'au- 
tre , 8c  que  les  fortifications 
confiftoient  en  une  muraille,  où 
il  y avoit  des  tours  de  diftance 
en  diftance.  Cette  defcription 
«ft  affez  conforme  à l’état  pré- 
fent  de  cette  ville  ; on  y a feu- 
lement ajouté  des  fortifications, 
en  différent  tems,  fans  toucher 
à la  muraille  qui  étoit  autour. 
Elle  a plus  d’étendue  en  lon- 
gueur qu'en  largeur  , fe  trou- 
vant refferrée  entre  des  monta- 
gnes qu’elle  a du  côté  de  la 
France  , & le  Rhin  qui  la  bor- 
ne de  l’autre.  Dans  cette  der- 
nière partie,  elle  a quantité  de 
belles  Églifes  8c  plufieurs  autres 
édifices  confidérables  ; mais  , 
pour  celle  qui  eft  vers  les  mon- 
tagnes , elle  eft  prefque  toute 
en  jardins  & en  vignes.  Ses  rues, 
à la  réferve  d’un  petit  nombre, 
font  fort  étroites . 8c  les  roaifons 
ordinairement  affez  fpacieufes , 
mais  bâties  à l’antique. 

MOHOLA,  Mehola  , (a) 
Maiw  , dont  il  eft  parlé  au 
premier  livre  des  Paraliporae- 
nes. 

MOHOLI , Moholi , Mooxiï , 
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(é)  l’afné  des  enfans  de  Mérarî, 
fut  chef  des  Mohoiites. 

MOHOLITES  , Moholitæ  , 
famille  Juive.  Voye{  Moholi. 

MOI,  pronom  perfoanel.  On 
fçait  que  ce  pronom  perfonnel 
lignifie  la  même  chofe  que  le  je 
ou  ego  des  Latins.  Il  y en  a qui 
condamnent  le  je  , mais  cela 
n’empêche  pas  qu’on  ne  doive 
l’employer  dans  certaines  occa- 
fions  ; il  s’enfuit  encore  moins, 

Î|ue  le  Moi  ne  foit  quelque-fois 
ublime  ou  admirablement  pla- 
cé ; en  voici  quelques  exemples. 

Démofthene  dit  dans  fa  ha- 
rangue pour  Ctélïphon  : » Qui 
a»  empêcha  l’Hellefpont  de  rom- 
» ber  fous  une  domination  étran- 
» gere?  Vous  Meilleurs.  Or, 
» quand  je  dis  vous,  je  dis  l’É- 
» tat  ; mais  alors  , qui  eft-ce 
p qui  confacroit  au  falut  de  la 
» République,  difcours,  con- 
» feils , allions , 8c  fe  dévouoit 
» totalement  pour  elle?  Moi.  » 
Il  y a bien  du  grand  dans  ce 
Moi.  1 

Quand  Cn.  Pompée  , après 
fes  triomphes  , requit  fon  congé 
dans  les  formes , le  Cenfeur  lui 
demanda  , dit  Plutarque  , s’il 
avoit  fait  routes  les  campagbes 
portées  par  les  Ordonnances. 
Cn.  Pompée  répondit  qu’il  les 
avoit  toutes  faites.  Sous  quels 
Généraux,  répliqua  le  Cenfeur, 
les  avez-vous  toutes  faites  ? Sous 
Moi,  répondit  Cn.  Pompée.  A 
cette  belle  réponfe,  fous  Moi , 
le  peuple  qui  en  fçavoit  la  vé- 
rité , fut  fi  tranfporté  de  pLaifir, 


Parai.  L.  1.  c.  y.  ».  18.  j (i)  SxotL  c.  6.  ».  i ft 


Digitized  by  Googld 


M O 

qu’il  ne  pouvoir  celîer  (es  accla- 
mations & fes  battemens  de 
mains. 

Nous  ne  cefTons  pas  nous- 
mêmes  encore  aujourd'hui  d’ap- 
plaudir au  Moi  de  Médée  dans 
Corneille.  La  confidence  de  cet- 
te Princefie  lui  dit  : 

Votre  pais  vous  hait , votre  Époux 
eft  fans  foi  , 

Contre  tant  d’ennemis , que  vous 
rejle-t-il? 

A quoi Médée  répond  : 

Moi. 

Moi  , dis-je  , & c’efl  af[e{. 

Toute  la  France  a fenri  & 
admiré  la  hauteur  & la  grandeur 
de  ce  trait  ; mais,  ce  n’eft  ni 
dans  Démofthene  , ni  dans  Plu- 
tarque , q ne  Corneille  a puifé  ce 
Moi  de  Médée  , c’efl  en  lui- 
même.  Les  génies  du  premier 
ordre  ont  dans  leur  propre 
fond  les  mêmes  fources  du  bon, 
du  beau  , du  grand , du  fublime. 

MOIS  , Menfis  . M«  , la 
douzième  partie  de  l’année. 
Voye\  Men. 

Comme  il  y a différentes  ef- 
peces  d'années,  il  y a auflî  diffé- 
rentes efpeces  de  Mois  fuivant 
I’aftre  particulier  par  les  révo- 
lutions duquel  on  les  détermine, 
& les  ufages  particuliers  aux- 
quels on  les  deftine  , comme 
M ois  folaire  , Mois  lunaire  , 
Mois  civilp  Mois  aftronomique, 
&c. 

Le  Mois  folaire,  c’eft  l’efpa- 
ce  de  tems  que  le  Soleil  em- 
ploie à parcourir  un  figne  en- 
tier de  l’écliptique. 
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Si  on  a égard, au  vrai  mouve- 
ment du  Soleil  , les  Mois  folai- 
res  font  inégaux  , puifque  le 
Soleil  eft  plus  Ipng-tems  dans 
les  lignes  d'hiver  que  dans  ceux 
d’été. 

Mais  , comme  il  parcourt 
conftammcnt  tous  les  douze  ff* 
gnes  en  365J  5. h 4.1  on  aura 
la  quantité  du  Mois  moyen  en 
divifant  ce  nombre  par  douze; 
& d’après  ce  principe  on  déter- 
minera la  quantité  du  Mois  fo- 
laire  de  30.)  io.b  29,1  5.11  , 

Les  Mois  lunaires  font  ou  fy» 
nodiques  ou  périodiques. 

Le  Mois  lunaire  fynodique  , 
qui  s'appelle  Amplement  Mois 
lunaire  ou  lunaifon  , c’eft  l’ef- 
pace  de  tems  compris  entre 
deux  conjonctions  de  la  Lune 
avec  le  Soleil , ou  entre  deux 
nouvelles  lunes. 

La  quantité  du  Mois  fynodique 
eft  de  19J  iz.h  44.I  3.H  ii.llt 

Le  Mois  lunaire  périodique, 
c’eft  l’efpace  de  rems  dans  1er 
quel  la  Lune  fait  fon  tour  dan* 
•le  Zodiaque  , c’eft-à-dire  , le 
tems  qu'elle  emploie  à reve- 
nir au  même  point  du  Zodiaque 
d'où  elle  eft  partie. 

La  quantité  de  ce  Mois  eft  de 

27.1  7. h 43.1  g.U 

Les  Romains  fe  font  fervis 
des  Mois  fynodiques  lunaires,  8c 
les  ont  faits  alternativement  de 
19  & 30  jours  ; iis  marquoient 
les  différens  jours  de  chaque 
Mois  par  trois  termes  , calen- 
des , nones  8c  ides. 

Le  Mois  aftronomique  ou  na- 
turel, c’eft  celui  qui  eft  mef  iré 
par  quelque  intervalle  exaét  , 

N ij 
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correfpondant  au  mouvement 
du  Soleil  ou  de  la  Lune. 

Tels  font  les  Mois  lunaires  8c 
Polaires  dont  nous  avons  déjl 
parlé,  fur  quoi  il  faut  remar- 
quer que  ces  Mois  ne  font  point 
d’üfage  dans  la  vie  civile  , où 
l’on  demande  que  les  mois  com- 
mencent 8c  finiflent  à un  jour 
marqué  ; c’elt  ce  qui  fait  qu'on 
a recours  à un  autre  forte  de 
Mois. 

- Le  Mois  civil  ou  commun  j 
c'eft  un  intervalle  d’un  certain 
nombre  entier  de  jou-rs  qui  ap- 
proche beaucoup  de  la  quantité 
de  quelques  Mois  agronomi- 
ques, toit  lunaires,  foit  folai- 
res. 

Les  Mois  civils  font  différent, 
fuivant  les  différent  Mois  aftro- 
nomiques  auxquels  ils  répon- 
dent. 

Comme  le  Mois  lunaire  fyno- 
dique  eft  de  29J  ' i2.*>  44.I  3.H 

1 1 .111  , les  Mois  lunaires  civils 
devroient  être  alternativement 
de  19  à 30  jours,  pour  confer- 
ver  autant  qu'il  eft  poffible  l’ac- 
cord avec  les  Mois  lunaires. 
Cependant  , fi  tous  les  Mois 
étoient  alternativement  de  2-9 
& de  30  jours,  on  négligeroit 
44.I  3. H 11. Hl,  qui  au  bout  de 
948  Mois,  font  un  Mois  de  19 
jours.  H faut  ajouter  à la  fin  de 
chaque  948.*  Mois  un  Mois  de 
29  jours  , ou  bien  il  faut  faire  , 
fi  l’on  aime. mieux  , chaque  33.* 
mois  de  30  jours,  ainfi  que  le 
32.*'  parce  que  ces  44.1  3. H 

11. 111  font  un  jour  au  bout  de 
33  Mois. 

- C’étoit-là  le  Mois  qui  étoit 
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d’ufage  civil  ou  commun  parmi 
les  Grecs , les  Juifs  8c  les  Ro- 
mains , jufques  au  tems  de  Jules 
Céfar.  ' 

Sous  Augufte  , le  fixieme 
Mois  , qui  jufqu’alors  avoit  été 
nommé  pour  cette  raifon  Sexti- 
lis  , fut  nommé  , en  l’honneur 
de  ce  Prince  , Auguilus  , 8c  il 
eut  dans  la  fuite  31  jours,  au 
lieu  qu’il  n’en  avoit  eu  jufqu’a- 
lors que  30.  Pour  faire  une 
compenfation  , on  ôta  un  jour 
à Février,  de  façon  qu’il  n’euc 
plus  que  28  jours  , & à chaque 

?|uatrieme  année  29, 8cc.  Tels 
ont  encore  les  Mois  civils  ou 
du  Calendrier  dont  on  fe  ferr 
pour  compter  les  mois  en  Eu- 
rope. 

Entrons  maintenant  dans  quel- 
que détail  au  fujet  des  Mois  des 
Égyptiens , des  Hébreux  , des 
Grecs  8c  des  Romains. 

Mois  des  Égyptiens. 

Cefl  une  matière  des  plus 
obfcures  que  celledu  calendrier 
Égyptien.  Mais,  comme  cela  a 
été  difcurc  fort  au  long  fous 
l’article  d’Année,  Voye { Année. 

Mois  des  Hébreux. 

Les  Hébreux  n’avoient  point 
de  noms  réglés  pour  défigner 
leurs  Mois  ; ils  difoient  le  pre- 
mier , le  fécond  , le  troilteme 
Mois;  & ainfi  du  refte.  Dans 
Moïfe  nous  trouvons  le  Mois 
abir  , ou  le  Mois  des  nouveaux 
épis  , ou  des  nouveaux  fruits, 
qui  efl  apparemment  le  nom 
que  les  Égyptiens  donnaient  au 
Mois  que  les  Hébreux  appel- 
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lerent  dans  la  fuite  Nifan  , & 
qui  fut  le  premier  de  l'année 
Sainte.  Par  tout  ailleurs  ce  Lé- 
gislateur ne  défigne  les  Mois 
que  par  l'ordre  qu’ils  tenoient 
entre  eux.  Dans  les  livres  de 
Jofué  , des  Juges,  & dans  les 
deux  premiers  des  Rois,  nous 
voyons  le  même  ufage.  Sous 
Salomon  , nous  trouvons  le 
Mois  Sio  , ou  Sif  , qui  eft  le 
fécond  Mois  de  l'année  Sainte, 
& qui  répondoit  à celui  qui 

Îorta  dans  la  fuite  le  nom  de 
iar.  Dans  le  même  chapitre  , 
on  lit  le  Mois  de  Bul , qui  eft 
Je  huitième  de  l’année  Sainte, 
& qui  répond  à Marfchevan  , 
ou  Octobre.  Enfin , au  chapitre 
VIII  du  même  livre  , on  lit  le 
Mois  Éthanim  , ou  le  Mois  des 
Ports  qui  répond  à Tizri , fep- 
tieme  Mois  de  l'année  Sainte. 

On  n’eft  pas  d’accord  fur 
l'origine  de  ces  noms  de  Mois. 
Scaliger  a cru  que  Salomon  les 
avoit  empruntés  des  Phéni- 
ciens, avec  qui  il  fut  dans  un 
grand  commerce.  Grotius  croit 
qu’ils  viennent  des  Chaldéens  ; 
Sc  le  P.  Hardouin  les  fait  venir 
des  /Égyptiens.  Quoi  qu’il  en 
foit,  on  ne  les  voit  ni  avant  ni 
après  Salomon.  Mais,  depuis  la- 
captivité  de  Babylone.  ils  pri- 
rent les  noms  des  Mois  des 
Chaldéens  de  des  Perfes,  chez 
qui  les  Hébreux  avoient  de- 
meuré fi  long-tems.  Voici  les 
noms  de  ces  mois  , & l’ordre 
qu’ils  tiennent  entre  eux  dans 
l’année  Sainte  & dans  l’année 
Civile. 
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Noms  des  Mois  Hébreux  fuivant 
l'ordre  de  l’année  Sainte. 

1.  Nifan,  qui  ré- 
pond à . . . . Mars. 

2.  Jiar  , .....  Avril. 

3.  Sivan  , . . . , Mai. 

4.  Thammuz  , . . Juin. 

5.  Ab, Juillet. 

6.  Élul,  .....  Août. 

7.  Tizri , . . . . Septembre. 

8.  Marfchevan,  . Oclobre. 

9.  Cafleu  , ....  Novembre. 

10.  Thébet , . . . Décembre. 

11.  SébatouSabat,  Janvier. 

12.  Adar  , . . . . Février. 

Noms  des  Mois  Hébreux  fuivant 
l'ordre  de  l’année  Civile. 

1.  Tizri,  qui  ré- 
pond à . . . . Septembre. 

2.  Marfchevan,  . Oélobre. 

3.  Cafleu,  ....  Novembre. 

4.  Thébet  , . . . Décembre. 

5.  Sébat  , . . . . Janvier. 

6.  Adar  , . . . . Février. 

7.  Nifan  , . . . . Mars. 

8.  Jiar Avril. 

9.  Sivan  .....  Mai. 

10.  Thammuz,  . . Juin. 

1 1.  Ab  Juillet. 

12.  Élul Août. 

Dans  les  commencemens , les 

Hébreux  fuivirent  dans  leur 
annnée  de  dans  leurs  Mois  la 
difpofition  qu’ils  avoient  trou- 
vée en  Égypte.  Leur  année  étoit 
de  trois  cens  foixante-cinq  jours, 

& de  douze  Mois  de  trente 
jours  chacun.  Cela  paroît  par  le 
dénombrement  des  jours  que 
dura  l’année  du  Déluge.  Le 
douzième  Mois  devoit  avoir 
trente-cinq  jours. & ils  n’avoienc 
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de  Mois  Intercalaire  qu’au  bout 
d«-  cent  vingt  ans , lorfque  le 
commencement  de  l'année  étoit 
dérangé  de  trente  jours  entiers. 
Depuis  la  fortie  d’Égypte  , 

Îui  arriva  au  Mois  de  Mars  , 
lieu  ordonna  que  l’annéeSain- 
te  , c’eft-à-dire  , l’ordre  des 
fêtes  & des  cérémonies  de  la 
Religion  commenceroit  au  Mois 
de  Nifan  , qui  eft  le  feptieme 
de  l’année  Civile  , à laquelle 
il  ne  toucha  point,  & que  les 
Hébreux  ont  toujours  continué 
de  commencer  au  Mois  Tizri, 
qui  revient  à notre  Mois  de 
Septembre.  Depuis  la  captivi- 
té de  Babylone  , les  Juifs  , 
qui  n’éroienr  qu’une  poignée 
de  monde  au  milieu  des  au- 
tres peuples  qui  les  environ- 
noient  , furent  obligés  de  fe 
conformer  aux  ufages  différens, 
& aux  maniérés  de  partager  le 
tems  des  peuples  qui  les  domi- 
noient,  premièrement  des  Chal- 
déens , puis  des  Perfes , & en- 
fin des  Grecs.  Ils  prirent  les 
Mois  des  Chaldéens  Sc  des  Per- 
fes , & peut-être  leur  maniéré 
de  partager  l’année  & les  mois. 
Nous  ne  pouvons  pas  néanmoins 
l’afflirer,  ne  fçachanc  pas  pré- 
cifément  quelle  étoit  la  forme 
des  Mois  des  Chaldéens;  Mais, 
nous  voyons  clairement  par 
l’Eccléfiaftique , par  les  Macca- 
bées , par  Jofephe  , & par  Phi- 
Ion  , que  de  leur  tems  ils  fui- 
voient  la  maniéré  des  Grecs; 
c'elt-à-dire  , que  leurs  Mois 
éroienr  lunaires , & leurs  années 
folaires. 

Ces  Mois  lunaires  étoient  de 
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viiîgt-neuf  jours  & demi,  ou  , 
pour  parler  plus  intelligible- 
ment, le  premier  étoit  de  trente 
jours  , de  le  fuivant  de  vingt- 
neuf  ; & ainfi  de  fuite  alternati- 
vement. Celui , qui  avoit  trenre 
jours  , ctoit  appellé  plein  ; fit 
celui  qui  n’en  avoit  que  vingt- 
neuf  , étoit  nommé  vuide.  La 
nouvelle  lune  étoit  toujours  le 
commencement  du  Mois  , Ôc  il* 
appelaient  ce  jour-là  Néomé- 
nie, c'eft-à-dire  , félon  la  force 
du  Grec,  nouvelle  lune,  ou 
nouveau  Mois.  Iis  ne  la  régloient 
pas  par  le  point  où  la  Lune  fe 
joint  au  Soleil  , mais  par  le 
moment  où  elle  paroît  ; & pour 
annoncer  ce  moment,  ils  a voient, 
dit-on  , des  gens  poflés  fur  des 
lieux  élevés  , pour  en  donner 
avis  au  Sanhédrin  le  plus  promp- 
tement qu’il  étoit  poffible.  AufE- 
tôt  qu’on  avoit  averti,  oncrioit: 
Fête  de  la  nouvelle  lune  , fête  de 
la  nouvelle  lune  , & on  annonçoit 
le  commencement  du  Mois  par 
le  fon  des  trompettes  , dans  la 
crainte  de  manquer  au  précepte 
qui  oblige  à certaines  cérémo- 
nies au  commencement  de  cha- 
que mois  ; on  y faifoit  deux 
jours  de  Néoménie , dont  l’un 
s’appelloit  le  jour  de  l'appari- 
tion de  la  lune  , & l’autre  le  jour 
de  la  lune  cachée.  C’eft  ce  que 
difent  les  Rabbins.  Mais  , il  y a 
beaucoup  d'apparence  que  fi 
cela  s'elt  jamais  pratiqué  , ce 
n’a  été  que  dans  les  provinces 
éloignées  de  Jérufalem  ; car  , 
dans  le  temple  & dans  la  capi- 
tale , il  y eut  toujours  un  ca- 
lendrier, ou  du  mjins  une  dé- 
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•îfion  fixe  pour  les  jouri  de  fê- 
le  , arrêtée  par  la  maifon  du  ju- 
gement. 

Quand  nous  difons  que  les 
Mois  des  Juifs  répondoient  aux 
nôtres  , de  telle  forte  que  Ni- 
fan , par  exemple  , répondoit  à 
Mars  , & Jiar  à Avril , 6cc.  cela 
ne  doit  pas  s’entendre  à la  ri- 
gueur ; car,  les  Mois  lunaires 
ne  peuvent  jamais  revenir  par- 
faitement aux  Mois  folaires. 
L’équinoxe  du  printems  tombe 
entre  le  ao  & le  ai  de  Mars , 
félon  le  cours  de  l’année  folai- 
re.  Mais,  dans  l’année  lunaire, 
la  Néoménie  tombera  dans  le 
Mois  de  Mars  , 8c  la  pleine 
lune  dans  le  Mois  d’Avril.  Ainfi, 
les  Mois  des  Hébreux  répon- 
dent d’ordinaire  à deux  de  nos 
Mois  , 6c  enjambent  de  l’un 
dans  l'autre. 

Les  douze  Mois  lunaires  ne 
faifant  que  trois  cens  cinquante- 
quatre  jours  6c fix  heures,  l’an- 
née des  Juifs  étoir  plus  courte 
que  celle  des  Romains  de  douze 
jours.  Mais  , afin  de  ratrapper 
le  point  des  équinoxes  , dont 
cette  différence  de  l’année  fo- 
laire  & de  l’année  lunaire  éloi- 
gnoit  la  Néoménie  du  premier 
Mois  , les  Juifs  avoient  foin 
de  trois  ans  en  trois  ans  d'in- 
tercaler dans  leur  année  un 
treizième  Mois  , qu’ils  appel- 
loient  Né-adar  , ou  le  fécond 
adar  ; & par  là  leur  année  lu- 
naire égaloit  l’année  folaire, 
parce  qu’en  trente-fix  Mois  de 
foleil , il  y en  a trente-fept  de 
lune.  C’étoit  le  Sanhédrin  qui 
régloit  cette  intercalation, & ce 


M O 199 

treizième  Mois  fe  plaçoit  entre 
Adar  & Nifan  ; de  telle  forte 
que  la  Pique  fut  toujours  célé- 
brée la  première  pleine  lune 
d’après  l’équinoxe.  On  peut 
confulter  fur  tout  cela  l’intro- 
duétion  à l’écriture  du  P.  Lami, 
& la  differtation  de  D.  Calmet 
fur  la  Chronologie  , imprimée 
au  commencement  du  commen- 
taire fur  la  Génefe.  Si  l’on  veut 
voir  les  chofes  traitées  plus  à 
fond  , on  aura  recours  à Scali- 
ger  de  Emendatione  lemporum  , fie 
à Cal  vifius  dans  fon  introduction 
à la  Chronologie. 

Mois  des  Grecs. 

Chez  les  Grecs,  l'année  étolt 
partagée  en  douze  mois , qui 
contenoient  chacun  alternative- 
ment trente  ou  vingt-neuf  jours. 
Mais , comme  les  Mois  de  tren- 
te jours  précédoient  toujours 
ceux  de  vingt-neuf,  on  les  nom- 
moit  pleins  , t**?»';,  ou  / ixo*- 
f/r n . comme  Unifiant  au  dixiè- 
me jour.  Les  Mois  de  vingt- 
neuf  jours  étoient  appelles 
creux  , mIxw  ; 8c  comme  ils  fi- 
nifioient  au  neuvième  jour  , on 
les  nommoit  inaptîm. 

Pour  entendre  la  manier* 
qu’avoient  les  Grecs  de  comp- 
ter les  jours  des  Mois,  il  faut 
fçavoir  que  chacun  de  leurs 
Mois  étoit  divifé  en  trois  déca- 
des , ou  dixaines  de  jours  , r fU 
J ; la  première  décade 
étoit  du  Mois  commençant  , 
fimif  * ou  !dn troc  , la 

fécondé  décade  étoit  du  milieu 
du  Mois  , /jh.oJVtsc  , la 
troificmc  décade  étoit  du  Mois 
N iv 
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Jiniffant  , /tms;  p -ircirc;  , OU  mxvt- 

furiv  , OU  >»7orT:;. 

Ils  nommoient  le  premier 
jour  du  Mois  ri^otri a comme 
tombant  fur  ta  nouvelle  lune  , 
ils  l’appelioient  aulfi  -xpurtidf- 
X° ou  isifinou , parce  qu'il 
faifoit  le  premier  jour  de  la  pre- 
mière décade  ; le  fécond  jour  fe 
nommoit  / t/Ts^a  ifdptnv  î le 
troilieme  , vfi'm  hd/utnv,  fie  ainfi 
de  fuite  jufqu’à  iitstiu  !s dfÀittv. 

Le  premier  jour  de  la  deu- 
xieme décade  , oui  faifoit  le 
onzième  jour  du  Mois,  s'appel- 
loic  a>r»TH  uicwtTii  , ou  apum 
**.V(va  , c’eft  à-dire,  le  pre- 
mier au-delTus  de  la  dixaine  ; le 
fécond  de  cette  même  décade 
fe  nommoit  bturtpa  ftudîtirTo: , ou 
J aihsfo.  rri/f’xa , & ainfi  de  fui- 
te jufqu’à  tint  fi , le  vingtième, 
qui  étoit  le  dernier  de  la  deu- 
xieme décade. 

Le  premier  jour  de  la  troi- 
fieme  décade  étoit  nommé  xpt*- 
tm  ia'tudJi  ; le  fécond  StvTtf* 
*V  i.ndfi , & ainfi  des  autres. 

Quelquefois , ils  ren  verfoient 
les  nombres  de  cette  derniè- 
re décade , appellant  le  pre- 
mier jour  pim<-ra(  J Îkhtm  , le 
fécond  t"'i»;rreç  inenx,  le  troifie- 
me  fiirorTtf  o»/cx  , fie  ainfi  de 
fuite  jufqu'au  dernier  jour  du 
Mois,  qui  fe  nommoit  Jwmpix; , 
en  l’honneur  de  Démétrius  Po- 
liorcète. Avant  le  régné  de  ce 
Prince,  fie  en  particulier  du 
tems  de  Solon,  on  appelloit  le 
dernier  jour  du  Mois  tin  xai 
»s*  , le  vieux  fie  le  nouveau  , 
parce  que  la  nouvelle  lune  arri- 
vant alors  , une  partie  de  ce 
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jour  tomboir  fur  la  vieille  lune, 
fie  l’autre  partie  fur  la  nouvelle. 
On  le  nommoit  encore 
le  trentième  ; fie  cela  non-feu- 
lement dans  les  mois  de  trente 
jours  , mais  auffi  dans  ceux  de 
vingt-neuf.  A l’égard  de  ces 
derniers  , on  ne  comptoit  pas 
le  vingt-deuxieme,  &,  félon 
d’autres  , le  vingt-neuvieme  , 
mais  on  comptoir  toujours  conf- 
tamment  le  trentième  ; ainfi  , 
conformément  au  plan  de  Tha- 
ïes, tous  les  Mois  étoient  nom- 
mes Mois  de  trente  jours  , quoi- 
que par  le  réglement  de  Solon, 
la  moitié  des  Mois  n’eût  que 
vingt-neuf  jours.  De  cette  ma- 
niéré l’année  lunaire  des  Athé- 
niens s’appeiloir  une  année  de 
360  jours , quoique  réellement 
elle  n’en  eut  feulement  que  354- 

Comme  les  noms  des  Mois 
étoient  différens  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Grece  , & 
que  nous  n’avons  de  calandriers 
complets  que  ceux  d’Athenes 
fie  de  Macédoine  , c’eft  affez 
de  confidérer  ici  les  Mois  Athé- 
niens, en  rappellant  feulement 
ceux  de  quelques  autres  Grecs 
qui  leur  répondent. 

HécatombéoD  étoit  *e  pre- 
mier Mois  de  l’année  Athénien- 
ne. Il  commençoit  à la  nouvel- 
le lune  , après  le  folftice  d’été  , 
& répondoit  , fuivant  le  calcul 
du  fçavant  Pot  ter  , à la  fin  de 
notre  Mois  de  Juin  3c  au  com- 
mencement de  Juillet.  Il  avoir 
trente  jours , fie  étoit  appellé  par 
les  Béotiens  Hippodromus.fic  par 
les  Macédoniens  Loüs  ; fut»  an- 
cien nom  étoit  Cronius. 
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Metagitnion  , fécond  Mois 
de  l’année  Athénienne  , qui  ré- 
pondoit  à la  fin  de  Juillet  de 
au  commencement  d’Août.  Il 
n’avoic  que  vingt-neuf  jours  , 
Ôc  étoit  appelle  par  les  Béo- 
tiens Panémus,  8c  par  le  peu- 
ple de  Syracufe  Carnius. 

Boédromion  étoit  le  troilîeme 
Mois  de  l’année  Athénienne  , 
il  contenoit  trente  jours  , 8c  ré- 
pondoit  à la  fin  de  notre  Mois 
d’Août , 8c  au  commencement 
de  Septembre. 

Mémaétérion,  quatrième  Mois 
de  l’année  des  Athéniens  , étoit 
compofé  de  vingt-neuf  jours. 
Il  répondoit  à la  fin  de  notre 
Mois  de  Septembre  8c  au  com- 
mencement d’Oétobre.  Les  Béo- 
tiens le  nommoient  Alaicomé- 
néus. 

Pyanepfion  étoit  le  cinquième 
Mois  de  l’année  des  Athéniens. 
Il  avoir  trente  jours  , de  ré- 
pondoit à la  fin  de  notre  Mois 
d’Oétobre  8t  au  commencement 
de  Novembre.  Il  étoit  appellé 
par  les  Béotiens  Oamatrius. 

Antheftérion  étoit  le  fixieme 
Mois  de  l’année  des  Athéniens, 
il  répondoit  à la  fin  de  notre 
Mois  de  Novembre  , & au 
commencement  de  Décembre. 
Il  avoir  vingt-neuf  jours.  Les 
Macédoniens  le  nommoient  Dœ- 
fion. 

Pofidéon  , feptieme  Mois 
de  l’année  Athénienne,  répon- 
dant à la  fin  de  Décembre  &i 
au  commencement  de  Janvier, 
fit  contenant  trente  jours. 

Gamélion  étoit  le  huitième 
Mois  de  l’année  Athénienne.  Il 
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répondoit  en  partie  à la  fin  de 
notre  Janvier , en  partieau  com- 
mencement de  Février , fie  il 
n’avoit  que  ving-neuf  jours. 

Élaphébolion  faifoit  le  neu- 
vième Mois  de  l’année  Athé- 
nienne. II  étoit  de  trente  jours, 
& répondoit  à la  fin  de  Fé- 
vrier ainfi  qu’au  commencement 
de  Mars. 

Munychion,  dixième  Mois 
de  l’année  des  Athéniens.  Il 
étoit  de  vingt-neuf  jours , fie 
répondoit  à la  fin  de  Mars  fie 
au  commencement  d’Avril. 

Thargélion  étoit  le  onzième 
Mois  de  l’année  Athénienne.  Il 
répondoit  à la  fin  de  notre 
Mois  d’Avril  fit  au  commen- 
cement de  Mai.  Il  avoit  trente 
jours. 

Scirrophorium  étoit  le  nom 
du  douzième  fit  dernier  Mois 
de  l’année  des  Athéniens.  Il 
étoit  compofé  de  vingt  - neuf 
jours  , 8c  répondoit  en  partie 
a notre  Mois  de  Mai , ôc  en 
partie  au  commencement  de 
Juin. 

Telle  eft  la  réduétion  du 
calendrier  Artique  au  nôtre, 
d’après  M.  Porter  ; fie  nous 
l’avons  pris  pour  notre  guide, 
parce  qu'il  nous  a paru  avoir 
examiné  ce  fujet  avec  le  plus 
de  foin  ÔC  d’exaélitude.  Le  P. 
Pétau  difpofe  bien  différemment 
les  douze  Mois  des  Athéniens. 
Il  en  met  trois  pour  l'autom- 
ne ; fçavoir  , Hécatombéon  , 
Metagitnion  , 8c  Boédromion, 
Septembre,  Oétobre  , Novem- 
bre ; trois  pour  l’hiver  , Mé- 
maéterion  , Pyanepüoa  fit  Po- 
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fïdéon  , Décembre,  Janvier, 
Février  ; trois  pour  le  Prin- 
rems  , Gamélion  , Anthdîé- 
rion  & Élaphébolion  , Mars  , 
Avril , Mai  ; & trois  pour 
l’Été  , Munychton  , Thargé- 
lion  , Scirrophorion  , Juin , 
Juillet  de  Août. 

Mais , quelque  refpeCt  que 
nous  ayions  pour  tous  les  Sça- 
vans,  qui  ont  entrepris  d’arran- 
ger le  calandrier  des  Athéniens 
avec  le  nôtre  , nous  Tommes 
perfuadés  que  la  chofe  efl  im- 

Cffible,  par  la  raifon  que  les 
ois  des  Grecs  étant  lunaires, 
ils  ne  peuvent  répondre  avec 
la  même  julteffe  à nos  Mois 
folaires  ; c’eft  pourquoi , nous 
penfons  qu’en  traduifant  les  an- 
ciens Auteurs  , il  vaut  mieux 
retenir  dans  nos  traductions  les 
noms  propres  de  leurs  Mois, 
que  de  fuivre  aucun  fyltême,  en 
les  ajuiiant  mal  ou  TaulTement 
avec  notre  calendrier  Romain. 

Nous  fçavons  tout  ce  qu'on 
peut  objeCter  contre  notre  fen- 
timent.  On  dira  qu'il  vaut 
mieux  être  moins  exaCl , que 
d’épouvanter  la  plus  grande  par- 
tie des  LeCleurs  par  des  mots 
étrangers  auxquels  ils  ne  font 

{•oint  accoutumés  ; car  , quel- 
es  oreilles  Françoifes  ne  fe- 
roient  effrayées  des  Mois  nom- 
més Pyanepfion  , Polidéon  , 
Gamélion,  Antheftérion  , &c.  ? 
On  ajouter!  que  hazarder  des 
termes  11  difficiles  à articuler  , 
c’eft  faire  naître  dans  l'efprit 
des  LeCteurs  des  diverfions  dé- 
fagréables , Sc  leur  faire  por- 
ter fur  des  mots  une  partie  de 
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Pattention  qu’ils  doivent  an* 
chofes.  Mais , toutes  ces  raifons 
ne  font  point  affez  fortes  pour 
nous  faire  changer  d'avis;  nous 
ne  croyons  pas  que  par  trop 
d’égard  pour  une  faufle  déli- 
catefTe , on  doive  commettre 
volontairement  une  forte  d’a- 
nacronifme , Si  ufer  de  nome 
poftérieurs  aux  Grecs  , qu’on 
fait  parler  François.  Nous  avons 
du  moins  pour  nous  l’exemple 
de  M.  d’Ablancourt,  qui  dans 
fa  traduction  de  Thucydide  , 
emploie  cruement  le  nom  des 
Mois  Grecs.  On  ne  peut  pas 
dire  que  ce  fçavant  homme  s 
pris  ce  parti  fans  réflexion  ; 
car  , en  cela  même  , il  fe  re- 
traCioit,  puifqu’il  avoit  prati- 
qué le  contraire  dans  Tes  ou- 
vrages précédent.  Nous  n’affec- 
tionnons point  pédantefque- 
ment  des  termes  d’un  vieux 
Calendrier  conçu  en  langue 
Barbare  pour  bien  des  gens  ; 
nos  oreilles  font  peut-être  auffi 
délicates  que  celles  de  ceux  qui 
fe  piquent  d’avoir  du  goût } 
suffi  le  nom  François  de  cha- 
que mois  nous  plairoit  bien 
mieux  que  le  nom  Grec  ; mais  , 
aucune  complaifance  vicieufe 
ne  doit  obtenir  d’un  Traduc- 
teur qu’il  induife  feiemment 
en  erreur,  & qu’il  emploie  des 
noms  affrétés  aux  Mois  Romains 
& Solaires , qui  n’ont  aucun 
rapport  avec  les  Mois  Attiques 
& Lunaires. 

Le  P.  Pétau  s’eft  perfuadé  que 
les  douze  Mois  Macédoniens  ré- 
pondoient  aux  Mois  d'Athenes, 
à peu  près  de  la  maniéré  fuivan- 
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te  : Pour  l’automne,  Gorpîéus  j 
Hyperbérévus,  Dius;  pour  l’hi- 
ver , Appelléus  , Audinéus  , 
Loüs  ; pour  le  printems  , Dyr- 
trus , Xanticus  , Artérailius  ; 8c 
pour  l’été,  Défius,  Panémus, 
& Périmis.  Mais,  fi  Philippe 
Macédonien  8c  Plutarque  pré- 
tendent , l’un  que  le  Mois  Loüs 
répondoit  au  Mois  Boëdromion 
& l’autre  au  Mois  Hécatombéon, 
comment  un  Moderne  peut-il 
ofer  ajufter  les  douze  Mois  Ma- 
cédoniens, nous  ne  difons  pas 
aux  nôtres , mais  même  aux 
Mois  Attiques? 

Quant  à ce  qui  regarde  les 
Mois  des  Corinthiens,  les  an- 
ciens monument  ne  nous  ont 
confervé  que  les  noms  de  quel- 
ques-uns. 

Nous  n’avons  auffi  que  qua- 
tre Mois  du  calendrier  de  Béo- 
tie , & cinq  du  calendrier  de 
Lacédémone. 

Mois  dts  Romains. 

Les  (a)  Mois  des  Romains  gar- 
dent encore  les  mêmes  noms 
qu’ils  a voient  autrefois.  Le  Mois 
de  Janvier,  Januarius  , qui  com- 
mence l'année,  fut  ainfi  nommé 
de  Janus  , Dieu  du  tems  ; Fé- 
vrier , de  la  fête  Fébruale  , 

Ïarce  qu’il  y avoit  dans  ce 
fois  une  purification  de  tout 
le  peuple.  Le  Mois  de  Mars 
prend  Ton  nom  du  dieu  Mars 
auquel  il  étoit  confacré.  Avril 
vient  du  mot  Latin  aperire , qui 
veut  dire  ouvrir , parce  que 
c’eft  dans  ce  Mois  que  la  terre 
•uvre  fon  fein  pour  produire 

U)  Coût,  des  Rom,  par  M,  Nicup. 
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toutes  les  plantes.  D’autres  le 
tirent  d’un  mot  Grec  qui  ligni- 
fie Vénus,  parce  que  Romu- 
lus  l’avoit  confacré  à cette 
Déefle , en  qualité  de  fonda- 
trice de  l’empire  Romain  par 
Énée.  Le  Mois  de  Mai  avoit 
reçu  ce  nom  en  faveur  des  jeu- 
nes gens , ou,  félon  quelques- 
uns  , à caufe  de  Maia  , mere 
de  Mercure,  8c  félon  d’autres , 
en  confidération  de  la  décile 
Majeila  , que  l’on  difoit  fille 
de  l’honneur.  Le  Mois  de  Juin 
tiroit  fon  nom  de  Junon  , ce 
qui  a fait  que  quelques  peu- 
ples du  Latium  l’ont  appellé 
Junonius,  Juniales.  Le  Mois  de 
Juillet  qu’on  nommoit  le  cin- 
quième Mois  , Quintilis  , parce 
qu’il  eft  le  cinquième  en  com- 
mençant par  Mars , porta  le 
nom  de  Juillet,  Julius,  en  l’hon- 
neur de  Jules  Céfar,  comme  le 
Mois  d’Août , Scxtilis,  fixieme 
Mois  , fut  appellé  Augujlus  , 
à caufe  de  l’empereur  Augufte.„ 

Les  autres  Mois  ont  confer- 
vé le  nom  du  rang  qu’ils  avoient, 
quand  le  Mois  de  Mars  étoit  le 
premier  de  l’année  ; ainfi  , Sep- 
tembre , Oélobre , Novembre, 
ôc  Décembre  ne  fignifioient  autre 
chofe  que  le  feptieme,  huitième, 
neuvième  & dixième  Mois. 

Dans  la  fuite  des  tems,  les  Ro- 
mains , pour  faire  leur  cour  aux 
Empereurs  , ajoutoient  au  nom 
de  ces  Mois  celui  de  l’Empe- 
reur régnant , comme  Septem- 
bre Tibere  , Oélobre  Livie  , 
en  l’honneur  de  Tibere  & de 

p.  tj  j.  dr  /•<*. 
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Livie  fa  mere.  Les  mêmes  Moi* 
eurent  ainlî  les  noms  de  Germa- 
nicus,  Domitianus  , &c.  L’em- 
pereur Commode  donna  même 
à tous  les  Mois  difFérens  noms 
qu’il  avoit  tirés  des  furooms 
qu’il  portoit  ; mais,  ces  noms 
furent  abolis  après  la  mort  de 
ce  Prince. 

On  divifoit  les  Mois  en  Ca- 
lendes , Nones  & Ides,  f'oyeç 
ces  mots  chacun  à leur  article. 
V<xyc\  auffi  Année. 

MOÏSE,  ou  Moyse,  (a) 
Moyfes  , M , fils  d’Amram 
& de  Jocabed,  naquit  en  Égyp- 
te , l’an  du  monde  2433,  & 
avant  Jefus-Chrift  1367.  Son 
pere  & fa  mere  étoient  de  la 
tribu  de  Lévi.  Il  eut  un  frere 
nommé  Aaron  , & une  foeur 
nommée  Marie,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ailleurs  , & dont 
nous  ferons  encore  dans  le  cas 
de  parler  dans  la  vie  de  Moïfe. 
Marie  étoit  l’aînée  d’Aaron 
& de  Moïfe.  Aaron  étoit  né 
trois  ans  avant  Moïfe,  & Ma- 
rie peut-être  cinq  ou  fix  ans 
avant  Aaron. 

Quelque  rems  avant  la  naif- 
fance  de  Moïfe  , le  roi  d’É- 
gypte avoit  publié  un  édit , qui 
ordonnoit  que  l’on  mît  à mort 
tous  les.  enfans  mâles  qui  naî- 
troient  aux  Hébreux , Sc  que 
l’on  ne  réfervât  que  les  filles. 
Les  parens  de  Moïfe , ne  pou- 

t/i)  Exod.  e.  1.  & fa.  Levitic.  c.  1 , 
t.  ir  fiij.  Numer.  c.  1 , «V  /«j.  Deu- 
rcron.  c.  1.  ér  /« f.  Ecclefiaftic.  c.  45.  v. 
1.  «Çr  !>■, . ad  Galjt  Epill.  c.  5.  v.  6.  c. 
6.  v.  15.  Jud*  Ep-ft  v.  9 , 10.  Jofeph. 
de  Amiq.  Judaïc,  pag.  54  , 55-dr/tj. 
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vantfe  réfoudre  à obéir  à cette 
ordonnance,  cachèrent  pendant 
trois  mois  leur  enfant  dans  leur 
maifon  ; mais,  voyant  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  le  tenir  caché  , 
ils  prirent  le  parti  de  l'expo» 
fer , taillant  à la  Providence 
le  foin  de  fa  confervation.  Us 
l’enfermerent  dans  une  efpece 
de  petite  nacelle  de  jonc  , l’ex- 
poferent  fur  le  bord  du  Nil  , & 
envoyèrent  Marie  fa  foeur  pour 
obferver  de  loin  ce  qui  enarri- 
veroit.  La  fille  de  Pharaon,  roi 
d’Égypte  , vint  vers  le  même- 
tems  au  fleuve  pour  fe  baigner, 
ou  pour  laver  le  linge  ; & ayant 
remarqué  ce  panier  fur  le  bord, 
parmi  les  rofeaux,  elle  fe  le 
fit  apporter,  l’ouvrit;  & étant 
touchée  de  la  beauté  de  cet  en- 
fant, elle  en  eut  compaflïon,  ne 
doutant  point  que  ce  ne  fût  ud 
des  enfans  des  Hébreux. 

Alors , Marie  foeur  du  jeune 
Moïfe,  s’approcha,  & lui  dit  : 
» Voulez-vous  quej’aille  cher- 
» cher  une  femme  des  Hébreux, 
» pour  allaiter  cet  enfant  ? » 
La  Princefle  lui_dit  d’y  aller; 
& elle  amena  Jocabed  , mere 
de  Moïfe , à qui  l’on  donna 
l’enfant.  La  Princefle  la  char- 
gea de  le  lui  nourrir  , & lui 
promit  qu’elle  lui  payeroit  fa 
peine.  Quand  il  fut  devenu 
grand,  Jocabed  le  mena  à la 
fille  de  Pharaon,  qui  le  nom- 

Juft.  t.  XXX  VI.  c.  ».  Tacit.  Hift.  L. 
V.  c.  t*  d**  3*4.  Mém.  de  l’Acad.  de# 
Infcript.  H Bell.  Lett.  Tom.  1.  p.  io». 

fmiv  Tom.  111.  pag.  4 . 47-  & jmiv. 
Tom.  IV.  pag.  4 A.  £r  fmiv.  T.  IX.  pag. 
$8.  à-  Juin.  T.  XVUl.  p.  il.  & fmiv. 
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na  Moîfe.  Ce  nom  en  Égyptien 
lignifie  celui  qui  a été  fauvé  de» 
eaux.  En  effet , Mo  ou  Mci  li- 
gnifie de  l’eau  en  Égyptien  , Sc 
Vfct  celui  qui  en  eft  tiré.  C’eft 
ce  que  difent  Jofephe  & Gint 
Clément  d’Alexandrie.  Mais,  M. 
l’abbé  Renaudot,  qui  s’eft  ap- 
pliqué à l’étude  de  la  langue 
Égyptienne  , prétend  qu’en 
cette  langue  Mooou  lignifie  l’eau, 
& fi,  tirer,  prendre. 

Jofephe  nomme  Thermuthis , 
la  fille  de  Pharaon  qui  fauva 
Moi'fe.  Elle  l’adopta  pour  fon 
fils  , & eut  foin  qu’il  fût  înftruir 
dans  toutes  les  fciences  qui 
étoient  alors  célébrés  en  Égyp- 
te. Mais,  Amram  8c  Jocabed  , 

Îjui  le  nourrirent  dans  fon  en- 
ance.lui  enfeignerent  tout  ce 
qui  concernoit  la  religion  & 
l’hiftoire  de  fes  peres.  Ils  lui 
apprirent  la  langue  Hébraïque, 
& lui  infpirerent  du  dégoût  8c 
de  l’éloignement  pour  les  gran- 
deurs de  les  avantages  qu’il  pou- 
voit  efpérer  à la  cour  de  Pha- 
raon ; en  forte  qu'étant  devenu 
grand  , il  ne  voulut  pas  recon- 
noître  pour  fa  mere  la  Princeffe 
qui  l’avoit  adopté  , préférant 
d’avoir  part  à l’affliétion  de  fon 
peuple,  à tous  les  plaifirs  de 
la  Cour  , dont  il  ne  pouvoit 
jouir , fans  bleffer  fon  inno- 
cence , envifageant  dès-lors  les 
récompenfes  éternelles,  & fai- 
fant  plus  de  cas  de  participer 
aux  ignominies  du  Sauveur , 
que  de  pofféder  tous  les  tréfors 
de  l’Égypte  , comme  dit  faint 
Paul , dans  fon  épître  aux  Hé- 
breux. 
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Saint  Clément  d'Alexandrie 
dit  que  les  parens  de  Moîfe 
lui  donnèrent  d’abord  le  nom 
de  Joakim , qu’il  reçut  à la  Cir- 
concifion.  La  fille  de  Pharaon 
lui  donna  celui  de  Moi'fe  , en 
mémoire  de  ce  qu’il  avoit  été 
tiré  des  eaux  ; 8c  enfin  on 
croyoit  que  dans  le  Ciel  il  étoit 
nommé  Melchi  ; car  , quoique 
l’Écriture  marque  expreffément 
que  Moîfe  eft  mort , les  Juif* 
croyoient  pourtant  qu’il  étoit 
vivant  dans  le  Ciel , comme  on 
le  verra  ci-après.  Saint  Clé- 
ment d’Alexandrie  ajoure  que 
quand  il  fut  devenu  grand,  on 
lui  donna  les  plus  excellen* 
maîtres  de  toute  l’Égypte,  qui 
lui  enfeignerent  l’Arithmétique, 
la  Géométrie  , la  Mufique  , la 
Médecine  & toute  la  fcience 
des  fons  8c  de  l'harmonie,  tant 
des  voix  que  des  inftrumens  ; 
8c  outre  cela  la  philofophife 
Symbolique , que  l’on  enfei- 
gnoit  par  le  moyen  des  lettre* 
Hiéroglyphiques.  On  lui  mon- 
tra aufli  tout  ce  qui  concerne  la 
langue  8c  l’écriture  des  Égyp- 
tiens. Il  apprit  l’aftronomie  de* 
Chaldéens  8c  des  Égyptiens. 
Philon  dit  à peu  près  la  même 
chofe.  Il  ajoute  que  l’on  fit  ve- 
nir des  Grecs  pour  lui  montrée 
tous  les  arts  libéraux  ; que  les 
Affyriens  lui  enfeignerent  leurs 
lettres , 8c  les  Égyptiens  les 
Mathématiques.  Eupoleme,  cité 
dans  faint  Clément  d’Alexan- 
drie Sc  dans  Eufebe,  dit  que 
Moi'fe  eft  le  premier  des  Sages  ; 
qu'il  apprit  le  premier  aux  Hé- 
breux l’art  de  la  Grammaire  ; 
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que  les  Phéniciens  la  reçurent 
des  Hébreux  , 8c  les  Grecs  des 
Phéniciens. 

Jofephe  a fort  embelli  l'hif- 
toire  de  Moïfe,  8c  on  croit  avec 
«fiez  de  fondement  , qu’il  n’en 
a rien  dit  que  ce  qu’on  croyoit 
de  fon  tems  parmi  les  Juifs. 
Voici  donc  le  précis  de  ce 
qu’il  en  raconte.  Le  roi  d'É- 
gypte avoit  une  fille  nommée 
Thermuthis  , qui  étant  allée 
fe  divertir  fur  le  bord  du 
fleuve  du  Nil , vit  dans  l’eau 
un  petit  coffre  flottant.  £l!e 
fe  le  fit  apporter  par  des 
nageurs;  8c  y ayant  trouvé  un 
enfant  d’une  beauté  toute  ex- 
traordinaire, elle  fit  venir  quel- 
ques femmes , pour  lui  donner 
à tetter  ; mais,  l’enfant  n’ayant 
voulu  prendre  la  mammelle 
d’aucune  de  celles  qui  lui  fu- 
rent préfentées , Marie  fceur 
de  l’enfant  s'approcha  comme 
fans  deflein  , 8c  dit  à la  Prin- 
cefle  qu'il  étoit  inutile  de  faire 
venir  d’autres  nourrices,  8c  que 
l’enfant  ne  prendroit  du  lait 
que  d'une  femme  de  la  race  des 
Hébreux  ; de  elle  s’offrit  en 
même-  tems  d’en  faire  venir  une. 
Elle  alla  donc  chercher  Joca- 
bed  fa  propre  mere,  & mere 
de  l’enfant.  Celle-ci  ayant  pré- 
fenté  fa  mammelle  au  jeune  Moï- 
fe , il  la  prit  fans  difficulté  ; 
& la  Princeffe  pria  la  mere  d’en 
avoir  foin  , & de  l’allaiter. 

La  beauté  du  jeune  Moïfe 
étoit  fi  grande , & il  marquoit 
tant  d’efprit  & de  bonnes  grâces 
dans  tout  ce  qu’il  faifoit , que 
tout  le  monde  en  étoit  charmé , 
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& qu’on  ne  pouvoir  fe  laffer  de 
le  voir.  La  princeffe  Thermu- 
this, qui  n’avoit  point  d’enfans, 
l’adopta  ; 3c  lorfqu'il  fut  âgé 
de  trois  ans,  elle  le  préfeota 
au  Roi  fon  pere,  en  lui  difant 
u’elle  l’avoit  choifi  pour  fon 
1s,  à caufe  de  fes  rares  qua- 
lités, & qu’elle  fouhaitoit  qu'il 
eût  le  bonheur  de  lui  fuccéder 
dans  le  royaume  d’Égypte.  En 
même-tems,  elle  mit  cet  enf.,nc 
enrre  les  mains  de  fon  pere.  Le 
Roi  le  reçut  dans  fon  fein,  8c 
pour  faire  plaifir  à Thermuthis» 
mit  en  riant  fon  diadème  fur  la 
tête  de  cet  enfant.  Mais  , Moïfe 
l’arracha  auflitôr , le  laiffa  tom- 
ber par  terre,  ÔC  le  foula  aux 
pieds;  cequi  futregardé  comme 
un  mauvais  augure;  8c  le  même 
Prêtre  qui  avoit  prédit  que  la 
naiflance  de  cet  enfant  feroit 
fatale  à l’Égypte  , s’écria  qu’il 
falloir  le  faire  mourir,  8c  que 
l'Égypte  ne  trouveroit  fa  fure- 
té que  dans  fa  mort.  Auffitôc 
Thermuthis  l’enleva  , fans  que 
le  Roi  s'y  oppofât  ; 8c  fans  fe 
mettre  en  peine  du  cri  du  de- 
vin, elle  le  fit  élever  d’une  ma- 
niéré proportionnée  aux  grands 
deffeins  qu’elle  avoit  fur  lui. 

Lorfqu'il  fut  devenu  grand, 
la  Providence  lui  fit  naître  une 
occafion  de  faire  éclater  fa  ca- 
pacité & fa  valeur.  Les  Éthio- 
piens, qui  demeuroient  au  midi 
& au-deffus  de  l’Égypte,  cau- 
foient  de  grands  ravages  dans 
les  terres  des  Égyptiens.  Ceux- 
ci  fe  mirent  en  campagne  avec 
une  grande  armée  , marchèrent 
contre  les  Éthiopiens  , livre- 
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fent  la  bataille,  furent  vain- 
cus , une  partie  fut  paffee  au 
fil  de  l’épée,  & le  relie  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Les  Éthio- 
piens , enflés  de  ces  heureux 
fuccès , s’avancèrent  plus  avant 
fur  les  terres  des  Égyptiens 
jufqu’à  Memphis,  de  même  juf- 
qu’à la  mer , faifant  le  dégât 
dans  tout  le  païs  , de  enlevant 
un  grand  butin.  Les  Égyptiens, 
ne  fe  trouvant  pas  en  état  de 
leur  réfiller , confulterent  l'O- 
racle , qui  leur  dit  qu’il  falloir 
avoir  recours  à l’aide  d’un  Hé- 
breu. Le  Roi  pria  Thermu- 
this  de  lui  donner  Moïfe,  afin 
' qu’il  pût  lui  confier  la  conduite 
de  fon  armée.  Thermuthis  ne 
le  lui  accorda , qu'après  lui 
avoir  fait  promettre  avec  fer- 
ment qu’il  ne  feroit  rien  atten- 
té contre  la  perfonne  de  Moïfe. 
Dès  qu’il  fe  fut  mis  à la  tête 
de  l’armée  Égyptienne , il  fon- 
gea  aux  moyens  de  prévenir 
les  Éthiopiens  , & de  les  atta- 
quer , avant  qu'ils  euffent  pu 
fçavoir  fa  marche.  11  prit  la 
réfolution  de  mener  fon  armée, 
non  le  long  du  Nil,  qui  étoit 
la  route  ordinaire  , mais  par 
l’intérieur  du  païs  , où  il  étoit 
extrêmement  dangereux  de  paf- 
fer,  à çaufe  de  la  multitude  des 
Terpens  & des  bêtes  venimeufes 
qui  s’y  rencontroient. 

Voici  dequoi  il  s'avifa  pour 
réuflîr  dans  fon  entreprife.  Il 
fit  faire  des  cages  d’ofier,  qu’il 
remplit  d’une  forte  d’oifeaux 
très-communs  en  Égypte , nom- 
més Ibis  , & fort  ennemis  des 
ferpens  & des  autres  infeûes  ve- 
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nlmeux , dont  ils  fe  nourriflent. 
Lorfqu'il  fut  donc  arrivé  dans 
ces  lieux  où  les  ferpens  font  le 
plus  à craindre  , il  lâcha  les 
ibis  qui  détruifirent  les  ferpens, 
& garantirent  l’armée  de  leurs 
morflures.  Par  ce  moyen  il  ar- 
riva fur  les  terres  des  Éthio- 
piens , & il  les  furprit  lorfqu'ils 
s’y  attendoient  le  moins.  Il  les 
tailla  en  pièces , entra  dans 
leur  païs  , prit  plufieurs  de 
leurs  villes  , 8c  réduifit  les 
Éthiopiens  à s’enfermer  dans  U 
ville  de  Saba,  à qui  Cambyfe 
donna  dans  la  fuite  le  nom  de 
Méroë , les  y afliégea  , & fut 
allez  long-tems  occupé  à ce 
fiege , parce  que  la  ville  étant 
fituée  dans  une  ifle , de  d’ailleurs 
très-bien  fortifiée  , il  ne  pou- 
voit  la  preffer  autant  qu’il  au- 
roit  voulu.  Mais,  dans  cet  in- 
tervalle , il  arriva  une  chofe 
qui  lui  facilita  la  prife  de  la 
ville  fans  aucun  danger. 

Tharbis,  fille  du  roi  d'Éthio- 
pie , ayant  vu  de  deflus  les  mu- 
railles Moïfe  qui  corabattoit 
vaillamment  à la  tête  de  l’ar- 
mée Égyptienne , conçut  pour 
lui  un  très-grand  amour  , fondé 
fur  l’admiration  où  elle  étoit  de 
fa  valeur  & de  fa  conduite.  Car, 
il  avoit  fçu  rétablir  les  affaires 
des  Égyptiens,  de  réduire  les 
Éthiopiens,  peu  auparavant  vic- 
torieux , à ne  pouvoir  tenir  de- 
vant lui.  Elle  lui  envoya  donc 
fecrétement  faire  des  propofî- 
tions  de  mariage.  Moïfe  y con- 
fentit , à condition  qu’elle  lui 
livreroit  la  ville.  Elle  exécu- 
ta fa  proraefle.  Moïfe  entra  dans 
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Méroë,  époufa  Tharbis , & s’en 
retourna  avec  Ton  armée  viâo- 
rieufeen  Égypte.  Mais , au  lieu 
d’y  trouver  le  repos  , & d’é- 
prouver les  effets  de  la  recon- 
noirtance  que  tant  de  bons  offi- 
ces lui  dévoient  mériter  , il  fe 
vit  expofé  à l'envie  , Sc  accufé 
auprès  du  Roi  d’avoir  commis 
un  meurtre.  Pharaon,  à qui  la 
valeur  & la  réputation  de  Moï- 
fe  donnoient  de  l’ombrage,  étoic 
réfolu  de  le  faire  mourir  ; mais, 
Moïfe  s'étant  apperçu  de  fes 
mauvais  delTeins  , fe  retira  par 
le  défert  dans  le  pais  de  Ma- 
dian , n’ofant  fuivre  les  routes 
ordinaires,  de  peur  d’être  arrê- 
té par  les  gardes  qu’on  y avoit 
mis  pour  le  prendre. 

Mais,  Moïfe  lui  - même  ne 
nous  dit  rien  de  ces  particu- 
larités. Voici  comme  il  raconte 
fon  hifloire.  En  ce  tems-là  , 
Moïfe  étant  devenu  plus  grand, 
alla  voir  fes  freres,  fie  fut  té- 
moin de  l’accablement  où  les 
Égyptiens  les  avoient  réduits. 
Il  vit  un  Égyptien  qui  outra- 
geoit  un  Hébreu  ; & ayant 

jette  les  yeux  de  tous  côtés  , 
& n’ayant  vu  perfonne  , il 
tomba  fur  l’Égyptien  , le  tua  fie 
le  cacha  dans  le  fable.  Le  len- 
demain , il  trouva  deux  Hébreux 
qui  fe  querelloient  , 8c  il  dit 
à celui  qui  outrageoit  l’autre  : 
» Pourquoi  frappez-vous  votre 
t>  frere  î Celui-ci  répondit  : 
» Qui  vous  a établi  notre  Prin- 
» ce  St  notre  Juge?  Voulez- 
» vous  me  tuer  comme  vous 
» tuâtes  hier  cet  Égyptien  ? » 
Moïfe  eut  peur , & il  dit  en 
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lui-même:  Comment  cela  s’eft- 
il  pu  découvrir  ? Pharaon  , 
ayant  fçu  ce  qui  s’étoit  parte  , 
cherchoit  le  moyen  d’arrêter 
Moïfe  fie  de  le  faire  mourir. 
Mais , Moïle  fe  fauva  dans  le 
pais  de  Madian,  au-delà  de 
la  mer  Rouge,  dans  l’Arabie 
Pétrée , vers  le  mont  Sinaï.  Y 
étant  arrivé  , il  s’affit  près  d’un 
puits  , fie  comme  il  étoit  là  , 
fept  filles  de  Jéthro  , prêtre  de 
Madian , y vinrent  auffi  pour 
puifer  de  l’eau,  & pour  abreu- 
ver leurs  troupeaux.  Lors  donc 
qu’elles  eurent  rempli  les  abreu- 
voirs , il  furvint  des  Palpeurs  , 
qui  les  chaflerenti  Mais  , Moïfe 
ayant  pris  leur  défenfe  , écarta 
les  payeurs,  & leur  aida  à faire 
boire  leurs  brebis. 

Lorfqu’elles  furent  de  retour 
chez  leur  pere,  elles  lui  ra- 
contèrent ce  qui  leur  étoit  ar- 
rivé ; & Jéthro  leur  dit  : » Où 
» eft  cet  homme,  & pourquoi 
h l’avez- vous  laifTé  aller  ? Fai- 
n tes-le  venir  , afin  que  nous 
» exercions  envers  lui  les  de- 
n voirsde  l’hofpitalité.  » Moïfe 
étant  venu  , fit  ayant  été  quelque 
tems  avec  Jéthro  , s’engagea 
avec  ferment  à demeurer  avec 
lui.  Jcthro  lui  donna  fa  fille  Sé- 
phora  en  mariage  , fie  elle  de- 
vint mere  d’un  fils  que  Moïfe 
nomma  Gerfon  , difant  : J'ai  été 
étranger  dans  un  pais  éloigné.  Elle 
eut  enfuite  encore  un  autre  fils, 
à qui  Moïfe  donna  le  nom  d’É- 
liéler,  c’efl-à-dire  : Le  Dieu  de 
mes  pères  m'a  fecouru,  & m'a  délivré 
de  la  main  de  Pharaon.  Long-tems 
après , le  roi  d’Égypte  mourut  ; 
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& les  enfaos  d’ifrael  gémiflant  mais,lorfqu’il  apprit  qu’il  vouloir 
fous  le  poids  des  travaux  dont  ils  l’envoyer  vers  Pharaon  , il  s'en 
étoienr  accablés , crièrent  vers  exeufa.  Et  le  Seigneur  lui  dit: 
leCiel  ; 6c  le  Seigneur  les  exau-  » Je  ferai  avec  vous;  & pour  - 
ça.  » marque  que  c’eft  moi  qui  vous 

Or,  Moïfe  s’occupoit  à faire  » envoie  , c’eft  que  quand  vous 

Eaître  les  brebis  de  Jéthro  fon  » aurez  tiré  mon  peuple  de 
eau-pere  ; fit  ayant  un  jour  con-  » l’Égypte,  vous  viendrez  fur. 
duit  fon  troupeau  bien  avant  » cette  montagne , pour  m’of- 
dans  le  défert , il  vint  jufqu'à  la  » frir  des  facrifices.  Ainlï , ne 
montagne  d’Horeb  ; 6c  le  Sei-  » doutez  ni  de  votre  vocation 
gneur  lui  apparut  dans  un  buif-  » ni  du  fuccès  de  votre  entre- 
fon  qui  brûloit  fans  fe  confumer.  ■»  prife.  Moïfe  répliqua:  Si  je 
Moïfe,  étonné  de  voir  cette  mer-  » vais  dire  aux  enfaos  d’Ifraël: 
veille, dit  en  lui-même  : Il  faut  » Le  Dieu  de  vos  peres  m'a 
que  j’aille  reconnoître  pourquoi  » envoyé  vers  vous , pour  vous 
ce  buiiTon  ne  fe  confume  pas,  » tirer  de  l’Égypte,  & qu'ils 
Mais , le  Seigneur  voyant  qu’il  » me  demandent  quel  eft  fon 
s’approchoit  lui  dit  du  milieu  du  » nom  , que  leur  dirai-je?  Vous 
buiflon  : Moïfe  n'approche { pas  t>  direz:  Je  fuis  celui  qui  fuis , 
d'ici  , dcliei  les  fouliers  de  vos  u c’eft-à-dire  , je  fuis  envoyé 
pieds  ; car  , le  lieu  où  vous  êtes  , * de  la  part  de  celui  qui  eft  , ds 

ejl  une  terre  fainte.  Il  ajouta  : Je  » celui  qi  i a l’être  par  excel- 
fuis  le  Dieu  de  votre  pere  , le  dieu  » lence  , & qui  eft  l’auteur  de 
d' Abraham  , le  dieu  d'Ifaac  , le  » tous  les  êtres  créés.  Vous 
dieu  de  Jacob;  j'ai  vu  l' afiliélion  de  » direz  donc  à vos  freres  que 
mon  peuple  qui  efl  en  Egypte  ,6*  » je  vous  ai  envoyé  vers  eux  , 

j’ai  ouï  leurs  cris  & leurs  gémiffe-  » & que  je  veux  les  faire  en- 
mens  , caufis  par  la  dureté  de  ceux  « trer  dans  le  païs  que  j’ai  pro- 
mut prtfident  à leurs  travaux  ; & o mis  à leurs  peres.  Ils  écou- 
je  fuis  defeendu  , pour  les  délivrer  » teront  votre  voix  , Stc  vous 
de  cette  fervitude  où  ils  gémijfent , » croiront.  Vous  vous  préfen- 

& pour  les  faire  entrer  dans  une  » terez  aufli  devant  Pharaon  , 
terre  où  coulent  des  ruijfeaux  de  » & vous  lui  direz  : Le  Dieu 
lait  & de  miel , dans  le  païs  des  » des  Hébreux  nous  a ordonné 
Chananéens  , des  Héthéens  , des  » d’aller  trois  journées  dans  le 
UévitQs  , des  Phéré\éens  & des  n défert  , pour  y facrifier  au 
Amorrhéens.  J’ai  jetté  les  yeux  » Seigneur.  Je  fçais  qu’il  ne 
fur  vous  , pour  vous  envoyer  vers  » vous  écoutera  pas,  & qu’il 
Pharaon  , afin  que  vous  tirie les  » ne  vous  laiflera  fortir  , que 
trfans  dlfraél  de  l'Egypte.  n quand  il  y fera  forcé  par 

Moïfe  s’étoit  dérhaufle  , 8c  » une  main  puiftante.  J’éten- 
s’étoit  couvert  le  vifage , dès  » drai  ma  main  , je  frapperai 
qu’il  eut  entendu  le  Seigneur;  j>  l’Égypte  d«  plufienrs  plaies r 
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» & je  forcerai  le»  Égyptien* 
» de  vous  lailfer  aller.  » 

Comme  Moïfe  contiouoit  à 
t’excufer  , le  Seigneur  lui  dit 
dejetter  fa  verge  par  terre;  St 
auffirôt  elle  fut  changée  en  fer- 
pent.  Dieu  lui  dit  de  la  repren- 
dre. Il  la  reprit  St  elle  parut 
une  verge  comme  auparavant. 
Enfuite  il  lui  dit  de  mettre  fa 
main  dans  fon  fein.  Il  l’y  mit, 
St  il  l’en  tira  toute  chargée  de 
lepre.  Dieu  lui  ordonna  de  la 
remettre.  Il  la  remit , St  elle 
parut  nette  comme  auparavant. 
» Vous  ferez  ces  deux  miracles 
» devant  les  enfans  d’Ifraël.  Si 
» après  cela  ils  ne  vous  croyent 
b pas,  prenez  de  l’eau  du  Nil , 
» répandez-la  fur  la  terre  ; St 
j>  auffitôt  elle  fera  changée  en 
» fang.  Moife  lui  dit:  Seigneur, 
b je  vous  prie  de  m'écouter  ; je 
» ne  fuis  point  éloquent  , ni 
» propre  à l'emploi  dont  vous 
» voulez  m’honorer.  Je  n’ai 
» jamais  eu  beaucoup  de  facili- 
» té  à parler  ; St  depuis  même 
» que  vous  m’avez  parlé  , je 
» me  fens  la  langue  plus  pefan- 
» te  St  plus  embarralfée.  Le 
n Seigneur  lui  dit:  Qui  a fait  la 
„ bouche  de  l’homme  ? N’eft-ce 
s pas  moi?  Allez , je  ferai  dans 
» votre  bouche  , & je  vous  en- 
» feignerai  ce  que  vous  aurez 
» à dire.  Moïfe  ne  fe  rendant 
» pas  encore  , le  Seigneur  lui 
» dit  : Je  fçais  que  votre  frere 
n elt  homme  éloquent;  il  doit 
» venir  au-devant  de  vous; 
n dites -lui  ce  que  je  vous  ai 
» ordonné  ; je  ferai  dans  votre 
o bouche  St  dans  la  ficnnc.  Ce 
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» fera  lui  qui  parlera  pour 
» vous  ; il  fera  votre  langue* 
» & vous  lui  tiendrez  lieu  de 
» Dieu.  Prenez  auffi  cette  ver- 
» ge , qui  fera  l’inilrument  dont 
» vous  vous  fervirez  pour  faire 
b tous  vos  miracles.  » 

Moïfe,  étant  donc  retourné 
chez  Jéthro  , lui  dit  qu’il  alloic 
voir  fes  freres  en  Égypte  , fan* 
lui  expliquer  davantage  le  fujet 
de  fon  voyage.  Il  prit  fa  femme 
,&  fes  enfans , St  fe  mit  en  che- 
min. Mais  , lorfqu'il  fut  arrivé 
à l’hôtellerie  , l’ange  du  Sei- 
gneur vouloit  tuer  Eliézer  fon 
fécond  fils.  On  croit  que  c’efl: 
parce  qu’il  n’étoit  pas  encor* 
circoncis.  Séphora  prit  donc 
aufiitôt  une  pierre  tranchante  , 
St  circoncit  fon  fils  ; 8c  fe  jettant 
aux  pieds  de  Moïfe  , elle  lui 
dit  : Vous  m’êtes  un  Époux  de 
fang.  Après  quoi  elle  s’en  re- 
tourna chez  Jéthro  fon  pere 
avec  fes  deux  enfans.  Prefqu’ei» 
même-rems  Aaron  reçut  ordre 
de  Dieu  de  venir  trouver  Moïfe 
fon  frere.  Ils  fe  rencontrèrent 
à la  montagne  d’Horeb  , Sc  Moï- 
fe lui  fit  le  récit  de  tout  ce  que 
le  Seigneur  lui  avoir  ordonné 
pour  la  délivrance  de  fon  peu- 
ple de  l’Égypte.  Étant  arrivé* 
enfemble  dans  ce  pais , ils  af- 
femblerent  les  principaux  de* 
enfans  d’Ifraël.  Aaron  leur  ex- 
pofa  ce  que  le  Seigneur  avoit 
dit  à Moïfe,  St  ils  demeurèrent 
perfuadés  que  le  Seigneur  avoit 
vifité  fon  peuple. 

Après  cela  , Moïfe  8c  Aaron 
vinrent  trouver  Pharaon,  Sc  lui 
dirent  que  le  Dieu  des  Hébreux 
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lui  ordonnent  de  les  laiffer  aller 
trois  jours  de  chemin  dans  le. 
défert  d'Arabie  , pour  lui  offrir 
des  facrifices.  Pharaon  répondit 

Îu’il  ne  connoiffoit  point  le 
lieu  des  Hébreux,  8c  qu’il  ne 
les  laifferoit  point  forrir  de  fes 
États  ; 8c  en  même-rems  il  or- 
donna qu’on  ne  donnât  plus  aux 
Ifraëlites  , comme  auparavant, 
de  la  paille  pour  faire  de  la 
brique,  difant:  » Ils  font  trop 
» nombreux  8c  trop  à leur 
» aife  i il  faut  les  accabler  de 
*>  travaux.  » Le  peuple  s’en 
prit  à Moïfe  , 8c  Moife  s’en 
plaignit  au  Seigneur  , qui  lui 
dit  : » Vous  allez  voir  les  plaies 
» dont  je  frapperai  les  Égyp- 
» tiens.  J’endurcirai  le  coeur 
» de  Pharaon  , 8c  il  ne  taillera 
x>  aller  mon  peuple,  que  forcé 
n par  une  main  puiffante.  » 
Moïfe  8c  Aaron  étant  venus 
trouver  Pharaon , 8c  lui  ayant 
de  nouveau  expofé  les  ordres 
du  Seigneur , Aaron  jetta  de- 
vant lui  la  verge  miraculeufe, 
qui  fut  aulïîtôt  changée  en  fer- 
pent.  Pharaon  fit  venir  fes  ma- 
giciens , dont  les  principaux 
étoient  Jannès  8c  Mambrès,  lef- 
quels  par  leurs  enchantement , 
changèrent  aufli  leurs  verges  en 
ferpens.  Mais  , la  verge  de 
Moïfe,  changée  en  ferpent,  dé- 
vora celles  des  Magiciens. 

Enfuite  le  Seigneur  frappa 
l’Égypte  de  dix  plaies  différen- 
tes , dans  l’efpace  d’un  aflez 
petit  nombre  de  jours.  La  pre- 
mière plaie  , qui  fut  celle  du 
fang,  Moïfe  ayant  changé  en 
fang  les  eaux  du  Nil,  arriva  le 
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dîx-huitieme  jour  du  fixieme 
mois  , qui  dans  la  fuite  fut 
nommé  Adar,  8c  qui  répond  à 
notre  mois  de  Février.  Cette 
plaie  dura  mviron  fept  jours. 

La  fécondé  plaie  , qui  eft 
celle  des  grenouilles  , arriva 
vers  le  25  du  même  mois.  Elle 
ne  dura  qu’un  jour. 

La  troifieme  plaie  , qui  eft 
celle  des  poux  , finiphes , arriva 
le  17  du  même  mois.  Le  lende- 
main , Moïfe  menaça  Pharaon 
de  la  quatrième  plaie  , qui  eft 
celle  des  moucherons,  laquelle 
arriva  le  29 , 8c  qui,  à l'inilante 
priere  de  Pharaon  , fut  ôtée  le 
30. 

La  cinquième  plaie,  qui  eft 
celle  de  la  perte  ou  de  la  mor- 
talité des  animaux,  arriva  vers 
le  fécond  jour  du  feptieme  mois, 
qui  dans  la  fuite  fut  le  premier 
de  l’année  Sainte  , 8c  appellé 
Nifan.  Le  troifieme  jour  , elle 
Ceffa. 

La  fixieme  plaie  eft  celle  des 
nlceres  8c  des  pullules  , qui  at- 
taquèrent tous  les  Égyptiens  , 
8c  qui  empêchèrent  même  les 
magiciens  de  Pharaon  de  fe  trou- 
ver devant  ce  Prince  , 8t  de 
contrefaire  par  leurs  preftige* 
les  miracles  de  Moïfe.  Cette 
plaie  dura  deux  jours,  le  troi- 
ficme  8c  quatrième  jour  de  Ni- 
fan , nommé  Abir  par  Moïfe. 

La  feptieme  plaie  , qui  fut 
celle  destonnerres,  de  la  pluie, 
de  la  grêle  8c  de  la  foudre  , 
arriva  le  cinquième  jour  du 
même  mois  , fi 1 ne  dura  qu’un 
jour. 

La  huitième  plaie  , qui  fut 
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celle  des  fauterelles,  qui  rava- 
gèrent tout  ce  que  la  grêle 
avoir  épargné  t fut  annoncée 
par  Moïfe  le  feptieme  du  même 
mois  de  Nifan;mai$,  elle  n’ar- 
riva que  le  huitième. 

La  neuvième , qui  eft  celle 
des  ténèbres  , qui  couvrirent 
toute  l’Égypte  pendant  trois 
jours  i la  terre  de  Geffen  où 
étoient  les  Hébreux  , jouiffant 
de  la  clarté  comme  à l’ordinai- 
re , arriva  le  dixième  de  Nifan  ; 
8c  le  même  jour  Moïfe  ordonna 
aux  Hébreux  de  préparer  un 
Agneau  pour  la  Pâque  , qui 
deveit  fe  faire  quatre  jours 
après. 

La  dixième  plaie  fut  celle  de 
la  mort  des  premiers-nés  des 
Égyptiens,  qui  furent  extermi- 
nés par  l’ange  exterminateur  la 
nuit  du  14  au  15  de  Nifan  ; c’eft 
la  même  nuit  dans  laquelle  les 
Hébreux  fortirent  de  l’Égypte. 

Pharaon  , pendant  que  la 
plaie  des  ténèbres  duroit  enco- 
re , envoya  chercher  Moïfe  & 
Aaron  , Sc  leur  dit  qu’ils  pou- 
voient  aller  facrifier  à leur 
Dieu  , à condition  qu’ils  laiffe- 
roient  dans  le  pais  leurs  bef- 
ciaux  8c  leurs  troupeaux.  Moïfe 
lui  répondit  que  Dieu  n’ayant 
pas  marqué  quelle  forte  d’ani- 
maux il  vouloir  qu’on  lui  facri- 
fiât , ils  n’en  pouvoient  biffer 
aucun  en  Égypte  , & qu’ils  dé- 
voient les  mener  tous  au  lieu 
marqué.  Mais , Dieu  permit  que 
Pharaon  endurcit  fon  cœur  ; 8c 
il  dit  à Moïfe  : n Retirez-vous  ; 
» 8c  ne  vous  préfenrez  jamais 
n devant  moi  ; la  première  fois 
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» que  vous  y paroîtrez,  je  vous 
» ferai  mourir.  » Moïfe  fortit 
donc,  en  difant  qu’il  ne  verroit 
plus  en  effet  la  face  de  Pharaon. 
11  ne  revint  donc  au  palais , que 
lorfque  le  Roi  l’y  manda  , pour 
lui  commander  de  fortir  promp- 
tement' de  l’Égypte. 

Le  quatorzième  jour  du  mois 
Abir  ou  Nifan  , fur  le  foir  , 
les  Hébreux  immolèrent  l’a- 
gneau de  la  Pâque  ou  du  paffa- 
ge  du  Seigneur , 8t  arroferent 
de  fon  fang  le  deffus  & les  deux 
jambages  de  leurs  portes.afin  que 
l'ange  exterminateur  , partant 
par-devant  leurs  maifons  , n’y 
entrât  point , 8c  épargnât  leurs 
premiers-nés.  Vers  le  milieu  de 
la  nuit , le  Seigneur  frappa  de 
mort  tous  les  premiers-nés  des 
Égyptiens , depuis  le  premier- 
né  de  Pharaon  , jufqu’au  pre- 
mier-né des  efclaves  ; il  s’éleva 
un  grand  cri  dans  toute  l’Égyp- 
te , en  forte  que  Pharaon  fît 
appeller  Moïfe  8c  Aaron  , 8e 
leur  dit  : » Allez  promptement 
» faire  vos  facrifîces  à votre 
» Dieu  , emmenez  vos  fem- 
» mes  , vos  enfans  8t  votre  bé- 
» tait  , 8c  en  partant  , priez 
» pour  moi.  a Les  Égyptiens 
les  preffoient  aurtî  de  fortir;  en 
forte  qu’ils  ne  leur  laifferent 
pas  le  loilîr  de  faire  du  pain,  8c 
d’y  mêler  le  levain.  Ils  empor- 
tèrent de  la  pâte  crue , 8c  firent 
en  chemin  du  pain  fans  levain, 
comme  ils  purent.  D’où  vient 
que  dans  la  fuite  ils  fe  fervirent 
de  pain  fans  levain  pendant  tou- 
te l’oéïave  de  la  Pâque. 

Us  partirent  de  Rameffé  au 
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nombre  de  fix  cens  mille  horn-  on  a prérendu  montrer  pendant 
mes  de  pied  , fans  compter  les  allez  long- rems  , les  veitiges  & 
femmes  , les  petits  enfans  & les  les  débris  des  roues  des  charriots 
étrangers  , qui  s’étoient  joints  à des  Égyptiens, 
eux.  Moïfe  emporta  auffi  les  os  Ceux  - ci  , s’étant  apperçus 
du  Patriarche  Jofeph , qui  avoit  vers  le  point  du  jour  > leî 

demandé  qu’on  lui  fit  cette  gra-  Hébreux  s’étoient  enfuis  à tra- 
ce , quelque  tems  avant  fa  mort.  vers  ies  eaux  fépardes , voulu„ 
Les  Hébreux  , étant  fortis  de  rent  jes  y p0urfuivre  , & entre- 
Ramefle  .vinrent  à Socoth  , de  rent  après  eux  dans  le  ,it  de  ,a 
Socoth  à Ethan  ; & d Éthan  ils  mer  . 

mais , le  Seigneur  fît  léver 
allèrent  vers  Pihahirorh  , qui  un  Vent,  qui  ramena  les  eaux, 
ctoit  entre  la  mer  & Magda-  qui jufqu’alors étoientdemeurées 
lum  , vis-à-vis  de  Béelféphon.  ('ufpendues  aux  deux  côtés  du 
A peine  y étoient-ils  arrivés,  chemin, en  forteque  de  toute  l’ar- 
que  Pharaon  vint  avec  une  puif-  mée  dc  pharaon  , il  n’en  échap- 
fante  armée , pour  les  y atta-  pa  pas  un  feul.  Le  flux  rejetra 
quer  , & les  forcer  de  retour-  leurs  corps  fur  le  bord  & Jes 
ner  en  Egypte.  Mais  , le  Sei-  Ifraëlites  profitèrent  de  leurs 
gneur  mit  entre  le  camp  d’ifraël  armcs  & de  ieurs  dépouilles. 
& celui  des  Egyptiens  , une  Alors  , Moïfe  chanta  au  Sei- 
nuée  , qui  étoit  lumineufe  du  gneur  un  Cantique  d’aélions  de 
côté  des  Hébreux  , & téné-  grâces  ; 8c  s'avançant  vers  Si- 
breufe  du  côté  des  Egyptiens.  naï>  j|s  furent  trois  jours  dans 
Les  Hébreux  , effrayés  du  péril  le  défert  de  Sur , où  ils  ne  trou- 
où  ils  étoient , commencèrent  à verent  point  d*eau.  Le  quatrie- 
murmurer  contre  Moïfe.  Mais,  me  campement  fut  à Mara , oïl 
il  les  rafïura,  leur  promettant  ils  ne  trouvèrent  que  des  eaux 
le  fecours  du  Seigneur  ; & en  ameres;  ce  qui  jetta  le  peuple 
même-tems  , le  Seigneur  ordon-  dans  l'imparience  & le  murmu- 
ra à Moïfe  d étendre  fa  verge  re.  Mais , MoiTe  ayant  crié  atI 
fur  la  mer  Rouge  , d’en  féparer  Seigneur,  Dieu  lui  montra  un 
les  eaux, & de  faire  palier  P®“*  certain  bois , qui  ayant  été  jetté 
pie  au  milieu  de  fon  lit.  Moife  dans  les  eaux , les  adoucit  & les 
obéit  , la  mer  fe  fépara  , un  rendit  potables.  Delà  ils  vin- 
vent  impétueux,  qui  foutfla  tou-  reDt  à Elim,  où  il  y avoit  douze 
te  la  nuit , en  deffécha  le  tond  ; fontaines  d’eau  douce  , & foi- 
ïes  Hébreux  y entrèrent , & la  xante_dix  palmiers, 
pafferent  heureufement.  Le  lieu  . . . 

où  ils  la  pafferent , eft  à deux  . S“1,’z,enJf  )our  du  fécond 
ou  trois  lieues  au-deffous  delà  mois,  c elt-à-dire,  un  mois  en- 
pointe  , ou  de  l’extrémité  de  t>er  depuis  eur  ^ort,5  d Êgyp- 
cette  mer,  à l’endroit  nommé  5? * „ ”^reux  partirent  d’E- 
Çolfum  ou  Clyfma , dans  lequel  “m*  & vVrcilt  au  défert  de  Sin  , 
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entre  Élim  & Sinaï , où  le  peu- 
ple ennuyé  de  la  longueur  du 
chemin  , commença  à mu'murer 
contre  Moife  en  difant  : Plût  à 
Dieu  que  nous  fujjions  morts  dans 
P Egypte  , où  nous  étions  ajjis  fur 
des  marmites  de  viandes  , & où 
nous  mangions  du  pain  en  abon- 
dance ! Mais,  le  Seigneur  parla 
à Moïfe&iui  promit  qu’il  feroit 
pleuvoir  du  Ciel  une  nourriture 
pour  ce  peuple.  Moife  en  donna 
avis  au  peuple,  & lui  dit  que  le 
jour  du  Sabbath  cette  nourritu- 
re ne  tomberoit  point  , & que 
le  jour  précédent  il  falloir  en 
amalfer  le  double  des  autres 
jours.  Le  foir  même  de  ce  jour- 
là  , le  camp  d’ifraël  fut  tout 
couvert  de  cailles , qui  y furent 
portées  par  le  vent  ; & le  len- 
demain matin  on  vit  tout  autour 
du  camp  une  efpece  de  bruine, 
ou  comme  de  petits  grains,  de 
la  couleur  du  bdellium  , & de 
la  forme  de  la  coriandre.  Le 
peuple  ayant  vu  cela,  ils  fe  di- 
îdient  l’un  à l’autre.  Man  hu  ; 
c'ell-à-dire  , queft-ce  que  cela  ? 
ce  qui  fit  donner  à cette  nour- 
riture le  nom  de  manne.  Moife 
leur  ordonna  de  n’en  prendre 
qu’un  gomor  par  tête.  Ainfi  , 
ils  eurent  abondamment  de  quoi 
fe  nourrir  pendant  tout  leur 
voyage  ; car , la  manne  ne  man- 
qua jamais  de  tomber  ,fi  ce  n'eft 
le  jour  du  Sabbth  , pendant 
quarante  ans  , jufqu’à  leur  en- 
trée dans  la  terre  promife. 
Alors,  Moife  dit  à Aaron  de 
remplir  un  gomor  de  manne  , & 
de  le  mettre  devant  le  Sei- 
gneur , afin  qu’il  fer  vît  de  rao- 
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numenr  dans  les  générations  à 
venir. 

Du  défert  de  Sin  les  Hébreux 
vinrent  à Daphia  , delà  à Alus  ; 
& enfin  à Raphidim  , où  le  peu- 
ple manquant  d’eau  commença  à 
murmurer  contre  Moife.  Mais, 
le  Seigneur  leur  rira  de  l’eau 
du  rocher  d’Horeb  , par  le  mi- 
niflere  de  Moife  ; & c’ell  l’eau 
de  ce  rocher  qui  leur  fervit 
pendant  toute  leur  marche.  En 
ce  teros-là,  les  Amalécites  étant 
venus  attaquer  les  lfraëlites  , 
Moife  envoya  contre  eux  Jofué 
avec  l’élite  de  fes  troupes  ; fit 
à l’heure  du  combat,  il  fe  tint 
avec  Aaron  & Hur  , fur  une 
hauteur,  d'où  il  voyoit  le  champ 
de  bataille.  Pendant  qu’il  tenoit 
fes  mains  élevées  en  haut , Jofué 
avoit  l’avantage;  mais  aullitôt 
qu’il  les  abaifibit,  les  Amaléci- 
tes reprenoient  le  deflus  , de 
forte  qu’ Aaron  & Hur  mirent 
des  pierres  fous  lui , afin  qu’il 
pût  s’afifeoir  , & ils  lui  foutin- 
rent  les  bras  , afin  qu'il  ne  fe 
laflàr  pas.  De  cette  maniéré  les 
Amalécites  furent  entièrement 
défaits.  Et  le  Seigneur  dit  à 
Moife  : u Écrivez  cet  évene- 
» ment  dans  un  livre  , fit  aver- 
» tilTez-en  Jofué;  car,  je  dé- 
n truirai  la  mémoire  d'Amalec 
o de  defibus  le  Ciel.  » 

Le  troifîeme  jour  du  rroifieme 
mois , depuis  leur  fottie  d’É- 
gypte , ils  arrivèrent  au  pied  du 
mont  Sinaï,  où  ils  demeurèrent 
un  an  entier.  C’eft  là  que  Dieu 
leur  devoir  donner  fa  loi  , de 
régler  la  forme  de  leur  Répu- 
blique. Ceft  là  que  Dieu  avoit 
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dk  à Moïfe  qu’il  viendroit  lui 
offrir  des  facrifices  après  la  for- 
tie  d'Égypte.  Moïfe  donc  monta 
fur  la  montagne  , & Dieu  lui 
dit  qu’il  étoit  difpofé  à faire 
alliance  avec  Ifraël , & à lui  ac- 
corder fa  protection  , pourvu 
que  le  peuple  s’engageât  à lui 
obéir  fie  à lui  demeurer  fidele. 
Moïfe  vint  communiquer  aux 
Hébreux  ce  que  le  Seigneur  lui 
avoit  dit;  & le  peuple  répon- 
dit : Nous  ferons  tout  ce  qu'il 
plaira  au  Seigneur.  Moïfe  re- 
monta donc  fur  la  montagne  , 
de  rapporta  à Dieu  la  réponfe 
du  peuple.  Alors , Dieu  dit  à 
Moïfe  de  defeendre , d’ordon- 
ner au  peuple  de  fe  purifier,  de 
fe  tenir  prêt  pour  le  troifieme 
jour,  de  que  ce  jour-là  le  Sei- 
gneur defeendroit  fur  la  mon- 
tagne, pour  faire  alliance  avec 
eux.  En  effet,  le  troifieme  jour. 
Dieu  donna  des  marques  de  fa 
préfence  fur  le  mont  Sinaï , par 
le  feu  qui  y parut  , par  les 
éclats  de  tonnerre  , de  le  fon  de 
la  trompette  qu’on  y entendit. 
Dieu  ordonna  à Moïfe  de  met- 
tre des  barrières  au  pied  de  la 
montagne  , afin  que  perfonne 
n’en  pût  approcher.  Enfuite 
Moïfe  y étant  monté  de  nou- 
veau , Dieu  lui  donna  la  loi  du 
Décalogue  , qui  comprend  le 
fond  de  toute  la  religion  des 
Juifs. 

Après  cela  , Dieu  donna  à 
Moïfe  diverfes  loix  cérémo- 
nielles & de  police  , contenues 
dans  les  chapitres  XXI  , XXII 
de  XXIII  de  l'Exode.  Puis  étant 
defeendu  de  la  montagne  , il 
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expofa  au  peuple  les  loix  qu’il 
venoit  de  recevoir  , Ht  les  arti- 
cles de  l’alliance  que  le  Sei- 
gneur vouloit  faire  avec  eux. 
Le  peuple  ayant  répondu  qu’il 
feroit  tout  ce  qu’il  plairoit  au 
Seigneur , Moïfe  érigea  un  au- 
tel de  pierres  brutes  au  pied  de 
la  montagne  , de  douze  monu- 
ment ou  douze  autres  autels , au 
som  des  douze  tribus  d’Ifraël.  il 
fit  immoler  des  holocauftes  de  des 
hollies  pacifiques  au  Seigneur;  8c 
ayant  pris  le  fang  de  ces  victi- 
mes , il  en  répandit  la  moitié 
fur  l’autel  , de  mit  l’autre  moi- 
tié dans  des  coupes  ; & après 
avoir  lu  au  peuple  les  Ordon- 
nances qu’il  avoit  reçues  du 
Seigneur,  & qu’il  avoit  écrites 
dans  un  livre  , il  arrofa  tout  le 
peuple  avec  le  fang  qui  étoit 
dans  ces  coupes.  Ainfi  fut  con- 
clue cette  alliance  fi  célébré  en- 
tre le  Seigneur  de  les  enfans 
d’Ifraël. 

Alors  , le  Seigneur  dit  à 
Moïfe  de  monter  de  nouveau 
fur  la  montagne  avec  Jofué  fon 
ferviteur  , afin  qu'il  lui  donnât 
le  détail  des  loix  de  des  régle- 
ment qu’il  vouloir  qu’on  obfera 
vât  dans  le  culte  public  qu’on 
lui  rendroitdans  Ifraël.  Il  vou- 
lut qu’on  lui  érigeât  un  taber- 
nacle , ou  une  tente  , dans  la- 
quelle il  recevroit  les  homma- 
ges, les  facrifices  de  les  adora- 
tions des  Ifraëlites.  Il  donna  à 
Moïfe  la  defeription  de  ce  ta- 
bernacle , de  l’xrche  , des  au- 
tels , des  voiles , du  chandelier, 
de  de  tous  les  inftrumcns  qui  y 
deroient  fervir  ; des  habits  det 
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Prêtres  , & des  ornemens  du 
grand  Prêtre  en  particulier.  Il 
régla  la  maniéré  dont  les  Prê- 
tres dévoient  être  confacrés  , 
l’ordre,  la  maniéré,  la  qualité 
des  hofties  & des  parfums  qu’on 
devoit  offrir.  Il  lui  délîgna  Bé- 
féléel  & Ooliab,  pour  exécuter 
tout  le  travail  du  tabernacle. 
Enfin,  Dieu  lui  donna  les  Ta- 
bles de  la  Loi , qui  contenoient 
le  Décalogue  écrit  de  la  main 
du  Seigneur;  & en  même-tems , 
il  lui  dit  que  le  peuple  qu’il 
avoir  tiré  de  l’Égypte  , avoit 
bientôt  oublié  fes  promeffes  & 
fes  engagemens  , puifqu’il  ve- 
noit  de  faire  une  idole  jettée  en 
fonte , & qu’il  avoit  rendu  fes 
adorations  à un  veau  d’or.  Le 
Seigneur  ajouta  qu’il  étoit  prêt 
à extermioer  ce  peuple  indoci- 
le ; mais  , pour  vous  , ajoùta- 
t-il , je  vous  rendrai  pere  & 
chef  d’une  grande  nation.  Moïfe 
fe  jetta  aux  pieds  du  Seigneur, 
& le  conjura  d’épargner  fon 
peuple.  Dieu  l’exauça  , & le 
renvoya  dans  le  camp  , après 
qu’il  eut  été  fur  la  montagne 
quarante  jours  & quarante  nuits 
<ans  manger. 

Comme  il  defcendoit , Jofué 
entendit  le  bruit  du  peuple,  qui 
jettoit  de  grands  cris;  & il  dit 
à Moïfe  : On  entend  dans  le 
camp  comme  le  cri  de  perfon- 
nes  qui  combattent.  Mais , Moï- 
fe qui  fçavoit  ce  qui  étoit  arri- 
vé , lui  dit  ; Ce  n’eft  pas  là  le 
cris  de  g"ns  qui  «'animent  au 
combat,  mais  j’entends  des  cris 
de  joie.  Quand  il  fut  arrivé  plus 
près  du  camp,  & qu’il  vit  le  veau 
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d’or  Sc  les  danfes  du  peuple, 
il  jetta  par  terre  & brifa  le* 
Tables  qu'il  portoit  ; & ayant 
pris  le  veau  qu'ils  avoient  fair , 
il  le  fit  fondre,  le  réduifit  en 
poudre,  & répandit  cette  pou- 
dre dans  l'eau  , dont  il  donna 
à boire  aux  Hébreux.  Moïfe  fit 
enfuire  une  forte  réprimande  à 
Aaron  de  ce  qu’il  avoit  eu  la 
foiblefle  de  condefcendre  aux 
follicitations  du  peuple  , qui 
lui  avoit  demandé  des  Dieux 
fenfibles  & jettes  en  fonte. 
Aaron  s’excufa  le  mieux  qu’il 
put.  Puis  Moïfe  , s’étant  mis  à 
la  tête  du  camp,  dit:  Si  quel- 
qu'un eft  au  Seigneur,  qu’il  fe 
joigne  à moi.  Auflitôt  les  enfans 
de  Lévi  s’étant  aflèmblés  autour 
de  lui , il  leur  dit:  e Voici  ce 
» que  dit  le  Seigneur  : Que 
» chacun  de  vous  prenne  fon 
» épée,  qu’il  aille  & revienne 
» d’une  porte  à l’autre  au  tra- 
» vers  du  camp,  & que  chacun 
» tue  fon  frere  , fon  ami  & fon 
» parent,  n Les  enfans  de  Lévi 
exécutèrent  ce  qui  leur  avoit 
été  dit,  & il  y eut  ce  jour-là 
vingt -trois  mille  hommés  de 
tués. 

Le  lendemain  , Moïfe  parla 
au  peuple  , leur  remontra  la 
grandeur  de  leur  péché , & leur 
dit  qu’il  alloit  remonter  fur  la 
montagne,  pourvoir  s’ilpour- 
roit  leur  en  obtenir  le  pardon. 
Il  y monta  , & fupplia  le  Sei- 
gneur de  pardonner  à fon  peu- 
ple ; ou  fi  vous  ne  voulez  pas 
le  faire  , ajouta-t-il  , effacez- 
moi  de  votre  livre.  Le  Seigneur 
lui  répondit  qu’il  n’eSaecroic 
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de  fon  livre  que  celui  qui  l’au- 
roir  ofFenfé  ; qu'il  vouioit  bien 
ne  pas  abandonner  fon  peuple  ; 
qu’il  lui  donneroit  fon  Ange 
pour  le  conduire  dans  le  paï* 
qu’il  lui  avoit  promis;  mais  que 
le  crime  qu’il  avoit  commis,  ne 
demeureroit  pas  impuni  ; qu’il 
fçauroit  le  châtier  au  jour  de 
fes  vengeances  ; & que  pour 
lui  , il  n’iroir  pas  avec  eux  , 
mais  qu’il  fe  contenteroit  d’y  en- 
voyer fon  Ange. 

Moife  ayant  rapporté  ces  pa- 
roles aux  llraëlites  , ils  en  fu- 
rent fort  affligés . 8c  s’humiliè- 
rent devant  le  Seigneur  ; ils 
quittèrent  leurs  ornement  au 
pied  du  mont  Horeb.  Moife  , 
pour  marquer  encore  davantage 
l’indignation  de  Dieu  , tranf- 
porta  hors  du  camp  le  Taber- 
nacle , où  le  Seigneur  avoit 
accoutumé  de  lui  parler  face  à 
face,  & de  lui  donner  fes  or- 
dres. Moife  , ne  celfant  d’infif- 
ter  auprès  du  Seigneur,  & de 
le  prier  de  conduire  lui-même 
fon  peuple  dans  la  terre  promi- 
fe  , il  fe  laiffa  enfin  fléchir  , 8c 
promit  de  ne  le  point  abandon- 
ner. Alors  , ce  Légiflateur  lui 
demanda  une  fécondé  grâce , 
c’étoit  qu’il  lui  fît  voir  fa  gloi- 
re. Le  Seigneur  lui  dit  qu’il  ne 
pouvoir  lui  faire  voir  fon  vifage, 
parce  que  nul  homme  vivant 
n’en  pourroit  fupporter  la  vue; 
mais  qu’il  pafferoit  devant  l’ou- 
verture d’un  rocher  , où  Moife 
fe  feroit  mis  , & qu’il  le  ver- 
roit  par  derrière  8c  en  paffant. 

Moife  monta  enfuire  fur  la 
montagne , portant  de  nouvelles 
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Tables  de  pierres  , qu’il  avoit 
préparées.  Dieu  lui  manifelia 
fa  gloire,  ainfi  qu’il  le  lui  avoir 
promis.  Il  lui  donna  de  nouveau 
le  Décalogue  8c  divers  autre* 
préceptes  ; & après  quarante 
jours  8t  quarante  nuits,  il  def- 
cendit  de  la  montagne  , portant 
les  deux  Tables  du  témoignage; 
& il  ne  fçavoit  pas  que  fon  vi- 
fage jettoit  des  rayons  de  lu- 
mière , qui  lui  étoient  relies  de 
l’entretien  qu’il  avoit  eu  avec 
le  Seigneur.  Aaron  de  les  enfant 
d’ifraël  , le  voyant  en  cet  état , 
n’ofoient  s’approcher  de  lui  ; 
mais , Moife  les  raffura  , leur 
parla  ; & après  qu’il  eut  achevé 
fon  difeours  , il  mit  un  voile  fur 
fon  vifage  , afin  qu’on  lui  pût 
parler  avec  plus  de  liberté. 
Alors  , il  commença  à exécuter 
ce  que  le  Seigneur  lui  avoir 
ordonné  touchant  le  Taberna- 
cle du  témoignage.  U fît  publier 
dans  le  camp  que  quiconque 
auroit  des  métaux  précieux  , ou 
des  pierreries,  des  fils,  ou  des 
laines , ou  des  fourrures  ,~  ou 
des  bois  précieux  propres  à 
l’ouvrage  du  Tabernacle,  pour- 
roit en  faire  fon  offrande  au 
Seigneur.  Les  lfraëlites , animé* 
d’un  faint  zele , apportèrent  à 
l’envi  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
propre  à ce  deffein  ; en  forte 
que  Béféléel  8c  Ooliab  furent 
obligés  de  dire  à Moife  que  le 
peuple  offroit  plus  qu’il  ne  fal- 
loir , 8c  qu’il  devoit  faire  pu- 
blier par  des  Hérauts  dans  le 
camp  , que  nul  n’apportât  plu* 
rien. 

Outre  ce  que  chacun  offrit 
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volontairement  , le  Seigneur 
ordonna  que  chaque  Ifraëlite 
fourniroit  un  demi  - ficie  • ou 
feize  fol» , deux  deniers , & un 
peu  plus,  par  tête;  & afin  que 
cette  contribution  fe  Ht  avec 
plus  d’ordre , il  ordonna  un  dé- 
nombrement de  tout  Ifraël , de- 
puis l'âge  de  vingt  ans  & au- 
defliis , de  il  fe  trouva  fix  cens 
trois  mille  cinq  cens  cinquan- 
te perfonnes  ; lefquelles  ayant 
payé  chacune  un  demi-ficle  , il 
en  réfulta  une  fomme  de  cent 
talens  d’argent  , & mille  fept 
cent  foixante-quinze  ficies.  Les 
cens  talens  d’argent  font  quatre 
cens  quatre  vingt-fîx  mille  fept 
cens  dix-huit  livres  quinze  fols; 
Se  les  mille  fept  cens  foixante- 
quinze  ficies  , vingt- fept  mille 
fix  cens  foixanre-dix  livres  cinq 
fols  , de  quelques  deniers.  On 
travailla  fix  mois  entier  à l’ou- 
vrage du  Tabernacle  , depuis 
le  fixieme  mois  de  l’année  Sain- 
te , jufqu’au  premier  jour  du 
premier  mois  de  l’année  fui- 
vante  , qui  étoit  la  1486.*  avant 
Jefus-Chrift.  Le  premier  de  Ni- 
fan , qui  répondoit  au  ai  Avril , 
félon  Ufferius  , le  Tabernacle 
de  l’alliance  fut  drefle  , dt  la 
gloire  du  Seigneur  le  remplit. 
Le  14  du  même  mois  , les  Ilraë- 
lites  firent  la  fécondé  Pâque  de- 
puis leur  fortie  d’Égypte  ; de 
vers  le  même-tems  . Mjîfe  pu- 
blia les  loix  qui  font  comprifes 
dans  les  fept  premiers  chapitres 
du  Lcvirique.  Il  confacra  Aaron 
& fes  fils  , il  oignit  & dédia  le 
Tabernacle,  tous  fes  vafes , ôi 
tout  ce  qui  lui  appartenoü» 
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Le  premier  jour  du  feconé 
mois  de  la  même  année  , Moi'fe 
fit  un  fécond  dénombrement  du 
peuple  , dans  lequel  les  Lévites 
turent  comptés  à part , de  defti- 
nés  au  fervice  du  Tabernacle. 
Moïfe  régla  leurs  fonctions , 5c 
les  charges  qu’ils  dévoient  por- 
ter dans  les  marches  du  défert. 
L'on  régla  aulfi  l’ordre  qne  les 
Tribus  dévoient  tenir  dans  les 
campemens  & dans  les  marches» 
afin  que  dans  une  telle  multitu- 
de il  n'y  eût  point  de  coofufion. 
Les  Princes  des  Tribus  firent 
auffi  chacun  leur  offrande  au 
Tabernacle  , chacun  en  leur 
rang  de  à leur  jour , pendant  les 
douze  jours  que  dura  la  consé- 
cration de  la  dédicace  de  ce  faint 
lieu.  Enfin  , Moïfe  fit , vers  le 
même  tems  , plufieurs  Ordon- 
nances qui  regardoient  la  pu- 
reté que  l’on  dévoie  apporter 
aux  chofes  faintes,  les  fouillu- 
res  que  l’on  devoir  éviter  , Sc 
la  maniéré  dont  on  devoit  s’ap- 
procher du  Tabernacle. 

Sur  la  fin  de  l’année  que  le 
peuple  pa(Ta  au  pied  du  mont 
binai,  Jéthro  beau-pere  de 
Moïfe  lui  amena  dans  le  camp 
fa  femme  Séphora  de  fes  deux 
fils  Gerfon  de  Éliézer.  Moïfe 
le  reçut  avec  tout  l'honneur 
poffible  ; de  à fa  perfuafion  , il 
changea  l’ordre  qu’il  avoit  éta- 
bli pour  la  reddition  de  la  julti- 
ce.  11  établit  des  Juges  fubalter- 
nes , qui  le  foulageoient  dans  le 
jugement  des  différends , en  ju- 
geant les  caufes  de  moindre 
confdquence  , de  en  lui  ren- 
voyait celles  qui  e'toieot  d’une 
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plus  difficile  difcufiîon.  Peu  de 
tems  après , la  colomne  de  nuée 
qui  conduifoic  les  lfraëlites  , 
s'étant  élevée  , ils  décampèrent 
de  Sinaï,  pour  aller  vers  Pha- 
ran.  Moïfe  ne  nous  dit  les  noms 

Îue  de  deux  campemens  , entre 
inaï  & Cadès  ; lçavoir , Ta- 
bééra  , c’eft-à-dire  , embrafe- 
ment  , & Kiberoih  Hattaubah  , 
c’eft-à-dire  , les  fépulcres  de 
concupifcence. 

Ce  fut  à l’occafion  de  l’arri- 
vée de  Séphora  au  camp  qu’Aa- 
ron  & Marie  fa  fœur  parlèrent 
contre  Moïfe  » à caufe  de  fa 
femme  , qui  étoit  Éthiopienne , 
en  difant  : a Le  Seigneur  n’a-t- 
» il  parlé  que  par  le  Seul  Moï- 
» fe  ? Ne  nous  a-t-il  pas  parlé 
» comme  à lui?  » Nous  ne  fça- 
vons  pas  le  détail  de  cette  dif- 
pute  , ni  la  caufe  qui  la  fit  naî- 
tre ; mais,  l’Écriture  nous  dit 
que  le  Seigneur  prit  la  défenfe 
de  Moïfe  , qui  étoit  le  plus 
doux  de  tous  les  hommes  ; fie 
qu’étant  defcendu  dans  la  co- 
lomne de  nuée  , il  parla  à Ma- 
rie Sc  à Aaron  à la  porte  du 
Tabernable,  & leur  dit  : » S’il 
» fe  trduve  parmi  vous  un  Pro- 
» phete  , je  lui  apparotirai  en 
» vilion  , ou  ja  lui  parlerai  en 
» fonge.  Mais  , il  n’en  eft  pas 
» ainu  de  Moïfe  mon  Serviteur, 
» je  lui  parle  bouche  à bouche, 
» & il  voit  le  Seigneur  claire- 
» ment  & fans  énigme.  Pourquoi 
» donc  n’avez-vous  pas  craint 
» de  parler  contre  lui  ? » En  mê- 
sne-tems , la  colomne  de  nuée 
fe  retira  , 8c  Marie  parut  toute 
couverte  de  leprç,  Aaron  , 
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l’ayant  vue  en  cet  état , eut  re- 
cours à la  clémence  de  Moïfe  , 
qoi  cria  auffitôt  au  Seigneur. 
Mais  , le  Seigneur  lui  dit  : » Si 
x>  fon  pere  lui  avoit  craché  an 
» vifage  , ne  feroit-elle  pai 
» obligée  de  demeurer  au  moins 
» fept  jours  chargée  de  confu- 
n fion  ? Qu’elle  demeure  donc 
» hors  du  camp  pendant  fept 
» jours  ; & après  cela  on  1a 
» fera  revenir.  ? 

On  ignore  fi  ce  fut  avant,  ou 
après  l’arrivée  des  Hébreux  à 
Cadés-Barnc , qu’arriva  la  Sé- 
dition de  Coré  , de  Dathan  8c 
d'Abiron.  Nous  la  placerons 
ici  , pour  raconter  enfuite  fans 
interruption  , ce  qui  arriva 
après  le  campement  de  Cadés- 
Barnc.  Coré  étoit  de  la  tribu  de 
Lévi  , aufC-bien  que  Moïfe  de 
Aaron.  Datan  & Abiron  étoient 
de  celle  de  Ruben.  Mécontens 
de  ce  que  Moïfe  fie  Aaron  par- 
tageoient  entre  eux  deux  tous 
les  honneurs  de  la  République, 
ils  s’élevèrent  contre  eux  avec 
deux  cens  cinquante  hommes 
des  premiers  du  peuple.  Ils  di- 
rent à Moïfe  : n Qu’il  vous  fuf- 
» fife  que  tout  le  peuple  eft  un 
» peuple  de  faints  ; pourquoi 
» vous  élevez-vous  fur  le  peu- 
» pie  du  Seigneur?  •»  Moïfe, 
ayant  entendu  cela,  fe  prolter- 
na  le  vifage  contre  terre  , de 
leur  dit:  » Demain  matin  le  Sei- 
» gneur  fera  connoître  ceux 
» qui  font  à lui.  Que  chacua 
n de  vous  prenne  fon  encenfoir, 
» fit  fe  préfente  demain  devant 
n le  Seigneur  ; fie  le  Seigneur 
» fera  voir  ceux  qu’il  a choit 
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» fis.  » Quant  à Dathan  Sc  Abt- 
ron , Moïfe  les  ayant  envoyés 
chercher  , ils  répondirent  : 
» Nous  n’irons  point.  N’eft-ce 
» pas  al Tez  que  vous  nous  ayiez 
» tirés  d’une  terre  où  couloient 
» des  ruilTeaux  de  lait  6c  de 
» miel,  pour  nous  faire  périr 
» dans  ce  défert  ? Voulez-vous 
» encore  nous  arracher  les 
» yeux?  Nous  n'irons  point.  » 
Le  lendemain  , Moïfe  ayant 
aiTemblé  tout  le  peuple  à l’en- 
trée du  Tabernacle,  la  gloire 
du  Seigneur  apparut;  6c  le  Sei- 
gneur dit  à Moïfe  6c  à Aaron  : 
» Séparez-vous  du  milieu  de 
» cetteaffemblée,afin  que  je  les 
•*  extermine  tout  d’un  coup.  » 
Moïfe  & Aaron  s’étant  jettés  le 
vifage  contre  terre,  lui  dirent  : 
» Seigneur  Dieu  , votre  colere 
» éclatera-t-elle  contre  tous  , 
» pour  le  péché  d’un  feul  i Et 
» le  Seigneur  leur  dit:  Que  tout 
» le  peuple  fe  fépare  des  ten- 
» tes  de  Coré,  de  Dathan  6c 
m d'Abiron.  » Le  peuple  s’étant 
retiré , Moïfe  dit  : » Si  ces 
» gens-ci  meurent  d’une  mort 
» ordinaire  , ce  n'eil  point  le 
» Seigneur  qui  m’a  envoyé  ; 
» mais  , ft  la  terre  s'ouvre  pour 
» les  engloutir  , vous  connoî- 
a»  trez  qu’ils  ont  blafphêmé  con- 
■n  tre  le  Seigneur.  » Auditât 
qu’il  eut  celle  de  parler , la 
terre  s’ouvrit  fous  leurs  pieds  , 
& ils  furent  engloutis  avec  leurs 
tentes  6c  rout  ce  qu’ils  avoient. 
En  même-tems  , un  feu  fortit  du 
Seigneur , 6c  fit  mourir  les  deux 
cens  cinquante  hommes  du  parti 
de  Coté , qui  croient  là  avçc 
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leur*  encenfoirs.  Alors , Moïfe 
fit  prendre  tous  ces  encenfoirs, 
qui  étoient  de  cuivre,  6c  les 
ayant  réduits  en  lames  , les  lit 
attacher  à l’autel  des  holocauf- 
tes , afin  d'y  fervir  de  monument 
de  ce  qui  étoit  arrivé.  Le  len- 
demain, le  peuple  commença  à 
murmurer  contre  Moïfe  , à eau» 
fe  de  la  mort  de  tant  d’hommes. 
Mais, le  Seigneur  fit  fur  le  champ 
fortir  un  feu  , qui  prit  dans  le 
camp  , & qui  l'auroit  confumé 
entièrement,  fi  Moïfe  n’y  eût 
promptement  envoyé  Aaron 
avec  fon  encenfoir.  Ce  Grand- 
Prêtre,  fe  mettant  entre  les  vi- 
vans  6c  les  morts,  offrit  de  l’en- 
cens , pria  le  Seigneur,  6t  la 
plaie  céda.  Il  y eut  en  cette  oc- 
cafion  quatorze  mille  fept  cens 
hommes  de  brûlés,  fans  comp- 
ter ceux  qui  étoient  péris  dans 
la  fédition  de  Coré.  Après  cela  , 
le  Seigneur  confirma  encore  le 
facerdoce  à Aaron  , par  le 
moyen  de  fa  verge  qui  fleurir. 

Des  fépulcres  de  concupif- 
cence  , le  peuple  alla  à Ha- 
féroth,6c  de  là  à Cadés-Barné, 
où  il  demeura  affez  long-tems. 
Alors,  Moïfe  envoya  par  l'or- 
dre de  Dieu , & avec  l’agrément 
du  peuple,  douze  hommes  choi- 
fis,  pour  faire  la  vifire  de  la  ter- 
re de  Chanaan.  Ces  hommes 
furent  quarantejours  à faire  leur 
voyage.  A leur  retour,  ils  rap- 
portèrent des  fruits  d’une  grot 
feur  fit  d’une  beauté  extraordi- 
naires , entr’autres  un  raifin  fi 
gros , qu’ils  étoient  deux  pour 
le  porter.  Étant  arrivés  au  camp, 
ils  déclarèrent  qu’à  la  vérité  le 
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païs  qu’ils  avoient  vu,  étoic  Thahath  ,Tharé  , Methca , Hef- 
d’une  beauté  & d’une  fertilité  mona  , Moféroth , Béné-Jaacan, 
admirables  ; mais  qu’il  écoic  le  mont  Gadgad,  Jétébatha  « 
rempli  de  villes  très-fortes , & Hébrona,  & Afiongaber.  D’A- 
peuplé  d’hommes  d’une  taille  fiongaber  ils  revinrent  à Cadés- 
gigantefque  , & qu’il  n’y  avoit  Barné , peut-être  par  le  même 
aucune  apparence  qu'ils  puffent  chemin.  Ils  furent  trente  - huit 
en  faire  la  conquête.  A ces  mots,  ans  à faire  ce  voyage.  Étant  à 
tout  le  peuple  fe  mutina.  Jofué  Cadés-Barné,  Marie,  fceur  de 
& Caleb  , qui  avoient  été  du  Moïfe  , y mourut.  Dans  le  roê- 
nombre  des  envoyés , s’oppofe-  me  campement  le  peuple  étant 
rent  inutilement  au  torrent  de  tombé  dans  le  murmure,  parce 
la  multitude.  Elle  vouloir  s’en  qu'il  manquoit  d’eau  , Moïfe 
retourner  en  Égypte.  Le  Sei-  &.  Aaron  leur  en  firent  fortir 
gneur  en  colere  menaça  de  faire  d’un  rocher.  Mais  , parce  qu'ils 
périr  tout  le  peuple.  Moïfe  l’ap-  témoignèrent  quelque  défiance  , 
paifa  par  fes  prières;  mais,  il  le  Seigneur  les  condamna  à mou- 
ne  put  empêcher  que  Dieu  ne  rir  dans  le  défert , fans  avoir 
condamnât  tous  ces  murmura-  la  confolation  de  voir  la  terre 
leurs  , depuis  l’âge  de  vingt  promife  ; ce  qui  fut  caufe  que 
ans  & au-delTus,  à mourir  dans  l’on  donna  à ce  campement  le 
le  défert.  Les  dix  envoyés , au-  nom  de  Mériba,  ou  les  eau» 
leurs  du  murmure,  furent  punis  de  contradiction, 
d’une  mort  fubite;  mais,  Jofué  Alors,  Moïfe  envoya  des 
& Caleb  furent  confervés , St  AmbafTadeurs  aux  rois  d’Édom 
Dieu  leur  promit  qu’ils  feroient  & de  Moab,  pour  les  prier 
les  feuls  de  toute  cette  multitu-  de  permettre  au  peuple  depaf- 
de,  qui  entreroient  dans  la  terre  fer  par  leurs  terres;  mais,  ils 
promife.  le  refuferent,  & menacèrent  de 

Le  peuple,  ayant  voulu  con-  venir  en  armes  pour  s’y  oppo- 
tre  l’ordre  de  Moïfe,  forcer  fer  ; ce  qui  obligea  les  Ifraëlites 
les  palTages  pour  entrer  dans  la  à faire  un  détour  dans  le  dé- 
terre deChanaan,  fut  repoulTé  fert,  pour  ne  pas  entrer  dans 
par  les  Amalécites  & par  les  le  païs  de  ces  peuples , que 
Chananéens.  Après  avoir  de-  le  Seigneur  ne  vouloir  pas  qu’il* 
meuré  allez  long-tems  à Cadés-  attaquaient.  Us  allèrent  au  mont 
Barné,  ils  en  décampèrent,  8c  Hor,  où  Aaron  mourut  âgé  de 
retournèrent  en  arriéré  vers  la  cent  vingt-trois  ans.  De-là  ils 
mer  Rouge , à Afiongaber.  Moï-  allèrent  à Salmona,  où  l’on 
fe  compte  dix-huit  campemens  croit  que  Moïfe  érigea  le  fer- 
entre  Cadés-Barné  & Afionga-  pent  d’airain  , pour  guérir  ceux 
ber,  Rethma,  Remmempharés  , qui  avoient  été  mordus  par  des 
Lebna  , Relia,  Céélatha  , le  lerpensaîlés  .qui  vinrentfondre 
montSépher,Arada,Macéloth,  fut  leur  camp.  De  Salmooa-ils 
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allèrent  à Phunon,  de  Phunon, 
à Oboth  ; de-là  à Jé-Abaritn: 
puis  au  torrent  de  Zared  ; de- 
là , aux  hauteurs  du  torrent 
d’Arnon  , à Mathana  , à Naha- 
lie! , à Dibongad  , à Helmon- 
Deblathaïm,  au  mont  Phafga, 
au  défert  de  Kédémoth.  De-là 
ils  envoyèrent  des  Ambafla- 
deurs  à Séhon  , roi  des  Amor- 
rhéens  , pour  lui  demander  paf- 
fage  fur  fes  terres.  Mais , ce 
Prince  Payant  refufé  , Moïfe 
lui  livra  la  bataille,  le  vainquit, 
& prit  tout  fon  pais.  Quel- 
que tems  après,  Og,  roi  de 
Bafan  , marcha  contre  Moiïe, 
& lui  livra  la  bataille , qu’il  per- 
dit ; & Moïfe  fe  rendit  maître 
de  tout  le  pais  qui  lui  obéifToit. 

Moïfe  vint  enfuite  camper 
dans  les  plaines  de  Moab  , à 
Séthim , où  les  Ifraëlites  de- 
meurèrent jufqu'à  ce  qu’ils  en 
forment  pour  palier  le  Jour- 
dain , fous  la  conduite  de  Jofué. 
Pendant  qu’ils  étoient  dans  ce 
campement  , Balac  , roï  de 
Moab  , envoya  chercher  le  de- 
vin Balaam,  pour  maudire  les 
Ifraëlites.  Balaam,  leur  ayant 
donné  contre  l’intention  de  Ba- 
lac , des  bénédictions , au  lieu 
de  malédictions , lui  fuggéra  à 
la  Kn  un  confeil  pernicieux  , 
qui  fut  de  les  faire  tomber  dans 
l’idolâtrie  & dans  la  fornica- 
tion , en  envoyant  dans  leur 
camp  des  filles  de  Moab.  Ce 
mauvais  confeil  fut  fuivi.  Mais, 
Moïfe  en  arrêta  les  fuites  & 
les  mauvais  effets  , en  faifant 
mourir  ceux  qui  s'étoient  aban- 
donnés au  culte  de  Béelphégor, 
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Le  Seigneur  en  fit  mourir  ce 
jour-là  jufqu’à  vingt-trois  mille, 
outre  mille  autres  que  l’on  avoit 
exécutés  par  la  fenrence  des 
Juges.  Ce  fut  dans  cette  occa- 
fion  que  Phinéès,  fils  du  grand- 
prêtre  Éléazar,  fignala  fon  zele 
pour  le  Seigneur. 

Après  cela,  le  Seigneur  or- 
donna à Moïfe  de  faire  la  guer- 
re aux  Madianites,  qui  avoient 
envoyé  leurs  filles  avec  celles 
de  Moab  , pour  engager  les 
Ifraëlites  dans  le  crime.  Phinéès 
fut  choifi  pour  chef  de  cette 
expédition.  Moïfe  lui  donna 
douze  mille  hommes  de  trou- 
pes choifies.  Il  défit  les  Madia- 
nites , tua  tous  les  mâles  qu’il 
trouva  dans  leur  pais,  fit  mourir 
cinq  de  leurs  Princes,  avec  le 
devin  Balaam,  qui  e'toit  la  pre- 
mière caufe  de  tout  le  mal.  Les 
enfans  de  Ruben  , de  Gad  3c 
la  demi-tribu  de  Manaffé  ayant 
demandé  à Moïfe  qu’il  leur 
accordât  pour  leur  partage  les 
terres  qu’on  avoit  conquifes 
fur  les  Amorrhéens  , Moïfe  les 
leur  donna  , à condition  qu’ils 
viendroient  avec  leurs  freres 
au-delà  du  Jourdain,  pour  leur 
aider  à faire  la  conquête  des 
pais  poffcdes  par  les  Chana- 
néens. 

Le  premier  jour  du  onzième 
mois  de  la  quarantième  année 
après  la  fortie  d’Égypte , Moïfç 
étant  dans  les  campagnes  de 
Moab  , & fçachant  qu’il  ne  paf- 
feroit  pas  le  Jourdain,  & que 
fa  derniere  heure  n’étoit  pas 
éloignée , fit  un  difcours  au  peu- 
ple , qui  cil  comme  la  récapi- 


Digitized  by  Google 


M O 

tulation  de  tout  ce  qu'il  avoir 
fait  , 8c  de  tout  ce  qui  étoit  ar- 
rivé depuis  la  fortie  d’Égypte. 
Il  y répéta  certaines  Loix , re- 
nouvella  avec  les  anciens  d’I- 
fraël  l’alliance  qu’ils  avoient 
faite  avec  le  Seigneur , leur  pro- 
posa les  biens  qui  feront  la  ré- 
compenfe  des  Ifraëlites  fideles, 
& les  maux  dont  feront  punis 
les  prévaricateurs,  3c  mit  entre 
les  mains  des  Prêtres  8c  des  An- 
ciens du  peuple,  une  copie  de 
la  Loi,  avec  ordre  d’en  faire  la 
leCture  folemnellement  dans  l’af- 
femblée  générale  de  la  nation, 
toutes  les  feptiemes  années.  En- 
fin , il  compofa  un  excellent  can- 
tique , qui  eft  comme  une  pro- 

Îhétie  de  ce  qui  devoir  arriver 
Ifraël.  Il  inventive  contre  leurs 
infidélités  futures  , 8c  les  mena- 
ce de  tous  les  maux  qui  leur 
font  arrivés  dans  la  fuite  des 
fiecles.  Enfin,  un  peu  avant  fa 
mort,  il  donna  à chacune  des 
tribus  une  bénédiction  particu- 
lière , dans  laquelle  il  mêla  di- 
verfes  prédictions  prophétiques. 
.La  tribu  de  Siméon  ne  s’y  trou- 
ve pas  comprife  pour  des  rai- 
ions  qui  nous  font  inconnues. 

Enfin  , le  Seigneur  ordonna 
à Moïfe  au  commencement  du 
douzième  mois , de  monter  fur 
le  mont  Nébo,  d’où  il  lui  fit 
voir  tout  le  païs  de  deçà  8c  de 
delà  le  Jourdain,  8c  il  lui  dit: 
» Voilà  le  païs  que  j'ai  promis  à 
n vos  peres.  Vous  le  verrez  ; mais , 
» vous  n'y  entrerez  point.  Moi'fe, 
» ferviteur  du  Seigneur,  mou- 
» rut  dans  ce  lieu  de  ta  terre  de 
» Moab,  félon  l’ordre  du  Sci- 
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* gtteur;  & il  fut  enterré  dans 
» la  vallée  du  pais  de  Moab  , 
n vis-à-vis  Phogor;8c  nul  hom- 
» me  jufqu'aujourd’hui  n’a  con- 
» nu  le  lieu  oïl  il  a été  enterré. 
» Il  avoir  cent  vingt  ans  , lorf- 
» qu’il  mourut.  Sa  vue  ne  bailla 
» point,  8c  fes  dents  ne  furent 
» pasébranlées.  Les  enfans  d’IG- 
» raël  le  pleurèrent  dans  la 
» plaine  de  Moab  pendant  tren- 
» te  jours.  Il  ne  s’éleva  plus 
» dans  Ifraël  de  Prophète  fem- 
» blable  à lui , que  le  Seigneur 
n connût  face  à face , ni  qui 
» ait  fait  des  miracles  > comme 
» le  Seigneur  en  fit  par  Moïfe 
» dans  l'Égypte  , ni  qui  ait  agi 
» avec  tant  de  pouvoir,  ni  qui 
x>  ait  fait  des  oeuvres  aufli  mer- 
» veilleufes  qu’il  en  a fait  aux 
» yeux  de  tout  Ifraël.  » 

Toute  l’Écriture  eft  remplie 
des  éloges  de  ce  grand  hom- 
me ; 6 1 voici  comme  en  parle 
Jefus,  fils  de  Sirach  , auteur  de 
l’Eccléfiaflique  : » Moïfe  a été 
» aimé  de  Dieu  8c  des  hommes, 
» la  mémoire  elt  en  bénédiéioo. 
» Le  Seigneur  lui  a donné  une 
» gloire  égale  à celle  des  Saints; 
» il  l’a  rendu  grand  8c  redouta- 
» ble  à fes  ennemis , il  a fait 
» ceffer  les  prodiges  par  fes 

» paroles.»  ( Lorfque  dans  l’É- 
gypte il  a , pour  ainfi  dire,  ar- 
rêté le  bras  de  Dieu  , arrêtant 
le  cours  des  dix  plaies , lors- 
qu'il l’a  jugé  à propos.)  n Dieu 
» l’a  élevé  en  honneur  devant 
» les  Rois  ; il  lui  a preferit  fes 
n ordonnances  devant  fon  peu- 
» pie,  8c  lui  a fait  voir  fa  gioi- 
» re  ; il  lui  a donné  les  dons  de 
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» la  foi  & de  la  douceur,  & P* 
» choifi  entre  les  hommes.  Dieu 
» l’a  écouté,  & l’a  fait  entrer 
» dans  la  nuée;  il  lui  a donné 
» fes  préceptes  devant  tout  fon 
» peuple,  8c  la  loi  de  vie  & 
*>  de  fcience  pour  apprendre 
» fon  alliance  à Jacob  , & fes 
» ordonnances  à Ifraël.  » 
Moiïe  eft  le  plus  ancien  au- 
reur  dont  il  nous  relie  des  ou- 
vrages authentiques;  il  nous  a 
laiflé  le  Pentatcuque  , c’eft-à- 
dire , les  cinq  premiers  livres 
de  l’ancien  Tellament , qui  font 
la  Génefe,  l’Exode,  le  Léviti- 
que,  les  Nombres,  3c  le  Deu- 
téronome. Ces  livres  apparem- 
ment n’étoient  pas  féparcs  au 
commencement  comme  ils  le 
font  aujourd'hui.  MoiTc  n’avoit 
«ompofé  qu’un  feul  ouvrage  , 
dont  Us  Loix  étoient  comme  le 
corps,  de  la  Génefe  comme  la 
préface.  Dans  la  fuite , on  les  a 
artagés  pour  la  facilité  des 
eéteurs.  Ces  livres  font  recon- 
nus pour  infpirés  & authentiques 
d’un  commun  confentement , par 
les  Juifs  8c  par  toutes  les  églifes 
Chrétiennes,  même  celles  qui 
font  féparées  de  la  Communion 
de  l’églife  Romaine.  On  a for- 
mé quelques  difficultés  fur  l’Au- 
teur de  ces  livres  , parce  qu’on 
y a remarqué  quelques  traits  3c 
quelques  tenues  , qui  ne  paroif- 
fent  pas  convenir  à Moïfe.  Il 
faut  avouer  que  l’on  y a fait 
en  effet  quelques  légères  addi- 
tions; mais,  ces  additions  n'y 
changent  rien  pour  le  fens  ; elles 
n’y  font  mifes  que  pour  un  plus 
grand  éclaircilTcment  ; 8c  ce  fe- 
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roit  outrer  la  matière , que  d'en 
conclure  que  Moïfe  n’en  ell 
point  le  premier  auteur. 

Outre  le  Pentateuque  , les 
Juifs  attribuent  auffi  à Moïfe 
onze  Pfeaumes. 

Sçavoir , le  LXXXIX,  le 
XC,  le  XC1  , le  XCII , le 
XCUI , le  XCIV  , le  XCV  , le 
XCVI,  leXCVII,  le  XCVI1I  , 
le  XC1X. 

Mais  , on  n’a  aucune  bon- 
ne preuve  que  ces  Pfeaumes 
foient  véritablement  de  Moïfe. 
La  preuve  , tirée  du  titre  du 
Pfeaume  XCIX  , qui  porte  : 
Oratio  Moyfi  hominis  Dci , que 
l'on  veut  qui  s’étende  fur  les 
dix  Pfeaumes  fuivans,  ne  fuffic 
pas  pour  les  attribuer  à ce  Lé- 
giïlateur.  On  fçait  que  la  plu- 
part des  titres  des  Pfeaumes 
ne  font  pas  originaux  , ni  bien 
anciens;  qu’il  y en  a même  de 
mal  placés.  De  plus,  on  trouve 
dans  ces  Pfeaumes  des  noms  de 
perfonnes  , 8c  d’autres  caractè- 
res qui  ne  conviennent  point  à 
Moïfe.  Nous  croyons  avec  d’ha- 
biles interprètes  , que  le  nom 
de  Moïfe  marque  peut-être  que 
ces  Pfeaumes  furent  compofcs 
par  quelques  Lévites  defeen- 
dans  de  Moïfe  ; ou  qu’ayant 
été  écrits  par  quelque  Prophè- 
te, ils  furent  donnés  à chanter 
à la  bande  des  Muliciens  de  la 
race  de  Moïfe. 

Quelques  Auteurs  ont  cru 
que  Moiïe  avoir  compofé  le 
livre  de  Job.  Origene  prétend 
u’il  le  traduilit  fimplemenc  de 
yriaque  en  Hébreu.  Mais  , ce 
cc  fentimeot  n’eft  reçu  ni  des 
Juifs, 
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Juifs , ni  des  Chrétiens  ; & s’il 
croit  vraim-nt  de  Moïfe  , les 
Juifs  I’  auroient-ils  féparé  du 
Pentateuque  ? On  parle  auffi 
d’une  Apocalypfe  ou  Révélation 
de  Moïfe , d'une  petite  Génefe, 
d’une  Afcenfîon  de  Moïfe,  d’une 
Aflomption  de  Moïfe  , du  Tef- 
tament  de  Moïfe  , des  Livres 
myftérieux  de  Moïfe  , qui  font 
cirés  par  quelques  Anciens , & 
dont  on  trouve  des  paflages  dans 
leurs  ouvrages.  On  croit  que 
faint  Paul  a tiré  de  l’Apocalyp- 
fe  de  Moïfe  ces  mots  : Dans 
Jefus-Chrifl  ni  la  Circoncifion , 
ni  Hncirconcifion  ne  fervent  de 
rien  , mais  la  foi  qui  ejl  animée 
par  la  charité.  Et  ces  autres  : 
En  Jefas- Chnfl  ni  la  Circoncifion 
ni  l'mcirconcifion  n'ont  aucune 
efficace  , mais  l'être  nouveau  que 
Dieu  crée  en  nous.  On  veut  aulli 
que  ce  que  faint  Jude  a dit  du 
combat  de  faint  Michel  contre 
le  dragon,  à l'occalïon  du  corps 
de  Moïfe  , foit  tiré  de  l’AfiTomp- 
tion  de  Moïfe. 

A l’égard  de  la  mort  & de  la 
fépulture  de  Moïfe  , on  forme 
fur  cela  de  grandes  difficultés. 
L’Écriture  dit  expreflément  , 
qu’il  elî  mort , félon  l’ordre  de 
Dieu.  Mais  , comme  l'Hébreu 
porte  à la  lettre,  fur  la  bouche 
du  Seigneur  , les  Rabbins  fe 
font  imaginés  que  le  Seigneur 
avoir  tiré  foname,  par  un  bai- 
fer  qu’il  lui  donna.  On  peut 
voir  ce  fentiment  exprimé  fort 
au  long  dans  les  livres  que  M. 
Gaulmin  a publiés  en  Hébreu  & 
en  Latin  fous  le  titre  de  Peti- 
rath  Mofê.  D’autres  ont  fouteau 

Tom.  XXIX. 
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qu’il  n’étoit  pas  mort  ; & quel- 
ques-uns , (ans  nier  fa  morr , 
ont  prétendu  qu’il  avoit  été 
tranfporté  au  Ciel.  » Nos  maî- 
» très  nous  ont  enfeigné  , dit 
» Mairaonides,  que  Moïfe  notre 
“ maître  n’eii  pas  mort  , mais 
» qu’il  eft  monté  au  Ciel,  & 
» qu’il  fert  Dieu  dans  l’érerni- 
» té.  >»  Jofephe  dit  qu’il  difpa- 
rut,  mais  que  lui-même  a écrit 
fa  propre  mort  , de  peur  que 
les  Juifs  , éblouis  de  l’éclat  de 
fa  vertu  , ne  crulTent  qu’il  étoic 
allé  vers  la  Divinité;  & com- 
me perfonne  n'a  fçu  où  étoic 
Ton  tombeau  , qu’il  parut  avec 
Élie  dans  la  Transfiguration  de 
Jeius-C.hrift  , & qu'enfin  faint 
Jude  dit  qu  il  y eut  une  difpute 
entre  le  Démon  & faint  Michel, 
au  fujet  de  foh  corps  , en  en  a 
inféré  , ou  qu’il  n’étoit  point 
mort  , ou  qu’il  étoit  monté  au 
Ciel  en  corps  & en  ame. 

Nous  ajouterons  ici  une  re- 
marque alTez  curieufe,  touchant 
la  maniéré  naturelle  dont  Moïfe 
a pu  fçavoir  l’hiftoire  depuis  la 
création  du  monde  , par  le 
moyen  de  huit  perfonnes  feule- 
ment , qui  ont  pu  fe  communi- 
quer les  chofes  de  bouche  l’une 
à l’autre  , quoiqu’entre  Adam  5c 
Moïfe  il  y ait  eu  près  de  a 5 
ficelés.  Ces  huit  perfonnes  font 
Adam,  Mathufalem , Sera,  ( fils 
de  Noé  ) Abraham  , Ifaac,  Ja- 
cob , Lévi , ( grand-pere  d’Am- 
ram  ) & Amram.pere  de  Moïfe. 
Cela  fe  verra  facilement  dans  la 
table  qui  fuit  , mais  dont  la 
chronologie  n'eft  cependant  pas 
la  meme  que  celle  que  noue 
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avons  fuivie  dans  l’article  qli’oil 
vient  de  lire.  Cette  circonftan- 
ce , qui  provient  de  ce  que  l'Au- 
teur de  la  Table  a fuivi  un  ordre 
chronologique  différent,  ne  fait 
rien  au  fond  de  la  chofe. 


Ans  du 
mtndt, 

Adam 

Cmort,  930. 

Mathufala,  né  ’ ,?!* 

I mort , 1656. 


Sem 


£né,  133g. 


mort , 2158. 

Abraham  i 

i mort,  1213. 

Ifaac  îné>  **39- 
< mort,  2310. 

Jacob  *né’  11  "• 
1 mort,  2343. 

{ LVr,. 

A"'*“  Immt.î’iS 
«<■"*  imo',.,1464- 


Avant 

J.C. 

3ioî* 

3347- 

2379. 

2476. 

1877. 

1996. 

1822. 

1896. 

1817. 

1836. 

1690. 

1730. 

1613. 

1643. 

1309. 

1571. 


Moi'fe  avoit  62  ans  quand  fon 
pere  mourut  ; ainfi  , cet  Hifto- 
rien  facré  a pu  fçavoir  d’Am- 
ram  , ce  qu’Amram  avoit  appris 
de  Ldvi  ; & l’on  peut  remonter 
de  la  forte  jufqu’à  Adam. 

MOISSONNEURS  [ Chan- 
fon  des  ].  (a)  Théocrite  & fes 
Scholialtes  , Apollodore  cité 

Îar  l’un  d’eux  , Phavorinus  , 
ollux , Athénée , Héf’ychius  St 
Suidas  , fort  mention  de  cette 
efpece  de  Chanfon , & la  nom- 
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ment  la  Chanfon  de  Liryerfès  » 
ou  fimplement  le  Lityerfe  , nom 
qu’elle  tiroit  de  Lityerfès , fri» 
naturel  de  Midas, 8c  Roi  de  Cèle? 
nés  en  Phry  gie.  Ce  fut  un  Prince 
féroce  , fort  adonné  aux  tra- 
vaux de  la  campagne,  8c  fur- 
tout  à ceux  de  la  moiflon.  Il 
obligeoit  les  étrangers  de  moif> 
fooner  avec  lui  de  autant  que 
lui;  ceux  qui  n’en  avoient  pas 
la  force  , étoient  mis  à mort  ; 
enfin,  il  fut  tué  lui -même  par 
Hercule , du  vivant  de  Midas. 

Jules  Scaliger  accufe  ici  les 
Mythologues  d’anachronifme  , 
prétendant  que  Midas  & Her- 
cule ne  furent  jamais  contempo- 
rains ; mais,  il  n’en  donne  au- 
cune preuve  , 8c  rien  n’empê- 
che , ce  nous  femble  , qu’ils 
n’aient  pu  vivre  dans  le  mêrne- 
tems.  Quoi  qu’il  en  foit  , le 
pocte  Solïthéus  ou  Sofibius  eli 
le  plus  ancien  Ecrivain  connu 
qui  ait  marqué  ce  fynchronifme, 
& parlé  des  aventures  de  Li- 
tyerfès. On  a fur  ce  fujet  un 
fragment  d'une  de  fes  tragédies  , 
rapporté  en  partie  par  Aihénée 
& par  Tzetzès , 8c  en  entier 
par  un  Scholiafte  de  Théocrite. 
Ménandre  parioit  auffi  de  Li- 
tyerfès chantant  au  retour  de  la 
moiffon. 

Pollux  dit  que  le  Lityerfe  étoit 
une  chanfon  de  deuil  qu’on 
chantoic  autour  de  l’aire  & des 
gerbes , pour  confoler  Midas  de 
la  mort  de  fon  fils.  La  Chanfon 
n’étoit  donc  point  une  Chanfon 
Grecque  dans  fon  origine.  AufH 


<*)  Mém.  de  l'Acsd.  des  Infcript,  & Bell.  Lctt.  Tom,  IX.  p.  548.  tr  fuit. 
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Pollux  la  met-il  au  rang  des 
Chaulons  étrangères  ; & il  ajou- 
te qu’elle  écoit  particulière  aux 
Phrygiens , qui  avoient  reçu  de 
Lityerfès  l’ufage  de  l’agricul- 
ture. Le  Stholiafte  de  Théocri- 
te  allure  que  de  fon  tems  les 
Moiflonneurs  de  Phrygie  chan- 
toient  encore  les  éloges  de  Li- 
tyerfts , comme  d’un  excellent 
Moiflonneur. 

Si  le  Lityerfe  a été  dans  fon 
origine  une  Chanfon  étrangère 
aux  Grecs  , qui  rouloit  fur  les 
éloges  d’un  Prince  Phrygien  , 
on  doit  reconnoîrre  que  les 
Moiflonneurs  de  la  Grece  n’a- 
dopterent  que  le  nom  de  la 
Chanfon  , Sc  qu’il  y eut  tou- 
jours une  grande  différence  en- 
tre le  Lityerfe  Phrygien  & le 
Lityerfe  Grec.  Ce  dernier  ne 
parloir  guère  ni  de  Lityerfès, 
r.i  de  Midas  , à en  juger  par 
l’Idylle  dixième  de  Théocrite, 
où  le  Poëre  introduit  un  Moif- 
fonneur  qui  , après  avoir  dit  : 
Voye\  ce  que  c'efl  que  la  Chanfon 
du  divin  Litytrsh , la  rapporte 
ainfi  partagée  en  fept  couplets. 

» Cérès  , qui  multipliez  les 
» grains  Si  les  épis,  faites  que 
*>  cette  moiflon  réuflîfle  Si  qu’ei- 
» le  fuit  des  plus  abondantes. 

» Vous  , qui  faites  les  ger- 
» bes  , ayez  foin  de  les  bien 
*>  lier  , de  peur  que  les  paflans 
ta  ne  difem:  Miférables  ouvriers, 
» voilà  du  bien  perdu. 

» Que  le  tas  de  vos  gerbes  foit 
h expofé  au  vent  du  nord  ou  du 
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ri  couchant  ; c’elt  le  moyen  de 
» faire  gonfler  les  épis. 

» Vous,  qui  battez  le  bled, 

» évitez  le  fommeil  du  midi  ; 
» c’efl  l’heure  où  le  grain  fe 
n dérache  plus  aifément  de  la 
» tige. 

» Les  Moiflonneurs  doivent 
>»  commencer  leur  travail  au 
» réveil  de  l’alouette  , finir 
» quand  elle  fe  couche  , Sc  de- 
» venir  comme  inlenfibles  à la 
» chaleur. 

» Enfans  , que  le  fort  de  la 
» grenouille  eft  à délirer;  elle 
» ne  s’embarralfe  point  qui  lui 
ti  donnera  à boire  , elle  en  a 
» toujours  abondamment. 

» Il  vous  lied  bien  , homme 
« avare , de  ne  donner  pour 
» nourriture  à vos  ouvriers  que 
» des  lentilles.  Prenez  garde 
» de  vous  blefler  la  main  en 
» voulant  partager  une  graine 
» de  cumin.  » 

Telles  font  les  paroles  que 
Théocrite  fait  chanter  à un 
M ùffonneur.  Si  ces  vers  doi- 
vent être  regardés  comme  un 
morceau  de  Poëfie,  plutôt  que 
comme  un  véritable  Lityerfe  , 
ils  fervent  toujours  à faire  voir 
le  goût , le  ftyle , & la  matière 
ordinaire  des  Chanfons  de* 
M oiffbnneurs. 

La  Chanfon  du  Lityerfe  palTa 
en  proverbe  dans  la  Grece  , 
pour  marquer  , dit  Érafme  , 
une  Chanfon  qu’on  chantoit  à 
contre-coeur  ou  par  force. 

MOLA  ASINAR1A.  (a) 
Lotfqu’on  eut  trouvé  l’ufage  des 


(a)  Aaiiq.  expllq-  par  D.  Bcrn.  de  Montf.  Tom.  111.  pag.  t«o. 
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meules  , on  les  üc  tourner  par 
des  ânes,  auxquels  on  bandoic 
les  yeux  ; delà  eft  venue  l’ex- 
prellîon  Mo  la  Afinaria. 

M O L A , pâte  confacrée. 
C’étoit  une  pâte,  faite  avec  de 
la  farine  & du  fel  , dont  on 
frottoit  le  front  des  viélimes 
avant  que  de  les  égorger  dans 
les  facrifices.  On  appelloit  cette 
pâte  Mola  , en  un  feul  mot , ou 
Mola  Sol/a;  delà  vient  que  le 
mot  immol  are  ne  lignifie  pas  pro- 
prement immoler  la  victime  , 
mais  la  préparer  à être  égor- 
gée. 

' MOLADA  , Mol  ad  a , (a) 

, ville  de  Paleftine 
dans  la  tribu  de  Simeon.  Elle 
aveit  d’abord  été  donnée  à la 
tribu  de  Juda;  mais,  enfuire  , 
elle  fut  cédée  à telle  de  Simêon. 
D.  Calmer  penfe  que  c’eft  la 
même  que  Malatha  ou  Mala- 
this  , marquée  dans  la  notice  de 
l’Empire,  ou  Maceloth  , dont 
il  eft  parlé  dans  le  livre  des 
nombres.  Cette  ville  étoit  dans 
la  partie  la  plus  méridionale  de 
Juda.  Saint  Jérôme  lit  Méloda. 

MOLATHI  , Molathi  , (6) 
Huoitnti  , ville  de  Paleftine. 
Berzellaï , pere  d’Hadriel , étoit 
de  cette  ville. 

MOLCHOM,  Molchom , (c) 
M , le  quatrième  des  en- 
fans  que  Saharaïm  eut  de  Hodès 
fa  femme. 

MOLECH  , Molech.  Voye j 
Moloch. 

(j)  Numcr  c.  îj.  v.  «5  , »<•  Jofu.  c. 
•15.  v.  >6.  c.  19.  v.  i. 

(b\  Reg  a.  c.  »i.  v.  8. 

Uj  J’aul.  L.  1.  t.  U.  y.  y. 
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MOLES  , Moletj  Déefles  des 
Meuniers.  On  les  croyoit  filles 
de  Mars  , parce  qu’il  écrafe  les 
hommes  comme  le  bled.  On  ap- 
pelloit aulli  Moles  les  ftatues 
coloflalss  , qu’on  élevoit  en 
l’honneur  des  Dieux. 

On  donnoit  encore  chez  les 
Romains  lé  nom  de  Mole  à une 
efpece  de  maufolée  , bâti  en 
maniéré  de  tour  ronde  fur  une  < 
bafe  quarrée  , ifolée  avec  co- 
lomnes  en  fon  pour-tour,  tU  cou- 
vert d’un  dôme. 

Le  Mole  de  l’empereur 
Adrien  , aujourd’hui  le  château 
Saint  Ange  , étoit  le  plus  grand 
8c  le  plus  fuperbe  ; il  étoit  cou- 
ronné d’une  pomme  de  pain  de 
cuivre  dans  laquelle  étoit  une 
urne  d’or  , qui  contenoit  les 
cendres  de  l’Empereur. 

Antoine  Labaco  donne  un 
plan  8c  une  élévation  du  Mole 
d’Adrien  , dans  fon  livre  d’ar- 
chiceéture. 

MOUD,  Molid,  M«.  ( d) 
fut  fils  d'Abifur  8c  d’Abihaïl. 

MOLION  , Molion  , Mj Mur  , 

(e)  fidele  écuyer  de  Tymbrée, 
fut  renverfé  par  UlyflTe  au  fiege 
de  Troie. 

MOLIONE  , Molione  , Mc- 
tilnt  , mere  des  Molionides. 
Voyc{  Molionides. 

MOLIONIDES  , Molioni- 
des , ( f)  furnom  de  deux  freres 
nommés  l’un  Euryte  , & l’autre 
Ctéatus,  & tous  deux  fils  d’Ac- 
tor  & de  Molione  , ou , félon 

(</)  Parai.  L.  I.  c.  a.  v.  «9. 

(*)  Humer.  Iliad.  L.  XI.  v.  311  , ja», 
if)  P*uf.  p.  a8y  , *yO,  475). 
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d’autres  , de  Neptune  & de 
Molione. 

Hercule  , ayant  déclaré  la 
guerre  à Augé  , ne  put  exécu- 
ter aucune  entreprise  confidé- 
rable , parce  que  les  fils  d’Ac- 
tor  qui  étoient  à la  fleur  de  leur 
âge  <Jc  pleins  de  courage , ren- 
doient  tous  Tes  defleins  inutiles. 
Environ  ce  tems-là,  les  Corin- 
thiens indiquèrent  leurs  jeux 
illhmiques  avec  promefle  de 
fûreté  pour  tous  ceux  qui  vou- 
droient  y affifter.  Les  fils  d’Ac- 
tor  fe  mirent  en  chemin  pour 
s’y  rendre  ; Hercule  qui  en  fut 
averti , alla  les  attendre  auprès 
de  Cléone  , & leur  drefla  une 
ambufcade  où  ils  périrent.  Leur 
mort  fut  bientôt  fçue  , mais 
l’auteur  en  étoit  ignoré  ; Mo- 
lione leur  mere  fit  tant  qu’elle 
le  découvrit.  Auflitôt  les  Eléens 
envoyèrent  prier  les  Argiens 
d’en  faire  juftice  , ils  s’adref- 
foient  aux  Argiens  , parce 
qu’Hercule  demeuroit  alors  à 
Tirynthe.  Ceux-ci  ayant  lailTé 
le  crime  impuni  , les  Éléens 
fuppiïerent  les  Corinthiens  d’in- 
terdire les  jeux  Illhmiques  à 
tous  les  Argiens,  pour  les  pu- 
nir de  ce  qu’ils  protégeoient 
un  criminel  qui  en  avoit  violé 
les  franchifes  & les  privilèges. 
Mais  , les  Corinthiens  n’ayant 
pas  eu  plus  d’égard  à leurs 
prières  , on  dit  que  Molione 
frappa  de  fa  malédiction  tous 
ceux  de  fes  citoyens  qui  à l’a- 
venir oferoient  affilier  aux  jeux 
Illhmiques  , & la  crainte  d’en- 
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courir  cette  malédiction  eut 
tant  d’empire  lur  l’efprit  des 
Éléens,  qu’encore  du  rems  de 
Paufanias  ceux  d’enrr’eux  qui 
s'exerçoient  pour  difputer  le 
prix  aux  jeux  de  la  Grece  , 
s’abflenoient  des  jeux  Ilthmi- 
ques. 

LesMolionidesavoient  épou- 
fd  les  deux  filles  de  Dexamé- 
nus  , roi  d’Olene.  Euryte  laifTa 
un  fils  nommé  Taipius  ; <?c  Ctéa- 
tus  , un  autre,  appelld  Amphi- 
macus,  qui  regnerent  tous  deux 
en  Élide,  avec  Agallhene,  fils 
d’Augias.  La  Fable  Jir  que  les 
Molionides  étoient  deux  célé- 
brés conducteurs  de  chariots  , 
qui  avoient  deux  têtes  de  quatre 
mains , mais  un  corps  feulemenr, 
& qui  agifloient  avec  une  par- 
faite intelligence. 

MOLIONS  , Moliones  , (u) 
nom  qu’Homere  donne  aux  deux 
fils  d’ACtor.  Ce  Poète  dit  qu’ils 
étoient  encore  jeunes  , & n’a- 
voient  pas  beaucoup  d’expé- 
rience pour  la  guerre,  lorfqu’ils 
'parurent  à la  tête  de  tous  les 
peuples  de  l’Élide  , infanterie 
& cavalerie.  Neftor  leur  auroit 
fait  mordre  la  pouffierefous  les 
coups , ft  Neptune  , qui  pafloit 
pour  leur  véritable  pere,  ne  les 
eût  délivrés  de  fes  mairis  , en 
les  tirant  de  la  mêlée,  8c  en  les 
couvrant  d’un  épais  nuage  qui 
les  déroba  à fa  fureur.  Il  n’au- 
roit  pas  été  vraifemblable  , dit 
Madame  Dacier , que  Neftor 
eût  tué  les  deux  Molions  , qui , 
quoique  jeuoes  , étoient  déjà 


l»)  Homcr,  Uiad.  L,  XI.  r.  yoS,  & fa. 
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très-vaiüans  ; voilà  pourquoi 
Homere  a recours  à cet.e  fiction, 
que  Neptune  les  déroba  à la 
pouîfiite  de  Neltor. 

MOLOCH  , Moloch,  (a) 
M.*t\ . un  des  principaux  Dieux 
de  l'orient,  étoit  honoré  par 
les  Ammonites , qui  le  repréfen- 
toient  fous  (a  figure  monfîrueufe 
d’un  homme  de  d'un  veau. 

Le  nom  de  Moloch  lignifie 
Roi  ; & celui  de  Melchotn  , 
leur  Roi.  Moïfe  défend  en  plus 
d'un  endroit  aux  Ifraëlites  de 
confatrer-  leurs  enfans  à Mo- 
loch, en  les  faifant  palier  par 
le  feu  en  l’honneur  de  ce  faux 
Dieu  ; il  veut  qu’on  puniûe  de 
mort  celui  qui  aura  contreve- 
nu à cette  ordonnance  ; Sc  Dieu 
menace  d’arrêter  l'oeil  de  fa 
colere  fur  cet  homme  , & de 
l’exterminer  du  milieu  de  fon 
peuple.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
pareneeque  les  Hébreux  étoient 
adonnés  au  culte  de  cette  Di- 
vinité dès  avant  leur  fortie  d’É- 
gypte , puifqu’Amos,  fie  après 
lui  S.  Étienne,  leur  reprochent 
d’avoir  porté  dans  le  défert  la 
tente  du  dieu  Moloch.  Salomon 
bâtit  un  temple  à Moloch  fur 
le  mont  des  Oliviers  ; fie  Ma- 
nalTé  , long  tems  après  , imita 
fon  impiété  , en  faifant  pallier 
fon  fils  par  le  feu  en  l’honneur 
de  Moloch.  Cétoit  principale- 
ment dans  la  vallée  de  Topheth 
& d’Hennon,  à l’orient  de  lé- 
tal Levit.  c.  «o.  t.  s.  & fiij.  Reg.  L. 
111.  c.  si.  v.  7.  L.  IV.  e.  17.  v.  31.  c. 
ai.  v.  A.  Varal  L.  I.  c.  »o.  v.  a.  A mus. 
c.  5.  v.  aA.  Atlu.  Apolt.  c.  7.  v.  43. 
Xlyih.  par  M.  l’Abb.  ban.  Tua»,  1.  pag. 
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rufalem  , que  s’exerçott  le  culte 
impie  que  les  Juifs  rendoienr  à 
Moloch  , en  lui  facriflanc  leur* 
enfans,  fit  en  les  faifant  palier 
par  le  feu  en  fon  honneur. 

Quelques-uns  ont  cru  que 
l’on  fe  contentoit  de  faire  fau- 
ter ces  enfans  par-delTus  un  feu 
dédié  à Moloch,  pour  les  con- 
facrer  par-là  à ce  faux  Dieu  , 
& pour  les  purifier  par  cette 
luilration  , ufitée  dans  d’autres 
rencontres  parmi  les  Payens. 
Il  y en  a qui  penfent  qu’on  les 
faifoit  palier  entre  deux  feux 
vis  à-vis  l’un  de  l’autre,  pour 
le  même  defTein.  Enfin,  d’au- 
tres foutiennent  que  l’on  brû- 
loir réellement  les  enfans  à 
l’honneur  de  M .loch.  L’Écri- 
cure  fournit  plulîeurs  preuves 
de  cela,  puifqu’clle  dit  d’une 
maniéré  très-expreffe , que  les 
Hébreux  immoloient  quelque- 
fois leurs  enfjns  aux  démons  , 
à Moloch  , aux  Dieux  étran- 
gers. Et  même  au  quatrième 
livre  des  Rois , il  efl  dit  expref- 
fement  que  les  habitans  de  Sé- 
pharvaïm  brûloient  leurs  enfans 
par  le  feu  , en  l’honneur  d’Ani- 
mélech  fie  d’Adramélech  leurs 
Dieux,  qui  font  fans  doute  les 
mêmes  que  le  dieu  Moloch 
des  Ammonites.  Nous  ne  vou- 
drions pas  cependant  aflurer 
qu’on  brûlât  toujours  réelle- 
ment les  enfans  en  l’honneur 
de  ce  faux  Dieux;  & peut-être 

lui  , }i8.  Tom.  II.  pag.  430  ér  f«f*. 
Tom.  III.  p.  78.  & /*iv.  Anliq.  expliq. 
par  D.  Bcrn.  de  Munit.  Toin.  II.  pag. 
381.  Menu  de  l’Acid,  des  Infcripi.  SS 
Dell,  Leu.  lom.  Ui.  p.  54,  dp. 
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que  quand  il  eft  Amplement  mar- 
qué qu’on  faifoit  pafler  par  le 
feu,  cela  veut  dire,  en  quel- 
ques endroirs,  faire  fauter  par 
deflus  les  flammes , ou  pafler 
promptement  entre  deux  feux. 
Mais  , nous  fommes  petfuadcs 
que  pour  l’ordinaire  les  adora- 
teurs de  Moloch  immoloient 
leurs  enfans,  & les  faifoient  mou- 
rir en  l’honneur  de  cette  Divinité. 

Les  Rabbins  aflurent  que 
l’idole  de  Moloch  étoit  de 
bronze , aflîfe  fur  un  thrône  de 
métal  , ornée  de  la  Couronne 
royale , ayant  la  tête  d’un  veau, 
& les  bras  étendus  comme 
pour  embrafler  quelqu’un.  Lorf- 
qu’on  vouloit  lui  immoler  des 
enfans  , on  échauffoit  cette  fta- 
rue  en  dedans  par  un  grand  feu  ; 
& lorfqu’elle  étoit  toute  brûlan- 
te , on  mettoit  entre  fes  bras 
les  miférabtes  viélimes,  qui  y 
étoient  bientôt  confumées  par 
l’excès  de  la  chaleur.  Mais , afin 
qu’on  n'entendit  pas  les  cris  de 
ces  enfans , on  faifoit  un  grand 
bruit  de  tambours  & autres  inf- 
trumens  autour  de  l’idole.  C'é- 
toit  même  de  ce  bruit  que  la 
vallée  où  fe  commettoient  ces 
abominations  , étoit  nommée 
la  vallée  du  Topheth  , comme 
qui  diroit  la  vallée  du  Chari- 
vari, D'autres  difent  que  la 
ftatue  avoit  les  bras  étendus  de 
penchés  vers  la  terre,  en  forte 
que  quand  on  mettoit  un  en- 
fant entre  fes  bras  , il  tomboit 
auflûôt  dans  un  grand  feu , qui 
étoit  allumé  aux  pieds  de  la 
ftatue. 

David»  ayant  conquis  le  païs 
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des  Ammonites , prit  la  couron- 
ne de  leur  dieu  Melchom  , ou 
Amplement , il  prit  la  couronne 
de  leur  Roi  , qui  pefoit  uc 
talent  d’or  , & il  s’en  At  pour 
lui-même  une  Couronne.  Le  ta- 
lent Hébreu  pefoit  trois  mille 
Acles , ou  cent  vingt-cinq  livres 
Romaines.  Ce  poids  eft  exceflif 
pour  une  Couronne  royale.  On 
croit  donc  que  ce  Prince  ne 
la  portoit  pas  fur  fa  tête  , mais 
qu’il  la  fît  fufpendre  fur  fon 
trône  au-deflus  de  fa  tête  , ou 
que  le  talent  d’or  dont  parle 
l’Écriture , ne  marque  pas  le 
poids  de  la  Couronne  , mais  fa 
valeur.  Elle  étoit  d'or  , & ornée 
de  pierreries  comme  l’inAnue  le 
livre  des  Paralipomenes.  Ces 
pierreries  en  augmentoient  con- 
Adérablement  le  prix  ; mais  , 
fon  poids  étoit  comme  celui 
d’une  Couronne  royale  ordi- 
naire. C’eft  le  fentiment  de  quel- 
ques Interprètes. 

Les  Sçavans  ont  cherché  à 
découvrir  quel  pouvoir  être  ce 
Moloch.  Quelques  - uns  ont 
cru  , avec  Antoine  Fonféca  , 
qu'il  étoit  le  même  que  Pria- 
pe.  Gérard  Voflîus  s’eft  effor- 
cé de  prouver  qu’il  étoit  le 
Soleil;  mais,  l’opinion  la  plus 
commune  eft  que  ce  Dieu  étoit 
le  même  que  Saturne  ; & on  ap- 
puie cette  prétention  fur  la  con- 
formité des  facrifices  humains, 
qu’on  offroit  également  à Mo- 
loch & à Saturne  ; 8c  comme  ce 
dernier  eft  Abraham , il  n’eft  pas 
douteux  que  le  premier  n’ait 
été  formé  fur  ce  que  les  Païens 
«voient  apptis  de  l'hiftoirt  de 
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ce  faint  Patriache.  C’eft  ainfi 
«ju'en  ont  raisonné  Selden , le 
pere  Kirker,  Bcger  Sc  plulleurs 
autres  ; mais , perfonne  n’a  prou- 
vé cette  opinion  avec  plus  de 
force  qne  M.  Fourmont.  Mo- 
loch , dit-il , droit  une  fournaife, 
ainli  que  l’ont  toujours  cru  les 
Orientaux.  Or , cette  idée  étoit 
prifede  !a  fournaife  qu’on  difoit 
avoir  été  allumée  dans  Ur , ville 
des  Chaldéens,  pour  y faire  pé- 
rir Abraham,  ainfi  que  le  ra- 
content les  Rabbins  ; & comme 
le  nom  de  cette  vide  eft  le  mê- 
me que  celui  du  feu  , auAieu  de 
dire  que  ce  faint  Patriarche  étoit 
forti  de  Ur  des  Chaldéens,  on 
publia  qu’il  avoir  été  tiré  du 
feu  , ou  de  la  fournaife. 

Dans  les  factifices  de  M> 
loch  , on  offioit  des  enfans  ; 
n’eft-ce  pas  là  une  imitation  du 
facrifice  d’tfaac , que  les  Païens 
ont  toujours  cru  avoir  été  exé- 
cuté à la  lettre?  Aux  viélimes 
humaines  on  en  mêloir  d'autres 
dans  les  facrifîces  de  Moloch  , 
comme  des  tourterelles  ou  des 
colombes , une  brebis  ou  un 
agneau  , un  belier  ou  des  chè- 
vres , un  veau  , un  taureau  , Sc 
on  y ajoutoit  de  la  farine.  D’où 
cela  peut-  il  être  pris  , demande 
M.  Fourmont?  C’eft,  dit-il, 
que  l’hiftoiredu  Patriarche  pré- 
fentoit  tout  cet  appareil.  Pre- 
nez , dit  Abraham,  une  génilTe 
de  trois  ans,  un  belier  auffi  de 
trois  ans , une  tourterelle  Sc  une 
colombe.  Qu’on  ajoure  à cela 
le  belier  qui  fut  immolé  à la  pla- 
ce d’Ifaac,  la  farine,  ou  plutôt 
les  pains  cuiu  fous  la  cendre. 
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dont  il  eft  parlé  dans  l’hiftoire 
de  ce  même  Patriarche , & le 
veau  qu’il  fit  tuer  dans  le  feftin 
qu’il  donna  aux  Anges;  & il 
fera  bien  difficile  de  ne  pas  con- 
venir que  toutes  les  circonftan- 
ces  des  facrifîces  qu’on  offroit 
à Moloch,  étoient  une  expref- 
lion  des  aventures  d'Abraham. 

A toutes  ces  preuves  on  pour- 
roit  en  ajouter  une  autre.  Les 
noms  de  Moloch  St  de  Mel- 
chom  , qui  étoient  donnés  au 
même  Dieu  , lignifient  le  Roi. 
Or  , les  Auteurs  profanes  ont 
cru  qu’Abraham  avoir  été  Roi. 
Difons  encore  que  le  nom  de 
Baal  ou  Bel,  qui  étoit,  félon 
l’Écriture-Sainte,  le  même  que 
Moloch  . fîgnifioit  le  Seigneur, 
titre  qu'on  donne  aux  Souve- 
rains. 

Pour  comprendre  ce  que  nou* 
venons  de  rappotter  des  diffé- 
rentes forres  de  viélimes  qu'on 
immoloit  à Moloch,  il  eft  bon 
d’avertir  que  c’eft  fur  l’autorité 
des  Rabbins  que  les  Modernes 
l’ont  cru.  Voici , félon  Paul  Fa- 
ge,  ce  qu’ils  ont  débité  fur  ce 
fujer.  La  ftatue  de  Moloch  étoit 
une  figure  creufe  , dans  laquel- 
le on  avoit  ménagé  feptefpeces 
d’armoires.  On  en  ouvroit  une 
pour  offrir  de  la  farine  , une 
autre  pour  des  tourterelles , une 
troifieme  pour  y immoler  une 
brebis,  une  quatrième  pour  y 
facrifier  un  belier,  la  cinquième 
pour  un  veau  , la  fixieme  pour 
un  bœuf,  & la  feptieme  enfin 
poury  enfermer  enfant  qu’on 
y fai  fait  brûler. 

Cctfept  efpecesde  chambres, 
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renfermées  dans  la  ftatue  de  Mo- 
loch,  ont  un  rapport  trop  fenfi- 
ble  à ce  qu’on  difoit  des  fept 
portes  de  Klithras,  par  lefquel- 
les  il  falloit  palTer  pour  être 
initié  à fes  myfterés,  pour  ne 
pas  croire  que  c’eft  fut  le  mo- 
dèle de  ce  Dieu  , que  les  doc- 
teurs Hébreux  ont  formé  la  def- 
cription  de  la  ftatue  de  Moloch; 
foit  que  ce  Dieu  fût  réellement 
le  Soleil  parmi  les  Ammonites, 
comme  Mithras  l'étoit  chez  les 
Perfes  ; foit  qu’il  repréfentât 
Saturne  , comme  le  veulent  les 
Sçavans  que  nous  avons  nom- 
més , c'eft  à-dire  , la  planete  qui 
porte  ce  nom.  Car , il  ne  faut 
jamais  oublier  que  c’eft  par  le 
culte  des  aftres  , que  l’idolâtrie 
commença  parmi  les  peuples  de 
l’orient. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ceux  qui 
prétendent  que  Moloch  étoit  le 
même  que  Saturne , ne  man- 
quent pas  de  preuves  pour  ap- 
puyer leur  fentiment.  En  effet , 
le  Saturne  adoré  par  les  Cartha- 
ginois, avoit  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  le  dieu  des  Am- 
monites, puifque  , félon  Dio- 
dore  de  Sicile,  il  étoit  repré- 
fenté  par  une  figure  de  bronze  , 
dont  les  mains  étoient  renver- 
fées  8c  penchées  vers  la  terre,  de 
maniéré  que  quand  on  mettoit 
un  enfant  entre  fes  bras  pour  le 
lui  confacrer,  il  tomboit  dans 
le  moment  fur  un  bralîer  allumé 
aux  pieds  de  l’Idole,  où  il  étoit 
bientôt  confumé. 

Rien  n’eft  plus  célébré  dans 
l’antiquiré  que  les  facrifices  de 
Viéliraes  humaines  offertes  à Sa- 
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turne  j non-feulement  à Cartha- 
ge, Ôc  dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  l’Afrique,  comme  le 
remarque  Minucius  Félix  , mais 
aufti  dans  la  Phénicie  , quoique 
ce  Dieu  y fût  repréfenté  d’une 
maniéré  différente  de  celle  dont 
nous  venons  de  parler  , puif- 
qu’on  mettoit  à fa  ftatue  des 
yeux  8c  des  ailes,  comme  on 
le  voit  dans  un  fragment  de 
de  Sanchoniathon  ; 8c  cette  bar- 
bare coutume  d’offrir  à ce  Dieu 
ces  fortes  de  viéïimes  , dura 
jufqu’au  tems  de  Tibere , aiofi 
que  le  rapporte  Tertullien. 

Ceux  , qui  veulent  que  Mo- 
loch foit  le  Soleil,  ont  pour 
leur  opinion  des  preuves  encore 
plus  fortes,  ai n lî  qu’on  peut  le 
voir  dans  le  fécond  livre  de 
l’origine  8c  du  progrès  de  l'ido- 
lâtrie , de  Gérard  VofEus.  D. 
Calmer  prérend  que  Moloch 
repréfentoit  également  le  So- 
leil & la  Lune. 

Nous  croyons  avoir  trouvé 
le  moyen  d’accorder  ces  diffé- 
rens  fentimens , en  difant  que 
Moloch  étoit  une  de  ces  Di- 
vinités que  les  Grecs  ont  nom- 
mées Panthées,  8c  qu’il  repré- 
fentoit parmi  les  Ammonites 
les  fept  planètes.  La  preuve  de 
cette  opinion  eft  tirée  des  fept 
cellules  qu’on  avoit  ménagées 
dans  fa  ftatue,  8c  des  fept  for- 
tes de  facrifices  qu’on  lui  of- 
froit.  En  effet,  s’il  n’avoit  été 
que  le  Soleil  ou  Saturne  , à quel 
deffein  auroit-on  pratiqué  ces 
fept  petites  chambres , & pour- 
quoi lui  auroit-on  offert  tant  de 
Yiûimes  i C ctoit  donc  les  fept 
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planètes  qu’on  honoroît  parmi 
les  Ammonites  , dans  la  f'ule 
idole  de  Moioch,  & on  offroit 
à chacune  les  vidtimes  que  la 
fuperftition  lui  avoit  confa- 
crées. 

MOLOËS,  Moloes , 

(u)  fleuve  de  Grece , dans  le 
voifinage  du  mont  Cithéron. 
C’eft  Hérodote  qui  en  fait  men- 
tion ; de  Ortélius  croit  que  ce 
pourroit  être  le  Molus  de  Plu- 
tarque. 

MOLON,  Molon  , Mlxw, 
(*)  Préteur  , dont  il  eft  fait 
mention  dans  une  des  harangues 
de  Démofthene. 

MOLON  , Molon  , M >»► , 

( c ) gouverneur  de  la  Médie 
pour  Anriochusle  Grand  , avoit 
unfrerenommé  Alexandre.  Voyc^ 
Alexandre,  feigneur  de  la  cour 
d’Antiochus  le  Grand. 

MOLON,  Molon,  M liât, 

(d)  étoit , félon  Plutarque , pere 
d’Apollonius  , fameux  orateur 
Grec.  Plutarque  fe  trompe.  Au 
lieu  de  dire  Apollonius,  fils  de 
Molon , il  devoir  dire  Apol- 
lonius Molon;  car,  Molon  n’é- 
toit  qu’un  furnom  d’Apollo- 
nius. 

MOLORCHUS,  Molorchus , 

(e)  vieux  pafleur  du  pais  de 
Ciéone  , dans  le  royaume  d’Ar- 
gos  au  Péloponnèfe  , reçut  hon- 
nêtement chez  lui  Hercule  qui 
pafloit  par-là.  Ce  Héros,  pour 

(a)  Herod.  L.  IX.  c.  s*. 

(*)  Dcmofth.  Out.  in  Pulycl.  p.  1084. 

(e)  Roll.  Hitl.  Ane.  Tom.  IV.  p.  144. 

éf  f*iv. 

(J)  Plut.  T.  I.  p.  SAi. 

(»)  Virg.  fteorg,  L-  III.  V.  19. 

({)  Plut.  Tool.  1.  pag.  1 5 • I»î>î8}. 
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reconnoître  le  plaifir  qu’il  avoît 
reçu  de  ce  vieillard,  tua  en  fa 
faveur  le  lion  Nèméen  , qui  ra- 
vageoittout  le  pais  des  environs. 
En  mémoire^le  ce  bienfait  , on 
inftitua  en  l’honneur  de  Mo- 
lorchus , des  fêtes  qui  furent  ap- 
pellées  de  fon  nom  Molor— 
chéennes. 

MOLOSIA , Molofia.  Voyei 
Moloflîde. 

MOLOSSE  , Molojfus , ter- 
me de  poëfie  Grecque  ôt  Lati- 
ne. C’eft  le  nom  d’une  mefure 
ou  pied  de  vers,  compofé  de 
trois  longues , comme  iuiin, 
càntâbünt , vïtûtêm.  Il  avoit  pris 
ce  nom  ou  des  Molofles,  peu- 
ple d’Epire  , ou  de  ce  que  dans 
le  temple  de  Jupiter  Moloflien  , 
on  chantoit  des  Odes  dans  lef- 
quelles  ce  pied  dominoit , ou 
encore  parce  qu’on  les  chan- 
toit en  l’honneur  de  MololTus  * 
fils  de  Pyrrhus  & d’Androma- 
que  ; d’autres  veulent  que  ce 
foit  parce  que  les  Molofles  , en 
allant  au  combat  , chantoienc 
une  chanfon  guerriere , dont 
les  vers  étoient  prefque  tous 
compofés  de  fyllabes  longues. 
Les  Anciens  appelloient  encore 
ce  pied  Volumnius , Exiemipes  , 
Hipp'sus  & Charnus. 

.MOLOSSES  , Molojfz  , (/) 

Eeuple  de  Grece  dans  l’Epire. 
Is  eurent  pour  chef,  ou  un  fils 
de  Néoptoleme  , comme  le  di- 

Plin.  Tom.  I.  psg-  188 , 189.  Sttab.  p. 
î*i  é-  /«,.  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  «4- 1. 
XLV.  c 16  Cotn.  Nep.  in  Thcmilt  c. 
8.  Pat: f.  psg.  641  , 64».  Juft.  L.  VU.  c. 
H.  L.  XVII.  c.  y.  Mém.  de  l’Acad.  des 
Infuipt.  & Bell,  Lut.  Tom,  VU.  pagt 
i)i.  dr  /«IV* 
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fent  Seymnus  de  Chio  & le 
fcholiaite  de  Pindare , ou  Néop- 
toleme  lui-même  , comme  Pin- 
dare femble  le  fuppofer.  Leur 
étab>iflement  dans  l’Epire  fut 
poliérieur  à celui  des  Chao- 
niens. 

- » Quelques  Historiens  racon- 
» tent , dit  Plutarque  , qu’après 
71  le  déluge  Pbaëron  fut  le  pre- 
*>  mier  qui  régna  fur  les  Thef- 
**  prote>  & les  Molofles  , & 
» que  ce  Prince  fut  un  de  ceux 
» qui  vinrent  en  Epire  avec  Pé- 
*>  lafgus.  D'autres  rapportent 
» que  Deucalion  & Pyrrha  , 
» après  avoir  bâti  le  temple  de 
» Dodone  , s’établirent  dans  le 
» pais  des  Mololfes.  Plufieurs 
» fiecles  après,  Néoptoleme, 
» fils  d’Achille,  y étant  venu 
» avec  beaucoup  de  troupes , 
30  s’empara  de  tout  le  pais,  & 
» lai  (Ta  après  lui  une  longue 
30  fucceflion  de  Rois , qui  furent 
3»  appelles  les  Pyrrhides  ; car, 
30  dans  fon  enfance,  il  avoit  eu 
3o  le  furnom  de  Pyrrhus.  » 

Les  Molofles  avoient  dans 
leur  païs  le  fameux  oracle  de 
Dodone.  Pline  leur  donne  deux 
fleuves,  l’Aphas  dt  l'Arachthus. 
AnaCtorie,  fuivant  le  même  Pli- 
ne , étoit  une  ville  de  leur  dé- 
pendance , air.fi  que  Pandofie, 
dont  il  ne  reftoit  que  le  nom  du 
tems  de  cet  Auteur. 

Les  Molofles  dans  les  auteurs 
Grecs  font  appellés  M AAorTff  f 
Molotti.  Tite-  Live  nomme  leur 
païs  Moloffide.  » L.  Anicius 
» paffa  r dit-il , dans  la  Moloflî- 
* de , donc  il  fournit  toutes 
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33  les  villes,  à l’exception  de 
» Paflaron  , de  Tecnion  , de 
» Phylace  Sc  d’Horréum.  ■» 

On  voyoit  à Delphes , un 
âne  de  bronze  , coniacré  par 
les  Ambraciotes  , au  fujet  d’une 
viéloire  qu’ils  remportèrent  fur 
les  Molofles  durant  la  nuit. 
Car,  on  raconte  que  les  Mo- 
lofles s’étoient  mis  en  embuf- 
caije  la  nuit  pour  furprendre  les 
Arribraciotes  , 8c  qu’un  âne 
que  l’on  conduifoit  à la  ville 
ayant  trouvé  une  ânefle  en  fon 
chemin  fe  mit  à s’égayer  & à 
braire  autour  d'elle.  Ce  bruit, 
joint  à celui  que  le  conducteur 
de  l’âne  failoit  de  fon  côré , 
donna  l’allarme  aux  Molofles  ; 
ils  forrirent  de  leur  embuf- 
cade  ; en  même-tems  , les  Am- 
braciotes , avertis  de  leur  mau- 
vais deffein  , tombèrent  fur  eux 
& les  taillèrent  en  pièces. 

MOLOSSES,  MoloJfuj  , au- 
tre peuple  de  Grèce,  dans  la 
Theflalie , félon  ViCtorinus  le 
Grammairien. 

MOLOSSES  [les  chiens], 
canes  MoloJJi.  Voyc\  Mololius. 

MOLOSSI A , Molojfia.  Voyei 
Moloffide. 

MOLOSS1DE  , Molojfu  , 
contrée  d’Epire.  Il  y en  a qui 
l’appellent  Molofia  ;&  d’autres, 
Moloflîa.  Les  habirans  fe  nom- 
maient Molofles.  Voyc j Mo- 
lofles. 

Ce  païs,  félon  Pinet,  prend 
aujourd’hui  le  nom  de  Pan- 
dofii. 

MOLOSSIQUE , MoloJJica , 
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(a)  forte  de  danfe  en  ufage  chez 
les  Anciens.  Voilà  à peu  près 
ce  que  nous  en  fçavons. 

MOLOSSUS,  Moloffus  , (i) 
furnom  de  Jupiter.  Ce 
Dieu  étoit  ainfi  furnommé,  par- 
ce que  les  Moloflcsluirendoient 
un  cuire  particulier.  N 

MOLOSSUS , Moloffus  , (c) 
M»  :eoi; , fils  de  Pyrrhus  6c  d’An- 
dromaque  , ne  monta  fur  le 
trône  de  fon  pere  qu’après'Ia 
mort  d’Hélénus.  Il  donna  fon 
nom  aux  peuples  fur  lefquels  il 
regnoit. 

MOLOSSUS,  Moloffus,  (d) 
M>»teosc , capitaine  Athénien  , 
fuccéda  à Phocion  dans  le  com- 
mandement des  troupes.  Mais, 
il  fit  regretter  fon  prédécelTeur  ; 
car  , il  fit  la  guerre  de  maniéré 
qu’il  tomba  lui-même  entre  les 
mains  des  ennemis.  On  voyoit 
fon  tombeau  dans  l’Attique  fur 
le  chemin  qui  conduifoit  d'A- 
thenes  à Éleufis. 

MOLOSSUS,  Moloffus. 
Voyt{  Alexandre  I , roi  d’E- 
pire. 

MOLOSSUS,  Moloffus,  (c) 
nom  d’un  des  chiens  d’Aéléon. 
En  général,  les  chiens  Molof- 
fes  étoient  fort  renommés.  Les 
Romains  en  faifoient  un  cas  par- 
ticulier. 

MOLOTTES,  Molotti.  Voyt £ 
MoloÜes. 

(a)  Antiq.  espliq.  pir  D.  Bem.  de 
Montf  Tom.  111.  pag.  JH. 

(S)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 

111.  p 

C O Paul.  p.  19. 

ld)  Plur.  Tom.  1.  pag.  747.  Pauf. 

P* 

(«)  Anuq.  expliq.  par  D.  Bcrn,  de 
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MOLPADIE , Molpadîa , (f) 
M xTocj.'a  , Amazone,  qui,  fé- 
lon quelques-uns  , tua  d’un  coup 
de  javelot  Antiope  autre  Ama- 
zone qui  étoit  avec  Théfée. 

MOLPADIE  , Molpadîa  , 
Miui/i'n,  connue  aufii  fous  le 
nom  d’Hémithée.  Voyc{  Hémi- 
thée. 

MOLPHÉE  , Molpheus  , (g) 
périt  dans  le  combat  qui  fe 
donna  à la  cour  de  Céphée , à 
l’occafion  du  mariage  de  Perlee 
avec  Andromaque.  Molphée  fut 
attaqué  par  Perfée  lui -même 
qui  le  renverfa  d'un  coup  qu'il 
lui  porta  dans  la  cuifle. 

MOLUS  , Molus  , Mfaoc  , 
( h ) fleuve  de  Grece  , quelque 
part  dans  la  Béotie.  Plutarque 
dit  que  L.  Sytla  dreffa  un  tro- 
phée dans  l’endroit  où  Arché- 
laiis  avoit  commencé  à plier  ou 
à fuir  fur  les  bords  du  Molus. 
Ortélius  foupçonne  quec’eft  le 
même  fleuve  que  Plutarque  nom- 
me plus  haut  Morius  , ou  que 
du  moins  ils  n’étoient  pas  éloi- 
gnés l’un  de  l’autre. 

MOLUS , Molus , M5a.ç,  <i> 
fut  pere  de  Mérion , un  des  ca- 
pitaines Grecs  qui  partirent 
pour  le  fiege  de  Troie. 

MOLUS  , Molus,  ( h ) un  des 
enfans  de  Minos  lî  , toi  de 
Crete. 

Montf.  Tom.  III.  pag.  jao. 

(/)  Plut  T.  I.  p.  ij. 

(f)  Ovid  Mrtam.  L.  V.  c.  j; 

(*  Plut.  T.  1 p. 

(«'■  Humer,  lliad.  L.  X.  v.  *69,170.' 

(*)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban,  Tom. 
VI,  p.  *96. 
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MOLYCRICUM.  Voyti  Mo- 
lycrie. 

MOLYCRIE,  Molycria,  {a) 
M , M:\uxpùtx  , ville  de 
Grece  , que  les  uns  mettent 
dans  l’ÉtoIie , ôc  d’autres  dans 
le  pais  des  Locriens  Ozoles. 
Comme  ces  deux  pais  étoient 
limitrophes  , la  même  ville  a 
pu  appartenir  dans  un  rems  à 
l’un,&  dans  un  autre  rems  à l’au- 
tre, Thucydide  fait  de  Molycrie 
une  colonie  des  Corinthiens. 

Les  auteurs  Grecs  varient 
beaucoup  dans  la  maniéré  d’é- 
crire le  nom  de  cette  ville.  On 
lit  dans  Diodore  de  Sicile  M <- 
Molycria  ; dans  Thucy- 
die  , McMJuptT.r  , Molycreium  , 
que  le  Traducteur  Latin  con- 
vertit mal-à-propos  en  Moly- 
cricum  ; dans  Paufanias , Mo aiî- 
xpicr  • Molycrium  , fie  Mopvxpla, 
Molycria  ; dans  Strabon,  Moan- 
*pux  , Molycrcia  , fit  Meavxpii* , 
Molycria. 

Cette  ville  fut  alïîégée  3c  pri— 
fe  par  les  Étoliens  , l’an  423 
avant  Jefus-Chrilt  ; elle  n’étoit 
pas  éloignée  de  NaupaCte.  On 
dit  que  les  meurtriers  d’Héfio- 
de,  ayant  éfé  obligés  de  s’enfuir 
de  cette  derniere  ville  , fe  reti- 
rèrent à Molycrie , fie  que  là 
ayant  violé  la  fainteté  du  temple 
de  Neptune  , ils  payèrent  la 
peine  due  à leur  impiété. 

Strabon  dit  que  Molycrie 
étoit  une  petite  ville  d’Étolie  , 
lïtuée  près  d’Antirrhium  ; fie 

(a)  Diod.  Sicul.  pag,  317.  Tbucyd. 
cag.  1 56 , 140.  Paul.  pag.  191  , 5(59. 
Strab.  pag.  417(4;!  >460,  Plia.  Tom. 
I.  p.  lyo. 
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dans  un  autre  endroit,  que  les 
monts  Taphialïùs  fit  Chalcis 
étoient  au-delïus  de  Molycrie. 
Enfin  , il  dit  encore  dans  un  au- 
tre endroit  : » Enfuite  Macy- 
» nie  , après  cela  Molycrie  , 
» fit  auprès  Anthirrium  qui  fait 
» la  féparation  de  l’Étolie  fie 
» de  la  Locride.  » 
MOLYCRIUM.  Voycx.  Moly- 
crie. Foyci  auflï  Rhium  ou  Riom. 

MOMEMPHIS , Momcmphii , 
Mûpttptpi; , ( b ) ville  d’Égypte. 
Les  habitans  de  cette  ville  ho- 
noroient  Vénus  d’un  culte  par- 
ticulier, ôc  avoient  une  vache 
facrée  , comme  ceux  de  Mem- 

fhis  avoient  leur  bœuf  Apis. 
I fe  donna  près  de  Momemphia 
une  bataille  fanglante  , où  le 
roi  Pfamroitichus  défit  tous  les 
Rois  qui  s’étoient  réunis  contre 
lui , fie  dont  quelques-uns  furent 
tués  dans  le  combat. 

MOMEMPH1TES , Momcm- 
phitx  , Hwptt/cfnai , les  habitans 
de  Momemphis.  Voyc\  Momem- 
phis. 

MOMIE  , ou  Mumie  , (c) 
Mumia  , fquelette  ou  cadavre 
embaumé  ou  defiféché  à la  ma- 
niéré des  Égyptien:. 

Ménage , après  Bochart , dé- 
crive ce  mot  de  l’Arabe  Mu- 
mia , qui  vient  de  Muin  , cire. 
Saumaife  le  tire  à'Amomum  , 
forte  de  parfum.  Cependant  , 
d’autres  Auteurs  croient  qu’en 
Arabe  le  mot  Mumia  lignine  un 
corps  embaumé  ou  aromatifé. 

(S)  Strab.  p.  803.  Diod.  Sicul.  p.  41. 
(O  Antiq.  c.xpl.  par  D.  Bernard,  de 
Montf.  Tom.  V.  p,  177, 
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A proprement  parler  , fa 
Mamie  n’eft  point  le  cadavre, 
mais  la  rompofition  avec  la- 
quelle il  eft  embaumé  ; cepen- 
dant, ce  mot  fe  prend  ordinai- 
rement pour  lignifier  le  cadavre 
même. 

L'art  de  préparer  les  Momies 
eft  fi  ancien  , qu’il  étoit  en  ufa- 
ge  en  Égypte  dès  avant  le  teips 
de  Moïle.  Le  cercueil  dans  le- 
quel on  les  enfermoit , étoit  de 
bois  de  fycomore  , qui , comme 
on  l’a  trouvé  , fe  conferve  fain 
pendant  l’efpace  de  3000  ans; 
mais  , cet  arbre  eft  fort  diffé- 
rent de  notre  fycomore. 

I es  Momies , dit-on  , ont  été 
mifes  en  ufage  pour  la  premiè- 
re fois  dans  la  médecine  , par 
un  médecin  Juif,  qui  prétendit 
que  la  chair  des  cadavres  ainfi 
embaumés  , étoit  un  excellent 
remede  contre  plufieurs  fortes 
de  maladies  , principalement 
contre  les  conrufions  , pour  pré- 
venir l’amas  & la  coagulation 
du  fang.  Les  Turcs  empêchent, 
autant  qu’il  leur  eft  poflible  , le 
tranfport  des  Momies  d’Égypte 
en  Europe. 

II  y a deux  fortes  de  corps 
qu’on  appelle  Momies.  Les  pre- 
miers font  des  fquelettes  deffé- 
chés  par  la  chaleur  du  foleil, 
& préfervés  par  ce  moyen  de 
la  putréfia  élion.  On  en  trouve 
fréquemment  dans  les  déferts 
fablonneux  de  la  Libye.  Quel- 
ques uns  prétendent  que  ce  font 
des  fquelettes  des  cadavres  qui 
ont  cté  enterrés  dans  ces  dé- 
ferts, afin  de  pouvoir  les  con- 
ferver  en  entier  fans  les  cm- 
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baumrr  ; d’autres,  que  ce  font 
des  fqueleites  de  voyageurs 
étouffes  & accablés  par  les 
nuées  de  fable,  qu’élevent  dans 
ce  défert  de  fréquens  ouragans. 
Quoi  qu’il  en  foit , ces  Momies 
ne  font  d’aucun  ufage  en  mé- 
decine , de  on  ne  les  conferve 
que  pour  la  curiofiré. 

Les  Momies  de  la  fécondé 
efpece  font  des  corps  tirés  des 
foffes  ou  catacombes  qui  fe  trou- 
vent près  du  grand  Caire  , ôc  où 
les  Égyptiens  enfermoient  les 
cadavres,  après  les  avoir  em- 
baumés. Ce  font-ià  ces  Mamies 
qu’on  recherche  avec  tant  de 
foin  , & auxquelles  on  a attri- 
bué des  vertus  fi  extraordinai- 
res. 

» On  voit  encore  aujour- 
» d’hui  , dit  D.  Bernard  de 
» Montfaucon  , beaucoup  de 
» ces  corps  embaumés  , enve- 
» loppés  de  plufieurs  bandes  de 
» toile  ; on  appelle  ces  corps 
» les  Momies  d’Égypte.  Plu- 
» fieurs  cabinets  en  confervenr, 
» St  l’on  en  déterre  tous  les 
n jours  ; elles  ont  ordinaire- 
» ment  au  gofier  une  piece 
» d’or  pour  payer  1^  barque  de 
» Charon.  Outre  la  première 
» enveloppe  de  toile  à plu- 
» fieurs  tours  , il  y en  a par- 
» deffus  une  autre  toute  peinte 
» Sc  chargée  d’Hiéroglyphes  Sc 
n de  Dieux  Égyptiens.  Ces 
» corps  fetrouvent  ordinaire- 
» ment  dans  des  cailles  de  bois, 
» aulfi  toutes  peintes  d’Hiéro- 
» glypbes  St  défigurés  de  Di- 
o viniiés  Égyptiennes.  » 

On  allure  que  toutes  les  Mo* 


Digitized  by  Google 


M O 

mies  qui  fe  vendent  dans  tes 
boutiques  des  marchands,  foit 
qu’elles  viennent  deVenife  ou 
de  Lyon  , foit  qu’elles  viennent 
directement  du  levant  par  Ale- 
xandrie , font  faClices  , & qu’el- 
les font  l’ouvrage  de  certains 
Juifs  qui,  fçaehant  le  cas  que 
font  les  Européens  des  vraies 
Momies  d’Égypte,  les  contre- 
font en  deffechant  des  fquelet- 
tes  dans  un  four  , après  les 
avoir  enduits  d’une  poudre  de 
myrrhe  , d’aloès  caballin  , de 
poix  noire,  & d’autres  drogues 
de  vil  prix  & mal-faines. 

Il  paroit  que  quelques  char- 
latans François  ont  auffi  un  art 
particulier  de  préparer  des  Mo- 
mies. Leur  méthode  elt  aflez 
lîmple.  Ils  prennent  le  cadavre 
d’un  pendu , en  tirent  la  cervelle 
& les  entrailles  , deflechent  le 
relie  dans  un  four , & le  mettent 
tremper  dans  la  poix  fondue  & 
d'autres  drogues,  pour  les  ven- 
dre enfuite  comme  de  vraies 
Momies  d’Égypte. 

Paré  a fait  un  traité  fort  cu- 
rieux fur  les  Momies  , où  il 
explique  tous  les  abus  qu’on  en 
fait , 3c  démontre  qu’elles  ne 
peuvent  être  d’aucun  ulâge  dans 
la  médecine. 

Sérapion  8c  Matthiolus,  après 
lui  , font  du  même  fentiment. 

Ces  deux  Auteurs  prétendent 
que  les  Momies  d’Égypte  même 
ne  font  que  des  corps  embaumés 
avec  le  piffafphalte. 

MOM1ME  , Momimus.  Ju- 
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Len  PApollat  , dans  fon  IV*. 
difeours  fur  le  foleil , dit  que 
les  Phénicens  d’ÉdelTe  donnent 
deux  alfelTeurs  au  Soleil , Mo- 
mime  & Azize.  Iamblique  , pré- 
cepteur de  Julien  , difoit  que 
Momime  étoit  Mercure  , 6c 
Azize  Mars. 

MOMÜS . Momus , MoTw'ç,  , 
(a)  fils  du  Sommeil  & de  la 
Nuit , pafToit  pour  le  Dieu  de 
la  raillerie  & des  bons  mots. 
Satyrique  jufqu’à  l’excès , il  ne 
laiiïbit  rien  échapper  , Ôc  les 
Dieux  & Jupiter  même  étoient 
l’objet  de  fes  plus  fanglantes 
railleries.  Perfonne  ne  l’a  peint 
avec  plus  de  fidélité  & de  naïve- 
té que  Lucien  ; &c  on  peut  voir 
dans  le  confeil  des  Dieux,  où 
il  s’agilfoit  de  chaffer  ceux  qui 
étoient  étrangers  , & qui  s’é- 
toiènt  introduits  mal-à-propos 
dans  le  Ciel , de  quelle  maniéré 
Momus  en  parle  , 3c  combien 
peu  il  les  ménage.  C’eft  au  relie 
de  cette  maniéré  de  reprendre 
les  vices  & les  défauts  des  au- 
tres , que  Momus  tire  fon  nom. 
MJjueç  veut  dire  reproche  , ré- 
primande , raillerie. 

On  dit  qu’ayant  été  choifi 
par  Neptune  , par  Vtolcain  & 
par  Minerve  , pour  juger  de 
l’excellence  de  leurs  ouvrages, 
il  les  blâma  tous  trois.  Il  trouva 
mauvais  que  Neptune,  qui  avoit 
fait  le  raureau  , ne  lui  eût  pas 
mis  les  cornes  devant  les  yeux 
pour  frapper  plus  fûrement,  ou 
du  moins  aux  épaules  pour  don- 


fa)  Lucian.  T.  1.  pag.  41  » 548 , 549.  Myib.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag. 
Jom.  U.  p.  iej.  é r fa-  p.  94».  & fa-  »•*  1 >95  * Î47-  V.  p.  165 . 166. 
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lier  des  coups  plus  forts.  La 
maifon  de  Minerve  Ici  fenbla 
mal  bâtie  , parce  qu’elle  n’ctoit 
pas  allez  mobile  pour  être  rranf- 
portée  ailleurs  , lorfqu’on  au- 
roit  un  mauvais  voifin.  Quant  à 
l’homme  de  Vulcain,  il  vouloir 
qu’on  fît  une  petite  fenêtre  au 
cœur  , pour  lailfer  voir  fes  pen- 
fées  les  plus  fecretes  ; quoiqu'à 
dire  vrai , Vitruve  attribue  cet- 
te derniere  penfée  à Socrate. 

MON  A , Mon  J,  M ».•*  , ( a ) 
ifle  fituée  , félon  Jules  Céfar, 
entre  l'Hibernie  de  la  grande 
Bretagne.  Jules  Céfar  n’eit  pas 
le  feul  des  Anciens  qui  en  ait 
fait  mention.  Prolémée  Sc  Pline 
en  ont  aullî  parlé.  Xiphilin  écrit 
Monna  ; Ôc  Jornandès  Memma, 
apparemment  par  corruption. 

Cette  ifle  étoit  puilfante  du 
tems  des  Romains  , & fervoit 
fouvent  d’afyle  aux  transfuges. 
Le  général  Suétonius  Paulinus 
forma  le  dêlfein  d'en  faire  la 
conquête  l’an  de  Jefus-Chrift 
61.  Mona  n'elf  féparce  de  la 

frande  Bretagne  , que  par  un 
ras  de  mer  fort  étroit,  5t  de 
eu  de  profondeur.  Suétonius 
aulinus  ht  conltruire  des  ba- 
teaux plats  pour  tranfporter  fon 
infanterie  ; la  cavalerie  palfa  à 
gué  , ou  , lorfqu’il  fe  trouvoit 
trop  d’eau  , en  mettant  les  che- 
vaux à la  nage. 

La  defcente  fut  difputée  par 
les  Barbares.  Le  rivage  étoit 
bordé  de  troupes,  dont  l’afpeél 
avoir  quelque  chofe  d’effrayant. 
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Parmi  les  rangs  ferrés  d’homme» 
airr./s  couroient  3c  là  des 
femmes  , en  vrai  appareil  de 
Furies  , en  habillement  lugu- 
bre , les  cheveux  épars  , de» 
torchés  ardentes  à la  main.  Tout 
autour  paroilfoient  des  Drui- 
des , qui  levant  les  mains  au 
Ciel  faifoient  des  prières  pour 
la  viéloire  de  leurs  compatrio- 
tes , de  des  imprécations  contre 
l’ennemi.  La  nouveauté  de  ce 
fpetftacle  étonna  d’abord  le* 
fold3ts  Romains,  qui  demeu- 
rèrent quelque  tems  immobiles. 
Mais  bientôt  animés  par  le» 
exhortations  de  leur  Général  , 
de  s’encourageant  les  uns  les 
autres  à ne  point  craindre  des 
femmes  forcenées  & des  Prê- 
tres fanatiques  , ils  avancent, 
gagnent  du  terrein  , renverfent 
l’épée  à la  main  grand  nombre 
de  Barbares  , 8c  les  font  périr 
dans  leurs  propres  flammes.  Le 
refle  fe  diflipa  par  la  fuite.  Sué- 
tonius Paulinus  vainqueur  éta- 
blit une  garnifon  dans  l’ille  , de 
coupa  les  bois  confacrés  à des 
fuperflitions  inhumaines.  Car  , 
ces  peuples  croient  dans  l’ufage 
d'immoler  leurs  prifonniers  aux 
pieds  des  autels  , & de  con- 
fultrr  les  Dieux  par  les  en- 
trailles de  ces  malheureufe* 
viélimes. 

Le  général  Romain  n’eut  pas 
le  tems  d’affermir  fa  nouvelle 
conquête  , ayant. été  oblige  de 
repalfer  dans  la  grande  Breta- 
gne , pour  y réprimer  ceux 


(«a  Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  169.1*0.  in  Juli.  Agtic.  c.  14  , 18.  Crév. 
Ptulctn.  L.  II.  c.  s.  Flirt.  Tous.  I.  pag.  I Hift.  des  Emp.  Totn,  U.  p.  J}8  , 3)9. 
110,  sa}.  Tacit.  Anntl.  L.  XIV,  c,  sy ,} Tout.  IV.  p.  47, 48, 
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d’entre  les  habitant  qui  s’étolent 
révoltés  ; mais,  ce  que  Suéto- 
ttius  Paulinus  n’avoit  pu  exécu- 
ter , Jul.  Agricola  l’exécuta 
heureufement.  Ce  dernier  fe 
trouvant  un  jour  près  de  l’ifle 
de  Mona  , réfolut  de  s'en  em- 
parer. Mais , comme  la  réfolu- 
tion  étoit  fubite,  il  n’avoit  point 
devailfeaux.  Son  efprit  de  ref- 
fource  & fon  courage  y fup- 
pléerent.  Nous  avons  déjà  re- 
marque que  la  mer  étoit  baffe 
& étroite  entre  la  grande  Bre- 
tagne & Mona  ; & Jul.  Agri- 
cola avoit  parmi  Tes  auxiliaires 
des  Bretons  anciennement  fou- 
rnis , qui  connoiffoient  leï  gués , 
& qui  étoient  accoutumés  à paf- 
fer  à la  nage  avec  armes  & ba- 
gages les  bras  de  mer  de  peu  de 
largeur  & les  rivières.  Il  leur 
ordonna  de  faire  le  trajet,  après 
s’être  débarraffés  de  leurs  ba- 
gages. Ils  exécutèrent  cet  or- 
dre ; & les  ennemis  , qui 

comptoient  fur  leur  barrière 
naturelle,  & qui  ne.foupçon- 
noient  pas  que  l’on  pût  fe  paf- 
fer  de  flotte  pour  venir  à eux  , 
furent  étrangement  furpris  de 
cette  attaque  imprévue.  Ils  cru- 
rent que  nul  obfiacle  n’étoit 
invincible  pour  ceux  qui  fça- 
voient  ainfi  faire  la  guerre  , St 
ils  prirent  le  parti  de  fe  fou- 
mtctre  & de  demander  la  paix. 

Cette  ifle  fe  nomme  aujour- 
d'hui Anglefey.  On  lui  doone 
quatre-vingt  milles  de  tour  , & 
elle  contient  environ  deux  cens 
mille  arpens  , dix -huit  cens 
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quarante  maifons , & foixante- 
quatorze  paroifles.  Il  n’y  a que 
deux  villes  , Beaumaris  à cent 
quatre-vingt-quatre  milles  de 
Londres , de  Newborough.  Mais, 
avant  que  les  Gallois  euflent 
été  fubjugués  par  les  Anglois  , 
Aberfraw  , en  Latin  GuJivia  , 
qui  n’eft  à préfent  qu’un  villa- 
ge, étoit  la  principale  ville  de 
l’ifle , & la  refîdence  des  Prin- 
ces de  la  partie  feptentrionale 
de  Galles.  Hoiy-Héad  eft  le 
lieu  où  fe  tiennent  les  paque- 
bots établis  pour  l’Irlande,  fé- 
lon un  Géographe  moderne. 
Cette  ifle  obéiffoit  à des  Rois 
particuliers  , connus  fous  le 
nom  de  rois  de  Vénédotie , 
avant  que  les  princes  de  Galles 
s’en  fuffent  rendu  maîtres.  Elle 
eft  divifée  en  flx  hundreds.  On 
y recueille  quantité  de  bled , ÜC 
l’on  en  tire  beaucoup  de  bétail  » 
qui  fe  nourrit  dans  de  beaux 
pâturages. 

. MONABIA,  ou  Monapia. 
Vcyc{  Monaœda. 

MONAŒDA,  Monactda  , 
Mime// x , (a)  ifle  fituée  au  nord 
de  celle  de  Mona,  entre  l’Hi- 
hernie  8c  la  grande  Bretagne. 
Pline  l’appelle  Monapia  , qu'il 
faut  lire  Monabia  , félon  Camb- 
den.  Orofe  dit  Menavia  , que 
quelques  exemplaires  changent 
en  Mevania.  Bede  dit  aufli  Me* 
navia. 

C’eft  aujourd’hui  Man.  Cette 
ifle  a environ  trente  milles  en 
longueur  , quinze  dans  fa  plus 
grande  largeur,  3c  huit  dans  la 


(a)  Ptolem.  L.  11.  c.  s.  Plia.  T.  I.  p.  SS)» 
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moindre.  L’air  y eP  froid  , 
& le  terroir  fertile  en  avoine. 
Le  bétail,  le  gibi-  i & le  poif- 
fon  y font  en  grande  abondance. 
Elfe  contient  cinq  villes  ou 
bourgs.  Rushin  en  eit  la  capi- 
tale. 

Il  y avoir  dans  l’ifle  un  Évê- 
que , dont  le  fiege  avoit  été 
érigé  par  le  Pape  Grégoire  IV. 
Sa  jurifdiéiion  Spirituelle  s’éten- 
doit  fur  les  petites  ifles  voifi- 
nes  ; il  eft  à préfent  de  la  reli- 
gion Anglicane  , & fait  fa  réfi- 
dence  à Balacuril. 

Cette  ifle  a eu  quelque-teras 
titre  de  Royaume  , & des  Rois , 
dont  la  domination  s’étendoit 
fur  les  autres  ifles  voiflnes.  On 
en  peut  voir  la  fucceffion  dans 
une  chronique  confervéefic  pu- 
bliée par  Cambden. 

Les  habitant  ont  une  langue 
particulière  , leurs  loix  & leurs 
coutumes , & même  leur  mon- 
noie.  Les  femmes  ne  fortent  ja- 
mais du  logis  , fans  être  enve- 
loppées dans  le  même  linge  qui 
doit  leur  fervir  de  fuaire  après 
leur  mort.  Celles  qui  ont  mérité 
la  mort  , font  coufues  dans  un 
fac  & 'précipitées  du  haut  d’un 
cocher  dans  la  mer. 

MONAR1TE,  Monarttt , (4} 
MsrapiTN  , nom  que  Strabon 
donne  à une  efpcce  de  vin  que 
l'on  recueilloit  dans  la  Mélire- 
ne.  Ce  vin  ne  le  cédpit  point 
eu  meilleur  de  la  Grece. 

MON  A U LE,  Monaulus , (b) 
M.ku-m;  , efpece  de  flûte,  dont 
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il  parlé  dans  Athénée.’ 

MONDA.  Voye\  Munda. 

MONDE  , Mundus  , ( t ) 
MoûWsç  , nom  , qui  , félon  Plu- 
tarque , étoit  donné  au  foflié 
que  l'on  tiroit  autour  du  lied, 
où  l’on  vouloit  bâtir  une  ville. 
Voyt\  Mundus. 

MONDE  , Mundus,  K Uutt, , 
terme  , auquel  nous  donnons 
plufleurs  lignifications. 

i.°  Monde  fe  prend  pour  l’u- 
nivers entier,  fçavoir  , le  ciel 
& la  terre  , y compris  les  af- 
tres , les  planètes,  en  un  mot 
tous  les  ouvrages  de  Dieu  , qua 
Moîfe  renferme  dans  le  premie» 
chapitre  de  la  Génefe  , In  prin- 
cipio  creavit  Deus  calum  & ter- 
ram  , & dans  tout  le  détail  de  U 
création. 

a.#  Monde  fe  dit  auflidu  glo- 
be terreflre.  En  ce  fens  , fi  un 
voyageur,  partant  de  Cadix  ou 
de  Seville,  alioit  à Porto-Bello 
dans  la  nouvelle  Efpagne  , fit 
delà  s’embarquant  à I’anama  , 
pafloit  aux  Philippines  & reve- 
noit  en  Efpagne,  ou  par  la  Chi- 
ne , l’Empire  Ruflïen  , la  Polo- 
gne, l’Allemagne  & la  France, 
ou  par  les  Indes,  la  Perfe,  In 
Turquie  Si  la  Me’diterranée , on 
diroir  de  lui  qu'il  a fait  le  tous 
du  Monde. 

3.0  Comme  la  connoiffance 
que  les  Anciens  avoient  dtt 
Monde  , fe  bornoit  à l’hémif- 
phere  où  font  l’Europe,  l’Afie, 
& l’Afrique,  on  s'eft  accoutu- 
mé à donner  le  nom  de  Monde 


(4)  StraK  p.  I (O  Plut  T,  1.  p.  >), 

(*;  Aihcn.  p.  17*  1 
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à un  feul  héroifphere  , 8t  on  a 
• ppellé  l'ancien  Monde  l’hé- 
mifphere  que  l’on  connoiffbit 
déjà  anciennement , 5c  nouveau 
Monde  celui  que  l’on  vcnoit  de 
découvrir. 

•4-°  M onde  lignifie  fouvent 
une  parrie  du  globe  terrellre. 
Par  exemple  , on  dit  tous  les 
peuples  du  Monde  Chrétien  , 
pour  dire  des  parties  du  Monde 
oû  la  Religion  Chrétienne  eft 
dominante. 

Le  Monde'  dans  le  premier 
fens  a été  appellé  par  les  Grecs 
Cofmos,  , d’où  eft  venu 

le  mot  Cofmogrjphie.  L’étude  , 
qui  fe  propofe  la  connoiftance 
de  tout  l’univers  , renferme 
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I’Aftronomie  , qui  eft  la  fciente 
des  révolutions  célcftes  , & la 
Géographie  , qui  s’applique  à 
connoître  le  globe  terreftre. 
Notre  but  n’eft  pas  de  donner 
ici  un  cours  complet  d’Aftro- 
nomie  ; cela  mérite  d’être  trai- 
té dans  un  ouvrage  fait  exprès. 
Mais,  ceux  qui  fe  ferviront  de 
ce  Dictionnaire  , auront  fans 
doute  befoin  d’avoir  au  moins 
une  connoiftance  ébauchée  de 
l’arrangement  de  l’univers  , 5c 
nous  allons  tâcher  de  leur  en 
donner  le  plus  brièvement  qu’il 
fera  poflible  , une  notion  qui 
les  mette  au  moins  en  état  d’en- 
tendre les  Auteurs  qui  en  par- 
lent. 


i Syflcmes  des  révolutions  des  corps  Cclefles. 


Les  Chaldéens  paflcnt  pour 
avoir  inventé  l’Aftfonomie.  La 
vie  paftorale  qu’ils  menoient  , 
les  obligeoit  de  veiller  la  nuit; 
un  grand  loifir,  de  vaftes  plai- 
nes qui  leur  offroient  un  hori- 
zon libre  8c  découvert , la  cu- 
rioftté  naturelle  à l’homme  , 
tout  les  conduifoit  à cette  étu- 
de. Ils  firent  dans  la  fuite  d’aflez 
grands  progrès  pour  en  tirer 
des  avantages  réels.  Les  autres 
peuples  , qui  virent  l’utilité 
dont  étoit  cette  fpéculation  aux 
Chaldéens  , étudièrent  le  ciel 
à leur  exemple.  Le  ciel  eft  un 
fpedacle  commun  à toutes  les 
nations  de  la  terre.  On  impofa 
des  noms  aux  aftres , 8c  d’après 
les  remarques  que  l’on  faifoit 
fur  le  tems  , qu’ils  employoient 
à faire  leurs  révolutions,  on  fe 


fit  des  réglés  pour  prédire  fûre* 
ment  leurs  abfences  5c  leurs  re- 
tours , Sc  cette  étude  devint  une 
fcience. 

11  étoit  naturel  que  les  chan- 
gemen»  qui  arrivent  dans  le 
ciel,  par  rapport  à la  fituation 
des  planètes  tic  des  étoiles  fixes, 
les  frappallèntfic  leur  donnaflènc 
quelque  envie  d’en  connoître 
l’économie.  Ils  voyoient  de* 
étoiles,  qui  gardoient  toujours 
entre  elles  la  même  fituation, 
& d’autres  qui  en  changeoier.c 
par  rapport  à celles  auprès  def- 
quellcs  on  les  avoit  vues  aupa- 
ravant. 

On  appella  Étoiles  fixes  cel- 
les qui  font  toujours  à la  mène 
place  les  unes  à l’égard  de»  au- 
tres, fit  Planètes  ou  errantes, 
car  ces  deux  mots  lignifient  U 
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même  chofe  , celtes  qui  ont  un 
cours  indépendant  de  celui  des 
autres  étoiles. 

On  confidéra  ces  étoiles  fixes 
comme  attachées  à un  ciel , dont 
le  mouvement  les  entraînoit 
toutes  ; mais , comme  chaque 
planete  avoit  un  mouvement  par- 
ticulier , on  donna  à chacune 
un  nouveau  ciel  auquel  elle 
étoit  attachée.  Le  mouvement 
circulaire  parut  le  plus  propre; 
ainfi  , on  imagina  les  cieux  com- 
me autant  de  cercles,  auxquels 
la  terre  tenoit  lieu  de  centre. 
On  balança  long-tems  fur  le 
rang  qu’on  devoir  leur  donner. 
On  plaça  enfin  les  planètes  au- 
tour de  la  terre  en  autant  de 
cercles , félon  cet  ordre , la 
Terre,  la  Lune,  Mercure,  Vé- 
nus , le  Soleil,  Mars,  Jupiter, 
Saturne  , & enfin  le  Ciel  des 
étoiles  fixes.  Tel  eft  le  fyfte- 
me  de  Ptolémée. 

Des  phénomènes  ne  s’accor- 
doient  point  avec  ces  cercles 
concentriques,  c’eft-à-dire, 
avec  ces  cieux  que  l’on  fuppo- 
foit  également  diftans  dans  tou- 
te leur  circonférence  , & aux- 
queb'un  même  point,  comme, 
par  exemple  , le  centre  de  la 
terre  , fervoit  de  centre  com- 
mun. Les  planètes  paroilToient 
tantôt  plus  proches  & tantôt 
plus  éloignées  de  la  terre.  On 
inventa  des  excentriques,  c’eft- 
à-dire  , des  cercles  qui  enfer- 
moient  la  terre  , mais  fans 
qu’elle  en  fût  le  centre.  A me- 
fure  que  par  quelque  nouvelle 
réforme  on  croyoit  avoir  remé- 
dié à un  défaut , quelque  phé- 
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nomene  caufoit  un  nouveau  dé- 
rangement, & c’étoit  toujours 
à recommencer.  Les  excentri- 
ques fatisfaifoient  pour  le  mou- 
vement irrégulier  des  planètes; 
mais  , il  furvenoit  des  cometes 
qui  coupoient  ces  cieux;  il  fal- 
lut refaire  toute  la  machine. 

Quelques  - uns  regardant  lt 
Soleil  & la  Lune  comme  ayant 
une  fupériorité  furies  planètes, 
les  mirent  au-deflus  de  toutes 
les  autres  ; mais  , les  éclipfes 
dérangèrent  cet  ordre.  On  ju- 
gea qu’une  étoile,  qui , en  paf- 
fant  , nous  empêche  d’en  voir 
une  autre,  doit  être  entre  elle 
& nous  , 8c  parconféquent  plut 
proche  de  nous  que  celle  dont 
elle  nous  ôte  la  vue.  On  obfer- 
va  que  la  Lune,  étant  entre  U 
terre  & le  Soleil  , nous  déro- 
boit  fa  lumière  , 8c  on  en  con- 
cluoit  qu’elle  eft  plus  voifine  de 
la  terre  que  le  Soleil.  On  re- 
marqua que  Mercure  eft  quel- 

Îuefois  dans  le  difque  du  Soleil* 
t on  décida  qu’il  eft  entre  nous 
& lui.  A force  d’obferver  , on 
régla  l’ordre  des  planètes  8c 
des  cieux  où  elles  font  leu» 
tour;  ce  tour  s'appelle  pério- 
de , terme  qui  vient  d’un  mot 
Grec  qui  lignifie  la  même  cho« 
fe. 

On  ne  convient  pas  aifément 
du  nombre  des  cieux  ; on  fe 
contenta  d’abord  d’en  donner 
un  à chaque  planete,  ce  qui 
fait  le  nombre  de  fept , & un 
huitième  qui  emportoit  les  étoi- 
les fixes  ; mais , comme  on  re- 
marqua que  toute  cette  vafte 
étendue , dont  la  terre  eft  en- 
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vîronnée,  fait  un  rour  d'Orient 
en  Occident , on  fît  un  neuviè- 
me ciel  que  l’on  fuppofa  entraî- 
ner par  un  mouvement  pareil 
route  ia  machine  de  l'univers. 
On  lui  fuppofa  deux  pivots 
imaginaires  , fur  lefquels  elle 
tourne  chaque  jour  comme  une 
roue  fur  fon  aifïïeu.  Ces  pivots 
font  ce  qu'on  appelle  les  pôles 
du  Monde.  Cequi  donna  lieu  de 
penfer  ainfi  , ce  fut  que  l’on 
remarqua  certaines  étoiles  qui 
ne  décrivent  qu’un  très  • petit 
cercle  autour  des  deux  points 
pris  dans  le  ciel  , & que  les 
autres  étoiles  décrivent  un  plus 
grand  cercle  , à proportion 
qu’elles  s’éloignent  de  l’un  de 
ces  points,  de  forte  que  le  plus 
grand  eft  à diftance  égale  de 
l'un  & de  l’autre. 

Mais , avec  le  tems , on  s’ap- 
perçut  que  les  planètes  ont  un 
mouvement  différent  fur  des  li- 

Î'nes  qui  ne  font  point  paralle- 
es  avec  celles  de  la  fphere  des 
étoiles  fixes  ; c’eft  l’origine  de 
l’écliptique.  On  trouva  un  fé- 
cond mouvement  , & on  fit  un 
aurre  ciel  pour  le  leur  impri- 
mer. Ces  deux  cieux  font  ce 

S|u’on  appelle  le  premier  & le 
ècond  Cryftallin  ; car , ç’auroit 
été  une  extrême  imperfection 
à un  ciel  d’avoir  deux  mouve- 
mens  oppofés  ; mais  , comme 
ces  deux  cieux  dévoient  avoir 
chacun  un  mouvement  différent, 
dont  l’un  entraîne  toute  la  ma- 
chine d’Orient  en  Occident  , 
& l’autre  reporte  les  planètes 
& les  comètes  d’Occident  en 
Qricat  > on  s’avifa  d’un  oeuvis- 
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me  ciel , qui,  par  fon  mouve- 
ment d’Orient  en  Occident  , 
fortifiât  celui  des  deux  Cryltal- 
lins.  En  un  mot,  les  cieux  cou- 
toient  (i  peu  , que  l’on  en  ajouta 
un  dixième  fur  ce  que  l’on  re- 
marqua un  troifieme  mouvement 
dans  l’univers;  & ce  troifieme 
ciel  fut  appellé  le  premier  mo- 
bile. 

Voici  un  autre  embarras.  On 
s’avifa  d’examiner  par  les  réglés 
de  la  trigonométrie  les  diftances 
des  planètes  à la  terre  ; & à 
force  de  calculs  on  trouva  que 
le  ciel  des  étoiles  fixes  , ou  le 
firmament,  pouvoit  avoir  vingt- 
fept  mille  fix  cens  foixants  fuis 
deux  cens  millions  de  lieues  ou 
à peu  près.  Or  , en  fuppofanc 
que  ce  ciel  fait  tous  tes  jours  ce 
tour  en  vingt-quatre  heures  , 
cela  produit  une  rapidité  qui 
effraye  l’imagination. 

De  plus  , tous  ces  mouve- 
mens  que  l’on  fçppofe  partir 
des  cieux  fupérieurs  qui  les  im- 
priment aux  cieux  inférieurs  , 
ont  des  différences  dont  ce  fyf- 
tême  ne  peut  rendre  de  bonnes 
raifons.  Comment  le  premier 
mobile  fait-il  en  vingt-quatre 
heures  tout  cet  effroyable  che- 
min dont  nous  venons  de  par- 
ier ? Comment  le  ciel  de  Sa- 
turne a-t-il  befoin  de  vingt- 
neuf  ans,  cent  quinze  jours  de 
trois  heures  pour  faire  le  lien  ? 
Pourquoi  Jupiter  met-il  préci- 
fétnent  onze  ans  , trois  cens 
treize  jours  & quatorze  heures 
à achever  fon  tour?  Mars  mec 
au  ften  crois  cens  vingt-un  jours 
Si  vingt-deux  heures.  Le  So^ 
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leil  , félon  ce  même  fyftême  , y 
emploie  un  an  entier;  Vénus 
met  au  lien  fept  mois  8c  demi  ou 
deux  cens  vingt-quatre  jours  ;8c 
enfin  Mercure, quatre-vingt-huit 
jours.  Ell-ii  bien  conforme  à la 
raifon  que  des  mouvemens  fi 
diiïlrens  foient  l’effet  d’un  feul 
& unique  premier  mobile , 8c 
que  Mercure , par  exemple  , ait 
befoinde  quatre-vingt-huit  jours 
pour  décrire  un  cercle  qui  eft 
moins  qu’un  atôme,  en  compa- 
raison du  cercle  que  décrit  tous 
}es  jours  le  premier  mobile  , 
qui  , pourtant  le  fait  dans  la 
quatre  - vingt  - huitième  partie 
du  teros  qu’il  faut  à Mercure 
pour  parcourir  cet  atôme? 

Ce  n'eff  pas  tout.  Les  éclipfes 
ont  fait  connoître  que  toutes  les 
planètes  n’ont  aucune  lumière 
par  elles-mêmes  ; elles  n’en  ont 
qu’autant  qu’elles  en  reçoivent 
du  Soleil  , 8c  cette  lumière  les 
abandonne  aullitôt  qu’elle  eil 
interceptée  par  un  corps  opa- 
que , tel  qu’elt  une  autre  pla- 
nète qui  fe  rencontre  entre  elle 
8c  le  Soleil.  Delà  il  s’en  fuir 
que  des  fept  planètes  du  fyftê- 
me  de  Ptolérnée  , il  y en  a fix 
qui  n’ont  aucune  lumière  que 
celle  du  Soleil  qu’elles  réflé- 
chiflent , 8c  que  le  Soleil  que 
l’on  y compte  ne  reffemble  en 
rien  aux  fix  autres , fi  ce  n’eft 
dans  le  chemin  qu’on  lui  fait 
faire  au-deffus  de  la  Lune,  de 
Mercure  , & de  Ve'nus  , 8c  au- 
deffous  de  Mars,  de  Jupiter  & 
de  Saturne.  En  échange  la  terre 
cil  un  corps  opaque,  qui  n’a  de 
lumière  que  celle  quelle  reçoit 
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du  Soleil  ; 8c  à cet  égard  elle 
eft  bien  plus  propre  que  lui  à 
être  une  planete,  ou,  ce  qui 
ell  la  même  chofe , un  glo- 
be errant.  Cette  notion  de  corps 
opaque  .,  attachée  aux  fix  pla- 
nètes , fait  affez  fentir  que  ni 
le  nom  d’étoiles , ni  celui  d’af- 
très  ne  leur  conviennent  point. 

11.7  a encore  plus.  Mercure 
8c  Vénus  font  très-mal  placés 
par  rapport  au  Soleil.  Selon  le 
fyftême  de  Ptolémée  , Vénus  en 
eft  plus  proche  que  Mercure  , 
ce  qui  fe  trouve  faux  par  l’ex- 
périeoce.  Mercure  fe  perd  quel- 
quefois dans  l’orbe  du  Soleil, 
fit  ne  fort  prefque  point  de  fes 
rayons  ; ce  qu’on  ne  peut  pas 
dire  de  Vénus.  Si  les  cieux  de 
Mercure  8c  de  Vénus  font  tels 
que  le  fyftême  les  repréfente  en- 
tre ceux  de  la  Lune  8c  du  Soleil, 
comment  expliquer  les  phéno- 
mènes de  ces  deux  planètes, 
qui  paroiffent  quelquefois  au- 
deffus  du  Soleil  8c  quelquefois 
au-delfous. 

Une  planete  femble  quel- 
quefois fuivre  l’ordre  des  li- 
gnes du  Zodiaque,  d’Occident 
en  Orient  , Si  alors  on  dit 
qu’elle  eft  directe.  D’autre  fois 
elle  femble  aller  contre  l’ordre 
des  lignes  d’Orient  en  Occi- 
dent , 8c  alors  on  dit  qu’elle  ell 
rétrogradé.  Enfin  , il  y a telle 
fituation  où  l’on  croiroit  qu’elle 
ne  change  point  de  place , 8c 
qu’elle  eft  arrêtée  au  même  lieu 
du  Zodiaque  , 8c  alors  on  dit 
qu’elle  ell  ftationnaire.  La  né» 
celïïté  d’expliquer  tout  cela  , a 
jette  dans  l’ancienne  Allrono- 
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*n!e  quantité  de  cercles  qui  fe 
croifent  les  uns  les  autres  , dont 
les  uns  font  concentriques , c’eft- 
à-dire,  tirés  d’un  même  centre, 
les  autres  excentriques  , c'eft- 
à-dire,  tirés  d’un  centre  parti- 
culier, fie  cela  pour  trouver  un 
apogée  fie  un  périgée, c’eft-à-dire, 
un  point  de  la  circonférence  du 
cercle,  qui  foit  plus  éloigné  de 
la  terre  , & un  autre  point  op- 
pofé,  qui  en  foit  plus  proche. 

Les  Anciens  , voyant  tout 
l’univers  en  mouvement  , foup- 
çonnerenc  que  la  terre  pouvoit 
n’être  pas  dans  un  repos  abfo- 
lu.  Philolaüs , difciple  de  Py- 
thagore  , enfeignoit  qu’elle  fe 
meut  véritablement;  ainfi,  l’o- 
pinion du  mouvement  de  la  ter- 
re n'eft  pas  nouvelle.  Les  uns , 
comme  Nicétas,  fe  contentent 
de  la  faire  tourner  fur  Ton  axe. 
Cicéron  dit  au  quatrième  livre 
de  fes  Queftions  Académiques: 
» Nicétas  de  Syracufe  , comme 
» le  rapporte  Théophrafte  , 
» croit  que  le  Ciel , le  Soleil , 
b la  Lune  , les  Étoiles , enfin 
» tous  les  corps  fupérieurs  font 
s arrêtés  fie  en  repos  , fie  que 
s rien  au  Monde  n’eft  en  mou- 
b vetnent  , hors  la  terre  qui 
b tourne  fort  vite  autour  de 
» Ton  axe  fie  produit  les  mêmes 
b effets  que  li , la  terre  étant 
b en  repos  , le  ciel  étoit  en 
» mouvement.  » Peut-être  faut- 
il  fe  prêter  un  peu  au  témoi- 
gnage de  Théophrafte  6c  de  Ci- 
céron , fit  que  l’un  ou  l'autre 
n'a  pas  pris  à la  rigueur  le  vrai 
fens  de  Nicétas.  Il  y a apparen- 
ce que  Nicétas  ne  donnvit  à la 
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terre  que  le  mouvement  diur- 
ne , c’eft-à-dire,  la  révolution 
en  vingt-quatre  heures  , qui  , 
par  le  tour  qu'elle  fait  fur  fon 
axe,  produit  le  même  effet  que 
fi  les  cieux  tournoient  effecti- 
vement autour  d’elle.  Nicétas 
liiffoit  vraisemblablement  aux 
corps  célelies  leur  mouvement 
particulier.  Diogene  Laërce  dit 
u’il  y en  a qui  croyent  que 
hilolaüs  eft  le  premier  qui  ait 
dit  que  la  terre  fe  meut  fur  une 
ligne  circulaire  ; d’autres  affû- 
tent qu’lcétas  [ c’eft  Nicétas] 
de  Syracufe  eft  l’auteur  de  ce 
fentimenr. 

Laiffons  parler  Bernier  , ab- 
bréviateur  de  Gaffendi.  » Entre 
b les  Anciens  les  uns  vouloient 
b que  la  terre,  dans  le  centre 
b du  M nde  , tournât  autour 
b de  fon  aiftieu  d'Occident  en 
b Orient , qu’elle  fît  un  circuit 
n entier  en  vingt-quatre  heures, 
» fie  que  le  foleil  fie  les  autres 
b aftres  fembloient  à caufe  de 
b cela  tourner  dans  ce  même 
0 efpace  de  tems  d’Orient  en 
» Occident.  C’étoit  là  le  fen- 
d riment  d’EcphantuSjPythago- 
» ricien  , d’Hcraclide  Ponti- 
b eus  , de  Platon  dans  fa  jeu- 
» nèfle  8e  de  quelques  autres, 
b fit  c’eft  ainfi  qu’ils  s’expli- 
» quoient.  b 

Pour  nous  nous  croyons  qu’il 
en  faut  retrancher  Héraclidede 
Pont , dont  l’opinion  , comme 
on  le  verra  dans  la  fuite,  re- 
vient à un  fyftême  bien  diffé- 
rent de  celui  de  Philol.iüs. 

n D’autres,  pourfuit  Bernier, 
n f^foieot  principalement  deux 
Q iv 
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* chofes  immobiles.  D’un  côté, 
» la  fphere  des  étoiles  fixes  , 
» qu’ils  confidéroient  comme 
» les  murailles  du  Monde,  & 
» de  l’autre  le  foleil  qu’ils  mct- 
» toient  dans  le  centre  du  Mon- 
» de  , le  nommant  la  garde  de 
» Jupiter  & le  foyer  de  l’Uni- 
» vers  ; il  faifoient  mouvoir  les 
» planètes  dans  cet  efpace  qui 
m elt  entre  les  étoiles  fixes  SL 
» le  foleil , 3c  entre  les  plane- 
» tes  ils  plaçoient  la  terre,  à 
» laquelle  ils  attribuoient  le 
x mouvement  diurne  autour  de 
» fon  propre  aiffieu,  8c  le mou- 
» vement  annuel  autour  du  fo- 
» leil.  C'eft  ainfi  qu’expliquoit 
x la  cbofe  Philolaüs  , Ariftar- 
» que  de  Samos  , Platon  dans 
33  fa  vieilleffe  , Séleucus  le  Ma- 
x thématicien  3c  plufieurs  au- 
x très.» 

Il  y a un  paflage  dans  Plutar- 
que, dont  GalTcndi  a tiré  une 
partie  de  Tes  détails.  Le  voici  : 
» Quelques-uns  croyent  que  la 
» terre  eit  immobile.  Le  Py- 
» thagoricien  Philolaüs  croit 
» qu’elle  tourne  en  rond  autour 
ai  du  feu  du  foleil  par  un  cercle 
» oblique,  à la  maniéré  du  fo- 
» leil  & de  la  lune.  Héraclide 
» de  Pont  & Ecphantus  le  Py- 
» thagoricienattribuent  le mou- 
» vement  à la  terre,  de  manie- 
» re  qu’elle  ne  fort  point  de  fa 
» place  , mais  qu’elle  tourne 
*>  autour  de  fon  centre  fur  fon 
» axe  d’Occidcnt  en  Orient  , 
sa  comme  fur  une  roue.  Le  pre- 
’ y>  mier  , continue  Plutarque  , 
» fait  tourner  la  terre  autour 
x du  foleil,  St  lui  fait  décrire 
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y un  cercle;  le  fécond  la  fixe,' 
» 8c  la  fair  tourner  au  même 
» lieu  fur  elle-même  fans  avan- 
» cer , comme  une  roue  qui 
» tourneroit  fur  un  axe  fixe- 
» ment  attaché  à une  murail- 
» le.  xi 

Mais , il  eft  à craindre  que 
Plutarque  n’ait  mal  pris  le  fen- 
timent  d’Hêraclide  3c  des  Py- 
thagoriciens. Ceux-ci,  au  rap- 
port d’Ariftote,  qui'devoit  con- 
noître  leur  fentiment , mettoier.t 
le  foleil  au  centre  du  Monde, 
St  la  terre  entre  les  étoiles; 
de  forte  que  tournant  autour 
de  ce  centre,  elle  fait  l’année 
& le  partage  des  jours  3c  des 
nuits.  Cette  agronomie  Pytha- 
goricienne tomba  avec  la  feéle 
de  Pythagore  qui  s’éteignit  peu 
à peu.  Marin  le  Tyrien  tra- 
vailla beaucoup  fur  cette  ma- 
tière ; 8c  Ptolémée  , profitant 
des  recherches  de  tous  ceux 
qui  avoient  écrit  avant  lui , af- 
fembla  le  fyllême  qui  s’eft  long- 
tems  confervé  , 8c  que  l’on  a 
appelle  de  fon  nom. 

La  maniéré  Méthodique  dont 
il  eft  traité,  l’accrédita.  Celui 
de  Philolaüs  n'étoit  développé 
nulle  part;  il  ctoit  difperfé  de 
côté  3c  d'autre.  Ceux,  qui  vou- 
loient  étudier  l’Allronomie  , 
avoient  recours  aux  écrits  de 
Ptolémée  , 8t  en  devenant  fes 
écoliers  ils  devenoient  fes  parti- 
fans.  Voilà  comme  fon  fyftême 
a prévalu  fur  celui  de  Philo- 
laüs. 

Le  fcrupule  fit  tort  à l’Aftro- 
nomie.  Les  Payens  ayant  donné 
aux  planètes  les  noms  de  leurs 
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Divinités  , comme  Saturne  , 
Jupiter  , 8cc.  , les  Chrétiens 
eurent  horreur  d’une  fcience 
qui  ne  peut  s’en  pafler.  Ils  ne 
fongerent  qu’à  calculer  chaque 
année  le  rems  Pafchal. 

L'aftronomie  Judiciaire , à 
laquelle  tout  le  Monde  s’adon- 
na , & qui  fut  regardée  comme 
une  magie  , décrédita  encore 
l’Aftronomie. 

A la  naiflance  des  lettres  , 
l’Aftronomie  reprit  fon  crédit. 
A mefure  que  les  Grecs , chdf- 
fés  de  Corftantinople  8c  réfu- 
giés en  Italie , y rapportèrent  le 
goût  de  la  do«e  antiquité  que 
les  invalions  des  Barbares  y 
avoient  éteint  , on  reprit  la 
leflure  des  Anciens,  8c  on  cher- 
cha dans  leurs  livres  que  l’on 
retrouvoit  , les  fciences  qui 
avoient  été  négligées.  Ptolé- 
mée  fut  le  flambeau  de  ceux  qui 
s’adonnèrent  à l’Aftronomie.  Ils 
y trouvoient  des  principes  ran- 
gés dans  un  ordre  dogmati- 
que, 8c  avec  un  air  de  démonf- 
tration.  Il  fuffifoit  d’abord  de 
bien  étudier  cet  Auteur,  pour 
être  cenfé  grand  Aftrono- 
me. 

Mais , ce  même  fyftême , après 
avoir  fervi  à former  des  Aftto- 
nomes,  les  jetta  dans  d’étran- 
ges embarras.  A force  d’étu- 
dier le  Ciel,  ils  y trouvèrent 
des  Phénomènes  dont  le  fyftê- 
me  ne  rendoit  aucune  raifon 
pla  ufibie.  Cette  multitude  de 
cercles  Concentriques,  Excen- 
triques , d’Épicycles , 8c  d’au- 
tres reflfburces  infuffifantes  , 
imaginées  pour  fcuyer  un  fyft&!|^ 
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me  qui  s écrouloit  , tout  cela, 
en  fe  multipliant  à l’infini,  trou- 
va des  gens  qui  s’en  dégoûtè- 
rent. On  fongea  à avoir  un  (yC- 
tême  plus  fatisfaif.int , plus  uni, 
fit  qui  expliquât  les  Phénomè- 
nes d’une  maniéré  plus'fimple 
8c  plus  naturelle. 

Vers  le  milieu  du  quinzième 
ftecle  , le  cardinal  Nicolas  de 
Cufa  effaya  de  rendre  le  mou- 
vement à la  terre  ; mais  , dis- 
traie par  d’autres  études , il  fe 
borna  à rifquer  fon  fentiment, 
qui  ne  fit  aucune  fortune.  Geor- 
ge de  Peurbach  , né  aux  con- 
fins de  la  Bavière  8c  de  l’Au- 
triche, contemporain  de  Cufa  , 
s’attacha  de  plus  en  plus  à Pto- 
lémée  , qu’il  tâcha  de  perfec- 
tionner. Son  difciple  Jean  Mul- 
ler, plus  connu  fous  le  nom 
de  Rcgicmontanus  , travailla  dans 
les  mêmes  principes  que  Peur- 
bach , 8c  fit  un  grand  nombre 
d’obfervations  utiles  , mais  tou- 
jours dans  l’ancien  fyftême. 

Enfin,  parut  Nicolas  Coper- 
nic , homme  incomparable  , au 
jugement  de  Ticho-Brahé  , bon 
juge  fur  cette  maticre.  Né  à 
Thorn,  dans  la  Prufle  Polonoi- 
fe,  le  Î9  Février  1473  » *1 
voit  que  quatre  ans , lorfque 
Jean  Muller  mourut.  Il  voya- 
gea en  Italie  , 8c  augmenta  feS 
connoiffunces  par  le  commerce 
qu’il  eut  avec  Us  plus  fçavans 
Aftronomes  de  ce  tems.  Il  don- 
na même  à Rome  des  leçons  de 
Mathématiques  qui  lui  attirè- 
rent un  grand  concours  d’Audi- 
teurs.  De  retour  dans  fa  patrie, 
il  fut  pourvu  d’un  canonicat  à 
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Fravenberg.  Il  vécut  jufqu’à 
l’âge  de  foixante-dix  ans,  Ôc 
paîa  toute  fa  vie  à perfection- 
ner les  idées  qu’il  avoit  fur 
les  révolutions  céleltes. 

Quelque  foin  que  Peurbach 
6c  Muller  euflent  pris  d’atta- 
cher au  fyltême  de  Ptoléraée, 
des  corrections  qui  en  répa- 
roient  les  défauts  les  plus  grof- 
fiers  Copernic  n'alla  pas  bien 
loin  fins  s’appercevoir  qu’un 
édifice  auffi  ruineux  , 5c  qu’il 
falloir  étayer  de  tous  côtés , ne 
pouvoir  être  l’image  fideile  d’un 
ouvrage  auffi  parfait  que  celui 
de  l’Univers. 

Le  fyltême  de  Philolaüs  1# 
frappa  ; à fon  exemple,  il  pla- 
ça au  centre  du  Monde  le  fo- 
leil  delliné  à l’éclairer , ôc  trou- 
vant que  les  autres  planètes 
Croient  des  corps  opaques  com- 
me la  terre,  & ne  lairfoient  pas 
de  décrire  de  grands  cercles 
par  leuVs  révolutions,  il  la  fit 
tourner  avec  elles.  Pour  rendre 
ce  fyftême  complet,  il  y tra- 
vailla toute  fa  vie.  Trente-fix 
ans  ne  furent  pas’rop  pour  exa- 
miner fon  nouvel  arrangement 
des  corps  céleltes  fur  les  ob- 
fervations  ; ôc  ce  qui  devoir  le 
flatter  beaucoup  c'elt  qu’elles 
s’expliquent  avec  une  grande 
facilité  , en  fuppofant  la  juftelfe 
de  l’ordre  qu’il  a établi.  Les 
chofës  mêmes,  dont  le  fyltême 
de  Ptolémée  ne  peut  rendre 
aucune  raifoo  vraifemblable  , 
n'ont  plus  aucune  difficulté  dans 
celui  de  Copernic. 

. En  effet , dans  l'opinion  com- 
muae , dit  Gaileadi,  oc  oe  fçau- 
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toit  rendre  raifon  pourquoi  !ef 
planètes  font  toujours  rétro- 
grades dans  l'oppofition  avec  la 
foleil,  toujours  direâes  dans 
la  conjonction  , jamais  en  d’au- 
tres lieux  & en  d’aurres  rems. 
Dans  l’hypothèfe  de  Copernic» 
il  faut  de  toute  néceffité  que  la 
chofe  arrive  ainfi. 

Dans  l’opinion  commune  , on 
ne  fçauroit  expliquer  pourquoi 
Mars  , Jupirer  St  Saturne  font 
plus  grands  dans  l’oppofition 
que  dans  tout  autre  tenis.  Dans 
l’hypothèfe  de  Copernic  , on 
voit  clairement  que  c’eft  parce 
que  la  terre  pâlie  alors  très- 
proche  d’eux. 

Un  Aftronorne  » difciple  de 
Ptolémée,  fera  bien  en  peine 
de  dire  pourquoi  le  foleil  3c  la 
lune  ne  paroillènt  jamais  ni 
rétrogrades  ni  ltationnaires.  Un 
Copernic  dira,  fans  être  fort 
embjrraffé,  que  c’eft  parce  que 
la  lune  nous  fuit  par -tout  ; 
qu’elle  tourne  avec  nous  quel- 
que part  que  nous  foyons  s 3c  que 
nous-mêmes  tournant  autour  du 
foleil , il  faut  abfolument  qu’il 
paroifTe  avancer,  félon  la  fuite 
des  lignes.  Il  en  eft  ainfi  de  quan- 
tité d’autres  phénomènes  qui  s’ex- 
pliquent prefque  d’eux-mêmea 
à quiconque  fuit  l’hypothèfe  de 
Coperuic  , 3c  qui  font  une  fource 
d’obfcurités  pour  les  Agrono- 
mes qui  fui  vent  le  fyltême  de 
Ptolémée. 

Selon  Copernic,  le  foleil  oc- 
cupe le  centre  du  Monde. 

Autour  de  ce  centre  , eft  l’or- 
bite de  Mercure  , ou  le  cercle 
.sue  celte  plauete  décrit  ea  qua* 
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tre-vingts  jours;  après  ce  cer- 
cle i elt  celui  de  Vénus  qui  le 
décrit  en  neuf  mois. 

Enfuite  vient  le  cercle  de  la 
terre  , qui  le  décrit  en  un  an  ; le 
globe  de  la  terre  eft  lui  même 
le  centre  d’un  autre  cercle  , 
beaucoup  plus  petit  , que  la  lu- 
ne décrit  en  un  mois  lunaire. 

Le  cercle  qui  fuit , efl  celui 
de  Mars,  qui  le  décrit  en  deux 
ans. 

Le  cercle  de  Jupiter  vient 
enfuite  , St  cette  planète  met 
douze  ans  à le  décrire. 

Enfin  vient  le  cercle  de  Sa- 
turne , qui  emploie  trente  ans 
à faire  une  de  fes  révolutions. 

Tous  ces  cercles  font  enfer- 
més dans  une  derniere  fphere , 
où  font  les  étoiles  fixes. 

Cette  fphere  eft  immobile, 
félon  Copernic,  dont  nous  em- 
pruntons ici  le  calcul  pour  te 
tems  que  chaque  planete  met  à 
parcourir  la  fphere  à laquelle 
elle  paroît  attachée.  Ce  calcul 
a été  enfuite  réduit  à une  plus 
grande  précifion. 

Il  traita  cette  fcience  , félon 
fes  lumières  , Sc  prévit  que  l'an- 
cien préjugé  empêcheroit  la 
plupart  des  hommes  de's’y  ren- 
dre , Sc  que  les  partifans  de 
l’Allronomie  commune  fe  rc- 
volteroient  contre  une  hypothè- 
fe  qui  rendoit  inutiles  tous  ces 
cercles  confus  & embarralfés  , 
qui  leur  avoient  tant  coûté  à fai- 
re ou  à apprendre, Sc  qui  ne  fuf- 
fifoient  pas  pour  rendre  raifon 
des  phénomènes. 

Cependant  , le  livre  étoic 
feit , Sc  l'Auteur  n’ofoit  encore 
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le  publier.  En  vain  il  fe  voyoit 
r a Hure  par  Tideman  Gifius  , 
évêque  de  Culm,  Sc  par  Nico- 
las Schonberg  , cardinal  de 
Capoue  , qui  i’invitoient  à pu- 
blier fes  recherches.  Il  prit  en- 
fin fon  parti,  St  dédia  ce  fameux 
livre  au  pape  Paul  III,  le  fit  im- 
primer à Nuremberg  l'an  1543, 
Sc  mourut  la  même  année  avec 
la  réputation  d'un  Eccléfiaftique 
vertueux  & très-orthodoxe  fur 
les  matières  de  la  foi. 

Par  malheur  fon  livre  paroif- 
foit  dans  un  tems  où  tous  les 
nouveaux  fentimens  étoient  fuf- 
pefh  ; on  ne  parloit  par -tout 
que  de  réformation 

Il  n’eft  pas  étonnant  qu’en  de 
pareilles  circonftances , on  fit 
fcrupule  d’admettre  d’abord  une 
hypothèfe,  ancienne  à la  véri- 
té , mais  tenue  long-tems  ca- 
chée parles  Pythagoriciens  qui 
l'avoient  imaginée  , Sc  méprifée 
dès  qu’on  l’avoit  montrée  au 
public  , parce  qu’elle  étoit  dé- 
nuée dedémonftralions  qui  l'ap- 
puienr.  Les  Théologiens  aug- 
mentèrent le  fcrupule  , ils  rap- 
portèrent des  palfages  de  l'E- 
criture, où  les  Écrivains  facrét 
s’expriment  en  des  termes , qui 
étant  pris  h la  lettre,  font  con- 
traires à l'hypothèfe  du  mou- 
vement de  la  terre.  Cela  porta 
bien  des  gens  à la  rejetter , fans 
vouloir  examiner  ft  elle  étoit 
plus  conforme  que  l’autre  aux 
révolutions  céleiles. 

Ticho-Brahé , charmé  d’ail- 
leurs de  la  beauté  Sc  de  la  juf- 
telle  de  cette  hypothèfe,  tâcha 
d’en  ôter  ce  qui  effaroucheit. 
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les  Théologiens.  Ce  fut  en 
■confervanr  le  mouvement  des 
planètes  autour  du  foleil , qui 
eft.au  centre  de  leurs  orbites , & 
en  ôtant  néanmoins  le  foleil  du 
centre  du  Monde,  Sc  le  faifant 
tourner  lui-même  autour  de  la 
terre  qui  occupe  ce  centre,  de 
maniéré  qu’il  entraîne  avec  lui 
autour  d’elle  , tous  les  cieux 
dont  il  eft  lui-même  environné. 
La  lune,  qui  ne  doit  point  quit- 
ter la  terre,  a fon  petit  cercle 
infcrit  dans  celui  qui  eft  décrit 
ar  le  foleil.  Mais  , comme  dit 
1.  de  Fontenelle,  ce  fyftême  ne 
^peut-être  propre  tout  au  plus 
qu’à  foutenir  l’immobilité  de  la 
terre  , quand  on  a bien  envie 
de  la  foutenir  & nullement  à 
la  perfuader. 

Cependant,  les  fervices écla- 
tant que  Ticho-Brahé  avoit  ren- 
dus à PAftronomie  , le  grand 
nombre  d’éleves  qu’il  avoit  for- 
més , & l’eftime  publique  que 
lui  marquèrent  les  plus  grands 
Princes  de  fon  tems  , tout  cela 
concourut  à mettre  fon  fyftême 
«n  vogue.  Le  nord  l’adopta  , & 
il  fit  une  affez  belle  fortune  pen- 
dant quelque  tems. 

11  s’en  falloit  bien  cependant 
que  le  fyftême  de  Copernic  fût 
abandonné.  Des  Catholiques 
d’une  orthodoxie  irréprochable 
l’examinerent , & charmés  de 
fa  fimptiiiré  mervrilleufe  , fe 
déclarèrent  en  fa  faveur.  Les 
objections  aftronomiques  par 
lefquelles  on  l’attaqua,  furent 
fans  force  ; il  ne  fut  plus  ques- 
tion que  de  fçavoir  (i  la  foi  n’y 
couruit  aucun  danger.  On  xé- 
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pondit  aux  paffages  de  l'Écri- 
ture , & on  prétendit  que  les 
Auteurs  facrés , n’ayant  parlé 
des  chofes  qui  ont  rapport  à 
l’aftronomie  que  par  ocraGon 
& en  paffant,  n’avoient  pas  dtà 
en  parler  d'une  maniéré  que  le 
peuple  n’auroit  pas  entendue; 
qu’ils  s’étoient  conformés  aux 
notions  qu’il  en  avoit , leur  bu» 
n’étant  pas  de  lui  enfeigner 
l’Aftronomie. 

En  effet  , ces  fcrupules  fe 
font  (i  bien  diflîpds  parmi  les 
nations  fçavantes  de  l’Europe, 
qu’on  a vu  des  Mathématiciens 
d’une  orthodoxie  généralement 
reconnue  Si.  des  Eccléfiaftiques 
irréprochables  dans  leur  foi  Si 
dans  leur  conduite  , embraffer 
généralement  le  fyftême  de  Co- 
pernic , de  à préfent  les  Aftro- 
nomes  les  plus  célébrés  le  pren- 
nent pour  la  bafe  de  leurs  étu- 
des , & le  fuppofent  dans  coûtée 
leurs  démonftraiions. 

Depuis  Copernic  , on  l’a 
beaucoup  perfectionné , à quoi 
ont  extrêmement  contribué  les 
télefeopes,  inventés  vers  le  com- 
mencement du  fiecle  paffé.  Cs 
n’eft  pas  que  l’on  ne  fe  fervît 
depuis  long  - tems  de  tubes  , 
afin  de  voir  plus  nettement  let 
objets  , Si  le  pere  Mabillon  * 
dans  fon  voyage  d’Allemagne» 
parle  d’un  manuferit  plus  an- 
cien que  le  treizième  fiecle , oà 
Ptolémée  eft  repréfenté  avec 
un  tube  de  quatre  pièces;  mais, 
les  verres  qu’on  y a ajoutés, 
ont  perfectionné  cet  inftrumenr, 
& ont  aidé  à trouver  des  étoiles 
& de*  planètes  que  l’on  ne  con« 
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toHToU  pat  auparavant. 

Galilée  , mathématicien  du 
Grand_  Duc  de  Tofcane  , a 
trouvé  que  la  planete  de  Jupi- 
ter ell  accompagnée  de  quatre- 
petitet  planètes  qui  tournent 
autour  d'elle,  comme  la  Lune 
tourne  autour  de  nous.  On  ne 
peut  exprimer  l’excès  de  joie 
qu’il  reflentit  après  cette  dé- 
couverte. Il  en  fit  honneur  à 
fon  maître  le  Grand  Duc  de 
Tofcane  , & les  appella  les 
aftres  de  Médicis  ; leur  nom  le 
plus  ordinaire  ell  les  Satellites 
de  Jupiter  , parce  que  ces  qua- 
tre lunes  lui  font  une  garde 
comme  les  officiers  qui  envi- 
ronnent un  Prince.  Selon  Caf- 
lïni  , la  lune  intérieure  fait  fon 
tour  en  un  jour  dix-huit  heures 
vingt-huit  minutes  trente-fix  fé- 
condés ; la  fécondé  en  trois 
jours  treize  heures  treize  mi- 
nutes Sc  cinquante-deux  fécon- 
dés; la  troifieme  en  fept  jours, 
trois  heures  cinquante-neuf  mi- 
nutes quarante  fécondés,  & la 
derniere  ou  extérieure  en  feize 
jours,  dix -huit  heures,  cinq 
minutes  & fix  fécondés.  Ces 
lunes  de  Jupiter  ou  ces  Satelli- 
tes fembloient  d’abord  le  fruit 
aïïez  inutile  d’une  oifive  fpécu- 
lation  , mais  le  même  Caffini  en 
a rendu  l’ufage  très-précieux  à 
la  Géographie  ; car  , leurs  fré- 
quentes éclipfes  donnent  lieu  à 
d’excellentes  obfervations  qui 
fixent  les  longitudes. 

Saturne  a auffi  fes  Satellites. 
On  en  connoît  cinq  & peut- 
être  en  découvrira-t-on  davan- 
tage. Le  fçavant  Huyghens  en 
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découvrit  un  , qui  ell  le  qua- 
trième , en  1655  , avec  un  télef- 
cope  de  douze  pieds  de  long. 
Caffini  lui  fit  voir  en  1672  , le 
troifieme  & le  cinquième.  C’ell 
de  ces  trois  que  GaiTendi  parle, 
quand  il  dit  que  l’intérieur  , 
c’eft-à-dire,  celui  deHuyghens, 
fait  le  tour  de  Saturne  en  qua- 
tre jours  & demi  ; le  fécond  , 
c’elt-à-dire  , le  quatrième  de 
Caffini , en  feize  jours  ; & le 
troifieme , ou  le  cinquième  du 
même  aflronome  , en  quatre- 
vingt-dix  jours.  Dix  ou  onze 
ans  après,  il  trouva  le  premier 
& le  fécond.  On  “foupçonne 
qu’il  peut  y en  avoir  davantage; 
car  , on  remarque  entre  le* 
deux  derniers  un  plus  grand 
efpacé  que  ne  demande  la  pro- 
portion de  la  diUance  des  au- 
tres. Nous  ne  difons  rien  de 
l’anneau  de  Saturne  qui  ell  dif- 
férent t félon  les  divers  af- 
peéls. 

Nous  n’avons  pas  encore  par- 
lé du  triple  mouvement  de  la 
terre.  Sans  entrer  dans  un  dé- 
tail fcrupuleux  qu'il  faut  voir 
dans  les  livres  mêmes  des  plut 
excellens  Allronomes  , nous 
nous  contenterons  de  dire  ici 
que  l’un  de  ces  mouvement  ell 
nommé  diurne,  ÔC  confille  en 
ce  que  la  terre  tourne  fur  elle- 
même  , ce  qui  fait  la  diftinélion 
des  jours  Sc  des  nuits  ; le  fé- 
cond ell  nommé  annuel , & por- 
te la  terre  le  long  de  fon  cercle 
où  elle  avance  autour  du  So- 
leil , de  maniéré  qu’au  bout 
d’un  certain  nombre  de  jours 
elle  fe  retrouve  au  même  point 
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d’où  elle  étoit  partie  i & ce 
mouvement  fait  les  années.  Le 
troifieme  mouvement  confifte  , 
en  ce  que  l’axe  de  la  terre  eft 
toujours  tourné  vers  les  mêmes 
pôles  du  Monde,  c’eft  pourquoi 
on  le  nomme  mouvement  de  pa- 
rallelifme  ; car  , l’écliptique 
coupant  obliquement  l’équateur, 
il  s’enfuit  que  l’axe  de  l’un  Sc 
celui  de  l’autre  ne  fçauroient 
avoir  les  mêmes  pôles.  Si  la 
terre  avoit  fon  axe  parallèle  à 
l’écliptique  , il  y auroit  un 
équinoxe  perpétuel  , au  lieu 
que  fon  axe  étant  parallèle  à 
l’axe  du  Monde  ôc  différent  de 
celui  de  l’écliptique , cela  pro- 
duit cetre  admirable  viciiîitude 
detfaifons  qui  fe  fuccedent  les 
unes  aux  autres. 

Prolémée  fuppofoit  la  fphere 
des  étoiles  fixes  comme  une 
voûte  concave  à laquelle  elles 
font  attachées  ; il  lui  donneit 
un  mouvement  très- violent.  Co- 
pernic ne  paroît  pas  avoir  rien 
changé  à fa  configuration,  li- 
non qu’il  la  croit  immobile.  On 
a depuis  obfervé  qu’elle  a en 
effet  un  mouvement  vers  l’O- 
rient , mais  très-lent;  car  , on 
croit  que  les  étoiles  du  bélier 
ne  femblent  préfentemenr  s’être 
retirées  de  trente  degrés  du 
point  équinoxial  dans  l’efpace 
de  deux  mille  ans,  que  parce 
qu'elles  ont  effeélivement  avan- 
cé félon  la  fuite  des  lignes. 

L’étude  qu’on  a faite  des  étoi- 
les  fixes  a été  portée  fort  loin, 
fur-tout  depuis  qu’on  a eu  des 
inftrumens  faits  avec  bien  plus 
d’exaéUcude  que  ceux  des  An- 
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ciens.  Les  télefeopes  ont  fait 
connoltre  des  étoiles  que  les’ 
Anciens  n’ont  pu  voir  , parce 
que  leurs  yeux  n’avoient  pas 
les  mêmes  fecours.  On  a vu  pa- 
roitre  de*  étoiles  à la  portée  de 
nos  télefeopes  , & difparoîrre 
enfuire  pour  reparoîrre  encoro 
dans  d’autres  tems.  On  a tâché 
de  ralfembler  affez  d’obferva- 
tions  là -diffus  pour  pouvoir 
établir  des  conjeélures  plaufi- 
bles  fur  les  révolutions  de  ces 
altres  ; mais,  en  attendant  qu'il 
y ait  affez  d’obfervations  pour 
voir  clair  dans  le  chemin  qu’el- 
les décrivent , on  peut  toujours 
conclure  que  les  étoiles  fixes 
ne  font  pas  toutes  fur  une  mê- 
me ligne  circulaire  , comme  on 
l’a  cru  affez  long-tems  ; mais 
qu’elles  occupent  un  efpace  im- 
menfe  que  la  fageffe  divine  a 
réfervé  à des  ufages  qui  ne  nous 
font  pas  connus. 

Cela  a donné  lieu  à des  per- 
fonnes  , d'ailleurs  très-fçavan- 
tes  , de  former  une  nouvelle 
hypothèfe  , qui  n’a  d'abord  cté 
propofée  que  comme  un  jeu  . & 
que  l’on  a enfuite  enfeignée  fé- 
rieufement , c’elt  ce  qu’on  ap- 
pelle le  grand  fyftême. 

Chaque  étoile  fixe  a autour 
d’elle  un  efpace  dans  lequel 
roulent  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  planètes  à proporriot» 
de  fon  étendue  , & notre  So- 
leil n'eft  qu’une  étoilei  fixe  par 
rapport  à ces  planètes  d’un  au- 
tre tourbillon.  Chaque  étoile 
fixe  aura  donc  fon  tourbillon 
au  milieu  duquel  elle  eft  placée, 
comme  notre  Soleil  eft  dans  le 
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êentre  de  notre  tourbillon.  On 
attribue  à cette  difpofition  les 
différences  que  les  Aftronoraes 
mettent  entre  les  étoiles  pour 
la  grandeur  ; car,  il  eft  plus 
narurel  , que  celles  qui  font 
plus  éloignées  , paroiffent  plus 
petites,  & que  celles  , qui  font 
plus  proches  de  notre  tourbil- 
lon , paroiffent  plus  grandes. 

Pour  le  fyftême  de  Copernic  , 
on  peut  s’en  fervir  , il  l’exem- 
ple de  quantité  de  perfonnes 
rages  ôc  pieufes  qui  l’employent 
comme  l’hy pothèfe  la  plus  con- 
forme aux  révolutions  célefles. 
Ni  Ptolémée , ni  Copernic  n'ont 
jamais  prétendu  que  le  ciel  fût 
précifément  femblable  à l’idée 
qu’ils  en  donnoient  ; ils  ont 
même  averti  , l'un  & l'autre , 
que  ce  feroit  une  erreur  que  de 
leur  attribuer  cette  penfée.  Leur 
but  n’a  été  que  de  trouver  une 
hypothèfe  , qui  donne  une  fo- 
lution  fatisfaifante  des  phéno- 
mènes , qui  arrivent  dans  le 
cours  des  corps  célefles.  Celle 
de  Ptolémée  a long-tems  triom- 
phé , parce  qu’on  ne  connoif- 
foit  rien  de  meilleur.  Copernic 
en  a donné  une  autre  , qui  en- 
fin a obtenu  la  préférence  par 
fa  grande  fimplicité.  S’il  n’a  pas 
l’honneur  de  l’invention  , il  a 
Je  mérite  d’en  avoir  donné  les 
preuves  3c  les  ufages.  Defcar- 
ses  y a ajouté  les  tourbillons  ; 
Galilée  a fourni  les  Satellites 
de  Jupirer;  Huyghens  & Calfini, 
les  Satellites  de  Saturne  ; c’eft 


M O 

alnfi  que  les  fciences  fe  perfec- 
tionnent peu  à peu. 

En  voilà  affez  pour  fervir 
d’ébauche  à l’élude  de  l’Aftro- 
nomie  , en  faveur  de  ceux  qui , 
n’en  ayant  aucune  notion,  font 
bien  ailes  d'en  prendre  les  pre- 
miers traits,  Voyt{  Agronomie. 
MONDE  [l'Ame  du],  f'oye^ 

ame. 

MONDE  , nom  qu’on  don- 
noit  à Rome  à une  grande  foffe, 
qui  étoit  dans  une  des  places  de 
cette  ville  , dans  laquelle  Ro- 
mulus  ordonna  que  chacun  eût 
à jetter  les  prémices  de  routes 
les  chofes  dont  on  (e  fervoir, 
foit  pour  la  néceffîté  , l’honnê- 
teté ou  la  volupté.  On  ordonna 
même  dans  la  fuite  à chaque 
particulier  d’y  jetter  un  peu  de 
la  terre  où  il  avoir  pris  naif- 
fance , & d’où  il  éroir  forri  pou* 
venir  s’établir  à Rome , peut- 
être  pour  marquer  par  ce  mé- 
lange de  tant  de  chofes,  l’union 
qui  devoir  regner  entre  tous 
ces  différens  peuples  ainfi  réu- 
nis. > 

MONERE  , Montres  , ( a ) 
Moiiifut, , nom  que  les  Ancien* 
donnoient  aux  vaiffeaux  qui 
n’avcient  qu’un  rang  de  rames. 

MONESE,  Montfes , Monts- 
fts  , Momrv; , (i)  l’un  des  plut 
illuftres  & des  plus  puiffans  Sei- 
gneurs des  Parthes  , quitta  Io 
parti  du  roi  Phraate  pour  fe  re- 
tirer auprès  de  M.  Antoine  , 
l’an  36  avant  Jefus-Chriff.  M. 
Antoine  , méditant  de  grands 


<*)  Anriq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de  I (!)  Plut.  Tom.  1.  p.  93*.  Crév.  Hi4* 
Vont!.  Tom,  IV.  pag.  aaa.  [Rom.  Tom.  Vlll.  pag.  391,  ç>-  /*,*, 


Digitized  by  Google 


*5*  M O 

projets  , comptoir  beaucoup 
fur  M>nèfe,  qui  étoit  en  effet 
un  homme  important  par  fon 
mérite  & par  fa  capacité  autant 

Î|ue  par  fon  rang  & par  fa  naif- 
ance,  & dont  la  retraite  par 
conféquent  affoiblilToit  les  Par- 
thes, & lui  procuroit  les  con- 
feils  & les  lumières  les  plus 
fûrs  pour  conduire-fon  enrre- 
prife.  A u flî  fit-il  à ce  Seigneur 
l’accueil  le  plus  magnifique  ; <Sc 
comme  il  étoit  faftueux  & ai- 
moit  la  pompe  & l’oftentation  , 
il  comparoit  Monèfe  à Thémif- 
tocle  , fe  comparoit  lui-même 
au  grand  Roi  des  Perfes  ; & 
pour  rendre  complette  la  ref- 
femblance,  il  donna  au  Parthe 
fugitif  trois  villes  de  Syrie  pour 
fa  fubfiftance  , Lariffe,  Aréthu- 
fe,  & Hiérapolis.  Il  lui  pro- 
mettoit  même  le  trône  des  Ar- 
facides.  Mais  bientôt  toutes 
ces  belles  idées  s’évanouirent. 
Phraate  , qui  fentoit  combien 
un  tel  transfuge  pouvoir  lui  fai- 
re de  tort , n'omit  rien  pour  le 
regagner  ; & Monèfe,  fur  l’af- 
furance  de  l’impunité  & d'un 
entier  rétabliffement  dans  tous 
fes  biens  & dans  tous  fes  droits, 
retourna  auprès  de  fon  Roi , & 
fruftra  ainfi  l’attente  de  M.  An- 
toine. 

Il  rendit  néanmoins  dans  la 
fuite  un  bon  fervice  à l’armée 
Romaine.  Comme  les  Parthes 
ne  pouvoient  l’entamer  , ni  en 
rompre  les  rangs,  ils  tentèrent 
la  perfidie.  Alors  , un  parent  de 
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Monèfe  vint  au  camp  des  Ro» 
mains  , & demanda  qu’on  le  fît 
parler  à quelqu'un  qui  fçùt  la 
langue  des  Parthes  ou  des  Sy- 
riens. Alexandre  d’Antioche  , 
en  qui  M.  Antoine  avoit  beau- 
coup de  confiance,  s’étant  pré- 
fenté  , Mithridate  [ c’étoit  le 
nom  du  parent  de  Monèfe]  dit 
que  ce  Seigneur  l’avoit  envoyé  , 
fouhaitant  témoigner  par  un  fer- 
vice  etfeélif  fa  reconnoiffince 
au  général  Romain.  Il  lui  mon- 
tra enfuite  du  doigt  une  chaîne 
de  montagnes  , en  lui  difant  : 
» derrière  ces  montagnes  tou- 
» te  l’armée  des  Parthes  ell 
» portée  en  einbufcade.  Iis  ef~ 
« perent  que  trompés  par  les 
» difeours  qu’ils  vous  ont  re- 
» nus  , vous  enfilerez  la  plaine 
» dominée  par  les  hauteurs  qui 
» les  cachent.  Donnez-vous-en 
» bien  de  garde.  Par  le  chemin 
*>  de  la  montagne, fi  vous  le  con- 
» tinuez , vous  n’avez  à crain- 
» dre  que  les  maux  auxquels 
d vous  êtes  accoutumés  depuis 
» Iong-tems  , la  fatigue  & la 
n fojfT  Mais,  fi  M.  Antoine  fe 
» hazarde  dans  la  plaine,  qu’il 
33  s’attende  à renouveller  la  ca- 
33  tartrophe  de  M.  Crartus.  a 
Cet  avis  fauva  l'armée  Romai- 
ne. 

MONÈSE,  Monefts , Montz- 
fts  t Mna  Vu;  , (a)  un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  cour  de 
Vologefe,  roi  des  Parthes.  Ce 
Prince  , ayant  donné  à Monèfe 
le  commandement  des  cavaliers 


(«)  Tacit,  Annal,  L.  XV.  c.  s.  £r  ft(.  Crév,  Hifl.  des  Emp.  Tom.  11.  pig. 
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qui  Soient  ordinairement  à fi  muraille» , furent  renverfés  pae 
fuite  , auxquels  il  joignit  ies  ceux  qui  les  dêfendoient.  Ce- 
troupes  des  Adiabér.iens  , le  pendant  , Vologefe  , foit  paé 
chargea  d’ailes,  avec  ces  fecours  crainte  , foit  en  vertu  d'un  irai-, 
challer  Tigrane  de  l’Arménie,  té  fecrer , ayant  cunfenti  à la 
Monèfe  fit  beaucoup  de  diligen*  paix  , Monèfe  eut  ordre  de  le- 
cç  ; maigre  cela  , il  ne  put  lur-  ver  le  fîepe  de  Tigranocerte. 
prendre  Tigrane,  qui,  averti  MONÉTA  , Monéta,  M«nîr*, 
de  fon  deflein  , s’étoit  enfermé  (<r)  furnom  de  Junon.  Junon 
dans  Tigranocerte  , comptant  Monéta  avoir  un  temple  à Roa 
fur  la  multitude  de  fes  habitant5,  me  , & elle  elt  repréfentée  fuf 
& la  bonté  de  fes  murailles  dé*  les  médailles  avec  ies  inftru- 
fendues  par  le  fleuve  Nicépho-  mens  de  la  monnoie  , le  mar- 
rius  dans  la  plus  grande  partie  teau  , l’enclume  , les  tenaillés 
de  leur  circuit , 8c  par  un  large  8c  le  coin,  avec  le  mot  Latia 
fofle  creufé  à l’endroit  où  les  Moneta. 

eaux  ceifoient  de  les  erabralfer.  11  y en  a qui  difent  que  Ju- 
D’ailleurs , il  y avoir  fait  en-  non  fut  furnommée  Monéta  à 

trer  des  foldats  & une  grande  Rome,  lorfque  pendant  un  ef- 
quamité  de  provifions.  11  elt  froyable  tremblement  de  terre , 
vrai  qu’avant  qu’elles  y entraf-  qui  allarma  fort  cette  ville  , on 
feot,  fes  gens  étant  fortis  avec  fut  averti  par  une  voix  incon- 
un  peu  trop  de  précipitation  nue  qui  fortoit  du  temple  de 
pour  les  recevoir  , avoient  été  Junon  , de  facrifier  une  truie 
tout  d'un  coup  attaqués  par  les  pleine  pour  appaifer  les  Dieux 
ennemis  qu’ils  n’attendoient  pas  immortels.  On  obéit  , de  auffi- 
fi tôt,  5c  qui  en  avoient  tué  un  tût  le  tremblement  cefla.  C’eft 
petit  nombre.  Mais  , ce  léger  pourquoi  , Junon  fut  appellce 
échec  infpira  aux  autres  moins  Monéta  , à Monendo  , parce 
de  crainte  que  de  colere  6c  qu’elle  avoir' averti, 
d’envie  de  fe  venger.  Les  Par-  Quelques  Auteurs  donnent 
thés  , peu  propres  à pouflér  un  une  autre  raifon  de  cette  éry- 
iîege  , & à combattre  de  pied  mologie  , 6c  difent  que  ce  fut 
ferme  , perdirent  leur  tems  à parce  que  du  tems  de  la  guerre 
tirer  des  flèches  inutiles  ; 6c  des  Romains  contre  Pyrrhus , 
fans  ouire  à ceux  que  la  ville  ils  avoient  réclamé  Junon  dans 
mettoit  à cou  vert  de  leurs  coups,  l’extrême  befoin  qu’ils  avoient 
ils  ruinèrent  leurs  affaires  par  d’argent.  Après  qu’ils  eurent 
cette  entreprife  mal  concertée,  donc  chaflc  Pyrrhus  de  1 Italie  , 
Car  , les  Adiabéniens  s'étant  ils  lui  bâtirent  un  temple  , avec 
mis  en  devoir  d’efcalader  ies  ce  titre  ; Junoni  Moneta  , où 

(al  Plut.  T.  1.  p.  jo.  t4?,  Cicct  de  le.' »o.  L.  VII.  c.  *3.  Mvth.  pat  M. 
Divinat.  L.  I.  c.  toi.  Tii.  Lit,  L.  VI.  Il’Abb.  Ban.  X.  1.  p.  j,8.  T.  lu.  p. 
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étoir  gardé  l’argent  monnoyé. 

MONÉTAIRES,  Monetarii , 
(a)  nom  que  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  des  monnoies  & des 
médailles  , ont  donné  aux  fabri- 
cateurs  des  anciennes  mon- 
noies. 

Quelques-unes  des  ancien- 
nes monnoies  Romaines  portent 
le  nom  des  Monétaires  écrit  en 
entier  , ou  bien  marqué  par  fa 
lettre  initiale.  Toute  l’étendue 
de  leur  commiflton  y eft  quel- 
quefois marquée  par  ces  cinq 
lettres  A.  A.  A.  r.  F.  qui  ligni- 
fient auro  , argent  o , acre , fl  and o, 
feriundo  , c’elt-à-dife  , prépnfés 
à tailler  de  à marquer  l’or , l’ar- 

Î;ent  , & l'airain  , qui  étoient 
es  matières  ordinaires  des  mon- 
noies. 

Il  faut  fe  garder  de  prendre 
toujours  le  nom  de  Monétaire 
à la  lettre  , par  celui  des  ou- 
vriers occupés  du  travail  mé- 
rhanique  de  fondre  & de  frap- 
per les  efpeces.  Il  eft  donné  , 
& fur-tout  dans  le  Bas-Empire  , 
à des  perfonnes  de  la  première 
diftinétion,  chargées  de  la  fur- 
intendance  des  monnoies  ; il 
paroît  que  ces  grands  officiers 
éroient  au  nombre  de  trois  , 
puifqu’iis  font  appellés  Trium- 
virs Monétaires  , 5t  qu’ils  fe 
tenoient  honorés  du  nom  de 
Confulatores  monet 4.  Eût-il  été 
permis  à de  fimples  artifans 

(4)  Antiq.  f.rpliq  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  III.  pag.  156.  M<m.  de 
l’Acad.  des  Infcripr.  & Bell.  Lett.  Tom. 
1.  pag.  *6». 

(*1  Antiq.  erpliq.  par  D.  Bem.  de 
Menti.  Ton».  III.  pag.  jii. 


d‘affbcier  leur  nom  à celui  dd 
Prince  furies  monnoies?  Cela 
n’eft  guere  vraifemblable. 

MONGAS,  Montas  , (è)  une 
des  danfes  furieufes  des  An-* 
ciens.  C’eft  tout  ce  que  nous  en 
fçavons. 

MONIME  , Monimus  , (e) 
fut  trouvé  parmi  le  prifonniers 
qu' Alexandre  le  Grand  fit  un 
jour  fur  les  Perfes.  Monime 
étoit  cependant  Grec  de  naif- 
fance. 

MONIME,  Monima  , ( d ) 
McWjKh  , femme  veriueufe  , née 
à Milet , & que  l’Euripide  de 
la  France  a rendue  fi  célébré 
parmi  nous.  Ce  fut  à Srretoci- 
cée  , ville  de  Carie  , que  ie  roi 
Mithridate  vit  pour  la  première 
fois  Monime.  L’ambition  ne 
remplilfoit  pas  tellement  le  cœur 
de  ce  Prince , que  l’amour  n'y 
trouvât  place.  Frappé  de  la 
beauté  de  Monime  , ii  lui  en- 
voya quinze  mille  pièces  d'or, 
croyant  par  cet  indigne  falaire 
triompher  de  fa  vertu.  Elle  re- 
fufa  fes  offres  , & réfifta  à tou- 
tes fes  foliicitations.  il  fallut 
que  Mithridate  l’époufât  foiem- 
nellement , & lui  donnât  le  titre 
de  Reine  avec  le  diadème. 

Après  que  ce  Prince  eut  été 
vaincu  par  les  Ronfains , il  char- 
gea Bacchidas  d'aller  mettre  à 
mort  Monime  & fes  autres  fem- 
mes. Il  y avoit  déjà  iong-tems 

(i)  Q.  Curt.  I.  III.  c.  ij. 

(<t)  Plut.  Tom.  1.  pag.  soj  , «g»; 
Crév.  Hilt  des  Emp.  Tom.  V pag.  «c.j. 
Tom.  VI.  p.  «07.  Mém.  de  l’Acad.  de» 
Infcript.  & Bell.  Leur.  T.  V.  p.  >87,  iSS, 
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Çue  Monime  étoit  plongée  dans 
une  noire  triftelTe,  pleurant  une 
beauté  funefte,  qui  lui  avoir  don- 
né un  maître  au  lieu  d’unépoux, 
& une  prifon  où  elle  étoit  gar- 
dée par  des  Barbares , au  lieu 
d’une  maifon  & d’un  établif- 
ment  tranquilles  & heureux. 
Elle  regrettoit  fans  celle  la 
Grece  dont  elle  fe  voyoit  éloi- 
gnée, n’ayant  reçu  que  des  biens 
chimériques  fit  qui  n’ont  pas 
plus  de  réalité  qu’un  fonge , en 
échange  des  biens  les  plus  doux, 
]a  liberté  & la  vue  de  fa  patrie. 
Lors  donc  que  Bacchidas  lui 
eut  lignifié  l'ordre  du  Roi,  qui 
lui  permettoit  néanmoins  com- 
me aux  autres  de  choifir  le  gen- 
re de  mort  qu’elle  voudroic  , 
elle  arracha  le  diadème  qui  lui 
ceignoic  le  front  ; fie  fe  l’étant 
mis  autour  du  cou  , elle  fe  fuf- 
pendit  pour  s’étrangler.  Mais, 
le  poids  de  fon  corps  ayant 
rompu  aifément  Iediadême,ellé 
le  jerta , & cracha  dellus , en  dl- 
fant  : Mi/érable  bandeau , ne  pou- 
vois-tu  au  moins  me  rendre  un 
déplorable  fervice  ? En  même- 
tems , elle  préfenta  la  gorge  au 
fer  de  l’eunuque; 

MONITEUR  , Monitor;  c’é- 
toient  des  gens  prépofés  pour 
avertir  les  jeunes  gens  des  fautes 
qu’ils  commettoient  dans  les 
fondions  de  l’art  militaire.  On 
donnoit  le  même  nom  aux  inf- 
tituteurs  des  enfans , garçons 
ou  filles  , & aux  oififs  qui  con- 
noiffoient  toute  la  bourgeoifie 
Romaine , qui  accompagnoient 
dans  les  rues  les  prétendant  aux 
dignités,  fit  qui  leur  nommoient 
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les  hommes  important  dont  il 
falloir  captiver  la  bienveillan- 
ce par  des  careffes.  Le  talent 
nécefiaire  à ces  derniers  étoit 
de  connoître  ces  perfonnes  par 
leurs  noms.  Un  bourgeois  étoit 
trop  flatté  de  s’entendre  défigner 
d’une  maniéré  particulière  par 
unGrand.  Aux  théâtres,  le  Mo- 
niteur étoit  ce  que  nous  ap- 
pelions foulfleur.  Dans  le  do- 
meftique  , c’étoit  le  valet  char- 
gé d’éveiller  , de  dire  l'heure 
de  boire  , de  manger , de  fotr 
tir  , & de  fe  baigner. 

MONNOIE,  Moneta , non! 
que  l’on  donna  à toute  forte! 
de  pieees  d’or  fie  d’argent,  ou 
d’autre  métal , battues  par  au- 
torité fouveraine , fie  marquées 
au  coin  d’un  Prince  , ou  d’uri 
Etat  fouverain.  La  commune 
opinion  eft  , que  le  nom  Moneta 
vient  de  montre , avertir,  parce 
que  leur  matière  fit  leur  em- 
preinte font  connoître  leur  va- 
leur, fie  celui  qui  la  fait  fabri- 
quer. 

La  fin  principale  de  la  Mon- 
noie  a été  l’utilité  publique  , lé 
commerce  étant  beaucoup  plué 
aife  par  le  moyen  de  la  Mon- 
noie  , que  par  l’échange  dei 
chofes  en  efpeces , parce  quâ 
les  pièces  d’or  , d’argent , oit 
d’autre  métal , ont  une  eiliroa- 
tion  certaine.  Avant  que  l'oii 
marquât  la  Monnoie  , on  tail- 
loir groflîérement  des  morceau* 
de  métal , qui  étoient  donnés  aii 
poids  , comme  on  fait  encore 
dans  plulïeurs  pais  de  l’Orient. 
Enfuite,  on  régla  le  poids  dei 
pièces  ; fie  enfin  on  y imprimé 
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une  marque  pour  en  faire  con- 
noître  la  valeur. 

La  matière  ordinaire  de  la 
Monnoie  , eft  l’or  , l'argent , & 
le  cuivre  ; & l’on  emploie  ces 
métaux  feuls  ou  fans  alliage, 
c’ell-à-dire , par  le  mélange  de 
l’argent  avec  l’or,  ou  du  cuivre 
avec  l’or  & l’argent.  Pour  mar- 
quer la  quantité  de  l'alliage  , 
on  a donné  à l’or  pur  vingt- 
quatre  degrés  de  bonté,  appel- 
les carats,  & douze  à l’argent, 
nommés  deniers  , de  forte  que 
quand  on  dit  de  l’or  à vingt  ca- 
rats , c’elt  de  l’or  qui  a perdu 
quatre  degrés  de  bonté , & où 
on  a mêlé  un  fixieme  d’argent  ou 
de  cuivre.  Le  carat  droit  autre- 
fois la  vingr-quatrieme  partie 
d’un  marc  d’or  ; ainii,  le  marc 
éroit  d’or  pur,  quand  il  y avoit 
vingt-quatre  carats  de  poids. 
Enfuire , on  a donné  le  nom  de 
carat  à un  vingt-quatrieme  de- 
gré de  bonté  ; ce  que  l’on  nom- 
me carat  du  fin. 

On  a vu  quelquefois  pendant 
les  guerres  de  longue  durée, 
da  ns  les  villes  afïïégées , & dans 
les  néceflîtés  publiques  , em- 
ployer le  fer , le  plomb , l'érain , 
le  bois  , le  cuire , la  carte  , le 
papier,  & autres  matières , pour 
fabriquer  de  la  Monnoie;  mais, 
ces  efpeces  n’ont  eu  cours  que 
, pendant  un  certain  tems  ; Sc 
ceux  qui  en  ordonnoient  le 
cours,  s’engageoient  à les  re- 
rendre , & à en  donner  de 
onne  valeur  en  leur  place  , 
lorfque  ces  nécellîtés  feroient 
pallèes. 

Quant  à la  marque,  on  croit 


communément  que  l’on  Imprima 
d’abord  furies  pièces  de  Mon- 
noie , des  figures  ou  des  têtes  de 
bœufs, de  moutons, de  cochons, 
ou  d’autres  animaux  ; d’où  vint 
le  nom  de  pccunia  , du  Latin 
pccus  , qui  fignifie  bête  , ou  bé- 
tail. Depuis  on  a gravé  les  têtes 
des  Princes  , les  devifes  des 
États,  les  fymboles  de  la  piété, 
de  la  grandeur  , ou  dés  victoires 
de  ceux  qui  les  faifoier.t  battre. 
On  y a ajouté  une  légende,  qui 
eft  Pccriture  gravée  autour  pro- 
che des  bords , ou  dans  le  mi- 
lieu de  la  piece.  Le  lieu  de  la 
fabrication  eft  défigné  à préfent 
en  France  par  les  lettres  de  l’al- 
phaber,  la  marque  du  graveur. 
Si  le  point  fecret , pour  véri- 
fier la  bonne  Monnoie. 

Le  pouvoir  de  battre  Mon- 
noie appartient  aux  Princes  fou- 
verains  & aux  Républiques.  Il 
y a néanmoins  des  Ducs,  des 
Comtes  , des  Barons  , des  Com- 
munautés, des  Villes  qui  jouif- 
fent  de  ce  droit,  foit  par  ufur- 
arion,  foit  par  conceflîon  des 
ouverains. 

Les  Anciens  eftimoient  que 
la  Monnoie  étoit  une  chofe  fa- 
crée  ; ils  la  faifoient  fabriquer 
dans  des  temples , ou  érigeoient 
des  autels  au  milieu  des  fabri- 
ques. Plulieurs  en  portoient  au 
cou,  comme  des  joyaux  , ou  des 
préfervaiifs  ; d’où  vient  qu’il  fe 
trouve  tant  de  pièces  anciennes 
percées  par  les  bords. 

Dans  les  commencemens  du 
monde  on  trafiquoit  par  échan- 
ge. Le  plus  ancien  monument 
que  nous  ayions , que  l'on  ait 
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trafiqué  avec  des  pièces  de  mé- 
tal , elt  ce  qui.  eft  die  dans  la 
Génefe  , qu’ Abraham  acquit  le 
lieu  de  la  Xépulture  de  Sara  , 
pour  400  ficles  d’argent  , de 
Monnoie  publique , qui  avoit 
cours  chez  les  marchands.  Abi- 
mélech  , roi  de  Gérare  , fit  prê- 
tent à Abraham  de  mille  pièces 
d’argent.  Jofeph  fut  vendu  par 
fes  freres  vingt  pièces  d’argent. 
Jacob  , envoyant  fes  fils  en 
Égypte  pour  acheter  du  bled  , 
leur  donne  de  l’argent  , & les 
Égyptiens  eux-mêmes  portent 
à Jofeph  tout  leur  argent  pour 
acheter  des  grains  pendant  la 
famine.  Tous  ces  exemples  font 
voir  que  dès  les  premiers  tems 
on  commerçoit  avec  de  l’or  3c 
de  l'argent  ; il  ne  paroît  pas  que 
ce  fut  en  pièces  de  Monnoie 
frappées  au  coin.  Il  eft  plus  vrai- 
femblable  que  c’éroit  au  poids  ; 
car,  le  ficle,  le  talent,  le  géra, 
le  bekâ  , font  des  noms  de  poids. 
On  voit  encore  que  dans  les 
tems  poftérieurs  , on  pefoit  chez 
les  Juifs  l’or  & l’argent  avec 
lefquels  on  trafiquoit.  Il  eft  dit 
dans  la  Génefe , que  Jacob  ache- 
ta des  enfans  d'Hémor  , un 
champ  cent  kefita  ; ce  que  la 
Vulgate , le  Chaldéen  , les  Sep- 
tante, & tous  les  Anciens  inter- 
prètes ont  traduit  cent  agneaux 
ou  brebis  ; & comme  faint  Étien- 
ne dit,  dans  les  aéles,  que  Ja- 
cob avoit  acheté  ce  champ  à 
prix  d’argent,  on  a inféré  dé- 
lit que  c'étoit  avec  des  pièces 
marquées  d’un  agneau  ; d'autres 
ont  interprété  le  mot  kefita  par 
lia  arc  , Si  00c  ctu  que  ces  pie- 
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ces  étoient  marquées  de  ta  fi- 
gure d'un  archer.  Il  eft  dit  dans 
le  livre  de  Job  , que  fes  amis 
lui  donnèrent  chacun  un  kefita 
& un  pendant  d’oreille  d’or.  On 
entend  parole  kefita  , une  pièce 
de  Monnoie.  Dans  les  Parali- 
pomenes , il  eft  dit  que  les  Prin- 
ces du  peuple  donnèrent  pour 
le  bâtiment  du  temple  , mille 
adarconim  ; ce  que  l'on  entend 
des  dariques;  Sc  dans  le  pre- 
mier livre  d’Efdras,  il  eft  mar- 

Ïué  que  les  Grands  d’entre  les 
‘raëlites  qui  retournèrent  a Jé- 
rufalem  avec  Zorobabel , four- 
nirent pour  le  rérabliftement  du 
temple  60  deraemonim  , c’eft- 
à-dire  , des  dariques  , ou  des 
mines.  Tout  cela  a fait  conjec- 
turer que  la  Monnoie  frappée 
au  coin  a été  de  bonne  heure 
en  ufage  parmi  les  Juifs.  Ot» 
voit  des  ficles , que  l'on  dit  avoir 
été  frappés  dans  la  Judée  du 
tems  de  David  Si  de  Salomon  ; 
on  y lit  en  caraéleres  Samari- 
tains , la  ville  Sainte  ; mais  , 
leur  antiquité  eft  conteftée  par 
plufieurs , qui  les  croyer.r  fa- 
briqués du  tems  de  Judas  Mac- 
cabée. 

Hérodote  dit  que  les  Sy- 
riens ont  été  les  premiers  qui 
Ont  fait  battre  de  la  Monnoie  d’or 
Si  d’argent.  On  n’en  connoifloir 
point  l'ufage  parmi  les  Grecs 
du  tems  de  la  guerre  de  Troie. 
Strabon,  fur  le  témoignage  d’Ê- 
phore  6c  d’Élien  , rapporte  que 
ce  fut  dsns  l’ifled’Egine,  que  l’on 
frappa  la  première  Monnoie  par 
l’ordrede Phédon,  d’où  ces  pièces 
furent  appellées  Eginetes.  La- 

JR  iij. 
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çain  attribue  l’ufage  de  mettre 
l’argent  en  commerce  à Ithon,  roi 
de  Theflalie,  (ils  de  Deucalion. 
D'autres  veulent  qu'Érichtho- 
nius  Sis  de  Vulcain,  élevé  par  les 
filles  de  Cécrops , roi  d’Athe- 
pes  , ait  communiqué  l’ufage  de 
la  Monnoie  aux  Lyciens  ôc  aux 
Athéniens.  Créfus  envoya  à 
Delphes  des  pièces  rondes  d’at- 
ent  ; mais,  il  n’ell  point  dit 
u 'elles  fuiFent  marquées.  On 
yoit  encore  quelques-unes  de 
ces  pièces  de  monnoie  Grec- 
que , appellées  Éginetes , qui 
repréfcntent  d’un  côté  un  bou- 
clier , de  l'autre  une  petite 
cruche,  ôc  une  grappe  de  rai- 
fin  avec  ce  mot  >î>i-ae.  On  en 
a autfi  quelques-unes  de  Gy- 
gès  , qui  portent  fon  nom  , mais 
il  y en  a peu  qui  foieDt  avant 
le  tems  d’Alexandre. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Per- 
lés aient  eu  l’ufage  de  la  Mon- 
poie  avant  Darius , fils  d’Hyf- 
tafpe . qui  fit  le  premier  frap- 
per des  médailles  d'or , que  l’on 
pomma  Daciques.  Cette  Mon- 
noie, qui  étoit  marquée  d'une 
figure  d’archer  , fe  répandit 
dans  la  Grece.  Quelques-uns 
pot  cru  qu'elle  ett  plus  ancien- 
ne , & que  c’ell  Darius  le  Mede 
qui  l’a  fait  frapper. 

La  Monnoie  des  Latins  étoit 
de  cuivre.  Elle  étoit  gravée 
d’une  double  tête,  pour  repré- 
senter Janus  & Saturne  , & d'un 
pavire  de  l’autre  côté.  La  pre- 
mière Monnoie  de  Rome  étoit 
de  cuivre,  de  bois  peint,  ôc 
même  de  terre  cuite,  fi  l'on  en 
proie  l'auteur  de  la  Notice  de 
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l’Empire.  Quelques-uns  ont  cm 
que  Numa  Pompiiius  en  avoic 
fait  fabriquer  de  cuivre;  mais, 
d’autres  prétendent  que  l’on  fe 
fervoit  encore  de  fon  tems  de 
Monnoie  de  cuir;  ôc  que  ce 
fut  Servius  Tullius,  comme  le 
dit  Pline  , qui  fit  frapper  le  pre- 
mier de  la  Monnoie  d’airain  , 
de  la  figure  d’un  boeuf.  Le  mê? 
me  Auteur  allure  que  l’on  ne 
frappa  de  Monnoie  d’argent  à 
Rome  qu'après  la  viâoire  rem- 
portée contre  Pyrrhus , l’an  485 
de  la  fondation  de  Rome,  fit 
que  celle  d’or  ne  fut  marquée 
que  foixance-deux  ans  après, 
l!a»  de  Rome  547.  Les  médailr 
les  Confulaires  marquent  fous 
des  figures  quelques  points  gé- 
néraux & linguliers  de  l'hif- 
toire.  On  en  a quelques-unes  , 
où  font  repréfentées  les  têtes 
de  quelques  anciens  rois  de 
Rome  , ôc  des  hommes  illultres. 
Jules  Céfar  eft  le  premier  des 
Romains  , dojit  la  tête  fut  gra- 
vée fur  les  Monnoies  par  or- 
donnance du  Sénat  ; Ôc  cette 
coutume  a été  fuivie  depuis  par 
les  autres  Empereurs  , ôc  pac 
les  Rois  de  toutes  les  nations. 

Calliodore  dit  que  les  Gau-r 
lois  font  les  premiers  qui  ont 
changé  la  Monnoie  de  cuir  en 
métal  , fans  y mettre  d’abord 
d’empreinte  , ôc  que  depuis , 
avant  même  que  les  Romains  fe 
fulïént  rendu  maîtres  de  leur 
pais  , il  y avoit  fur  leur  Mon- 
noie des  figures  de  têtes  de  Di- 
vinités . ôc  d’animaux  , qui  re- 
préfentoieac  les  richefle*  du 
pais. 
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Quant  aux  autres  peuples 
barbares  , ou  ils  ont  continué 
de  trafiquer  par  échange,co(nme 
les  Scythes  & les  Sarmates , ou 
ils  trafiquoient  , comme  font 
encore  les  Chinois  , avec  de 
petites  lames  de  métal  fans  mar- 
que. 

MONNOIE  [ Dieux  de  la  ]. 
(a)  L’on  a de  tout  tems  été  trop 
attaché  à l’or  & à l’argent  , 
pour  n’avoir  pas  imaginé  des 
Divinités  qui  préfiduffent  à la 
fabrique  des  différentes  Mon- 
noies.  Des  Auteurs  anciens  & 
modernes  ont  cru  que  l’épithete 
de  Monéta  qu’on  donnoit  àJu- 
non  , marquoit  qu'elle  étoit  la 
Déeffe  de  la  Monnoie , quoi- 
que tout  le  monde  n’en  con- 
vienne pas.  Mais,  indépendam- 
ment de  Junon  , les  Romains 
reconnoiffoient  plufieurs  autres 
Divinités  , dont  le  département 
étoit  de  veiller  à la  fabrique  des 
efpeces. 

Comme  le  fymboie  le  plus 
ancien  qui  ait  paru  fur  la  Mon- 
noie , étoit  quelque  animal  , 
Pecus  , ce  qui  lui  fit  donner 
par  les  Latins  le  nom  de  Pe- 
cunia,  on  fit,  félon  le  témoi- 
gnage de  faint  Auguftin  , une 
Déeffe  de  ce  mot-là  même  , 
qu’on  invoquoit  pour  s’en  pro- 
curer en  abondance. 

Mais  , comme  on  fabriquoit 
des  efpeces  de  différent  métaux, 
fur-tout  d’or,  d’argent  & de  cui- 
vre , & qu’une  feule  Divinité 
auroit  été  trop  occupée  du  foin 
des  différentes  fabriques  , on 
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en  écablit  une  particulière  pour 
chacune. 

Trois  Déeffes,  repréfentées 
fur  quelques  médailles  de  l’em- 
pereur Commode  & de  fes  fuc- 
ceffeurs,  avec  des  balances,  la 
corne  d’abondance  , ôc  un  raon- 
'ceau  d’argent  auprès,  prouvent 
qu’il  y en  avoir  au  moins  un  pa- 
reil nombre  ; & les  Antiquaire* 
conviennent  qu’elles  préfidoient 
à la  fabrique  de  trois  métaux. 
Indépendamment  de  ces  trois 
Divinités,  on  reconnoiffoit  en- 
core Æs , ou  Æfculanus,  pour 
la  Monnoie  de  cuivre. 

Ces, trois  Déeffes , comme  on 
vient  de  le  dire,  ont  pour  fym- 
boie chacune  une  balance  , & 
quelques  Antiquaires  croyent 
même  remarquer  que  ces  balan- 
ces font  d’inégale  grandeur  , 
comme  les  trois  métaux  em- 
ployés en  Monnoies,  (ont  de 
différens  poids;  mais,  peut-on, 
fur  le  petit  champ  d’une  médail- 
le , s’affurer  d’une  celle  obfer- 
vation  ? 

On  prétend  même  qu’il  y 
avoit  pour  ce  dernier  métal  la 
déeffe  Ærès.  Le  curieux  M.  de 
Peyrefe  , ayant  examiné  une 
médaille  du  cabinrt  de  M.  Pé- 
tau  , fur  laquelle  étoit  repré- 
fentée  une  Déeffe  qu’on  auroit 
pu  croire  être  cette  Ærès,  aima 
mieux , parce  que  le  nom  éroic 
un  peu  effacé,  décider  que  c’é- 
toit  Cérès  ; mais  , les  balance* 
qu’elle  renoit  à la  main  , dé- 
voient le  porter  à croire  que 
c’étoit  la  déeffe  Ærès.  Aujour- 


(«)  Myth.  par.  M,  l’Abb.  San,  Tom.  V.  p«g.  54}.  & /»»*■ 
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d’hui  , la  chofe  n’eft  plus  dou- 
teufe.  Une  médaille  du  cabinet 
du  Roi,  de  moyen  bronze  , de 
l'empereur  Tite  , préfente  au 
revers  une  femme  de  bout  f 
avec  l’habillement  ordinaire 
aux  Déefles  , appuyée  de  la 
main  gauche  fur  la  halle  pure  , 
& tenant  une  balance  avec  ces 
mots  : Æres  AvgujU , S.  C. 

Il  ell  vrai  que  le  mot  Ærts 
n’eli  pas  bien  dans  l'analogie  de 
la  langue  Latine , 8c  qu’on  pour- 
roit  l’interpréter  ainli , la  Mon- 
uoie  de  l’Empereur.  Mais,  com- 
me la  figure  porte  les  fymboles 
des  Divinités  , la  halle  pure, 
8c  le  manteau  appellé  péplum , 
il  y a apparence  qu’on  a voulu 
marquer  par  cette  figure  la  Di- 
vinité qui , avec  le  dieu  Æs  ou 
Æfcalanus , prcfidoit  à la  fa- 
brique de  la  Monnoie  de  cui- 
vre. 

On  voit  même  fur  une  mé- 
daille de  Commode  un  Apollon 
nu , avec  cette  légende  Apol- 
loni  Moneta  ; certainement  il 
étoit  julte  que  le  Dieu  des 
fciences  de  des  arts  préfidàt  à la 
beauté  3c  à l’élégance  des  Mon- 
noies. 

On  trouve  aulïï  dans  l’ample 
recueil  de  Gruter,  des  inferip- 
tions  par  lefquelles  il  paroît 
que  les  Monétaires  invoquoient 
Vulcain  , 8c  la  raifon  n’cll  pas 
difficile  à deviner  ; mais,  pour- 
quoi invoquoient-iis  auffi  Her- 
cule , comme  le  prouvent  d’au- 
tres inferiptians,  copiées  par  le 
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même  Auteur  ? C’ell  ce  que  nous 
ignorons  parfaitement. 

MONNOIES  BRACTÉA- 
TES.'f(oye{  Bradléates. 

MONOBAZE  , Monoba{us , 
MeiuGaÇeç , (a)  furnommé  Bazée, 
toi  des  Adiabéniens , époufa  fa 
fœur  Hélene.  Cette  Princefle 
étant  enceinte  d’un  fils  qui  fut 
depuis  appellé  Izate  , Mono- 
baze  foogea  une  nuit  qu’il  dor- 
moit  auprès  d’elle,  8c  qu’il  lui 
tenoit  la  main  fur  le  fein  ; que 
l’enfant  dont  fa  femme  étoit 
grofle  , feroit  un  jour  comblé 
des  bénédidlions  du  ciel  , 8c 
porteroit  fort  haut  fon  mérite 
& fon  bonheur  ; que  de  peur  de 
lui  caufer  quelque  mal , il  de- 
voir retirer  fa  main.  Izate  fut 
élevé  à la  cour  du  roi  Abémé- 
rigus  ou  Abenncrigus  ; 8c  com- 
me il  fe  dillinguoit  par  fes  rares 
vertus  , ce  Prince  lui  fit  époufer 
une  de  fes  filles.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  qu’il  fe  fit  Juif; 
d’autres  aflurent  qu’il  embralfa 
la  religion  Chrétienne.  Voyt\_ 
izate. 

MONOBAZE,  Monobj^us , 
, (b)  fils  de  celui  dooi 
on  a parlé  dans  l’article  précé- 
dent, 8c  frere  d’Izate,  auquel 
il  fuccéda  au  royaume  d’Adia- 
bene  , en  confidération  de  ce 
qu’il  lui  avoit  été  fidele  , lorf- 
qu’en  fon  abfence  , 8c  après  la 
mort  de  leur  pere  , il  n’avoit 
pris  la  régence  Sc  l’adminiRra- 
tion  du  Royaume  que  pour  le 


ta)  Jofepb.  de  Antiq.  Juda'ic.  p.  6Ü).  f W Jofeph,  de  Antiq.  Judtïc.  p.  4S8 , 
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lui  conferver.  C’eft  apparem- 
ment le  même  qui  fuit. 

MONOBAZE,  Monoba^us , 
WmCaÇoç,  ( a ) roi  des  Adiabé- 
niens.  Comme  Vologefe  , roi 
des  Parthes,  balançoit  entre  la 
guerre  & l’amitié  des  Romains, 
Monobaze  lui  demanda  à qui  il 
auroit  recours  , s'il  étoit  aban- 
donné par  un  Roi  fi  voifin  & fi 
puiflant?  » Vous  avez  déjà  re- 
» noncé  à l’Arménie  , ajouta-t- 
53  il  » au  lieu  que  les  Romains 
» vont  toujours  en  avant;  & fi 
**  vous  ne  vous  oppofez  à leur 
n ambition  , en  prenant  ma  dé- 
« fenfe , je  fprai  obligé  de  me 
» foumettre  , bien  perfuadé 
” que  ma  fervitude  fera  plus 
* fupportable,  que  fi  j’atten- 
» dois  qu’on  m’ait  réduit  par 
" la  force.  » Ces  motifs  puif- 
fans  de  Monobaze  contribuè- 
rent beaucoup  à déterminer 
^ ologefe  à faire  la  guerre  aux 
Romains. 

MONOCÉROS , Monocerot , 
animal  qui  n'a  qu’une  feule 
corne.  On  en  connoît  beaucoup 
de  cette  forte,  dont  les  uns  ont 
la  corne  fur  le  front,  les  autres 
fur  le  nez  , les  autres  fur  la 
tête.  Mais,  il  femble  que  quand 
l’Écriture  parle  du  Monocéros, 
c’eft  principalement  de  la  Li- 
corne qu’elle  veut  parler. 

MONOCROTON  , Mono- 
croton  , vaiiïeau  à un  banc  de 
rames  de  chaque  côté.  On  l’ap- 

(«1  Tarit.  Annal.  L.  XV.  c.  i , 14. 
Crév.  H itt.  d«s  Emp.  Totn.  li.  p.  377, 
378  , 38s. 

(il  Antiq.  expi.  par  D.  Bctn.  de 
Momf.  Ton  1.  p.  »i8. 
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pelloît  aufii  Monéris  ; ce  n’é- 
toit  donc  pas  , comme  on  le 
pourroit  croire  , une  barque 
qu’un  feul  homme  pût  gouver- 
ner. 

MONODIE , MonoJia  , M». 
ro/ ta  dans  la  poëfie  Grecque, 
farte  de  lamentation  ou  de 
chanfon  lugubre,  qu’on  chan- 
toit  à voix  feule  , comme  l’in- 
dique allez  ce  mot  formé  du 
Grec  ,«»«« , folus  , feul , & xJn  , 
camus  , chant. 

MONŒCUS  , Moncccus  , (*) 
furnom  d’Hercule.  Il  étoit  a>  .» 
furnommé  , parce  qu’il  étoit 
honoré  feul  dans  un  temple. 

MONŒCUS,  ou  Monœci 
portus  , Motsi'zju  unit  (c)  ville 
d’Italie  dans  la  Ligurie.  Stra- 
bon  dit  que  le  Monaci  portas, 
n’étoit  pas  en  état  de  contenir 
de  grands  ni  plufieurs  vaif- 
feaux. 

Le  nom  de  cette  ville  eft  cor- 
rompu dans  Antonin , où  l’on  lit 
Herclemannicus.  On  convient 
allez  généralement  que  c’eft 
préfentement  la  ville  de  Mona- 
co ; mais,  nous  croyons  qu’à 
l’exception  de  Ptoléraée  , il  n’y 
a pas  un  Géographe  ancien  qui 
falle  deux  villes  de  Ligurie  de 
portus  Moncrci  8c  de  portus 
Hcrculis.  Tacite  & Pline  difent 
portus  Hcrculis  Moncrci  ; ce 
qui  doit  faire  juger  qu’il  y a 
faute  dans  Prolémée. 

La  ville  eft  iituée  fur  un  ro- 

(e)  Steah  psg.  *01  • sos.'Tacit  HiB. 
L.  III.  c.  41.  l’Im.  Tum.  I.  psg.  149. 
Piolem.  L.  III.  c.  1.  Vitg.  Æoeid.  L.  VI. 
».  830,  8ji,  Lucan.  L.  1,  v.  qoj.  àr. 
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cher  qui  s’étend  dans  la  mer,  & 
qui  eit  fortifié  par  la  nature. 
Sur  ce  rocher  ou  promontoire 
étoit  autrefois  le  temple  d’Her- 
cule  Moncecus  , qui  donne  en- 
core le  nom  à la  ville.  Ce  lieu 
étoit  connu  de  Virgile  , fuivant 
ce  vers  del’Énéide  : 

Aggtribus  focer  Alpinus  atquc 
arct  Monaci 

JJ  rfcendens,  ....... 

La  ville  de  Monaco  eft  re- 
gardée comme  une  place  de 
grande  importance,  parce  qu’el- 
le eft  à l'entrée  de  la  mer  de 
Provence  , & parconféquent 
frontière  de  France.  Au  pied 
de  la  ville  il  y a un  port  dont 
Lucain  nous  a donné  la  descrip- 
tion en  ces  termes  : 

Quaque  fub  Herculco  facratus 
nomine  portas . 

Urget  jupe  cava  pelagus  ; non 
corus  in  ilium 

Jus  bobet  aut  { ephyrus  ; folus  fua 
littora  turbot 

Circius  , & tuta  prohibet  flottent 
Monaci, 

Le  château  eft  bâti  fur  un 
rocher  efcarpé  , extrêmement 
élevé  , fit  que  battent  les  Ilots 
de  la  mer  ; ainfi  , la  ville  , le 
thâreau  & la  citadelle  font  fur 
«me  langue  de  terre , détachée 
des  montagnes  , d’une  hauteur 
prodigieufe  , & qui  fait  comme 
un  amphithéâtre  qui  avance 
dans  la  mer.  Cette  langue  de 
terre  eft  prefque  toute  envi- 
ronnée d’eau  , faifant  comme 
une  pcainfule  ; d’un  côté  feu- 
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lement  elle  eft  prelTée  d’un* 
affreufe  montagne  , qui  , com- 
mandant la  ville, diminue  beau- 
coup de  fa  force. 

MONOGRAMMES  , Mo - 

nogrommi , c’eft- à-dire  , qui  font 
d’un  Seul  6c  même  caraélere. 
On  appeiloit  ainfi  les  Dieux  , 
pour  marquer  leur  immutabi- 
lité. 

MONOLOGUE  , Monolo- 
gium  , fcene  Dramatique , où  un 
aéleur  paroît  6c  parle  tout  feu!, 
foit  pour  faire  entendre  aux 
fpeélateurs  une  partie  de  i’hif- 
toire  fur  laquelle  la  piece  eft 
fondée  , foit  pour  faire  voir 
les  diverfes  pallions  dont  fon 
ame  eft  agitée.  Il  y a des  gens 
qui  n'approuvent  pas  les  Mono- 
logues , parce  qu’il  eft  contre 
la  vraifcmblance  qu’un  homme 
étant  feul  parle  haut  & avec 
aélion.  U eft  certain  que  les 
Monologues  font  très-difficile* 
à bien  ménager , 6 1 qu’il  y en  a 
peu  qui  réunifient.  Ce  mot  vient 
de /ton;  . folus  , feul,  6c 
fermo  , difcours. 

MONOPHAGIES  , Mono- 
phagia  , Mi» ja-jf/a  . fête  en 
l’honneur  de  Neptune  chez  les 
Égir.etes.  On  appeiloit  Mono- 
phages  ceux  qui  célébroient 
cette  fête  , parce  qu’ils  man- 
geoient  enfemble  , fans  avoir 
aucun  domeltique  pour  les  fer- 
vir  ; il  n’étoit  permis  qu’aux 
feuls  ciroyens  de  l’aile  d'Égino 
d’y  aflifter. 

MONOPODE,  Monopodium , 
Me-s  ijif  , de  /tint  , folus  , 
feul  , 8c  , ira/ sç  , pes , pedis , 
pied  ] table  à un  feul  pied. 
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(a)  Cf  s fortes  de  tables  étoient 
d’ufage  pour  manger.  Dans  le 
tems  du  luxe  des  Romains , on 
en  faifoit  de  bois  d’érable,  quel- 

Îuefois  de  bois  de  citronier  , 
outenues  par  un  feul  pied  d’i- 
voire bien  travaillé  ; on  les 
Vendoit  un  prix  exorbitant , fur- 
lout  fi  le  bois  de  citronier  étoit 
de  différentes  couleurs  naturel- 
les ; c’eft  ce  que  nous  appren- 
nent Horace,  Martial,  Juvé- 
pal , Pline  , & Séneque.  Cicé- 
ron en  avoir  une  qui  coutoic 
fieux  cens  mille  fefterces  ; les 
quatre  fefterces,  félon  D.  Bern. 
de  Montfaucon  , valoient  fept 
fols  Sc  demi  d’Angleterre. 

MONOPTERE  , Monopte- 
rium  , forte  de  temple  qui  étoit 
de  figure  ronde  & fans  murail- 
les pleines,  en  forte  que  le  dô- 
me qui  le  couvroit  n’étoit  fou- 
tenu  que  par  des  colomnes  po- 
fées  de  diftance  en  diftance.  Ce 
mot  eft  compofé  de  nl'n , folus , 
feul  , & de  xrifèr , ala  , aile, 
comme  qui  diroit  bâtiment  com- 
pofé d’une  feule  aile. 

MONOSCELES , Monofceli. 
Voye{  Sciapodes. 

MONOSTIQUE,  Monofli- 
f/tus  , petit  morceau  de  poëfie 
confiftant  en  un  feul  vers.  Ce 
nom  eft  formé  du  Grec  plt»i , 
folus  feul  , & « verfus  , 

vers. 

MONOSYLLABE  , Mono- 
fyllakus  , qui  n’eft  que  d’une 
fyllabe  , comme  Roi  , yeux  , 
dont.  Vue  langue  qui  abondera 
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en  Monofyllabes,  fera  prompte, 
énergique  , rapide , mais  il  eft 
difficile  qu’elle  foit  harmonieu- 
fe  ; on  peut  le  démontrer  par 
des  exemples  de  vers  où  l'on 
verra  que  plus  il  y a des  Mono- 
fyllables  , plus  ils  font  durs. 
Chaque  fyllabe  ifolée  & fépa- 
rée  par  la  prononciation  fait 
une  efpece  de  choc  ; & une  pé- 
riode qui  en  feroit  compofée, 
imiteroit  à nos  oreilles  le  bruit 
défagréable  d’un  poligone  à plu- 
sieurs côtés  , qui  rouleroit  fur 
des  pavés.  Quelques  vers  heu- 
reux , tels  que  celui-ci  de  Mal- 
herbe: 

Et  moi  je  ne  vois  rien  , quand  je 
pe  la  vois  pas. 

ne  prouvent  rien  contre  la  gé- 
néralité de  notre  obfervat  on. 
Jamais  Racine  ne  fe  feroit  par- 
donné celui-ci  : 

Le  Ciel  ne  fl  pas  plus  pur  que  le 
fond  de  fon  coeur. 

fans  le  charme  de  l’idée  qui  l’a 
fait  pafier  fur  la  cacophonie  de 
pas  , plus  , pur. 

MONOXYLES,  Monoxyla , 
(é)  efpece  de  gondo- 
les faites  d’un  feul  tronc  d’arbre 
creufé.  Xénophor.  parle  de  ces 
Monoxyles  , 6c  dit  que  chacun 
portoit  trois  hommes.  Polyen 
parle  auflï  de  ces  Monoxyles, 
qui  ne  pou  voient , dit-il , porter 
qu’un  homme- 

L’ufage  de  ces  petits  ba- 
teaux , qui  eft  de  la  plus  recu- 


Coût,  des  Rom.  pat  M.  Nicup. 
»•  |»‘t 


1(i)  Ar.tiq.  expliq.  pat  D.  Bern.  de 
Montf.  T^ui,  IV.  p.  scfcf»  aoj, 
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lée  antiquité,  fe  trouve  encore 
aujourd’hui  chez  les  Grecs. 
Spon  dit  dans  fon  voyage  , que 
ces  Monoxyles  fur  lefquels  il 
eft  allé  plufieurs  fois,  font  de 
petits  bateaux  faits  d’un  tronc 
d'arbre  , longs  de  quinze  à vingt 
pieds  , fur  un  pied  & demi  de 
large,  8c  fur  prefque  autant  de 
haut.  On  s’en  fert  ordinaire- 
ment aux  endroits  ob  la  mer  eft 
fort  baffe  , parce  qu’ils  ne  pren- 
nent pas  plus  d’un  pied  d’eau. 
» Jamais  je  ne  fus  plus  furpris, 
» ajoute-t-il  , que  de  voir  au 
» plus  étroit  du  trajet  traverfer 
» deiüt  chevaux  dans  un  de  ces 
» M onoxyles:  car  , pour  peu 
» qu’ils  fe  fuffent  remués  , tout 
» fe  feroit  renverfé  dans  l’eau. n 
Sidonius  Apollinaire  fait  auflï 
mention  dans  fes  panégyriques 
de  ces  Monoxyles  où  l’on  paf- 
foit  des  chevaux  accoutumés  à 
aller  fur  l’eau  dans  ces  petits 
efquifs.  Ce  que  Pline  rapporte 
des  Monoxyles  des  Germains 
de  fon  tems  , eft  encore  fort 
furprenant.  « Les  Germains , 
» dit-il  , exercent  leurs  pira- 
» teries  fur  des  bateaux  faits 
» d’un  feul  tronc  d’arbres  , 
» dont  quelques-uns  portent 
» jufqu’à  trente  hommes.  » Les 
Gaulois , félon  Tite-Live  , en 
faifoient  auflï  beaucoup  , & ne 
fe  foucioient  point  de  les  faire 
propres  8c  polis  , fe  contentant 
qu’ils  puffent  nager  fur  l’eau  & 
porter  des  fardeaux.  Strabon 
dit  que  les  Efpagnols  de  Cor- 
doue  fe  fervoient  auflï  ancien- 
nement de  ces  Monoxyles  pour 
aller  fur  le  fleuve.  Il  die  ail- 
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leurs  que  les  Lufitaniens  s’en  fet*- 
voient  auflï. 

Ces  Monoxyles  s’appelloient 
auflï  Alvei  , comme  qui  dirott 
des  auges.  Tite-Live  les  appel- 
le ainfi.  Velleius  Patercolus  fe 
fert  auflï  de  ce  terme  dans  le 
même  fens.  » Un  de  ces  bar- 
» bares  , dit-il , qui  étoit  un 
» beau  vieillard,  de  belle  rail— 
» le  , & qu’à  fes  habits  on  con- 
» noiffoit  être  un  homme  de  la 
» première  qualité,  monta  dans 
» un  arbre  creufé  comme  une 
» auge,  à la  maniéré  du  païs, 
» Sc  conduifant  lui-même  cette 
» petite  barque  , il  s’en  alla 
n au  milieu  du  fleuve.  » pvi- 
de  , parlant  de  la  nacelle  oii 
furent  expofés  Rémus  8c  Romu- 
lus  , l’appelle  Alveus  , une 
auge  ; plufieurs  autres  appel- 
lent également  les  Monoxyles 
Alvei. 

MONT  SACRÉ  , A Ions  Sa- 
cer , montagne  fituée  au-delà 
du  Téveron  , à trois  milles  de 
Rome  , aux  confins  des  Sabins 
& des  Latins,  fur  la  route  qui 
menoit  à Cruftumérie;  ce  qui 
a donné  lieu  à Varron  d'appel- 
ler  la  fuite  du  peuple  qui  s'y 
rendit  , Sccejjîo  Crujlumerina. 
Cette  colline  fut  nommée  dans 
la  fuite  le  Mont  Sacré  , ou 
parce  que  le  peuple  . après 
s’être  réconcilié  avec  les  Pa- 
triciens , y éleva  un  aut?l  à 
Jupiter  qui  infpire  la  terreur  , 
en  mémoire  de  la  frayeur  donc 
il  avoir  été  faift  en  y arrivant  , 
ou  parce  que  les  loix  qu’on  y 
porta  de  l’accommodement,  de- 
vinrent fi  refpedables , que  qui» 
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Conque  auroic  ofé  attenter  11 
la  perfonne  d'un  Tribun  du  peu- 
ple , étoit  regardé  comme  l’ob- 
jet de  l’exécration  publique  , 
& fa  tête  étoit  profcrite  comme 
une  vitflirae  , qu’il  étoit  permis 
à tout  le  monde  d’immoler  à 
a Jupiter. 

MONTAGNES , Montes,  (a) 
Elles  croient,  félon  la  fable, 
filles  de  la  Terre. On  les  regar- 
doit  prefque  par-tout  comme 
des  lieux  facrés  ; quelquefois 
même  on  les  adoroit  comme  des 
Divinités.  Les  nymphes  des 
Montagnes  fe  nommaient  Oréa- 
des. 

MONTANA,  Montana , ( b ) 
furnom  de  Diane.  Diane  Mon- 
tana eft  la  mêrt)e  chofe  que  Dia- 
ne des  Montagnes.  On  furnom- 
moit  ainfi  cette  DéelTe  , à caufe 
du  culte  qu’on  lui  rendoit  fur 
les  montagnes. 

MONTANUS  [L.Tullius], 
L.  Tullius  Montanus  , (c)  dont 
Cicéron  fait  mention  dans  une 
de  fes  lettres  à T.  Fomponius 
Atticus. 

MONTANUS  [ Curtius], 
Curtius  Mtntanus  , (</)  fut  accu- 
fé  fous  l’empire  de  Néron , l’an 
de  Jefus-Chrift  66  , comme  au- 
teur de  poëfies  déteftables,  & 
condamné  à l’exil.  C’étoit  pour- 
tant , dit  Tacite  , un  jeune  hom- 
me d’une  grande  efpérance  & 
d’une  vie  irréprochable,  qu'on 
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chaflbir  de  fa  patrie  pour  avoir 
donné  des  preuves  de  fon  efpric 
dans  un  Poème  qui  n’avoit  rien 
d’offenfant.  Muis , le  pere  de  cet 
infortuné  jeune  homme  obtint  fa 
grâce  , à condition  qu’il  feroit 
exclus  pour  toujours  des  char- 
ges & des  honneurs. 

Sous  l'empire  de  Vefpafien, 
Curtius  Montanus  montra  le 
plus  grand  zele  pour  le  réta- 
bliflement  de  la  mémoire  de 
Pifon  Licinianus;  & s'étant  dé- 
claré contre  Aquilius  Régulus, 
il  alla  jufqu’à  lui  imputer  d'a- 
voir, après  la  mort  de  Galba, 
donné  de  l’argent  au  meurtrier 
de  Pifon  Licinianus  , qu’il  haïf* 
foie,  parce  qu’il  l’a  voit  fait  exi- 
ler, & de  s’être  porté  à cet  ex- 
cès incroyable  de  déchirer  avec 
les  dents  la  tête  de  ce  jeune  8c 
infortuné  Céfar. 

MONTANUS  ATTIC1NUS, 

Montanus  Atticinus  , (e)  ami  de 
Luftricus  Bruttianus.  Celui-ci 
l’avoit  mené , en  cette  qualité 
dans  la  province  , dont  il  ctoit 
gouverneur  ; & il  l’avoit  em- 
ployé en  divers  miniiteres.  il 
eut  lieu  de  s’en  repentir.  Mon- 
tanus Atticinus , en  qui  il  met- 
toit  fa  confiance  , étoit  un  fcé- 
lérat  , qui  fe  rendit  coupablo 
de  toute  forte  de  crimes  ; en- 
forte  que  Luftricus  Bruttianus 
fe  crut  obligé  d’en  écrire  à l’Em- 
pereur. Montanus  Atticinus  , 


(a)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  (J)  Tacit.  Annal,  L.  XVI.  c.  *8.  ir 
I.  p.  194.  T.  IV.  p.  361.  /«j.  Hilt.  L.  IV.  c.  40.  ér  /*y.  Crèv. 

(S)  Antiq,  expliq.  par  D.  Bcrn.  de  Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  pag.  46a.  ér 
Montf.  Ton».  I.  pag.  149.  /«v.  T.  III.  p.  aSy.  ir  fni%. 

(c)  Cicer.  ad  T.  fomp.  Attic.  L,  XII.  (»)  Crév.  Hift,  de»  Emp,  Tom,  IV, 
JBpill.  fl»  lp.l)Q,»tlf 
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outré  & allarmé,  fe  porta  luî- 
même  pour  accufareur  de  Luftri- 
cuj  Bruttianus;  & par  une  horri- 
ble perfidie,  ayant  trouvé  moyen 
de  fe  faire  remettre  furtivement 
entre  les  mains  les  régillres  du 
Magiftrat  , il  en  arracha  un 
grand  nombre  de  feuillets.  Et  il 
produifit  au  procès  le  livre  ainfi 
mutilé  , comme  une  preuve  des 
malverfations  de  celui  qu’il  ac- 
cufoit.  L’affaire  s’inftruifit  de- 
vant Trajan  ; & Pline  étoit  l’un 
des  Juges. 

Les  parties  plaidèrent  elles- 
mêmes  leur  caufe  fommaire- 
roent,  article  par  article.  Luf- 
rricus  Bruttianus  , fur  de  fon 
innocence  , ne  fe  contenta  pas 
de  repoufler  les  accufations  in- 
tentées contre  lui  ; mais , il  dé- 
veloppa tous  les  crimes  de  fon 
accufateur  , & en  fournir  les 
preuves. Trajan  , quitte  deman- 
doic  qu’à  être  éclairé,  faifit  le 
vrai  qu’on  lui  préfentoit.  Il  vou- 
lut que  l’on  commençât  par  pro- 
noncer fur  l’accufateur  , qui  fut 
condamné  à l’exil.  Pour  Luftri- 
cus  Bruttianus  , il  fortit  d’affai- 
re glorieux  ÔC  triomphant , avec 
un  éclatant  témoignage  de  fon 
intégrité  & de  fa  bonne  con- 
duite. 

MONUMENT  , Monumen- 
tum  i nom  que  l'on  donne  à 
tout  ouvrage  d’architetflure  & 
de  fculpture  , fait  pour  con- 
ferver  la  mémoire  des  hom- 
mes illuftres  , ou  des  grands 
évenemens  , comme  un  maufo- 
Iée , une  pyramide  , un  arc  de 
triomphe,  ou  autres  femblables. 

Les  premiers  Monumens  que 
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les  hommes  aient  érigés  n’é- 
toient  autre  chofe  que  des  pier- 
res entafiees , tantôt  dans  une 
campagne  , pour  conferver  la 
mémoire  d’une  vifioire  , tantôt 
fur  une  fépulture  , pour  hono- 
rer un  particulier.  Enfuite,  l’in- 
duflrie  a ajouté  infenfibtemehc 
à ces  conftruffions  groflieres  , 
& l’ouvrier  eft  parvenu  qucl- 
uefois  à fe  rendre  lui-même 
lus  illuftre  par  la  beauté  de 
fon  ouvrage  , que  le  fait  ou  là 
perfonne  dont  il  travailloit  àt 
célébrer  la  mémoire.  La  ville 
d’Athenes  étoit  fi  féconde  en 
Monumens  hiftoriques,  que  par- 
tout où  l’on  paffoir , dit  Cicé- 
ron , on  marchoit  fur  l’Hiftoi- 
re  ; mais,  toutes  ces  chofes  ont 
péri.  Quelque  nombreux  & quel- 
que fomptueux  que  foient  les 
Monumens  élevés  par  la  main 
des  hommes  , ils  n’ont  pas  plus 
de  privilège  que  les  villes  en- 
tières , qui  fe  convertilTent  en 
ruines  & en  folitudes. . 

11  n'y  eut  jamais  de  Monument 
dont  la  magnificence  ait  égalé 
celle  du  tombeau  de  Thémiilo- 
cle , en  l’honneur  de  qui  on  dit, 
que  toute  la  Grece  feroit  fon 
Monument. 

Le  mot  Monument  fignifie  en 
particulier  un  tombeau  , quia  mo • 
net  mentem.  Noos  donnerons  en 
paffant  l'interprétation  de  quel- 
ques abréviations  qu’on  voit  fou- 
vent  gravées  fur  les  Monumens  ; 
telles  font  les  fuivantes  : 

Ab  V.  C.  Ab  Urbe  Condita. 

A.A.A.F.F.  AurOfArgcnto.Ærc, 

Flando  , Feriundo. 
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Ad  A.  L. M.  Ad  Agrum  Locum 
Monumenti. 

A.  F.  P.  R.C.  ASlum  Fide  Publiât 


Rutili  Confulis. 
Cicéron  l’inter- 
préta plaifam- 
ment  , Androni- 
cus  Fecit  , Pleâi- 
tur  Rutilius. 

b.  d. 

Dcdicavcrvnt  , ou 
Dono  Dédit , ou 
Deo  Domcflico. 

i>.  m. 

Dits  Muni  bus,  ou 
Diva.Memui«i 

B.  M.  P. 

Béni  Merenti  Po- 
fuit. 

P.  P. 

Pofuerunt. 

P.  C. 

Ponendum  Curavit, 

M.  H.  P. 

Monumentum  Ha- 
rt de  s Pofuerunt. 

H-  S.V .F.  M.  Hoc  Sibi  Vivent  Fie - 
ri  Mandavit. 

H.B.  M.F.C.  H ares  B enc  Merenti 
Faciendum  Cura- 
vit. 

T*  C • Juxta  Tempus  Conf- 

lit ut  um. 

N.  F.  N.  Nobili  Familia  Na- 

tus. 

ObM.P.EtC.  Ob  Mérita  Pietatit 
Et  Concordia. 

P.  S.  F.  C.  Proprio  Sumptu  Fa- 
ciendum  Cura  vit. 

R.  P.  C.  Retrb  P(dei  Cen- 
tum. 

Il  feroit  inutile  de  multiplier 
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ici  les  exemples  de  cette  efpe- 
ce  , parce  qu’on  ne  manque  pas 
d’ouvrages  d’ Antiquaires  , aux- 
quels on  peut  recourir  pour 
l’intelligence  de  tontes  les  abré- 
viations  qu'on  trouve  fur  les 
Monument  antiques. 

MONYCHUS  , Monychus  * 
(a)  fameux  centaure.  Voyant 
que  Cénée  démeuroir  invulné- 
rable au  milieu  d'une  grêle  de 
fléchés  & de  javelots  qu’on  lan- 
çoit  contre  lui  de  toutes  parts  : 
» Quelle  honte  s’écria  Mony- 
» chus  ; qu’un  grand  peuple  fe 
» iaifTe  vaincre  par  un  feul , & 
» par  un  feul  qui  n’eft  pas  même 
» homme,  ou  qu’à  peine recon- 
» noiflons-nous  pour  un  homme! 
» Mais  , que  dis- je,  il  eft  véri- 
» tablement  homme, il  eft  ce  que 
» nous  étions,  & nous  fommes  ce 
» qu’il  a été.  De  quoi  nous  fer- 
» vent  de  fi  grands  corps  ? De 
» quoi  nous  fervent  ces  doubles 
» forces  ? De  quoi  nous  fert-il 
» que  la  nature  ait  joint  en  nous, 
»>  & la  force,  & la  vigueur  de 
» deux  natures  fi  différentes  ? 
» Ne  croyons  plus  maintenant, 
» nous  qui  nous  laiflons  fur- 
n monter  par  un  bras  qui  n’eft 
» pas  d’un  homme,  que  nous 
» fuyons  nés  d’une  Déefle , & 
» qu’Ixion  fût  notre  pere.  Mais, 
n fi  nous  ne  pouvons  vaincre 
u par  le  fer  un  ennemi  fi  re- 
» doutable,  faifons  rouler  fur 
*>  lui  des  rochers , des  monta- 
» gnes  & des  forêts  tout  en- 
» tieres.  Peut-être  qu’un  grand 
» atbre  aura  la  force  de  l’4*. 


l*‘  Orié.  Metam.  L.  XII.  c.  i*. 
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» rouffer , & que  la  charge  & 
» ia  pefanteur  tiendront  ici 
» lieu  de  blelïures.  » Il  n’eut 
pas  fitôt  parlé  , qu'ayant  par 
hazard  rencontré  un  grand  ar- 
bre que  la  tempête  avoit  abat- 
tu , il  le  jetta  comme  un  iavelot 
contre  un  fi  fort  ennemi  , & 
tous  les  autres  à fon  exemple  , 
firent  aulïitôt  la"  même  chofe. 
Ainfi  , en  fort  peu  de  tems  les 
monts  Othrys  ôc  Pélion  furent 
dépouillés  de  leurs  arbres  , & 
ne  trouvèrent  plus  d'ombres  qui 
miffent  leurs  têres  à couvert. 
On  chargea  Cénée  de  la  dé- 
pouille de  ces  deux  monta- 
gnes i & il  eut  la  force  de 
porter  toute  une  forêt  qu’on 
enrafia  fur  fes  épaules.  Mais  , 
quand  le  fardeau  fe  fût  augmen- 
té & qu’il  eût  couvert  fa  bou- 
che & fa  tête  jufqu’à  l’empê- 
cher de  tirer  fon  vent , alors  il 
fut  contraint  de  fuccomber. 

MOPHI,  Mophi , Mùfi , (u) 
montagne  d’Égypte.  Hérodote 
joint  cette  montagne  à une  au- 
tre qu’il  nomme  Cophi.  Ces 
deux  montagnes  étoient  entre 
Syene  & Éléphantine.  Il  fem- 
ble  que  Séneque  les  appelle  les 
veines  du  Nil.  Lucain  dans  fa 
Pharfale  fe  fert  de  la  même  ex- 
preffion  dans  ce  vers: 

El  fcopuli  , pljcuit  fiuvii  quos 
dkcrc  venus. 

Cela  vient  de  ce  qu'il  y avoit 
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entre  ces  deux  montagnes  Ai 
profonds  abîmes  que  l’on  re- 
gardoit  comme  les  fources  du 

Nil. 

MOPHIM  , Mophim  , (6) 
Ma/upl/U  . fut  le  huitième  des  en- 
fans  de  Benjamin.  On  prétend 
que  c’eft  le  même  que  Supham  , 
chef  de  la  famille  des  Supha- 
mites. 

MOPSIUM  i Mopfîum,  (c) 
Ms-ÿ'î»  > ville  de  Grèce,  dans 
1a  Theflalie,  félon  Strabon.  Elle 
prit  ce  nom  de  Mopfus  , Lapi- 
the  & l’un  des  Argonautes  , <ÏC 
non  pas  de  Mopfus,  devin,  fils 
de  1 irélias.  Tite-Live  parle  de 
Mo  p fiurn  , & il  dit  que  c’étoit 
une  éminence  entre  Tempe  de 
Larifle.  Le  roi  Perfée  alla  plu- 
sieurs fois  camper  à Mopfîum  , 
pendant  l’année  171  avant  Jefus- 
Chrilt. 


MOPS1ENS , Mopjîi , Mop - 
fium , ( d ) famille  de  Compfe  , 
devenue  puilfante  dans  cette 
ville  , par  la  faveur  des  Ro- 
mains. Après  la  bataille  de  Can- 
nes , les  Mopfiens  ayant  été 
challes  de  Compfe  , la  ville  fut 
liviée  à Anr.ibal  fans  aucun 
obftacle. 

■ M O P S O P I E , Mupfopia  , 
Ms\}o irise,  (e)  nom  qui  tut  donné 
à l’Attique.  Ce  nom  ctoit  pris 
de  celui  de  Mopfupus. 

MOPSOPUS,  Mopfupus , 
m;;*  ttc{  , ( f ) donna  fon  nom 
à l’Attique  , qui  fut  appellée 


(a)  Herod.  L.  11.  c.  »S.  Lucan.  L.  X. 

V. 

(i)  Gcnef.  c,  sfi.  v.  tr.  Humer,  c. 

**.  v.  ÎS). 


(c)  Strab,  psg.  443.  Tit.  Liv.  L.  XU1, 
C.  6 1 , 6 1 » bp. 

(j(  Tit.  Lut.  L.  XX1I1.  c.  I. 

(t)  Strab.  p 397. 

</J  Suab.  p.  397, 
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Mopfopîe  , pendant  quelque- 

tems. 

MOPSUS  , Mopfus  , félon 
quelques  éditions  de  Tite-Live. 
Mais,  les  meilleurs  exemplai- 
res portent  Mopfium.  b'oyei 
Mopfium. 

MOPSUS  , Mopfus , , 

Thracc  de  Nation.  Voyc{  My- 
rine. 

JIOPSUS  , Mopfus , Ms'^oî  , 
(a)  fameux  devin  , fils  d’Apol- 
lon fit  de  Manto  , fille  de  Tiré- 
fias.  Après  la  mort  de  fa  mere, 
par  maniéré  de  fucceiïïon  , il 
fut  honoré  du  Sacerdoce  d'A- 
pollon à Claros , & y rendit  fes 
oracles.  Dans  ce  même-tems  , 
Calchas  revenant  de  Troie  , 
après  avoir  été  porté  en  divers 
lieux  par  la  tempête  , aborda 
enfin  à Colophon.  Là , ces  deux 
Devins  eurent  de  grands  démê- 
lés eofemble  , chacun  d’eux 
croyant  en  fçavoir  plus  que 
l’autre.  Amphimaque,  roi  des 
Lyciens , fçut  à quoi  s’en  tenir. 
Ce  Prince  méditoit  une  expé- 
dition , fit  Calchas  le  pouffoit  à 
l’entreprendre , lui  promettant 
la  viéloire.  Mopfus  au  contrai- 
re l'en  dilfuadoit  , l’affurant 
qu’il  feroit  vaincu.  Amphima- 

?ue  hazarda  une  bataille  , & 
ut  en  effet  vaincu  ; par-là  il 
connut  que  Mopfus  étoit  meil- 
leur prophète  , 5c  depuis  il  lui 
témoigna  plus  d’eltime.  Calchas 

(s)  Pauf.  pag.  400.  Strab.  pag.  44)  , 
«41  , . 675  , «76.'  Myth.  par  M. 

l’Ahb.  Ban  Tom.  VII.  pag  468,  469- 
Mém.  de  l’Acad.  des  Inlcript.  & Bell. 
Leu.  Tom.  XIV.  pag.  187 , 188. 

Tom.  XXIX. 
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en  eut  un  tel  dépit , que  bientôt 
après  il  mourut  de  chagrin. 

Paufanias  fait , avec  plus  de 
vraifemblance  , Mopfus  fils  de 
Rhacius  Crétois  fie  de  Manto. 
Mopfus  étoit  non-feulement  bon 
prophète , mais  grand  capitai- 
ne , car  ce  fut  lui  qui , au  rap- 
port de  Paufanias  , chaffa  les 
Carient  de  toute  cette  côte  d’A- 
fie , dont  les  Grecs  s’emparè- 
rent. 

MOPSUS  , Mopfus  , » 

[b)  autre  fameux  Devin  , efl 
mis  par  tous  les  Anciens  at» 
nombre  des  Argonautes.  Mais  , 
ils  font  partagés  fur  le  lieu  de 
fa  naiflTance  ; quelques  - uns 
croyent  qu’il  étoit  d'CEchalie  , 
cependant  la  plus  commune  opi- 
nion efl  qu’il  étoit  ThefTalien  , 
de  la  ville  de  Titarene  , qui 
avoit  pris  fon  nom  du  fleuve 
Titarefe  , ainfi  qu’on  l’apprend 
d'Étienne  de  Byzance  ; c’eft 
pour  cela  que  Mopfus  eft  nom- 
mé Tnapûtutç  par  Apollonius  de 
Rhodes  , fit  Tnapir:»;  par  Ly- 
cophron. 

» Je  crois  , dit  M.  l’abbé 
» Banier  , qu’il  ne  faut  pas  con- 
» fondre  l’Argonaute  Mopfus 
» avec  un  autre  devin  du  mê- 
» me  nom  ; le  premier  étoit 
» fils  d’Ampyct  s fit  de  Chlo- 
» ris  ; le  fécond  avoit  pour 
» pere  Tiréfias  ; le  premier  fie 
» ia  fonéliun  de  devin  pendant 

(K  Pauf.  pag.  J*0.  Sltab.  pag.  44». 
Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  11.  Myth.  par 
M.  PAbb.  Ban.  Tom.  II.  p.  440.  Tom. 
VI.  pag.  yçi  , yv»*  M<m.  de  l'Acad. 
dea  Inlcript.  & Bell.  Leu.  Tom.  IX.  pag. 
8v  > yo- 
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» le  voyage  de  la  ColchiJeJ 
» comme  le  die  Stace  : 

» . . . . Nec  me  ventura  lacuto 

» Seepius  in  dubiis  auditus  Jnfone 
» Mopfus. 

» Le  fécond  fe  rendit  célébré 
» au  fiege  de  Troie.  Fort  ho- 
® norés  l’un  ôc  l'autre  après 
» leur  mort,  ils  eurent  des  ora- 
» clés  qui  furent  fouvent  con- 
» fultés.  Celui  , qui  étoit  con- 
» facré  à Mopfus  , 61s  de  Tiré- 
» fias  , étoit  dans  la  Ciiicie. 
a»  Celui  de  l’Argonaute  étoit 
» dans  l’Afrique  , où  il  mourut 
*>  au  retour  de  la  Colchide, 
» corame  le  remarque  Ammien 
» Marcellin  , qui  fe  trompe 
» cependant  en  difant  que  l’o- 
a>  racle  de  Mopfus  étoit  dans 
» la  Ciiicie  ; & je  penre  qu’il 
» vaut  mieux  s'en  rapporter  à 
» Apulée  , né  en  Afrique  , 
» homme  très-verfé  dans  la 
» connoilîance  des  oracles , qui 
» aflure  que  celui  de  ce  Mopfus 
» étoit  en  Afrique,  entre  la  Cy- 
» rénaïque  & la  Mauritanie.  » 
Il  n’eft  pas  vrai,  comme  l'allure 
M.  l’abbé  Banier , que  Mopfus 
fût  fils  de  Tiréfias;  il  n’étoit  que 
fon  petit-fils. 

MOPSUS;  Mopfus,  M’4:c, 
Lapithe  qui  fe  rendit  célébré  au 
fiege  de  Thebes.  Quelques-uns 
croyent  que  c’eft  lui  que  l’on 
honoroit  dans  la  Ciiicie,  & qui 
a donné  fon  nom  à la  ville  de 
Mopfuefte. 

(»)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Leur.  Xom.  V.  p.  114. 

(S)  Mdm.  de  l'Acad.  des  Infcript.  ât 
Bell.  Le».  T.  V.  peg.  140. 
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Il  y a eu  encore  un  Mopful  J 
capitaine  des  Argiens  , qui  me- 
na une  colonie  fur  les  monta- 
gnes de  Colophonie,  où  il  éta- 
blit la  ville  de  Phafele.  11  étoit 
au  fervice  de  Lacius  , frere 
d'Antiphême  ; & ce  dernier 
ayant  mené  une  colonie  en  Si- 
cile , y établit  la  ville  de  Géla  , 

?|u’il  furnomma  du  nom  de  Mop* 
us  , & y célébra  des  jeux«en 
l’honneur  de  Diane  , d’où  le 
nom  de  Mopfus  devint  commua 
dans  les  ldyles. 

MOPSUS  , Mopfus,  MAte, 
(a)  fils  d’GEnée,  reine  des  Pyg- 
mées. Il  eut  pour  pere  Nicoda- 
mas.  Comme  (Enée  maltraitoit 
fort  fon  peuple  , les  Pygmées 
lui  enlevèrent  fon  fils  Mopfus  t 
pour  l’élever  à leur  maniéré. 

MOPSUS,  Mopfus  , Ma'4'ï  » 
(b)  Lydien  , alla  en  Syrie  , dans 
le  teins  que  ce  païs  étoit  gou-* 
verné  par  Atergatis.  Cette  Prin- 
ceffe  , qui  avoit  épuifé  par  des 
cruautés  inouies  la  patience  de 
fes  fujets  , & Jéthys  fon  file 
tombèrent  entre  les  mains  de 
Mopfus , qui  les  fit  noyer  dans 
un  lac  voifin  d’Afcalon. 

MOPSUS  , Mopfus , 

(e)  un  des  bergers  que  Virgile 
introduit  dans  les  Églogues. 

MOR  ALE  , Morum  Scient  ia. 
(d)  La  Morale  qui  fe  propofe 
pour  objet  de  régler  les  moeurs, 
eft  , à proprement  parler  , la 
feience  de  l’homme.  Toutes  les 
autres  connoiflances  font  en 

I (e)  Virg.  Edog.  t.  v.  1.  & /•  f. 
Eciog.  8.  ».  t«.  4r  /rj. 

(i)  Roll.  Hift.  Ane,  ïoin.  VI.  pg. 
4V1»  4VJ- 
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quelque  forte  hors  de  lui , ou 
du  moins  on  peut  dire  qu'elles 
ne  vont  point  jufqu’à  ce  qu’il 
y a en  lui  de  plus  intime  3c  de 
ptus  perfonnel  ; nous  voulons 
dire  jufqu’au  cceur  , car  c’eft  là 
que  l’homme  eft  ce  qu’il  eft. 
Elles  peuvent  le  rendre  plus 
fçavanc  , plus  éloquent  , plus 
juftedans  les  raifonnemens,  plus 
habile  dans  les  mylteres  de  la 
nature  , plus  propre  à com- 
mander des  armées  , & à gou- 
verner des  États  ; mais,  elles 
ne  le  rendent  pas  meilleur,  ni 
plus  fage.  C’ell  pourtant  l’uni- 
que chofe  qui  le  touche  de  près, 
qui  l’intérelTe  perfonnel  lement  , 
& fans  laquelle  tout  le  relie  doit 
lui  paroître  très-indifférent. 

C’ell  pour  cela  que  Socrate 
crut  devoir  préférer  le  regle- 
ment des  moeurs  à tout  le  relie. 
Avant  lui  les  Fhilofophes  ne 
s’occupoieot  prefque  qu’à  fon- 
der les  fecrets  de  la  nature  , à 
mefurer  l’étendue  des  terres  & 
des  mers  , à étudier  le  cours 
des  allres.  Il  fut  le  premier  qui 
mit  la  Morale  en  honneur  , & 
qui  , pour  nous  fervir  des  ter- 
mes de  Cicéron,  fit  defeendre 
la  Philofophie  du  Ciel  dans  les 
villes  , l’introduifit  même  dans 
les  maifons  , & la  familiatifa 
avec  les  particuliers  , en  l’obli- 
geant de  leur  donner  des  pré- 
ceptes fur  les  moeurs  & fur  la 
conduite  de  la  vie. 

Elle  ne  fe  borna  pas  au  foin 
des  particuliers.  Le  gouverne- 
ment des  États  a toujours  fait 
ie  principal  objet  des  réflexions 
des  plus  célébrés  Philofophcs. 
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Ariftote  ot  Platon  nous  ont 

laifle  fur  cette  matière  plulîeurs 
traités  d’une  grande  étendue  , 
qui  ont  toujours  été  fort  efti- 
més , & qui  renferment  d’ex- 
cellens  principes.  Cette  partie 
de  la  Morale  s’appelle  politi- 
que. 

La  Morale  doit  inflruire  les 
hommes  principalement  fur  deux 
matières.  Elle  doit  en  premier 
lieu  , leur  enfeigner  en  quoi 
confille  le  fouverain  bonheur  , 
auquel  ils  afpirent  tous  , puis 
leur  montrer  les  vertus  & les 
devoir.»  qui  peuvent  les  y con- 
duire. Il  ne  faut  pas  s’attendre 
que  le  Paganilme  nous  donne 
fur  des  matières  fi  importante* 
des  maximes  bien  pures.  Nous 
y trouvons  un  mélange  de  lu- 
mière & de  ténèbres  , qui  nous 
étonnera,  mais  qui  pourra  beau- 
coup nous  inflruire. 

MORALITÉ  , Fabula  Sert- 
fus.  La  vérité  qui  réfujte  du  ré- 
cit allégorique  de  l’apologue, 
fe  nomme  Moralité.  Elle  doit 
être  claire  , courte  & intéref- 
fante.  Il  o’y  faut  point  de  mé- 
taphylïque  , point  de  périodes  , 
point  de  vérités  trop  triviales, 
comme  feroit  celle-ci , qu'il  faut 
ménager  fa  famé. 

Phedre  6c  la  Fontaine  pla- 
cent indifféremment  la  Morali- 
té , tantôt  avant , tantôt  après 
le  récit , félon  que  le  goût  l’exi- 
ge ou  le  permet.  L’avantage  eft 
à peu  près  égal  pour  l’efprit  du 
Leéleur  , qui  n’eft  pas  moins 
exercé  , foit  qu’on  la  place 
avant  ou  après.  Dans  le  pre- 
mier cas  1 on  a le  plaifîr  de 

S ij 
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combiner  chaque  trait  du  récil 
avec  la  vérité  ; dans  le  fécond 
cas , on  a le  plaifir  de  la  fuf- 
penfîon  ; on  devine  ce  qu'on 
veut  nous  apprendre , & on  a 
la  fatisfatftion  de  fe  rencontrer 
avec  l’Auteur  , ou  le  mérite  de 
lui  céder  , (i  on  n’a  point  réuflî. 

MORASTHI , Morafthi  , (a) 
ville  de  Paleftine,  qu’on  croit 
être  la  même  que  Maréfa.  Foyer 
Maréfa. 

MORATEURS , Moratores, 
Voyc[  Rabules. 

MORCUS  , Marcus  , (i)  fut 
député  avec  Parménion  , par  le 
roi  Gentius  vers  les  Rhodiens, 
l’an  168  avant  Jefus-Chrift,  pour 
engager  ces  Infulaires  à fe  dé- 
clarer contre  les  Romains. 

MORGANTINA  , MOR- 
GANTINE.  Voy.  Morgantium. 

MORGANTIUM,  Morgan- 
tium, M-fyiryv.r,  ( c)  ville  de 
Sicile  ( dans  la  partie  orientale 
de  cette  ifle , au  midi  de  Catane, 
allez  près  de  l’embouchure  du 
fleuve  Simétus. 

Cette  ville  étoir  une  place 
importante , & Deucétius  , chef 
des  Siciliens,  s’en  étant  emparé 
l’an  459  avant  Jefus-Chrift,  ce- 
la lui  acquit  une  grande  répu- 
tation parmi  les  liens.  Les  habi- 
tans  furent  du  nombre  des  peu- 
ples qui  , du  tems  de  la  fécondé 
guerre  Punique,  quittèrent  le 
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Sarti  des  Romains.  Le  préteur 
f.  Cornélius  fît  rentrer  dans 
le  devoir  tous  les  rebelles  ; 3c 
conformément  à un  arrêt  du  Sé- 
nat, il  choifit  Morgantium  fie 
fon  territoire  pour  en  gratifier 
ceux  qui  étoient  demeurés  fi- 
dèles aux  Romains. 

Cette  ville  , au  rapport  de 
Strabon  , paftbit  pour  avoir 
pris  fon  nom  des  Morgetes  , 
peuples  d’Italie,  qui  chall'és  par 
les  (Enotriens  , étoient  allés 
chercher  une  retraite  en  Sicile. 
Mais,  félon  le  témoignage  du 
même  Strabon , elle  n’exiftoic 
déjà  plus  de  fon  tems.  Le  vin  de 
Morgantium  étoit  célébré  chez 
les  Anciens  ; aulfi  Pline  ne  l’a- 
t-il  pas  oublié. 

Il  eft  peu  de  villes  dont  le 
nom  fe  trouve  écrit  plus  diver- 
fement  dans  les  Auteurs,  que 
celui  de  Morgantium.  Silius 
Italicus  écrit  Morgentia  ; Sc 
Étienne  de  Byzance , tantôt 
MopytnU  , Morgentia  , tantôt 
Mtpyttrur,  Morgentium.  Strabon 
lit  Mopyairrioe , Morgantium  ; 8c 
Tite-Live  , Murgantia.  Les  ha- 
bitans  font  nommés  Murgantini 
par  Cicéron  fie  par  Juftin , Mur» 
gentini,  par  Pline,  fie  Morgen - 
liai  par  Étienne  de  Byzance. 
Enfin,  Diodore  de  Sicile  écrit 
MopyocrriVa , Morgantina  ; fie  Thu- 
cydide, Mtpy tcmVs  , Morgantine. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
ville  avec  celle  de  Murgantie 


(ai  Jerem.  c.  xS,  v.  18.  Michz.  c.  1, 
T.  I. 

(il  Tit.  Li».  L.  XLI V.  c.  »t. 

(c)  Diod.  Sicul.  pag.  if 5.  Stnb.  pag. 
»S7 , 170.  Plin,  Tum,  1,  pag.  i6j  , 710, 


711.  ThucyJ.  pag  tgt.  Jufl.  I.  XXII. 
c.  t.  Tit.  Li».  L.  XXIV.  c.  17  , )S. 
L.  XXVI.  c.  si.  Cicct.  in  Vert.  L,  V. 
c.  }8, 
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en  Italie)  dans  le  Samnîum. 

MORGENTI A , MORGEN- 
T1UM.  Voye{  Morgantium. 

MORGENTINI.  Voyc[  Mor- 
gantium. 

MORGETES,  Morgctes,(a ) 

. peuples  d’Italie  dans 
l’Œnotrie.  Strabon  nous  ap- 
prend qu’ils  furent  chaffés  de 
leur  pais  par  les  (Enotriens , 8c 
qu’ils  pallerent  eo  Sicile , où 
félon  quelques-uns  ils  donnè- 
rent leur  nom  à la  ville  de  Ntor- 
gantium.  Pline  fait  mention  de 
ces  peuples  , & les  met  au  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  habité  an- 
ciennement la  troifieme  région 
de  l’Italie. 

MORI A , Moria  , A , 
(i)  montagne  de  Paleftine  , fur 
laquelle  le  temple  de  Jérufa- 
lem  fut  bâti  par  Salomon.  On 
croit , dit  D.  Calmet,  que  c’eft 
au  même  endroit  qu’Abraham 
fut  près  d’immoler  Ifaac , quoi- 
que cela  fouffre  de  grandes  dif- 
ficultés. Les  Samaritains, au  lieu 
de  Moria,  dans  la  Génefe,  li- 
fent  Moré  ; 8c  ils  prétendent 
que  Dieu  envoya  Abraham  près 
de  Sichem,  où  étoit  certaine- 
ment Moré  , 8c  que  ce  fut  fur 
le  mont  Garizim  qu’Ifaac  fut 
mené  pour  y être  immolé. 

Il  y a diverfes  conjectures 
fur  l’origine  du  nom  de  Moria. 
Quelques-uns  difent  que  cette 
montagne  fut  ainlï  nommée  d’un 
mot  Hébreu , qui  lignifie  inltruc- 
tion  , parce  que  la  loi  8c  la 
doélrine  fe  répandoienc  delà 

(a)  Strab.  pag.  *57, 170.  Phn,  Tom- 
*•  Pa8-  .*57* 
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fur  tont  le  peuple  d’Ifraël  ; 
d’autres  croyent  que  le  nom  de 
Moria  elt  dérivé  d'un  autre  mot 
Hébreu  qui  veut  dire  Myrrhe 
& Aromates , parce  que  c’étoit 
le  lieu  où  l’on  offroit  des  par- 
fums ; d’autres  le  font  venir  de 
Moreh-Jah  , c’elt  - à - dire , le 
Seigneur  fera  vu  , parce  que  le 
fils  de  Dieu  y devoir  paroî- 
tre  après  fon  incarnation.  Ainlt, 
tout  le  monde  juge  que  dans 
cette  étymologie , il  y avoit 
une  forte  de  prophétie  de  ce 
qui  devoit  arriver  ; mais , fi  on 
fait  attention  au  tems  où  cette 
montagne  6c  toute  la  contrée 
voifine  furent  d’abord  appellces 
■la  terre  de 'Moria,  on  pourra 
dire  que  cette  exprelfion  ligni- 
fie la  terre  du  Dieu  DoCleur , 
ou  la  terre  du  Seigneur  mon 
DoCleur  , parce  que  Sem  ou 
Melchifédech  , qui  enfeignoit 
les  voies  du  Seigneur  , habitoit 
en  ce  lieu  , lorfque  les  Chana- 
néens  étoient  dans  les  ténèbres 
8c  dans  les  erreurs  que  leur  en- 
#feignoient  leurs’ DoCleurs.  La 
montagne  de  Moria  étoit  fituée 
au  milieu  de  Jérufalem  , qui 
formoit  autour  d’elle  une  efpece 
de  théâtre.  La  montagne  d’A- 
cra,  fur  laquelle  cette  ville  étoit 
bâtie,  fe  trouvoit  autrefois  plus 
haute  que  la  montagne  de  Mo- 
ria ; mais,  Hérode  & fes  fuc- 
cefleurs  l’applanirent  8c  firent 
jetter  des  terres  dans  la  vallée  , 
pour  que  le  temple  dominât  fur 
tous  les  bâtimens  de  la  ville , 

(S)  Parai.  L,  11.  c.  j.  ».  t. 
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& pour  rendre  le  chemin  do 
temple  plus  aifé.  La  montagne 
de  Sion  croit  au  nord  de  celle 
de  Moria.  Cette  derniere  mon- 
tagne fut  partagée  entre  deux 
tribus  , dans  le  tems  que  fut 
faite  la  diliriburion  des  terres; 
car,  le  parvis  du  Temple  étoit 
fur  les  terres  de  la  tribu  de  Ju- 
da  , fit  l’autel,  le  portique ,1e 
Temple  3c  le  Saint  .des  Saints  fe 
trou  voient  fur  les  terres  de  U 
tribu  de  Benjamin. 

MORINS  , Morini , M >*'«•, 
(a)  peuple  de  la  Gaule  Belgi- 
que, fur  les  côtes  de  l’océan, 
où  ils  habitoient  l’ancien  diocè- 
fe  de  Terouenne. 

» Je  crois,  dit  Sanfon  dans  fes 

remarques  fur  la  carre  del’an- 
» cienne  Gaule, que  ce  Diocèfe 
» a autrefois  compris  ceux  de 
p Terouenne  & de  Tournai; 
» celui  de  Terouenne  fut  en- 
*>  core  divifé  en  trois,  qui  font 
a»  Boulogne  , Saint  - Orner  3c 
» Ypres,  & celui  de  Tour- 
» nai  auili  en  trois  , qui  font 
» Tournai , Gand  & Bruges  ; 
s»  mais,  c’ell  une  erreur  de  dire 
jt  que  le  diocèfe  de  Tournai 
» ait  été  démembré  dé  celui  de 
• Terouenne, ficparconféquent 
» on  ne  peut  l’attribuer  aux 
v Morini.  » Ce  que  Sanfon 
ajoute  que  ces  peuples  étoient 
divifés  en  plufîeurs  cantons , eft 
plus  raifoonable  , 3c  cela  fe  peut 
prouver  par  Jules  Céfar  même. 

(si  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  »8.  C*f.  de 
Bill.  Gall.  L.  il.  pag.  64.  L.  III.  pag. 
118  , 119-  L.  IV.  p.  14J.  ir  fil.  L.  VII. 
p $51.  Strab.  p.  1 9^  , 19g.  Ptclcm.  L. 
li,  c.  p.  ri  in.  Tom.  i.  pag.  m , aif» 
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Lorfque  ce  Général  eut  ter^ 
miné  U guerre:  contre  les  Vé- 
netes  , la  faifon  étoit  déjà  fogt 
avancée.  Néanmoins , les  Mo- 
rins , ainfi  que  les  Mcnapiens., 
■près  être  entrés  dans  la  ligue 
qui . venoit  d’être  diffipée  tic 
vaincue  , n’avoient  fait  encore 
aucune  démarche  de  foumiffion 
vers  les  Romains.  Jules  Cé- 
far , qui  croyoic  n’avoir  rien 
fait  tant  qu'il  lui  reiloit  quel- 
que chofe  à faire , marcha  coo- 
tre  eux  pour  achever  pleine- 
ment fa  viéloire.  il  y trouva 
plus  de  difficulté  qu’il  ne  pen- 
iuit.Ces  peuples  avoient  com- 
pris , par  l’exemple  des  autres, 
que  nulle,  armée  Gauloife  ne 
pouvoir  tenir  la  campagne  con- 
tre les  Romains  ; 3c  comme  leur 
pais  étoic  tout  couvert  de  bois 
& de  marais  , ils  s’y  retirèrent 
avec  tous  leurs  effets. 

Jules  Céfar  arrive  à l'entré© 
de  ces  bois , & commence  à 
s’y  fortifier  un  camp.  Les  Gau- 
lois forcent  fur  les  travailleurs; 
il  s’engage  un  combat  , dans 
lequel  fe  voyant  preffés,  ils  ga- 
gnent leurs  retraites.  L’ardeur 
de  la  viéloire  porte  les  Ro- 
mains à les  y pourfuivre  ; mais, 
ils  s’en  trouvèrent  mal  , & dans 
ces  routes  embarralfées  , iis 
perdirent  plufîeurs  de  leurs  plus 
braves  foldats. 

Nul  , obflacle  n’arrêtoir  Ju- 
les Céfar.  Il  réfolut  d'abattre 

t*i  . ytf  , «$5.  Tom.  U.  pag.  u*. 
Virg.  Æncid.  L.  VIII.  ».  717.  Hift. 
Rom.  T.  VII.  p.  IJt.  & fmiv.  Notic,  de 
la  (àaul.  par  M.  d'Antill.  p.  466. 
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ce»  immenfes  forêts  ; & des 
arbres  qu’il  coupoit , il  s’en 
faifoic  une  efpece  de  rempart , 
les  plaçant  aux  deux  côtés  de 
fon  armée  pour  en  couvrir  les 
flancs  contre  les  incurfions  fu- 
bites  de  ces  Barbares.  Déjà  il 
avoit  nettoyé  un  grand  efpace 
de  terrein  avec  une  diligence 
incroyable,  de  il  étoit  parvenu 
jufqu’au  lieu  où  étoient  les 
beltiaux  & les  bagages  des  en- 
nemis ; de  forte  qu’ils  a voient 
été  obligés  de  s’enfoncer  eux- 
mêmes  dans  des  forêts  plus 
épaifTesik  plus  profondes.  Mail- 
les mauvais  teros  qui  furvin- 
rent  , les  pluies  continuelles  , 
ne  lui  permirent  plus  de  tenir 
fon  armée  fous  les  toiles.  Il 
fallut  céder  à la  néceflùé  , & 

1 ni  fier  fa  viéloire  imparfaite. 
Seulement  il  ravagea  tout  le 

{•aïs,  & brûla  les  hameaux  & 
es  édifices  de  ces  malheureux 
peuples;  après  quoi  il  fe  retira, 
& diftribua  fes  troupes  en  quar- 
tiers d’hiver. 

L’année  fuivante  , Jules  Cé- 
far  forma  le  dedein  de  pafler 
dans  la  Grande-Bretagne.  Mais, 
le  foin  d'adembler  fa  flotte  le 
retint  quelque  tems  dans  le 
pais  des  Morins.  Sa  préfence 
n’y  fut  pas  inutile.  Cette  nation 
avoit  toujours  jufques-là  refufé 
opiniâtrément  de  fe  foumettre. 
Alors  , la  plus  grande  partie 
des  nations  qui  la  compofoient, 
vinrent  par  députés  lui  deman- 
der pardon  pour  le  padé , & lui 
déclarèrent  qu’ils  obéiroient  à 
coût  ce  qu'il  leur  ordonneroit 
à l’avenir,  Rien  oc  pouvoir  ar: 
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river  plus  à propos.  Charmé 
de  ne  point  laiffer  de  fujet 
d’inquiétude  derrière  lui,  pen- 
dant qu'il  feroit  dans  la  Grande* 
Bretagne , il  reçut  les  foumif- 
fions  des  Morins,  & fe  conten- 
ta d’exiger  d'eux  beaucoup  d’ô- 
tages.  En  s’embarquant , il  laide 
un  Lieutenant-général  avec  des 
troupes  pour  garder  le  port; 
& il  envoya  le  relie  de  fon  ar- 
mée , fous  les  ordres  de  deux 
autres  Lieutenant  - généraux  , 
Titurius  Sabinus  & Aruncu- 
leius  Cotta  , dans  les  cantons 
des  Morins  qui  n'étoient  pas 
encore  fournis , 3c  fur  les  terres 
des  Ménapiens. 

Puifque  Jules  Céfar  arrive 
avec  fon  armée  par  terre  chez 
les  Morins  , 8c  que  fes  vaif- 
feaux  y abordent  par  mer,  les 
uns  & les  autres  fans  coup  férir, 
il  faut  convenir  que  ce  canton 
des  Morins  était  déjà  fous  fon 
obéidance  ; & puifqu'il  reçoit 
dans  cet  endroit  des  députésqui 
viennent  lui  faire  des  exeufes, 
& lui  promettre  obéidance  , le 
canton  de  ceux-ci  étoit  donc 
bien  plus  avant  dans  les  terres 
que  le  lieu  où  fe  faifoit  l’embar- 

Îuement.  Enfin  , puifque  Jules 
léfir  envoie  Tit.  Sabinus  3c 
Arunculeius  Cotta , fes  Lieu- 
tenant, dans  le  pai’sdes  Morin  . 
de  la  part  de  qui  il  n’avoit  poi  r 
reçu  de  députés,  il  eft  vraifet., 
blable  que  ces  derniers  étoit»* 
encore  plus  éloignés. 

Les  Marins  avoient  bien  de 
la  peine  à reconnoître  les  Ro- 
mains pour  maîtres.  Lorfque 
Jules  Céfar  repafla  de  la  Grco- 

Siv 
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de-Bretagne  dans  la  Gaule  , il 
y eut  deux  de  fes  vailTeaux 
quinepurenrtenirleurroute,  & 
furent  contraints  de  relâcher  un 
peu  plus  loin.  Trois  cens  fol- 
dats  qui  en  étoient  defcendus, 
furent  attaqués  par  quelques 
Marins.  Ceux  ci  leur  comman- 
dèrent d’abord  de  mettre  bas 
les  armes  , s'ils  vouloient  fau- 
ver  leur  vie  ; 8c  comme  ils  fe 
furent  rais  en  rond  pour  mieux 
fe  défendre  , il  s’aflembla'autour 
d’eux  , en  un  inltant  jufqn’à  fix 
mille  hommes.  A cette  nouvelle 
Jules  Céfar  envoya  fur  le  champ 
route  fa  cavalerieà  leur  fecours. 
Cependant , les-  trois  cens  fol- 
dats  fe  défendoient  très- vail- 
lamment , &.  foutinrent  quatre 
heures  l’attaque  des  ennemis  , 
dont  ils  tuerent  plulîeurs  , fans 
avoir  beaucoup  de  blelfés.  Dès 
que  la  cavalerie  Romaine  parut, 
les  Barbares  jetterent  leur»  ar- 
mes pour  fe  fauver,  8c  perdi- 
rent beaucoup  de  leursgensdans 
leur  retraite.  Le  lendemain  T. 
Labienus  marcha  contr'eux  avec 
les  légions  qu'onavoitramenées 
de  la  Grande-Bretagne  , 8c  les 
fit  prefque  tous  prifonniers. 

Il  ne  feroit  pas  aifé  de  déci- 
der combien  la  Cité  entière  des 
‘.iorins  renfermoit  de  pais  ; il 
eft  néanmoins  probable  qu’elle 
comprenoit  toute  l’étendue  des 
liocèfes  , qui  ont  été  formés 
»’•  celui  de  Terouenne,  fça» 
r,  Saint-Omer,  Boulogne 
Jt  Y près. 

Lt  nom  des  Morins , comme 
(«)  Csrf.  de  Bell.  Gall.  L,  V.  p.  aoS.  I 
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celui  des  Armoriques,  dérive 
du  Celtique  Mot  , qui  lignifie 
mer,  & il  avoit  été  donné  à 
ces  peuples  à caufe  de  leur  fî- 
tuation  fur  le  bord  de  la  mer. 
Virgile  , par  une  figure  hardie, 
met  les  Morins  au  bout  du  mon- 
de : 

Extrcmiqut  hominum  Morini  Rhc * 
nufquc  bicornis. 

Pline  adoucit  l’expreffion  , en 
difant  qu’on  les  regardoit  com- 
me placés  à l’extrémité  de  la 
terre , u himique  hominum  txif- 
timati  Morini.  Pomponius  Mêla 
parle  plus  jufte;  il  les  dit  les 
plus  reculés  de  tous  les  peu- 
ples Gaulois.  Ptolémée  donne 
aux  M orins  la  ville  deTaruana, 
& un  porr  nommé  Géforiacum; 
il  met  auffi  dans  leur  pais  l’em- 
bouchure du  fleuve  Tadula  &C 
celle  de  la  Meufe. 

MORISTASGÜS,  Mori/la- 
gus , (a)  étoit  roi  des  Sénones 
à l’arrivée  de  Jules  Céfar  dans 
les  Gaules.  Il  eut  pour  fuccef- 
feurfon  frété Cavarinus  , qu'une 
confpiration  formée  par  fes  fu- 
jers  obligea  de  prendre  la  fuite. 

MOR1US,  Morius , M.fi , 
(b)  fleuve  de  Grece  dans  la 
Béorie  , dans  le  voifinage  du 
mont  Thurium  , félon  Plutar- 
que. Voyc\  Molus. 

MORIUS,  Morius , furnom 
ue  les  Athéniens  donnoient  à 
upiier.  Ce  mot  lignifie  partiel, 
de  ut  roi , pars , partie,  dérivé 
de  mi'.  , divido  , je  divife. 
MORMOLYCÊES , Momo, 

(*;  Plut,  1. 1.  p.  4<],  ■ • 
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lycta , Mcpfit  >i’*tïtr , (4)  forte  de 
malques  dont  les  Grecs  fe  fer- 
voient. 

MORPHAGENE,  Morpha- 
fines,  (h)  dont  Cicéron  a fait 
mention  dans  une  de  fes  lettres 
à T.  Pomponius  Atticus. 

MORPHASME  , Morphaf- 
nus  , Mtpfac/LtU  , ( c ) une  des 
danfes  ridicules  en  ufage  chez 
les  Anciens  , & dans  laquelle 
on  imitoit  les  transformations 
de  Protée  par  un  grand  nom- 
bre de  figures. 

MORPHÉE  , Morpheus  , (d) 
Mfpçn'  , l’un  des  miniftres  du 
Dieu  du  Sommeil.  Il  excitoit  à 
dormir,  & repréfentoit  diver- 
fes  formes  dans  les  fonges.  Ovi- 
de le  décrit  dans  le  onzième 
livre  de  fes  Métamorphofes,  8c 
feint  que  le  Sommeil  l’envoya 
par  ordre  de  Junon  à Alcyone, 
pour  lui  préfenter  l’image  de 
Ceyx  , fon  mari , qui  avoit  péri 
fur  mer. 

» Le  Dieu  du  Sommeil , dit 
» Ovide,  ne  réveilla  que  Mor- 
»>  phée  de  cette  multitude  de 
» fes  enfans  , qui  dormoient 
» autour  de  fou  lit.  U n'y  en  a 
» point  entr’eux  qui  imite  mieux 
» que  lui,  & la  démarche,  8c 
» le  vifage,  & la  voix  de  ceux 
J>  qu’il  veut  repréfenrer.  Il  y 
*>  ajoute  les  habits  qu’ils  ont 
» coutume  de  porter , 8c  fe  fert 
» des  mêmes  paroles  dont  ils  Ce 
» fervent  ordinairement  ; enfin, 

(4)  Antiq.  ejtpliq.  pat  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  i)i. 

(*)  Ciccr.  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  V. 
Êpitt.  ij. 
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» 51  ns  prend  jamais  que  la  reÉ 

» femblance  des  hommes 

» Morphée  , porté  fur  une  aile 
a légère  qui  fendoit  l’air  8c  les 
n ténèbres  fans  faire  de  bruit, 
jj  partit  du  palais  du  Sommeil,  & 
» fe  rendit  en  peu  de  rems  dans 
» la  ville  8c  dans  la  maifon  où 
» dtoit  alors  Alcyone.  Lorfqu’il 
jj  fut  entré  dans  fa  chambre,  il 
1»  fe  dépouilla  de  fes  plumes, 
» & fe  fit  femblable  à Ceyx  , 
n prit  un  vifage  trille  & pile, 
jj  qui  reffembloit  à celui  d’un 
» mort  , 8c  fe  préfenta  de- 
as  vant  le  lit  de  cette  miféra- 
» ble  Princefle,  tout  nu  8c  dé- 
as  figuré  , la  barbe  8c  les  che- 
» veux  mouillés , 8c  comme  dé- 
jà gouttans  de  l’eau  de  la  mer. 
>j  Dans  cet  état  s’appuyant 
0 fur  le  lit , le  vifage  trempé 
jj  de  larmes , il  parla  en  ces  ter- 
jj  mes  à Alcyone  : Connois-tu 
» Ceyx,  chere  6c  malheureufe 
» femme  ? La  mort  a-t  elle  chan- 
jj  gë  mon  vifage  ? Si  tu  veux 
n me  regarder  , tu  me  recon- 
» noieras  encore;  mais  , au  lieu 
jj  de  ton  mari , tu  ne  trouvera* 
jj  que  fon  ombre.  Tes  voeux  8c 
jj  tes  prières  ont  été  pour  mol 
jj  fans  effet,  8c  je  n’en  ai  point 
jj  reçu  de  fecours.  Je  fuis  mort-, 
jj  ma  chere  Alcyone  , ne  te 
» promets  plus  en  vain  la  fatis- 
jj  faélioD  de  me  revoir.  J’ai  fait 
jj  naufrage  dans  la  mer  Égée  , 
jj  où  la  tempête  a mis  en  pièces 

(O  Antiq.  expliq.  par  O.  Bem.  ù* 
Montf.  Tom.  III.  pag.  *51. 

(d)  0*id.  Metam.  L.  XI.  -C.  16,  17. 
Myth.  par  M.  l’Abb,  Ban,  Toin.  V, 
Jpag.  173. 
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m le  vaiffeau  qui  me  portoît,  Sc 
» comme  je  prononçois  encore 
» ion  nom,un  flot  m’a  rempli  la 

* bouche  , & m'a  privé  de  la 
» vie , c’eft-à-dire  , de  mon 
*»  Alcyone.  Ne  prend*  pas  ce 
*>  que  je  te  dis  pour  une  nou- 
» velie  douteufe  ; ce  n’elt  pas 
» le  bruit  du  peuple  & de  la 
» renommée  qui  t’entretient  de 
» ma  pette , c’eft  moi-même  qui 
» ai  fait  naufrage,  qui  vienj 
» t'annoncer  mon  aventure.  Le- 
» ve-toi  & donne-moi  des  lar- 
« mes  ; prends  enfin  des  habits 
» de  deuil , & ne  fouffre  pas 
» que  je  defcende  aux  enfers , 
» fans  qu’on  ait  pleuré  mon  in- 
» fortune.  Au  relie  , en  pro- 
» nonçanr  ces  paroles  , Mor- 
» phce  imita  fi  bien  la  voix  de 
» Ceyx  , qu’ Alcyone  crut  faci- 
» lement  qu’elle  entendoit  par- 
» 1er  fon  mari.  Il  fembloit  mâ- 
b me  qu’il  verfoit  des  pleurs 
» véritables;  enfin,  il  avoit  la 
■ même  contenance , 6c  les  mê- 

• mes  geftes  que  Ceyx.  » 

MORPHO  , Morpho  , (a) 

du  Grec  uof«u  , forma  , la  figu- 
re , Déefle  qui  avoit  un  temple  à 
Lacédémone,  mais  Morpho  n’eft 
qu’un  furnom  de  Vénus  , la 
Déefle  de  la  beauté. 

Paufanias  entre  dans  un  dé- 
tail aflez  curieux  au  fujer  de 
Morpho  & de  fon  Temple. 
9 La  Déefle , dit-il , y eli  voi- 
» lée,  6c  elle  a des  chaînes  aux 
» pieds  ; ils  difent  que  c’elt 
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» Tyndare  qui  lui  a mis  cet 
» chaînes  pour  donner  à en- 
3>  tendre  combien  la  fidélité 
» des  femmes  envers  leurs  ma- 
• ris  doil  être  inviolable  ; d’au- 
» très  difent,  pour  fe  venger  de 
n Vénus , à qui  il  imputoit  l'in- 
33  continence  fit  les  adultéré* 
33  de  fes  propres  filles;  mais, 
o je  ne  pois  le  croire  , car  il 
» faudroitêtre  infenfé  pour  s’i- 
» maginer  que  l’on  fe  venge 
30  d’une  Déefle  , en  la  repré- 
33  fentant  par  une  liatue  de  boi* 
•o  de  cedre  avec  des  chaînes 
» aux  pieds.  » 

MORT,  defundui  , Mortuus  , 
AVoîarài  , Ntxpè{  , (i)  6cc . Le 
refpetl,  que  tous  les  peuple* 
ont  eu  dans  tous  les  tems  pour 
les  corps  morts  ».  fit  les  foins 
religieux  qu’ils  ont  toujours 
pris  des  tombeaux  , femblent 
infinuer  la  perfuafion  où  l’on 
étoit  que  ces  corps  n’y  étoient 
mis  qu’en  dépôt.  C’étoit  une 
grande  faute,  dans  l’efprit  de* 
Anciens  , que  de  ne  pas  pro- 
curer aux  Morts  la  fépulture  ; 
& nous  voyons  qu’après  routes 
les  batailles , le  premier  foin 
des  vaincus  , malgré  le  fenti- 
ment  aétuel  de  leurs  maux  5c 
la  vive  douleur  d'une  fanglanre 
défaite  , étoit  de  demander  au 
vainqueur  une  fufpeafion  d’ar- 
mes , pour  rendre  à ceux  qui 
étoient  reliés  fur  le  champ  de 
bataille  les  derniers  devoirs  , 
d’où  ils  étoient  perfuadés  que 


(t)  P,itf.  p.  190.  pag.  4 , 5.  & fmlr.  Mém.  de  l'Acad.  de* 

Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  pag.  47,  Infcnpi  & Bell.  Leur.  Tom.  I.  p.  }i. 
Tom.  11.  psg.  s»,  514,517.  Antiq.  & Jniv.  le»,  111.  pag-  3 » *0, 
mgl.  psr  P,  Bctn,  Je  Muntf.  log».  V, 
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dcpendoit  leur  bonheur  pouf 
l’autre  vie.  Ils  avoier.t  peu  d’i- 
dée de  la  réfurre&ion  des  corps. 
Mais  cependant  les  Payens  , 
par  l’intérêt  que  l’ame  prenoit 
au  corps  après  le  trépas  , par 
le  refpeél  religieux  qj’on  lui 
porcoit  , p.  r les  honneurs  fo- 
lernnels  qu’on  s’empreflbit  de 
lui  rendre  , marquoient  qu’ils 
en  avoient  un  fentiment  con- 
fus, qui  fubfilioit  parmi  toutes 
les  nations  , & qui  venoit  de 
la  plus  ancienne  tradition , quoi- 
qu’elles ne  le  démélalTent  pas 
bien  clairement. 

Par  une  loi  de  Solon  , il  étoit 
défendu  de  dire  du  mal  des 
Alorts,  parce  que  la  religion 
porte  à tenir  les  Morts  pour 
facrés  , la  juiiice  à épargner 
ceux  qui  ne  font  plus  , la  po- 
litique à ne  pas  fouffrir  que 
les  haines  foient  éternelles. 

Ce  qui  regarde  l'opinion  8c 
les  coutumes  des  Anciens  tou- 
chant les  Morts  , eft  quelque 
chofe  de  trop  curieux  & de  trop 
intéreflant  , pour  nous  difpen- 
fer  d’entrer  ici  dans  quelque 
détail  à ce  fujet. 

I. 

Apparition  des  Morts. 

Le  cahos  , qui  fépare  l’au- 
tre monde  de  celui-ci , ne  pa- 
roifloit  pas  allez  infurmontable 
pour  rompre  tout  commerce 
entre  les  vivans  & les  Morts  , 
& empêcher  que  des  ombres 
fubtiles  ne  pénétralfenr  fur  la 
terre  par  des  fentiers  incon- 
nus. Il  y avoit  même  de  cer- 
tains lieux,  comme  l'antre  de 
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Trophocius,  8c  les  gouffres  du 
promontoire  de  Ténare  , 8c  de* 
lacs  d'Averne  & d’Achcron  , 
où  l’on  difoit  qu’abouriffoienr 
les  grandes  routes  qui  condui- 
foient  aux  portes  de  l’enfer. 

On  ne  s’embarraffoit  point 
de  l’objeélion  des  gens  moins 
crédules  , qui  ne  pouvoienr 
comprendre  comment  des  âmes 
privées  des  organes  des  fens 
pouvoient  parler,  agir,  & fe 
faire  entendre  ; on  y avoit  pour- 
vu par  la  fuppofition  de  mem- 
bres équivalens  qu’avoir  le 
corps  délié  , dont  on  concevoir 
l'ame  revêtue  , 8c  qui  lui  fer- 
voit  de  première  enveloppe, 
fuivant  Pythagore  , loifqu’elle 
étoit  unie  au  corps  mortel.  C’cll 
une  des  iïlufions  ordinaires  de 
l’imagination  , de  repréfenter 
les  efprits  fous  la  figure  des 
corps. 

L’attachement  aux  lieux  que 
■ la  Providence  ou  le  deilin  avoit 
aflîgnés  à ces  Mânes  , ne  pa- 
roiffoit  pas  unobflacle  qui  leur 
fermât  la  fortie  de»  enfers  -, 
pourvu  que  ce  fût  dans  des  rems 
convenables  8c  avec  la  perroif- 
fion  des  Dieux  auxquels  ils 
étoient  fournis  , tel  qu’étoit  Pla- 
ton appelle  Summanus  , c’eft- 
à-dire  , le  fouverain  des  dieux 
t Mânes.  G’eft  fur  cela  qu’ell  fon- 
dée une  ancienne  épitaphe  qu’on 
voit  encore  à Rome,  dans  la- 
quelle une  jeune  veuve,  défo,- 
lée  de  la  perte  de  fon  mari', 
adrefle  fes  vœux  aux  dieux  Mâ- 
nes , 6c  leur  demande  en  grâce 
de  permettre  que  ce  cher  époux 
lui  vienne  tendre  viûte  pendant 
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la  nuit , en  attendant  qu*ell* 
pui(Te  fe  réunir  à lui. 

On  fçait  que  c’étoit  une  de» 
fonctions  de  Mercure  de  ra- 
mener le»  ombres  des  enfers , 
aulE  bien  que  de  les  y conduire. 
Non-feulement  on  étoit  perfua- 
dé  que  les  âmes  bienheureufes , 
aufli  bien  que  les  infortunées, 
pouvoient  revenir  fur  la  terre 
de  leur  propre  mouvement , ap- 
paroître  en  fonge,  ôc  fe  ren- 
dre vifîbles  fous  telle  forme 
qu’il  leur  plaifoit  ; mais  on  ne 
doutoit  pas  même  du  pouvoir 
des  Magiciens , qui  fe  vantoient 
de  les  faire  fortir,  quand  bon 
leur  fembloit,  de  leurs  demeu- 
res fombres  pour  les  confulter  , 
ou  les  faire  fervir  à leurs  en- 
chantemens.  L’hiftoire  de  l’om- 
bre de  Samuel , évoquée  par 
les  magiciens  d’Endor,  eft  une 
preuve  de  l’aotiquité  de  cette 
opinion,  qui  avoit  cours  parmi 
les  Hébreux , au(B  bien  que  par- 
mi les  autres  nations.  Comme 
ces  évocations  troubloient  le 
repos  des  âmes  Saintes , l’on 
croyoit  ne  pouvoir  faire  des 
voeux  plus  favorables  pour  el- 
les « que  de  fouhaiter  qu’elles 
en  fuuent  délivrées.  C’eft  ce  que 
fîgnifioit  la  formule  gravée  fur 
les  tombeaux,  que  la  terre  vous 
fou  ligert.  L’on  s’imaginoit  que 
les  Magiciens  l'appefantilToient 
par  leurs  charmes  fur  les  ombres 
des  Morts , ôc  les  empêchoient 
de  la  pénétrer , pour  venir  pren- 
dre l’air  de  ce  monde  pendant 
la  nuit,  afin  de  les  obliger  par 
ces  vexations  à leur  répondre, 
St  à obéir  à leur  voix. 
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Culte  particulier  des  Morts  , ou 
fort  origine  & fon  motif. 

Il  n’y  avoit  guere  de  maifou 
un  peu  confidérable , où  il  n’y 
eût  dans  le  veftibule  un  autel 
confacré  aux  dieux  Lares  ou 
Domeftiques  , qui  paffoient 
pour  les  âmes  des  ancêtres.  Les 
honneurs , que  toute  la  famille 
leur  y renaoit  en  particulier, 
venoient , fuivant  Macrobe  ôc 
Servius  , de  l’ancienne  coutume 
d’y  enterrer  les  Morts,  qui  a 
fubfifté  plus  long-tems  en  Égyp- 
te , où  l’on  avoit  de  grandes 
facilités  pour  embaumer  Ht  con- 
ferver  les  corps.  L'incommodi- 
té qn’on  en  recevoit  ayant  obli- 
gé de  les  tranfporter  ailleurs, 
on  continua  de  rendre  à leurs 
repréfentations  les  mêmes  de- 
voirs; ôc  le  fouvenir  de  leurs 
bienfaits  entretenant  la  confian- 
ce de  leurs  defeendans,  ils  s’a- 
drefTerent  à eux  comme  à des 
Dieux  favorables , 8c  toujours 
prêts  à exaucer  leurs  vœux. 

C’eft  - là  vraifemblablement 
un  des  commencemens  de  l’ido- 
lâtrie ; & il  y a lieu  de  croire 
que  les  dieux  de  Laban.que  fa 
fille  Racbel  lui  enleva,  étoient 
les  images  d*  fes  peres  qu’il 
honoroit  d’un  culte  particulier. 

Cette  dévotion  pour  les  an- 
cêtres fuppofoit  qu’ils  étoient 
du  nombre  des  âmes  faintes  ÔC 
bienheureufes,  que  leur  vertu, 
délivrée  des  infirmités  du  corps, 
avoir  élevées  au-delfus  de  la 
condition  humaine  ; ce  qui  ne 
pouvoir  pas  fe  dire  de  tous  les 
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Morts , y en  ayant  plufîeuri  * 
dont  il  étoit  confiant  que  la  vie 
avoit  été  fort  déréglée  fie  mê- 
me fcandaleufe.  Mais  , comme 
il  étoit  impoffible  de  décider 
précifément  après  la  Mort  d’un 
homme , quel  étoit  fon  fort , 
8c  quel  rang  il  tenoit  dans  l'au- 
tre monde  , la  piété  de  fes  héri- 
tiers les  portoit  à en  juger  fa- 
vorablement, & à le  mettre  au 
rang  des  gens  de  bien  , d’autant 
plus  qu’on  s’eft  toujours  fait 
un  point  de  religion  de  ne  par- 
ler jamais  que  refpeélueufement 
des  défunts.  Aiufî,  on  leur  don- 
noit  en  général  le  nom  de  dieux 
Mânes.  C’étoit  , comme  l’on 
fçait , l’infcription  ordinaire  des 
tombeaux  , & le  titre  de  toutes 
les  épitaphes.  Mais,  ce  culte 
religieux  que  l’on  rendoit  à la 
mémoire  des  Morts,  ne  les  éle- 
voit  pas  pour  cela  au  rang  des 
véritables  Dieux  , à moins  que 
leur  vertu  publiquement  recon- 
nue , s’étant  attiré  la  vénération 
des  peuples,  n’eût  été  confacrée 

f ar  des  temples  fie  des  autels. 

I eft  vrai  que  la  théologie 
Payenne  n’a  jamais  été  fort  feru- 
puleufe  dans  fes  Apothéofes  fur 
les  meeurs  de  ceux  qu’elle  a mis 
au  rang  des  Dieux , dont  la  plu- 
part , tant  anciens  que  moder- 
nes , auroient  été  fort  embar- 
rafles  à fournir  des  preuves 
d’une  probité  purement  humai- 
ne. 

Ainfi  , la  Divinité  qu’on  at- 
cribuoit  par  honneur  aux  Mâ- 
nes du  commun  , n’étoit  pas  un 
fûr  garant  de  leur  félicité.  II 
yaroît  même  que  les  devoirs 
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qu’on  vouloit  bien  leur  rendre» 
étoient  autant  pour  les  foula- 
ger  fie  pour  aiïurer  leur  repos, 
que  pour  fe  concilier  leur  fa- 
veur fie  leur  proteâion.  On  ju- 
geoit  qu’ils  y étoient  fenftbles 
pour  leurs  propres  intérêts, 
puisqu’ils  foudroient  avec  tant 
d’impatience  fie  de  douleur  d’en 
être  privés. 

I I I. 

Culte  public  rendu  aux  Morts. 

Ovide  raconte  au  fécond  li- 
vre des  Fartes , le  fujet  du  re- 
nouvellement de  la  fête  des 
Morts , appellée  Feralia.  Les 
guerres  continuelles  l’ayant  fait 
cefler , Rome  fut  défolée  par 
la  perte;  on  jugea  auflîtôt  que 
c’étoit  un  effet  de  la  vengeance 
des  dieux  Mânes  ; & les  ef- 
prits  étant  auflî  malades  que  le* 
corps  , on  vit , dit-on  , les  om- 
bres des  Morts  fortir  de  leur» 
tombeaux  , fe  promener  dans  la 
campagne  , fie  dans  les  rues  de 
la  ville  avec  des  hurlemens  af- 
freux. On  ne  trouva  point  d’au- 
tre remede  à cette  défolation 
fie  à ces  frayeurs  , que  de  ré- 
tablir les  cérémonies  négligées. 

Le  peuple  étant  guéri  de  fa 
fuperftition  , 8c  les  maladies 
ayant  heureufement  cefle  , la 
dévotion  envers  les  Morts  de- 
vint plus  célébré  6e  mieux  éta- 
blie qu’elle  ne  l’avoit  jamais 
été. 

I V. 

Coutume  touchant  les  Moribons  , 
& ceux  tjui  venaient 
de  mourir. 

Dans  la  Grece,  quand  quel- 
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qu'un  étoit  malade  , on  met- 
roit  fur  la  poite  des  branches 
de  buiffon  & de  laurier  ; le 
buiffon  droit  pour  chaiTer  les 
mauvais  efprits  , & le  laurier 
pour  appaifer  Apollon,  dieu 
de  la  Médecine  ; le  laurier  lui 
droit  confacré.  Les  peres  & les 
meres  baifoient  leurs  enfans 
mourant , & appliquoient  leur 
bouche  ouverte  à la  leur,  com- 
me pour  recevoir  leur  ame.  Ils 
frappoient  suffi  des  chaudrons 
8c  des  vafes  de  cuivre  pour 
chaffer  les  mauvais  efprits  & 
les  génies  malfaifans.  La  cou- 
tume des  meres  de  recevoir 
les  âmes  de  leurs  enfans  mou- 
rans  , cil  ainfi  exprimée  dans 
Cicéron  ; » Ces  malheureufes 
» meres,  dit -il,  pafloient  les 
» nuits  entières  à la  porte  de 
*>  la  prifon  , ne  leur  étant  pas 
» permis  d'embralTer  leurs  fils 
» pour  la  derniere  fois  ; elles 
» ne  demandoient  autre  chofe 
» linon  qu’il  leur  fût  permit 
» de  recevoir  le  dernier  fouffle 
» de  -leurs  pauvres  enfans.  » 
Quiotilien  dit  à peu  près  la 
même  chofe  parlant  de  lui-mê- 
me : » Je  n'ai  pu , dit-il , ren- 
» dre  les  derniers  devoirs  à 
» mon  fils,  m’affeoir  auprès  de 
» lui  lorfqu'il  tiroir  à fa  fin  , 
» lui  raccommoder  l’oreiller 
» pour  le  faire  repofer  plus 
» doucement  , le  tourner  de 
m l’autre  côté  pour  lui  donner 
» une  firuation  plus  fupporra- 
» ble , & recevoir  fon  dernier 
» fouffle.  » 

Dès  qu’un  malade  éioir  mort, 
•n  lui  fermoir  les  yeux  3c  U 
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bouche.  La  cérémonie  de  fer- 
mer les  yeux,  les  enfans  à leurs 
peres  & meres , 8c  les  peres  8c 
meres  à leurs  enfans , f-  trouve 
en  mille  endroits.  Cette  coutu- 
me  étoit  fort  ancienne  & géné- 
rale tant  chez-  les  Grecs  que 
chez  les  Romains.  » Votre  pere 
» 8c  votre  mere  ne  vous  fer- 
» meront  pas  les  yeux  après 
» votre  Mort , » dit  Homere. 
Virgile  dit  la  même  chofe.  Les 
freres  les  fermoient  aufli  à leurs 
freres , dit  Stace.  » Ma  fœnr 
» me  prioit  , dit  Flavien  dans 
» une  homélie  de  faint  Jean 
» Chryfollôme  , de  lui  fermer 
» les  yeux  après  fa  Mort , de 
» lui  clorre  la  bouche,  3c  de 
■»  lui  rendre  tous  les  autres  de- 
a voirs  de  la  fcpulture.  » C'é- 
toit  une  cérémonie  t’acrée  chez 
les  Romain»  , dit  Pline,  de  fer- 
mer les  yeux  de  ceux  qui  mou- 
roient,  8c  de  les  ouvrir  enfuite 
lorfqu’ils  étoient  fur  le  bûcher. 

Quelques  uns  prétendent  que 
par  la  loi  Ménia  il  étoit  défen- 
du aux  entans  de  fermer  les 
yeux  de  leurs  peres  mourans  ; 
mais  . cette  loi  exprimée  ainfi 
dans  Varron  , fe  doit  entendre, 
félon  les  plus  fçavans  Jutifcon- 
fultes , d’une  bien  differente  mi- 
nière ; ils  prétendent  que  cela 
veut  dire  qu’ils  ne  doivent  pas 
fermer  les  yeux  à leurs  peres, 
pendant  qu’ils  voyent  encore; 
8c  que  cela  fe  dit  par  Méta- 
phore contre  des  enfans  déna- 
turés qui  accéléroicnt  la  More 
de  leur  pere  pour  jouir  plutôt 
de  leurs  héritages. 
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v. 

Autres  coutumes  touchant  les 
Morts 

L’on  pratiquoit  encore  d’au- 
tres cérémonie*  peut-être  moini 
communes.  On  en  voit  quel- 
ques-unes dans  la  première 
planche  du  cinquième  volume 
de  l’antiquité  expliquée  par  D. 
Bernard  de  Montfaucon.  Une 
jeune  fille  qui  vient  de  mourir, 
eft  étendue  fur  fon  lit  avec  fes 
habits  & fa  chauflurc.  Le  pere 
eft  aflîs  à la  tête  du  lit  fur  un 
fiege  pliant , 5c  la  mere  aux  pieds 
fur  une  chaife  à doffier.  Ils  ont 
[’un  & l'autre  la  tête  voilée 
d’un  pan  de  leur  robe  , 5c  don- 
nent des  marques  de  leur  afflic- 
tion. Les  autres  parens  ou  do- 
meftiques  autour  du  lit  témoi- 
gnent , foit  par  leurs  geiles , 
foit  par  leur  (îruation,  la  part 
qu’ils  prennent  à ce  deuil  do- 
meftique.  A l’extrémité  de  la 
troupe,  on  remarque  un  efda- 
ve  portant  fes  bas  de  chauffes 
à la  mode  des  Barbares.  Au- 
de flou  s du  lit  eft  un  chien  qui 
a le  pied  fur  une  efpece  de  cou- 
ronne ; .nous  ne  fçavans  fi  c’é- 
toit  celle  dont  on  devoit  cou- 
ronner cette  fille  morte;  car, 
félon  la  loi  des  douze  tables  , 
on  courannoir  les  Morts  qui 
avoient  vécu  vertueufement.  On 
remarque  fous  le  lit  des  pantou- 
fles ou  des  mules  de  chambre. 

Une  autre  cérémonie  étoit 
d’ôter  aux  défunts  l’anneau  du 
doigt,  dès  qu’ils  avoient  rendu 
l’ame  ; ce  qu’on  faifoit  non- feu- 
lement à ceux  qui  mouroient, 
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mais  auffl  à ceux  qui  s'endor- 
maient d’un  profond  fommeil  , 

& qui  tomboient  dans  une  ef- 
pece de  léthargie,  n Par  je  ne 
n fçais  quelle  religion,  dit  Pli- 
» ne  , on  ôte  les  bagues  à ceux 
» qui  s’endorment  d'un  profond 
n fommeil , ÔC  à ceux  qui  meu- 
» rent.  » On  croit  que  c’eft  par 
rapport  à cette  coutume  que 
Spartien  dit  dans  la  vie  de  l’em- 
pereur Adrien  , qu’entre  le* 
marques  de  fa  Mort  prochaine 
on  remarqua  que  la  Dague  oû 
fon  image  étoit  repréfentée  , 
tomba  d'elle-même  d’un  de  fe» 
doigts.  Moleftel  croit  qu’oa 
ôtoit  les  bagues  à ceux  qui  ve- 
noient  de  mourir,  de  peur  que 
les  PollinHorcs  , ou  ceux  qui 
avoient  foin  de  laver  & de  pré- 
parer les  corps,  ne  s’en  faififier.t; 
ce  qui  donne  lieu  de  le  croire» 
c’en  que  lôrfqu’on  alloit  porter 
le  corps  fur  le  bûcher  on  lui 
remettoic  cet  anneau. 

Les  parens  & les  voifins  s’af- 
fembloient  autour  du  corps  » 
& plufieurs  crioient  à haute 
voix  en  prononçant  le  nom  du, 
défunt  pour  le  faire  revenir  à 
lui , fi  l’ame  n’étoit  pas  encore 
fortie.  On  fait  aujourd’hui  la 
même  chofe  au  Pape  lorfqu’il 
vient  d’expirer  , en  l’appellant 
du  nom  qu’il  portoit  avant  fa 
promotion  au  Pontificat. 

La  coutume  de  laver  le  corpi 
des  Morts , de  de  les  oindre  de 
parfums , étoit  établie  chez  les 
Grecs,  chez  lesRomains  & cher 
plufieurs  autres  nations.  On  y 
employoir  l’eau  chaude,  appa-  . 
remment  pour  faire  revenir  cet 
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lui  qu’on  lavoit,  s’il  n*étoic  pas 
encore  expiré. 

Ces  précautions  étoient  d’au- 
tant plus  néceffaites  , que  ce 
corps  devoitdans  peu  être  por- 
té fur  le  bûcher  ; car  , comme 
dit  Pline,  Cœlius  Tubéro  qui 
avoir  été  Préreur  , revint  fur  le 
bûcher,  & fut  rapporté  vivant 
dans  fa  maifon.-  H fut  plus  heu- 
reux qu’Aviola , homme  Con- 
fulaire,  qui,  n’ayant  donné  des 
marques  de  vie  que  lorfque  le 
bûcher  fut  allumé,  & que  la 
violence  du  feu  l’eût  fait  re- 
venir, ne  put  être  fauvé  ; quel- 
que diligence  qu’on  fît,  il  fut 
brûlé  tout  vif.  La  même  chofe 
arriva  à Lucius  Lamia  , félon 
Pline.  Ceci  paroît  furprenant , 
fur  - tout  lî  on  avoit  laide  les 
Morts  fept  jours  à la  maifon  , 
avant  que  d’être  apportés  au  bû- 
cher, comme  on  faifoit  ordinai- 
rement. Cela  devoit  donner  en 
ce  tems-là  une  grande  atten- 
tion aux  parens  des  défunts  , & 
les  porter  à différer  le  convoi 
le  plus  qu’ils  pouvoient.  Ce- 
pendant , l’hiftoire  nous  fournit 
bien  des  cas  femblables.  Du 
tems  , dit  Varron  , que  vingt 
hommes  établis  pour  divifer 
les  terres  de  Capoue , étoient 
occupés  à cette  fondion.un  par- 
ticulier qu’on  portoit  en  terre, 
t’en  revint  de  fon  pied  à la  mai- 
fon. Dans  ces  cas  tragiques,  mal- 
heur à ceux  que  les  parens  ai- 
moient  moins  que  leur  héritage. 
Apu  lée  rapporte  à ce  fujetune 
hiftoire  que  l’on  trouvera  fous 
l'article  d’Afclépiade. 

Le*  Romain*  donnaient  aux 
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Corps  morts  l’habit  ordinaire  ; 
qui  étoit  la  toge  ; les  Grecs  les 
couvroient  d'un  manteau.  Les 
femmes  étoient  auflï  vêtues  à 
leur  ordinaire.  Il  y en  avoit  ce- 
pendant qui  fe  préparaient  des 
habits  magnifiques  pour  leurs  fu- 
nérailles. Les  Grecs  auflî  bien 
que  les  Romainshabilloient  leurs 
Morts  de  couleur  blanche.  Ceux 
de  Sparte  couronnoient  de  bran- 
ches d’olivier  St  revêtoient  de 
pourpre  ceux  qui  avoient  bien 
fervi  leur  patrie  à la  guerre  , 
St  qui  étoient  mortsdans  le  com- 
bar. 

La  coutume  de  couronner  les 
Morts  s’obfervoit  depuis  les  plus 
anciens  tems , jufqu'aux  plus  bas 
fiecles  de  la  belle  antiquité.  Plu- 
lîeurs  Auteurs  en  font  mention, 
entr’autres  Cicéron  dans  fon 
oraifon  pourFlaccus.  » Je  vou- 
» drois  , dit-il,  que  le  tems  me 
» permît  de  rapporter  ici  tou- 
» tes  les  fentences  qu’ils  ont 
» données  touchant  le  corps  de 
» Caftricius  ; premièrement  , 
» qu’on  le  portât  dans  la  ville  , 
» ce  qu’on  n’accordoit  pas  aux 
» autres;  après  cela,  que  de  jeu- 
» nés  garçons  le  portalTent , 3c 
» en  dernier  lieu,  qu’on  lui  mit 
» une  couronne  d’or.  » Ceux 
qui  avoient  mérité  des  couron- 
nes pendant  leur  vie  , étoient 
couronnés  après  Jeur  mort  ; 5c 
on  mettoit  quelquefois  des  cou- 
ronnes d'or  fur  la  tête  de  ceux 
qui  s’étoient  le  plus  lîgnalés. 

On  mettoit  le  Corps  mort 
dans  le  veltibule  ou  à l’entrée 
de  la  maifon.  On  lui  tournoit 
les  pieds  vers  la  porte  comme 
aujourd’hui. 
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iujourd’hui.  Les  gens  de  qualî-  amis  d’aifiller  à leurs  fune- 
ré  y metroient  des  cyprès,  c’eft  railles.  On  portoit  les  gens  dé 
un  arbre  lugubre  qui  ne  renaît  qualité  fur  de  petits  lirs  , ap- 
point après  qu’il  a été  coupé.  pellés  Lediques  , dont  nous 
On  ne  convient  pas  fur  le  voyons  un  affez  grand  nombre 
tems  pendant  lequel  on  gar-  dans  les  monumens.  Les  gens 
doit  les  Corps  morts  à la  mai-  de  baffe  condition  étoient  por- 
fon  , avant  que  de  les  porrer  tés  lur  des  far.dapiles  ; c’étoient 
au  bûcher.  Homere  dit  que  comme  des  brancars  portés  par 
le  corps  d'Achille  fur  gardé  pen-  quatre  hommes.  Les  porteurs 
dant  dix-fept  jours.  Mais,  Ser-  des  Corps  morts  étoient  appel- 
vius  prétend  qu’on  les  brûloit  lés  Vcfpillonet , mot  que  les  éty- 
le  huitième  jour  , & qu’on  les  mologiftes  font  venir  de  Vef- 
enfeveliffoit  le  neuvième  après  pera  , le  foir,  parce,  difent-ilsj 
leur  Mort.  Cela  ne  doit  s’en-  que  c'étoit  le  foir  que  fe  fai- 

tendre  que  des  gens  de  qualité  ; foient  les  convois.  Au  lieu  de 

car  , les  pauvres  étoient  enfe-  biere  les  Lacédémoniens  fe  fer* 
velisou  le  lendemain,  ou  après  voient  d’un  bouclier, 
trois  ou  quatre  jours.  Quand  les  Le  Mort  avoit  le  vifage  dé- 
fept  jours  étoient  expirés  , un  couvert.  Lorfqu’on  l’apportoit 
héraut  annonçoit  le  convoi  en  au  tombeau  , on  lui  mettoit  quel* 
cette  maniéré  ou  en  quelque  au-  quefois  des  couleurs  pour  lé 
tre  femblable  : » Ceux  , qui  pendre  plus  agréable  ; ce  qu’ori 
i>  voudront  alfifter  aux  obfe-  faifoit  fur-tout  aux  jeunes  fuies; 
» ques  de  Lucius  Titius  , fils  Quand  le  vifage  étoit  tout  à- 

» de  Lucius  , font  avertis  qu’il  fait  difforme  , on  le  couvroit 

» eft  tems  d’y  aller  préfente-  entièrement.  Dans  les  plus  an- 

» ment  ; on  emporté  le  Corps  ciens  tems  , ces  convois  fe  fai- 
» de  la  maifon.  » Ces  mots  du  foient  la  nuit,  quoique  cela  ne 
héraut, que  rapporte  Morenitel,  fût  pas  général;  car,  il  y eri 
femblent  être  pris  du  Phormion  avoit  qui  enterroient  le  jour, 
de  Térence , où  il  eft  dit  : » On  La  coutume  d’enterrer  la  nuitfue 
» fait  les  obfeques  de  Chre*  depuis  changée  , & ne  fut  ob- 
t>  mès  ; que  ceux  qui  le  pour-  fervée  que  pour  les  jeunes gen* 
*>  ront  y affilient;  l’heure  ell  qui  mouroient  dans  l’adolefcen- 
» arrivée.  » ce.  Julien  l'Apollat  voulut  la 

Ceux  qui  affifloient  aux  fu-  rétablir  par  tout  le  monde  ; mais. 
Dérailles  , étoient  les  parens  & il  ne  vécut  pas  allez  long-tems 
les  amis.  Quand  le  Mort  avoit  pour  la  faire  obferver. 
rendu  des  fcrvices  confidérabies  Les  Athéniens  faifoient  leurs 
à la  République  , le  peuple  s’y  funérailles  le  marin  avant  le  fo- 
trouvoit  autfi.  Il  arrivoit  quel-  leil  levé.  Devant  le  convoi,  mar- 
quefois  que  des  gens  qui  fe  choient  les  joueurs  de  flûte  qui 
voyoient  mourir  , prioient  leurs  jouoient  uo  air  lugubre , & un* 
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chanfon  de  deuil  que  les  Grecs 
appelloient  , & les  La- 

tins Nanid  ou  Nanie.  Comme  les 
Anciens  déifioient  tout , on  fai- 
foit  de  Nanid  une  Déelfe  , & 
l’on  difoit  félon  Arnobe  que 
ceux  qui  font  réduits  à l’ex- 
trémité, font  fous  la  tutele  de 
Nania.  Ces  chanfons  , où  l’on 
exprimoit  la  douleur  des  perfon- 
nes  virantes  à la  Mort  de  leurs 
parensou  parentes, étoient  ordi- 
nairement pleines  de  niaiferies 
& de  bagatelles  ; c’eft  ce  qui  a 
fait  que  Nania  eft  fouvent  pris 
pour  bagatelles  dans  les  Au- 
teurs. Le  nombre  des  joueurs  de 
flûte  devenant  trop  grat)d  , il 
fut  ordonné  dans  la  fuite  qu’ils 
ne  feroient  pas  plus  de  dix. 

' outre  ces  joueurs  de  flûte  , des 
baladinsfic  des  joueurs  de  paffe- 
pafle  marchoient  devant  le  con- 
voi ; ils  danfoient  Sc  gefticu- 
loient  de  maniéré  à faire  rire. 
Il  y a apparence  que  cela  ne 
fe  fai  fuît  pas  toujours  ; Der.ys 
d Halicarnaffe  d t que  cela  fe 
pratiquoit  principalement  aux 
funérailles  des  gens  aifés,  & 
dont  la  vie  avoit  été  heureufe. 
Dans  les  pompes  funèbres  on 
portoit  des  flambeaux  6c  des 
cierges  , comme  dit  Séneque  à 
la  fin  du  livre  de  la  brièveté  de 
la  vie.  Pour  les  funérailles  des 
pauvres  gens , on  ne  portoic 
<jue  des  chandelles. 

Si  celui  qu’on  portoit  au  bû- 
cher avoit  été  dans  les  charges  , 
S’il  s’étoit  fignalé  à la  guerre  , 
s’il  avoit  obtenu  des  couronnes 
& des  récompenfes , on  y por- 
toit les  marques  de  Les  emplois , 


M O 

les  préfens  qu’il  avoit  reçut 
pour  fes  belles  allions  , ceux 
qu’il  avoit  reçus  des  villes , les 
étendards  & les  dépouilles  qu’il 
avoit  remportés  fur  les  ennemis. 
On  y portoit  aulli  fon  vifsge  re- 
présenté  en  cire  , Sc  une  longue 
fuite  de  fes  aïeux  Sc  de  fes  pa- 
rer.s  repréfentés  en  bulles  de 
cire  fur  de  grandes  piques.  On 
mettoit  enfuite  ces  images  dans 
l’atrium  ou  dans  la  falle  d’en- 
trée. Quand  c’étoient  des  Em- 
pereurs , on  y portoit  encore 
les  images  & les  fymboles  des 
villes  Sc  des  nations  fubjuguées. 
Lorfque  le  Mort  avoit  comman- 
dé les  armées  , les  légions  af- 
fiftoier.t  aux  funérailles,  tenanc 
leurs  armes  renverfées,  3c  le  fer 
des  piques  en  bas;  les  Liéleurs 
renverfoient  auffi  leurs  faif- 
ceaux  de  verges.  Les  affranchis 
aflifloient  au  convoi , portant 
un  voile  blanc  de  laine  fur  U 
tÊte. 

Les  fils^du  défunt  mirchoient 
la  tête  voilée  ; leurs  filles  y at- 
loient  nus  pieds , Sc  les  cheveux 
épars.  Les  femmes  a lloient  vêtues 
de  blanc,  fe  conformant  en  ce- 
la à leur  parent  mort.  Cette  cou- 
tume étoitauilî  cbfervéechez  les 
Giecs,  parmi  lefquels  les  hom- 
mes Sc  les  femmes  qui  alloient 
aux  funérailles  portoieot  des  cou- 
ronnes, quand  la  pompe  fuoebre 
étoit  pour  des  gens  de  qualité. 

L’habit  noir  étoit  auflî  ufité  à 
Rome  pour  les  funérailles  ; nous 
trouvons  plufieurs  paffages  dans 
les  Auteurs  qui  en  font  foi.  Ces  > 
différences  marquent  que  les 
coutumes  ont  changé,  & peut- 
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Ifre  varié  dans  les  mêmes  terlts 
& dans  les  mêmes  lieux.  La  mê- 
Ine  variété  fe  trouve  dans  les 
auteur.  Grecs.  » Pourquoi , d t 
» Plutarque  dans  fes  queftions 
s>  Romaines  , les  femmes  en 
» deuil  portent-elles  des  habits 
» & des  rubans  blancs  ? Elt  ce 
» à l’exemple  des  Mages,  qui 
» fe  revêtent  d’un  habit  clair 
» & luifant  pour  l'oppofer  à 
» Pluton  de  aux  ténèbres?  Ou  elf‘ 
» ce  parce  que  les  Morts  étant 
» vêtus  de  blanc,  on  veut  auflî 
» que  leurs  parens  foient  ha- 
n bi liés  de  la  même  couleur  ? 
» On  met  cet  habit  blanc  fur 
» les  Morts  , ne  pouvant  don- 
» ner  cette  blancheur  à l'ame  , 
*>  quoiqu’on  fouhaite  qu’après 
» avoir  achevé  fa  courfe  , elle 
» fe  trouve  pure  & brillante. 
» Ou  eft-ce  parce  que  la  bien- 
» fcance  veut  que  tout  ce  qui 
» fert  au  deuil  (oit  fort  (impie  ? 
n Or  , tout  ce  qui  eli  teint  en 
» couleur,  foit  noir  , foit  bleu  , 
n ne  l’eft  pas,  parce  que  la 
» couleur  fait  un  mélange;  il 
*>  n’y  a donc  que  le  blanc  qui 
o convienne  aux  Morts.  Socrate 
r>  dit  qu’à  Argos  on  porte  au 
n deuil  des  habits  blancs  & paf* 
» fés  par  l’eau.  *>  Pour  marquer 
une  douleur  extrême,  les  pa- 
rens déchiroient  quelquefois 
leurs  habits* 

La  coutume  de  fe  couper  les 
cheveux  étoit  encore  plus  en 
ufage  chez  les  Grecs;  Arché- 
laiis,  roi  de  Macédoine  , fe  les 
coupa  aux  funérailles  d’Euri- 
pide. Cette  coutume  s’obfer- 
«oit  aufli  chez  les  Perfes  & 
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etiez  d’autres  peuples  Barbares  ) 
nous  en  trouvons  des  marques 
dans  l’Écriture  * Sainte.  Otl 
coupoit  aufli  pour  marque  dé 
deuil  le  crin  aux  chevaux  ; celâ 
s’obferve  au  deuil  d'Alcefte,  où 
Admere  commande  dans  Euri- 
pide , qu’on  coupe  le  crin  au* 
qbatre  chevaux  qui  menoieni 
le  char.  Plutarque  dit,  dans  U 
vie  de  Pélopidas  , qu’à  fa  Morf 
les  Theflaliens  fe  tondirent,  St 
qu'ils  coupèrent  auflî  le  crin  dé 
leurs  chevaux.  Alexandre  lé 
Grand,  à la  mort  d’Epheftion* 
ne  fe  contenta  pas  de  faire  cou- 
per le  crin  des  chevaux  & des 
mulets  , mais , 11  Ht  aufli  abattre 
les  crenaux  des  villes,  aHn  que 
les  murailles  portaflent  le  deuil 
de  la  Mort  de  fon  ami. 

D’autres  fois , fans  fe  coupëf 
les  cheveux,  on  témoignait  fon 
afHiélion  en  les  afpergeant  dé 
pouffiere  & de  cendre  ; on  en 
trouve  un  grand  nombred’exem- 
ples  dans  les  Poètes.  Quand  la 
douleur  étoit  extrême,  ces  pro- 
fanes s’emportoient  quelquefois 
jufqu’à  chanter  pouitles  aux 
Dieux  qui  leur  avoient  enlevé 
leurs  parens  ou  leurs  amis  ; leur 
fureur  alloit  quelquefois  plue 
loin , ils  jetroient  des  pierres 
contre  les  temples , renverfoienc 
les  autels,  & jettoient  les  dieux 
Lares  dans  la  rue. 

D.  Bernard  de  Momfaucon 
préfente  dans  la  fécondé  plan- 
che du  cinquième  volume  de 
fon  antiquité,  un  convoi  tiré 
d'un  marbre  Romain.  Mais , 
il  s’en  faut  bien  qu’on  y obfer- 
ve  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
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Ces  cérémonies  des  funérailles 
varioient  beaucoup  , comme 
nous  venons  de  le  remarquer. 
Celui  que  l’on  porte  au  bûcher 
paroît  être  un  chaffeur  ou  un 
homme  qui  aimoit  la  charte.  Le 
corps  nu  eft  porté  fans  leélique 
par  quatre  hommes  ; un  des 
quatre  tient  un  bâton  , dont  le 
haut  fe  termine  en  T.  l’homme 
qui  fuit  immédiatement  le  corps, 
eft  tout  nu,  & tient  un  doigt 
fur  la  bouche  ; un  autre  tient  une 
lance  de  chaffeur , un  autre  mene 
deux  chiens  de  charte  attache's. 
Après  vient  un  cheval  qui  por- 
te des  hardes , & une  efpece 
de  fourche  de  chaque  côté  ; 
ces  hardes  pourroient  bien 
être  des  filets , de  les  fourches 
pourroient  avoir  fervi  à les 
tendre.  Après  ce  cheval  vient 
un  homme  qui  porte  la  main  à 
fes  yeux  , & fembie  pleurer  la 
Mort  de  fon  ami  ou  de  fon  maî- 
tre. La  bande  eft  terminée  par 
un  petit  char  fur  lequel  eft 
monté  un  jeune  homme  qui  don- 
ne des  marques  de  triftefle.  A 
côté  des  chevaux  eft  encore 
un  autre  homme  qui  porte  une' 
lance  ou  un  javelot  pour  la 
charte. 

Le  Mort  eft  porté  les  pieds 
devant  ; un  homme  qui  précédé 
le  corps  , tient  une  épée  , & 
fait  quelque  ligne  de  l’autre 
main.  Trois  femmes  qui  vont 
devant,  font  tout  échevelées  & 
éplorées  ; un  jeune  homme  qui 
' les  précédé  , tient  la  main  lur 
la  bouche  , & donne  aurti  des 
marques  de  triftefle.  On  re- 
marque fur  la  même  image  plu- 
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fieurs  aélions  où  les  mêmes  per- 
fonnes  font  répétées  , com  e 
cela  s’obferve  fouve.it  d; 
d’autres  planches.  Après  ce  que 
nous  venons  de  dire  , on  voit  le 
bûcher  quarré  furliquel  eft  le 
cadavre  ; la  femme  du  Mort 
s’arrache  les  cheveux.  Cette 
feene  eft  prefque  couverte  ou 
cachée  par  une  autre  plus  tra- 
gique, oii  la  femme  du  défunt 
ne  pouvant  fupporter  la  dou- 
leur de  la  Mort  de  fon  mari , 
fe  plonge  un  poignard  dans  le 
fein  , & eft  foutenue  par  deux 
autres  femmes  qui  la  relevent. 
A l’extrémité  de  l’image  eft  une 
autre  femme  aflife  devant  l’ur- 
ne , où  font  les  cendres  peut- 
être  du  mari  & de  la  femme  ; 
c’eft  une  de  celles  qu’on  appel- 
loit  prccfic* i , qui  fait  fes  la- 
mentations en  étendant  fes  bras.  , 
A Rome  fi  le  défunt  étoit 
une  perfonne  de  qualité,  on  le 
portoit  aux  Rojlra  , qui  étoit  un 
lieu  de  marché  ainli  appelle  , 
parce  qu’il  y avoit  des  éperons 
de  proues  de  vaifleaux  repré- 
fentés.  A ces  Raftra  étoit  une 
efpece  de  tribune  d’où  on  pou- 
voit  haranguer  le  peuple  ; voici 
ce  qu’en  dit  Polybe  : » Quand 
n quelque  illuftre  Romain  eft 
» Mort,  on  lui  fait  de  grands 
» honneurs,  & entre  autres  on 
» apporte  fon  corps  en  céré- 
» monie  au  marché  au  lieu 
» qu’on  appelle  Rojlra,  On  le 
» met  quelquefois  de  bout,  afin 
n qu’on  puifle  mieux  le  voir. 
*>  On  le  porte  auflî  qùelquefois 
n couché  , mais  plus  rarement. 
» Tout  le  peuple  y vient  en 


Digitized  by  Google 


M O 

» foule , & alors  fon  fils  ; s’il 
» en  a quelqu’un  qui  foit  en 
» âge  pour  haranguer,  8c  qui 
» foit  préfenr  , ou  quelqu'un 
» de  fes  parens  , monte  aux 
» Rojlra  , 8c  fait  l’éloge  de  ce- 
» lui  qui  vient  de  mourir  ; il 
» étale  ce  qu’il  a fait  de  grand 
» pendant  fa  vie.  Il  arrive  delà 
» que  ceux  qui  «ffiftent , rap- 
» pellent  la  mémoire  de  ce  qu’il 
» a fait , foit  qu’ils  y aient  été 
» préfens  , foit  qu’ils  l’aieiit 
» appris  des  autres  ; cnforte 
» que  ce  deuil  de  quelques 
w particuliers  devient  public. 
» Après  qu’on  l’a  enfeveli  , on 
» met  fon  image  dans  un  qua- 
rt» dre  couvert  dans  le  principal 
» appartement  de  la  maifon. 
» Cette  image  repréfente  fa 
» face  où  l’on  met  les  couleurs. 
» Aux  jours  des  folemnités  pu- 
» bliques  , on  découvre  ces 
» images  , & on  les  entoure' 
» d’ornemens.  Quand  quel- 
» qu’un  de  la  même  famille 
» vient  à mourir  , on  les  porte 
» dans  le  convoi  , & pour  les 
» rendre  femblables  à celui 
» qu’on  va  enfevelir , on  leur 
» met  un  corps  entier.  On  don- 
» ne  une  toge  à ces  images  ; 8c 
» fi  le  défunt  a été  Conful  ou 
» Préteur  , on  lui  donne  la  pré- 
» texte  ; s’il  a été  Cenfeur  , on 
*>  le  revêt  de  pourpre  ; s’il  a 
» été  honoré  du  triomphe,  ou 
» de  quelques  marques  d’hon- 
» neur  femblable  , l'or  brille 
n fur  fon  habit.  Les  faifceaux 
w de  verges  , les  haches  8c  les 
t>  autres  marques  de  Magiftra- 
y cure  marchent  devant.  En  un 
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» mot , chacun  paroît  avec  les 
» mêmes  marques  d’honneur  St 
» de  dignité  qu’il  avoit  dans  la 
» République  , pendant  qu’il 
n était  en  vie.  Quand  ils  font 
» arrivés  aux  Rojlra  , ils  s’af- 
» feyent  tous  félon  leur  rang 
» fur  des  fiegos  d’ivoire.  On  ne 
o peut  rien  voir  de  fi  beau  que 
» ce  fpeélacle  , ni  de  plus  pro- 
pre  à exciter  les  jeunes  gens 
» à l’amour  de  la  belle  gloire  ; 
» car  , qui  ne  feroit  ému  8c  faift 
» d’un  défir  (ï  louable , voyant 
» les  images  comme  vivantes 
» de  ces  grands  hommes  , à la 
» vertu  defquels  on  fait  tant 
» d’honneur  ? Joignez  à cela 
n l’oraifon  funebre  que  fait  l’o- 
» rateurdeftiné  pour  cela;  il  y 
» parle  non-feulement  de  celui 
» que  l’on  va  enfevelir  , mais 
» auflî  de  tous  les  autres  dont 
» les  images  font  préfentes  , en 
» commençant  par  le  plus  an- 
» cien  ; il  étale  leurs  belles  ac- 
» lions  , 8c  les  honneurs  qu’on 
» a faits  à leur  mérite.  Il  ar- 
» rive  delà  que  les  éloges  de 
» ces  grands  hommes  font  fou- 

» vent  réitérés,  8t  que  la  gloire 

» de  leurs  belles  allions  par-  là 
» confacrée  à l’immortalité  , 
» fe  répand  par-tout  , & pnlïe 
n à la  polléritc.  La  jeunefle, 
« éprifedu  défir  d’arriver  à de 
» pareils  honneurs  , fe  porte 
n avec  ardeur  à tout  faire  8t  à 
n tout  entreprendre  pour  le  fa- 
is lut  de  ta  République.  » 
Ceshonneurs  funèbres  éroient 
encore  en  ufage  chez  les  Grecs, 
comme  dit  Périclès  au  commen- 
cement de  l’oraifon  funèbre  de* 
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Athénien*  morts  à la  guerre 
pour  leur  patrie;  c’eft  la  feule 
<}ct  oraifons  funèbres  de  ces 
anciens  tems  qui  nous  refte.  On 
faifoit  ces  oraifons  fuaebre* 
non-feulement  pour  les  hommes 
(le  diftindtion  , mais  auftî  pour 
}gs  femmes  illuftres  qui  avoient 
fait  quelque  chofe  de  remar- 
quable pour  la  République. Pla- 
ton fait  mention  de  cette  cou- 
tume ; cela  fe  faifoit  au(H  chez 
les  Romains  , comme  dit  Cicé- 
iron  au  fécond  livre  de  l’Ora- 
» teur.  » J’ai  'pris  plailir  , die— 
n il , auftî  bien  que  tous  le  au- 
»?  diteurs , â vous  entendre  faire 
f»  l’éloge  de  Popillia  votre  me- 
» te.  Je  crois  que  c’eft  la  prê- 
ts miere  femme  à qui  on  a fait 
v un  pareil  honneur  dans  cette 
fi  vjlle.  » 

La  coutume  de  brûler  les 
(•orps  étoit  prefque  générale 
chez  les  Grecs  & chez  les  Ro- 
mains, Nous  trouvons  pourtant 
aflez  d'exemples  de  corps  in- 
humés comme  aujourd’hui  , & 
fans  avoir  été  coofumés  fur  des 
fvlchers.  Dans  les  plus  anciens 
tems  , on  inhumoit  les  corps  à 
Athènes  félon  la  loi  de  Cé- 
çrops  rapportée  par  Cicéron. 
flloriuum  terra  humato.  Leurs 
tombeaux  ne  dévoient  pas  être 
fort  magnifiques  , puifqu'ils 
étoient  obligés  par  la  loi  de  n’y 
faire  travailler  que  dix  hommes 
tout  au  plus , qui  dévoient  avoir 
fini  dans  trois  jours.  Il  y en  a 
pourtant  qui  prétendent  que  la 
coutume  de  brûler  les  corps  eft 
de  toute  antiquité  chez  les 
Çrççs,  Qn  voit  ça  effet  dan* 
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Homere  que  cette  coutume  * 
précédé  la  guerre  de  Troie. 
Xénophon  dit  pourtant  qu’un 
grand  nombre  de  Grecs  furent 
inhumés. 

» Je  fuis  perfuadé  , dit  Ci- 
» céron , que  la  plus  ancienne 
i»  maniéré  d’enfevelir  les  Morts 
» eft  celle  dont  fe  fert  Cyrus 
n dans  Xénophon  ; le  corps  eft 
» ainfi  rendu  à la  terre , <Sc  il 
» eft  firué  de  maniéré  qu’il  eft 
y»  couvert  du  voile  de  fa  mere. 
n C’eft  en  cette  forte  qu’on  ra- 
» conte  que  notre  roi  Numa 
» fut  enterré  non  loin  des  au- 
o tels  de  la  fontaine.  Tout  le 
» monde  fçait  que  la  famille  de 
» Cornélia  a eu  prefque  jufqu’à 
o notre  tems  cette  forte  de  fé- 
»>  pulture.  On  n’ignore  pas  auftî 
» que  Sylla  vidlorieux  de  C« 
x>  Marius  porta  fa  haine  fi  loin, 
39  qu’il  fit  déterrer  le  corps  de 
»>  ce  capitaine  Romain  , de  le 
» jetter  à la  voirie  ; ce  qu’il 
» n’auroit  jamais  fait , s’il  eût 
» été  auftî  lage  que  violent.  Je 
» ne  fçais  li  ce  fut  de  peur 
» qu’on  ne  lui  fît  un  pareil  irai- 
» tement  , qu'il  voulût  qu'on 
a brûlât  fon  corps.  C’eft  le 
» premier  des  Patrice*  Corné- 
» liens  donc  le  çorps  ait  été 
» btûlé.  » 

M.  Fabretti  prouve  , par  les 
anciens  monumens.que  l’ufage  de 
brûler  les  corps,  & celui  de  les 
inhumer  fans  les  brûler,  ont  été 
dans  le  même-tems  à Rome.  Per- 
fonnene  doute  qu’on  n’en  brûlât 
un  grand  nombre;  il  eft  même 
certain  que  c’étoit  la  maniéré 
la  plu;  ordinaire.  Il  cil  fur  auuî 
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qu'on  en  inhumoit , quoique  plut 
rarement  ; en  voici  des  preuves. 
Gruter  donne  une  infcription 
dont  le  fens  eft  tel  : Aux  Dieux 
Mânes  de  L.  Julius  Epigonus  , 
qui  a vécu  vingt-fept  ans  , cinq 
mois  b dou\e  jours  ; /on  corps 
entier  efl  inhumé  ici.  L.  Julius 
Camus  a fait  faire  ce  tombeau 
pour  fon  fils.  Une  autre  inl'crip- 
tion  porte  que  L.  Julius  Camus, 
apparemment  le  même  , lit  faire 
un  farcoghage  ou  un  grand  cer- 
cueil pour  Ion  petit-fils  L.  Ju- 
lius Marcellus.  On  en  trouve 
quelques  autres  exemples  quoi- 
qu’aflez  rates.  » La  coutume  de 
» brûler  les  corps  à Rome,  dit 
*>  Pline  , n'eft  pas  des  plus  an- 
» cienstcms;  mais,  comme  les 
» Romains  virent  que  dans  les 
» guerres  qu'ils  faifoienr  dans 
» des  pais  lointains  , on  dcter- 
» roit  les  Morts  qu’ils  avoient 
» inhumés  , iis  commencèrent 
x>  à les  brûler.  Il  y eut  pouj- 
» tant  plufieurs  familles  qui 
» gardèrent  l’ancienne  couru- 
» me,  comme  la  Cornélienne, 
» dans  laquelle  on  dit  qu'aucun 
o corps  ne  fut  brûlé  jufqu'au 
» dictateur  Sylla.»  La  coutume 
de  brûler  les  corps  dura  jufqu’au 
tems  dugrand  Théodofe,dit  Go- 
defroi  fur  le  code  Théodofien, 
Delà  vient  que  Macrobe  , qui 
écrivoit  l'ousThéodofe  le  jeune, 
dit  que  de  fon  tem.  cet  ufuge  de 
brûler  les  corps  avoir  celle. 

On  verfoit  fur  le  défunt  du 
vin  , du  lai: . de  du  miel , de  l’on 
mettoit  fur  le  bûcher  des  par- 
fums & des  liqueurs  odoriféran- 
tes , dé  l'encens,  du  cinnamo- 
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me  , des  aromates  & de  l’huile 
pour  faire  brûler  plus  viteé  Oa 
donnoit  aux  Morts  la  potion 
qu'on  appellcit  myrrhine  , que 
quelques-uns  croyent  avoir  été 
faite  avec  de  la  myrrhe  ; d’au- 
tres difent  plus  vraifemblable- 
meht  que  c’étoit  avec  une  forte 
de  pierre  précieufe  qu’on  ap- 
pelloit  murrha.  Les  Commen- 
tateurs fe  donnent  la  torture 
pour  expliquer  ce  que  c’étoit 
que  cette  potion , & la  grande 
diverfité  de  fentimens  ne  fert 
qu'à  montrer  combien  la  chofe 
ell  difficile  à entendre.  Cette 
profufion  d’aromates  , de  li- 
queurs, de  potions  myrrhines, 
étoit  de  grands  frais  , & c’eA 
pour  cela  qu’elle  eft  défendue 
par  la  loi  des  douze  tables.  Ou- 
tre la  raifon  de  la  trop  grande 
dépenfe  , il  y en  avoir  une  au- 
tre  , c'étoit  que  ces  liqueurs  5c 
ces  parfums  , évaporés  par  le 
grand  feu  du  bûcher,  exhaloienc 
une  fumée  & une  odeur  fi  fortes, 
qu’elles  étouffoient  quelquefois 
les  perfonnes  qui  en  appro- 
choit  nt  de  près. 

Après  qu’on  avoir  oint  le 
corps,  on  lui  ouvroit  les  yeux 
qu’on  avoir  fermés,  dès  qu'il 
avoir  rendu  h;,  dernier  foupir  ; 
on  lui  mettait  une  piece  de 
raonnoie  ou  une  obole  dans  la 
bouche,  pour  payer  à Charon 
le  palfage  de  la  barque  ; cette 
piece  de  moonoie  s’appelloit 
.chez  les  Grecs  J «><,'*,  On  aug- 
menta depuis  le  prix  du  pafla- 
ge  , & l’on  mettoie  deux  ou 
trois  oboles.  Celte  coutume 
paruît  avoir  été  fort  générale 
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dan*  la  Grèce  ; SI  n*y  avoir  que 
Jes  Hermoniens  qui  ne  mettoient 
Tien  dans  la  bouche  des  défunts. 
Nous  en  trouvons  encore  au- 
jourd’hui dans  la  bouche  des 
momies  que  l’on  deterre  tous 
les  jours  en  Égypte.  C’étoient 
les  plus  proches  parent  du  dé- 
funt qui  mettoient  ic  feu  au  bû- 
cher, Sc  ils  l’y  mettoient  tour- 
nés d’un  autre  côte  , pour  s’ô- 
ter ia  vue  d’un  objet  fi  trille. 

Quand  le  bûcher  étoit  allu- 
mé , on  prioit  les  vents  d’y  fouf- 
fier  pour  hâter  l’incendie.  Cette 
poutume  exiftoit  chez  le  Grecs 
dès  le  tems  d'Homere,  où  nous 
Voyons  qu’Achille  prie  le  vent 
du  feptentrion  & le  zéphyre 
de  foufîler  dans  le  feu  pour  con- 
fumer  plus  promptement  le  ca- 
davre de  Patrocle,  & leur  pro- 
jet des  facriijces  , s’ils  exau- 
cent fa  prière.  Cette  coutume 
palfa  des  Grecs  aux  Romains , 
pomme  la  piûparr  des  autres 
ufages.  Quand  Je  bûcher  étoit 
bien  allumé , on  y jettoit  des  ha- 
bits , des  étoffes  précieufes  , <jc 
les  parfums  les  plus  rares.  Cela 
fut  dans  la  fuite  défendu  par  la 
loi  des  douze  tables.  On  y jet- 
foit  atilG  les  dépouilles  qu’on 
pvoit  gagnées  -fur  les  ennemis. 
Aux  funérailles  de  Jules  Ccfar  , 
les  vétérans  jettoient  leurs  ar- 
mes fur  le  bûcher  pour  faire 
honneur  aux  mânes  de  ce  grand 
Capitaine  , qui  les  avoir  (î  bien 
Conduits  à la  guerre.  On  im- 
nroloit  auili  des  bœufs  , ou  des 
taureaux  , & des  moutons , qu’on 
jettoit  après  cela  fur  le  bûcher. 
$vTou$  ayons  déjà  parlé  de  ceux 
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qui  fe  coupoicnt  les  cheveux 
aux  funérailles  ; nous  voyons  à 
celles  de  Patrocle  qu’on  jettoit 
dans  le  feu  ces  cheveux  aiofi. 
coupés  ou  arrachés. 

Quand  un  grand  nombre  de 
gens  fe  trou  voient  enfembletués 
en  quelque  bataille  ou  combat , 
on  ne  faifoit  qu’un  tombeau  pour 
tous.  Il  n’y  avoir  qu’un  fépulcre 
pour  tous  les  Lacédémoniens 
qui  furent  tues  aux  Thermopy- 
les  ; ils  dtoient  entalTés  les  uns 
fur  les  autres , & ils  n’avoient 
tous  que  cette  épitaphe  rappor- 
tée par  Strabon:  Pajfant , allc{ 
annoncer  aux  Lacédémoniens  que 
pour  obéir  à leurs  loix  nous  fom- 
mes  tous  enterrés  en  ce  lieu.  Thu- 
cydide rapporte  une  autre  épi- 
taphe , ôc  dit  que  pour  orner  ce 
fépulcre  commun  des  Spartiates 
il  n’y  avoit  que  cinq  colomnes  , 
fur  l’une  defquelles  les  Opon- 
tiens  avoient  mis  cette  inferip- 
tipn  : La  terre  cTOponte,  métropole 
des  Locriens  , renferme  en  fon  fein 
ceux  qui  fe  facrifierent  autrefois 
pour  la  Grèce  en  combattant  con- 
tre les  Medcs.  Quelquefois  , on 
féparoit  feulement  les  capitai- 
nes d’avec  les  foldats.  Eumcne, 
félon  Plutarque  , ayant  rama ffé 
tous  les  corps,  fit  enlever  tou- 
tes les  portes  des  villages  des 
environs , & brûler  les  corps 
des  capitaines  fur  un  bûcher, 
6c  ceux  des  foldats  fur  Un  au- 
tre , tic  leur  ayant  érigé  des 
tombeaux  , il  partit  de  ce  lieu. 
Les  Lacédémoniens  , après  la 
bataille  de  Platées  , firent,  fé- 
lon Hérodote , trois  tombeaux , 
un  pour  les  Prêtres , un  poujf 
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les  Spartiates , 6c  un  autre  pour 
les  efclaves. 

E'Hifloire  nous  fournit  des 
exemples  tragiques  de  plufieurs 

Îierfonnes  qui  fe  font  tuées  fur 
e bûcher  de  ceux  qu'elles  ai- 
moient.  Aux  funérailles  d’A- 
grippine, un  de  fes 'affranchis , 
appelle  Mneltor,  fe  tua  de  dou- 
leur devant  le  bûcher.  Plufieurs 
foldats  fe  tuerent  aufïï  devant 
le  bûcher  de  l’empereur  Othon; 
ce  n’étoit  pas  la  crainte  du  mal- 
heur dont  ils  étoient  menacés  , 
qui  les  porta  à s’immoler  ainft , 
mais  l’amour  du  Prince.  Un  cer- 
tain Philotimus  , dont  parle  Pli- 
ne , que  fon  maître  avoit  fait 
he'ritier  de  fes  biens  , fe  jetta 
fur  fon  bûcher.  Il  y a eu  des 
femmes , dit  Séneque  , qui  fe 
font  jettées  fur  les  bûchers  de 
leurs  maris,  pour  y être  avec 
eux  confumées  par  les  flammes. 
On  fçait  que  cette  coutume  ré- 
gné encore  aujourdhui  chez  les 
Banianes  . 6c  que  malgré  la  dé- 
fenfe  du  Prince  plufieurs  fem- 
mes fe  brûlent  aux  funérailles 
de  leurs  maris. 

Nous  ne  fçavons  fi  l’exemple 
de  ceux  qui  fe  tuoient  ainfi  , ou 
fe  brûloienr  volontairement  , 
doit  pafTer  pour  plus  tragique, 
que  ces  hofties  vivantes  que  ces 
profanes  immoloient  aux  mânes. 
Achille  tuadouze  jeunesTroyens 
pour  les  brûler  fur  le  bûcher 
de  Patrocle.  Cette  coutume  fut 
quelquefois  pratiquée  à Rome, 
où  Ion  immoloit  ces  fortes  de 
viél’imes  fur  les  bûchers  des 
Morts  ; Virgile  en  fait  mention 
en  deux  endroits.  Mais , cette 
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coutume  paroît  avoir  été  rare, 
parce  que  , comme  dit  Servius  , 
les  Romains  la  regardant  com- 
me trop  cruelle,  la  changèrent 
en  une  autre  qui  n’étoit  guère 
plus  humaine , 6c  firent  combat- 
tre les  gladiateurs  devant  le  fé- 
pulcre. 

V I. 

Souhaits  faits  pour  les  Morts . 

Entre  les  fouhaits  qu’on  faî— 
foit  aux  Morts  , un  des  plus 
communs  étoit  celui-ci  : Que 
la  terre  vous  foit  légère.  On  le 
trouve  fréquemment  dans  les 
Auteurs  , dans  Callimaque  , 
dans  Euripide  , 6c  dans  Ti- 
bu  lie. 

Il  dit  en  la  quittant  : Repoft\ j 
donc  en  paix , 

Que  la  terre  fur  vous  foit  légère  à 
jamais. 

Cette  infeription  fe  trouve  en- 
core fouvent  fur  les  anciens 
monumens  , fit  tihi  terra  levis  t 
que  la  terre  vous  foit  légère. 
On  la  met  quelquefois  par  les 
premières  lettres  de  chaque 
mot  S.  T.  T.  L.  Il  femble  que 
le  fens  naturel  de  ces  mots  foit  t 
' que  la  terre  ne  pefe  pas  trop 
fur  vos  oflemens  ; ou  , que  la 
terre  dans  laquelle  ils  repofent 
vous  foit  favorable  ; ce  qui  fem- 
bleroic  fuppofer  qu’iis  recon- 
noiffoient  quelque  fentiment 
dans  les  corps  Morts.  D’autres 
croyent  que  ces  fouhaits  6c  ces 
prières  fe  faifoieiic  pour  dé- 
tourner les  enchantemens  aux- 
quels ces  profanes  croyoienc 
que  les  Morts  mêmes  étoient 
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fujets.  Quelquefois  les  Morts 
qui  parlent  eux-mêmes  en  cer- 
taines infeription»,  difect  que  la 
terre  leur  eft  légère  , comme 
nous  voyons  dans  cette  curieu- 
fe  épitaphe  de  la  vigne  Bor- 
ghefe. 

» Ce  tombeau  eft  de  Popilie; 
» il  a été  fait  par  Océanus  mon 
» mari  , homme  recommanda- 
» ble  par  fa  grande  fagefle;  la 
» terre  eft  fort  lcgere  fur  moi; 
» je  célébrerai , mon  cher  mari , 
» votre  piété  fur  l’Achéron  ; &C 
» vous  , fouvenez-vous  de  moi 
» parmi  les  vivans  , & venez 
» de  tems  en  tems  répandre  des 
» larmes  fur  la  tombe  de  votre 
» chere  femme.  Dites  que  Po- 
» pilie  dort  ; il  ne  faut  jamais 
» dire  que  les  gens  de  bien  font 
» Morts  , mais  qu’ils  dorment 
» d’un  fommeil  tranquille.» 

Quand  on  vouloir  faire  des 
imprécations  contre  des  enne- 
mis , on  difoit  au  cont'aire  : 
Que  la  terre  voue  fait  pefante. 
» Quand  nous  faifons  , dit  Pli- 
» ne  , des  imprécations  contre 
» ceux  que  nous  haiftons , nous 
» fouhaitons  que  cette  Divinité 
» la  Terre  leur  foit  pefante  : 
» comme  fi  nous  ne  fçavions 
» pas  que  c’eft  la  feule  qui 
» n’eft  jamais  irritée  contre 
» l’homme.  » Lorfqu’on  vou- 
loir faife  un  ferment,  on  difoit: 
Que  la  terre  me  foit  pefante  , fi 
je  ne  fois  pas  cela.  Properce  en 
fait  un  femblable  ; mais  , Mar- 
tial fait  à Philénis  courtifanoe 
une  imprécation  toute  différen- 
te ; il  prie  les  Dieux  qu’une 
terre  légère  ou  un  fable  Mort 
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Couvre  fes  os  , afin  que  îe$ 
chiens  puiflent  aifément  les  dé- 
terrer 6c  les  ronger. 

Un  autre  fouhait  qu’on  fai- 
foit,  étoit  que  les  Dieux  don- 
naflènt  aux  Morts  de  l’eau  fraî- 
che , & entre  ces  Dieux  c’eft 
Qfiris  dont  les  marbres  font 
mention.  Une  infeription,  moi- 
tié Latine  <Sc  moitié  Grecque, 
rapportée  par  M.Fabretti,  eft 
conçue  en  ces  termes  : » Aux 
» Dieux  Mânes.  Julie  Politice; 
» qu’Olîris  vous  donne  de  l'eau 
» fraîche,  n Reinés  donne  une 
autre  infeription  Grecque  plus 
longue  , & dont  le  fens  eft  tel  : 
» Aux  Dieux  Mânes.  Diofco- 
» ride  a fait  à fon  aimable  fem- 
» me  Aurélie  Profade  ce  tom- 
» beau.  Adieu  , Madame  ;qu’0- 
» (iris  vous  donne  de  l’eau  frai- 
» che.  Diofcoride  a fait  ce  tom- 
» beau  pour  lui  , pour  les  af- 
» franchis  de  fes  affranchis.  <x 
On  fçait  que  Sérapis  , qui  eft  le 
même  qu’Ofiris,  eft  fou  vent  pris 
pour  Pluton  ; & Plutarque  dit  ex- 
pre(fément  dans  fon  traité  d’ifis 
& d’Ofiris , que  félon  les  Prêtres 
des  Égyptiens,  Ofiris  comman- 
doit  aux  Morts,  & n’étoit  au- 
tre que  Pluton.  Diofcoride  de- 
mande donc  qu’Ofiris  donne  de 
l’eau  fraîche  à Aurclie  fa  fem- 
me. 

Dans  une  autre  infeription 
que  D.  Bern.  de  Mantfaucon  a 
donnée  dans  fa  Paléographie 
Grecque  , c’eft  le  mari  lui- 
même  qui  donne  de  l’eau  fraî- 
che à fa  femme  ; voici  les  ter- 
mes de  l’infcription  : 0 Aux 
« Dieux  Mânes.  Je  m’appelle 
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i»  Olympie  ; je  fuis  Morte  à 
» l’âge  de  vingt-deux  ans , & 
n l’on  m'a  dépofée  dans  ce  tom- 
» beau.  Je  fuis  Grecque  de  na- 
» tion,  Apamée  eft  ma  patrie. 
» Je  n’ai  jamais  fait  tort  à pér- 
il fonne,&  n’ai  offenfé  ni  grands 

ni  petits.  C’eft  moi  Sotas  qui 
» ai  érigé  cette  épitaphe  à ma 
» chere  femme  Olympie  , que 
» j’avois  époufée  vierge.  Je  dis 
» ceci  fondant  en  larmes.  No- 
» tre  amour  mutuel  n’a  jamais 
» diminué;  il  a toujours  duré 
» dans  fa  force  jufqu’à  ce  que 
» la  Parque  me  l’a  enlevée. 
» C’eft  pour  l’amour  de  toi', 
» que  j'ai  érigé  ce  monument, 
» ma  chere  femme,  de  je  verfe 
» de  l’eau  fraîche  à ton  ame 
» altérée.  » 

Celui-ci  fuppofe  que  les  âmes 
des  Morts  font  fort  altérées  ; & 
cela  pourroit  peut-être  revenir 
à ce  que  dit  Homere  , que  les 
âmes  des  défunts  s’aliembloient 
autour  d’UlylTe  pour  boire  ; 
mais  , celles-ci  vouloient  boire 
du  fang  des  viftimes  immolées. 
Un  Antiquaire  croit  que  cette 
eau  étoit  donnée  aux  âmes  pour 
les  rafraîchir  dans  le  tourment 
du  feu  qu’elles  fouffroient  ; & 
qu’entre  ces  âmes  il  y en  avoir 
ue  le  feu  purifioit,  mais  que 
'autres  étoient  condamnées  , 
à des  flammes  éternelles  ; c’eft 
ce  qui  revient  à l'Enfer  de  au 
Purgatoire.  Foyc{  Funérailles. 

MORT,  Mors  , 0intn(  , 
(")  que  les  Grecs  avoient  mis  au 
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rang  de  leur  Divinité.  Leurs 
Poètes , aufli  bien  que  les  poè- 
tes Latins,  de  Virgile  entr'au- 
tres.lui  donnent  cette  qualité. 
Elle  étoit  fille  de  la  Nuit,  de 
Sc  fœur  du  Sommeil.  Rien  n’é- 
toit  mieux  imaginé,  puifque  la 
Mort  eft  elle-même  le  grand 
Sommeil  , le  Sommeil  éternel, 
dont  le  Sommeil  des  vivant 
n’eft  qu’une  foible  image. 

On  ne  fçait  rien  touchant  le 
culte  qu’on  lui  rendoit  ; on  nous 
apprend  feulement  que  les  La- 
cédémoniens l’honoroient  com- 
me une  Divinité,  de  avoient  au 
rapport  de  Paufanias , une  de  fes 
ftatues  près  de  celle  du  Som- 
meil fon  frere.  Le  même  Pati- 
faoias  parle  d’une  ftatue  de  la 
Nuit  qui  tenoit  entre  fes  bras 
fesdeux  enfans  le  Sommeil  & la 
Mort,  l’un  qui  dormoit  profon- 
dément , & l’autre  qui  faifoic 
femblant  de  dormir. 

On  peignoit  ta  Mort  comme 
un  fquelette,  avec  une  faulx 
de  des  griffes  ; on  l’habillok 
d'une  robe  femée  d’étoiles, 
de  couleur  noire , avec  des  ailes 
noires. 

Mors  atris  circumvolat  alis. 

On  lui  facrifioit  un  coq , 
quoiqu’on  la  regardât  comme 
la  plus  impitoyable  des  Divi- 
nités; c'eft  ce  qui  fait  dire  à 
Malherbe  : 

La  Mort  a des  rigueurs  à nulle 
autre  pareilles  , 
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On  a beau  la  prier  , 

La  cruelle  quelle  ejl  fe  bouche  les 
oreilles  , 

Et  nous  UiJJe  crier. 

Les  Phéniciens  lui  bâtirent 
un  temple  dans  l'ifle  de  Gadira , 
qui  ne  fubfifta  pas  long-tems; 
nuis  , il  n'en  fera  pas  de  même 
de  celui  du  duc  de  Buckingham, 
dont  le  génie  de  la  Poëfie  a fait 
les  frais. 

MORT  [le]  , Mortuus.  (a) 
D.  Calmet  croit  que  les  Hé- 
breux, fous  ce  nom  ,entendoient 
quelquefois  le  faux  dieu  Ado- 
nis. C’eft  en  ce  fens  que  l’on  ex- 
plique ces  paroles  de  Moïfe  : 
» Soyez  les  enfans  du  Seigneur 
» votre  Dieu  ; vous  ne  vous  fe- 
» rez  point  d’incifion  , vous 
» ne  vous  raferez  point  en- 
» tiérement  la  tête  pour  le 
» Mort.  » C’eft  qu'on  prati- 
quoit  toutes  ces  chofes  dans  le 
deuil  d’Adonis.  Dans  un  autre 
endroit,  les  Ifraëlires  venant 
préfenter  leurs  prémices,  au  Sei- 
gneur, font  cette  profelfion  : 
» Je  n’ai  point  mangé  de  ceci 
» dans  mon  deuil,  je  n'en  ai 
» point  employé  pour  une  cho- 
» lie  impure,  je  n’en  ai  point 
s»  confumé  pour  les  funérail- 
»>  les.  n L’Hébreu  porte  à la 
lettre  : Je  n'en  ai  rien  donné  au 
Mort,  apparemment  à Adonis. 
Les  facrifices  des  Morts,  dont 
parle  le  Pfalmifte,  &.  auxquels 
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il  dit  que  les  Hébreux  partici- 
pèrent dans  l’abomination  de 
Béelphégor,  font  auffi  à ce  que 
l’on  croit , des  facrifices  que 
l'on  offroit  en  l’honneur  de  Béel- 


phégor. 

MORTA,  Morta , nom  que 
quelques-uns  ont  donné  à l’une 
des  trois  Parques,  que  l’on  fait 
préfider  au  deftiu  de  ceux  qui 
étant  nés  avant  ou  après  le  ter- 
me ordinaire  de  la  naiilance  , 
venoient  à mourir.  Les  deux 
autres  Parques  fe  nommoient 
Nona  8c  Décima  , c’eft-à-dire, 
neuvième  & dixième  , parce 
que  ces  mois  font  les  termes 
ordinaires  de  l’enfantement  Sc 
de  la  naiftance. 

MORYS  , Morys  , M , 
(b)  l’un  des  fils  d’Hippotion, 
fut  tué  par  Mérion  pendant  le 
lîege  de  Troie. 

MORZUS  . Mordus  , (c)  roi 
de  Paphlagonie  , marcha  avec 
fes  troupes  au  fecours  des  Gau- 
lois contre  les  Romains.  11  fe 
trouva  h la  bataille  oü  ils  fu- 
rent vaincus  par  Cn.  Manlius 
Vulfon , l’an  i8ÿ  avant  Jefus- 
Chrift. 

MOS  A,  Mofa,  (J) 

le  fécond  des  fits  que  Caleb 
eut  d’Epha  fa  troisième  femme. 

MOSA,  Mofa,  Mes*,  (e) 
le  troifiems  des  fils  de  Sara-; 
haïm  & de  Hodès  fa  femme. 

MOSA  , Mofa  , Mi«,  (J) 
fils  de  Zarauri , fut  pere  de 
Banaa. 


' («1  Deuttron.  c.  J4.  v.  I.  c.  »6.  v. 

J4.  Ffalm.  105.  v.  »8. 

1»)  Homer.  lliai,  L.  XU1,  y.  791.  L. 
XIV.  ».  s»4< 


(t)  Tit.  Li».  L.  XXXVIU.  c.  iS. 
(J\  Parai.  L.  1.  c.  ».  *•  4«- 
C»)  Parai.  L.  1.  c.  8.  ».  SI- 
{f)  Parai,  J»  1.  c.  J.  J.  , 17s 
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MOSCENES , Mtfceni , (à)  grande  Arménie,  félon  Ptolé- 
peuple  de  l’Alie  mineure.  Ta-  mée.  Plutarque  dit  que  les  Ibé— • 
cite  met  ce  peuple  au  nombre  riens  s’étendoient  jufqu’à  ces 
de  ceux  qui  fouffrirent  beau-  montagnes;  & Strabon  met  une 
coup  d’un  horrible  tremblement  partie  des  monts  Mofchiques 
de  terre  , arrivé  l’an  de  Jefus-  au-deflbs  delà  Colchide.  Ainfî, 
Chrift  17.  L’empereur  Tibere  ces  montagnes  dévoient  êrr* 
accorda  à ces  infortunés  des  fituées  fur  les  confins  de  la  gran* 
foulagemens  proportionnés  à de  Arménie  , de  l’Ibérie  & 
leurs  maux.  de  la  Colchide. 

Il  y a apparence  que  les  MOSCHTARA  , Mofchtara  , 
Mofcenes  habitoient  la  ville  («)  nom  d’un  dieu  des  Arabes, 
que  Ptolémée  nomme  Mcfieni.  C’étoir  le  même  que  Jupiter. 

MOSCHION  , Mo/chion  , MOSCHUS  , Mofchus  , (/) 
Ms ixi'oir  , (b)  fameufe  courti-  MsV^.ç , Philofophe , natif  de 
fanne  dont  Lucien  fait  men-  Sidon.  On  prétend  qu’il  vivoic 
rion.  avant  le  liege  de  Troie,  & on 

MOSCHIQUE  , Mofchica  , cire  de  ce  Philofophe  fon  dogme 
Mos^ixk'  , (c)  contrée  d’Afie  , des  Atomes, 
qui,  félon  Strabon,  étoit  par-  MOSCHUS,  Mofchus  , (g) 
tagée  en  trois  portions.  Les  Mo«x»Ç . dont  Horace  fait  men* 
Colques  en  habitoient  une;  les  «ion  dans  une  de  fes  Epîtres. 
Ibériens,  une  autre  ; & les  Ar-  On  croit  que  c’étoit  un  Rhé- 
méniens,  une  autre.  teur.  narif  de  Pergame. 

Il  y avoir  dans  la  Mofchiqèe,  MOSEL,  Mofcl , (A)  ville 
un  temple  de  Leucqthée,  qui  dont  parle  Ezéchiel , & dort 
avoit  été  bâti  par  Phryxus.  on  ignore  la  (îtuation.  On  peut 
L’Oracle  de  ce  Temple  avoit  traduire  l’Hébreu  d’Ezéchiel , 
acquis  beaucoup  de  célébrité  ; comme  a fait  la  Vulgate  , Dan , 
mais,  on  n’y  immoloit  point  & Greecia,  & Mofcl,  ou  Don  , 
de  bélier.  Le  Temple  étoit  6- Javan  0{tl  ,c’eft  à-dire,  Dan 
rempli  de  richeffes.  Pharnace  & Javan  d'Ozel.  Bochart  croit 
commença  à le  piller  ; 5t  enfuite  que  les  Javan  d’Ozel  ou  d’U- 
Mithridate  acheva  d’enlever  ce  zal  font  des  defcendans  de  Ja- 
que l’autre  y avoit  IailTé.  van,  dont  la  demeure  étoit 

MOSCHIQUES  [lesmonts],  Uzal,  ville  del’Arabie.  LesSep- 
montes  Mofchici  , Mo«;ç/xot  îp»  , tante, aulieu  de  Javan, ont  lu/.jin, 
(i)  montagnes  d'Afie  , dans  la  qui  lignifie  du  vin.  ils  ne  lifent 


(4)  Tacit.  L.  11.  c.  47. 

(b ! Lucian.  T.  11.  p.  7)8. 

(r)  Strab.  p.  498 , 499. 

(J)  Ptolem.-  L.  V.  c.  ij.  Plut.  T.  I. 
p.  6)7.  Sttab.  pag.  Ai  , 491  , ;»■  , 548. 
IAi a.  X.  1.  p.  17a.  Pump.  Md.  p,  88. 
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(()  Myth.  par  M.  J’Abh.  Ban.  Tom. 
r>g.  4ai. 

(/)  Strab.  p.  756. 

(j)  Horat.  L.  1.  Epift.  5,  r.  p, 

(h)  Ezcch.  c.  *7.  v.  19. 
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pas  Moftl , mais  feulement  Afel 
ou  Afaèl ; le  Syriaque  , Dan  & 
Javan  d'U\el  ; l'Arabe  : Ils  ap- 
port oient  à vos  foires  du  vin  d' Ail  ; 
ie  Chaldéen  : Pan  & Javan  vous 
apportaient  en  troupes  des  marchan - 
difes  , &c.  D.  Calmet  croit  qu'il 
y a quelque  altération  dans  ce 
palfege.  Dan  & Javan  font  trop 
éloignés , pour  être  joints  en- 
femble. 

MOSELLE  , Mofelta , (a) 
Ile  uve  de  la  Gaule  Belgique. 
Cluvier  conjeélure  que  dans 
J’endroit  du  quatrième  livre  des 
Commentaires, oui!  elldit  que  la 
multitude  des  Tencri  & des  Ufipt- 
tes  , pourfuivie  par  la  cavalerie 
de  Jules  Céfar,  arriva  en  fuyant 
ad  confluentes  Moft  &•  Rhcni  , il 
convient  de  lire  Mofellee , plutôt 
que  Moflt.  M.  de  Valois  approu- 
ve fort  cette  conjeélure.  San-» 
fon  en  a juge  de  même,  & ce  qui 
nous  détermine  egalement  mal- 
gré le  témoignage  des  Manuf- 
crits , c’efl  de  voir  dans  Jules 
Céfar  , que  ces  Germains  ayant 
d'abord  paflTé  le  Rhin  vers  la 
partie  inférieure  de  fon  cours, 
& dans  le  territoire  des  Ména- 
piens  , avoient  pénétré  chez  les 
Éburons  , & jufques  chez  les 
Condrufes  , c’eil-à-dire , qu'ils 
s'étoient  avancés  jufques  dans  le 
Luxembourg,  fur  la  frontière 
de  l’évêché  de  Liege.  Or,  il 
ell  évident  que  dans  cette  pofi- 
tion , la  retraite  vers  le  Rhin 
immédiatement  au-deBous  du 
conlluent  de  la  Mofetle  , ell 
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plus  vraifemblable , que  de  la 
prolonger  jufqu’à  la  jonélion  du 
Wahal  avec  la  Meule  , putfque 
le  Rhin  ne  communique  à cette 
rivlere  que  par  le  canal  de 
Wahal.  Tacite  parle  de  la  Mo- 
felle  , en  difant  que  L.  Vêtus 
eut  deflein  d’entreprendre  un 
canal  pour  joindre  cette  riviere 
à la  Saône.  Dans  Florus,  le 
nom  de  la  Mofelle  ell  Mofula , 
On  connoît  le  Poème  dans  le- 

?uel  Aufone  a célébré  la  Mo- 
elle , & qui  a été  commenté 
par  Marquard  Freher.  Il  y en  a 
qui  croyent  que  Ptolémée  l’a 
défigné  fous  le  nom  d’Obringa  ,■ 
ou  Abrincus.  Tous  les  autres 
Écrivains  la  connoilTent  fous  le 
nom  de  Mufella  , ou  Mofella. 

La  Mofelle  prenoit  fa  fource 
à l’extrémité  du  pais  des  Leu- 
ces,  dans  ce  que  nous  appela 
Ions  aujourd'hui  les  montagnes 
deVofgcs.  Elle  traverfoit  en- 
fuite  ce  pais  , puis  celui  des 
Mëdiomatrices  & celui  des  Tre - 
viri.  Aujourd'hui , elle  baigne 
dans  fa  courfe  Remiremont  , 
Efpinal  , Châtel  , Charmes  , 
Bayoo,  Chaligni,  Toul  , Pont- 
à-MoulIon,  Metz  , Thionville  , 
Sirck,  Remingen , Gravenma-» 
cheren  , WalTerbilich  , Treves , 
Phlatz,  Weldentz,  Trarbach, 
la  forterelfe  de  Mont-Royal , 
Cell  , Cocheim , Alken  , Sc 
Coblentz  ; c’eft  là  qu’elle  fe 
perd  dans  le  Rhin.  Elle  court 
ainfi  par  la  Lorraine  , par  les 
évêchés  de  Metz  & de  Toul, 


(<•)  C*f.  de  Bell.  Gall.  L.  IV.  P.  13*.  III.  c.  10.  Ptolem.  L.  11.  e.  9.  Notke 
Tacit.  Annal.  L.  XIII,  c.  $3.  Flot,  L.  de  la  Gaul,  par  M.  d’Anvill. 
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fit  le  Luxembourg  , par  le 
comté  de  Weldentz  & par  la 
province  de  la  Saare.  Elle  ne 
commence  à être  navigable  en 
tout  tems  qu’à  Metz. 

MOSÉRA  , Mofcra , (a)  nom 
du  lieu  où  Aaron  mourut  8t 
fut  enterré.  U y en  a qui 
croyent  que  c’eft  le  même  que 
Moféroth.  Voyt { Moféroth. 

MOSÊROTH  , Moféroth  , 
M xewft'v1.  , (b)  un  des  campe- 
mens  des  Ifraëlites  dans  le  dé- 
fert,  entre  Hefmona  8c  Béné- 
jaacan. 

MOSABAB  , Mofabab  , (c) 
Miîvtn'S  , étoit  de  la  tribu  de 
Siméon. 

MOSOCH  , Mofoch  , ( i) 
Mseo'x  . fixieme  fils  de  Japheth. 
On  l’appelle  auŒ  Méfech.  On 
croit  qu’il  cft  le  pere  des  Mof- 
ques  , peuple  qui  habitoit  en- 
tre l’Ibérie  8c  l’Arménie.  D’au- 
tres croyent  que  les  Mofco- 
vites  font  defcendus  de  Mofoch  ; 
& c’eft  le  fentimene  qui  nous 
pafoît  le  plus  probable. 

MOSOLLAM  , Mofollam  , 
M :«o mom  t ( e ) de  la  tribu  de 
Benjamin  , étoit  fils  d’Oduia  & 
& pere  de  Salo. 

MOSOLLAM  , Mofollam  , 
, (f)  auŒ  de  la  tribu 
de  Benjamin  , étoit  fils  de  Sa- 
pbarias. 

MOSOLLAM  , Mofollam , 

(*)  Deuteron.  c.  io.  ».  6. 

(*)  Numer.  c.  }|.  v,  30  > 31. 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  34. 

(Ji  Gcnef.  c.  10.  ».  >. 

(«)  Parai.  L.  I.  c.  9.  ».  7. 

( f ) Parai.  L.  I.  c.  9.  ».  8. 

1x1  Parai  L.  1.  c.  3.  ».  13. 

(S/  Parai.  L.  1.  c.  9.  ».  11. 
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M îraxaV , (g)  de  la  tribu  de 
Ruben  , étoit  le  fécond  des  fept 
frères,  qui  eurent  chacun  leur 
maifon  8c  leur  poftérité. 

MOSOLLAM  , Mofollam  ; 

, (A)  fils  de  Sadoc, 

8c  pere  d’Hclclas  , étoit  de  la 
race  Sacerdotale. 

MOSOLLAM  , Mofollam  , 

M o*,mi i/o  , (i)  fils  de  Mofolla* 
mith , 8c  pere  de  Jezra,  étoie 
aufiî  de  la  race  Sacerdotale. 

MOSOLLAM  , Mofollam  , 
Msic . ( k ) étoit  un  des  def- 
cendans  de  Caath. 

MOSOLLAM  , Mofollam  , % 
Mo (l)  fils  de  B.irachias , 
fut  un  de  ceux  qui , au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone , 
contribuèrent  au  rétabliflemenc 
de  Jérufalem. 

MOSOLLAM  , Mofollam  , 
Mîcot»  -fi  , ( m ) fils  de  Béfodia  , 
fut  auffi  un  de  ceux  qui  réta- 
blirent Jérufalem  , au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone. 

MOSOLLAM1A  , Mofolfa- 
mia , , («)  fut  pere 

de  Zacharie  qui  étoit  chargé  de 
la  porte  du  Saint  dans  le  Ta- 
bernacle du  Témoignage. 

MOSOLLAMITH  , Mofol - 
lamith , » (0)  fils  d’Em- 

mer,  8c  pere  de  Mufollam. 

MOSOLLAMOTH,  Mofol- 
lamoth , Mxtc*a/uàù , (p)  de  la 

(i)  Parai.  L.  1.  c.  9.  ».  la.  9 

(4)  Parai.  L.  II.  c.  34.  v.  la. 

(l)  Efdr.  L.  11.  c.  y.  ».  4. 

(m)  Efdr.  L.  11.  c.  3.  ».  6. 

(•)  Parai.  L.  1.  c.  9.  v.  ai. 

(*)  l’aral.  !..  i.c.  9.  v.  ta. 

(f)  Parai.  L.  1.  c.  »8.  ».  1». 
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tribu  d'Éphraïra  , fut  pîfe  de 
Barachias. 

MOSOLLAMOTH,  Moful- 
lamoih  , Mtoasi/ui’i  , ( a ) de  la 
race  des  Prêtres  , fut  pere 
d’Ahafi. 

MOSOPIUS  , Mofopius , (b) 

un  de  ceux  qui  s’intérefferent 
vivement  pour  le  rappel  de  Ci- 
céron, 

MOSQUES,  Mofchï , (e) 
peuple  qui  habitoit  le  long  de 
la  mer  d’Hyrcanie,  félon  Pom- 
poniusMéla.  Pline  met  les  Mof- 
ques  vers  la  fource  du  Phafis. 
Le  P.  Hardouin  dit  que  ce  font 
ceux  que  nous  appelions  au* 
jourd’hui  les  Géorgiens.  Leur 
pais  s’appelioit  Mofchica  regio. 

Les  Mofques,  félon  Hérodo- 
te , éroient  compris  dans  la  mê- 
me Satrapie  que  les  Tibarenes, 
les  Macrones,  les  Mofynoeces 
& les  Mardes  ; & cette  Satra- 
pie payoit  trois  cens  talens  au 
roi  de  Perfe. 

MOSSYNES,  Mofyni. 

Voye\  Mofynoecès. 

MOSSYNŒCÈSj  Motfmaci. 
Voyc{  Mofynoeces. 

MOSTÉNI  , Mofyni , ( d ) 
ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
la  Lydie  , félon  Ptoléroée.  Dans 
le  fixieme  Concile  de  Conftan- 
tinople  , tenu  fous  l'empereur 
Conrtantin.cettevilleeft  appel- 
le Malléna  & Juftinianopolis, 
& placée  dans  la  fécondé  Cap- 
ta) Efd.  L.ll.  c il.  v ig, 

(b)  Ciccr.  poft  Redit,  in  Sénat.  c.  lS. 

(c)  l’omp.  Mcl.  pag.  i8t  , 186.  Plin. 
Tom.  I.  pat-  )04.  3oy.  Hcrod.  L.  11!, 
c.,  o4-  L-  Vil.  c.  78. 

(<j  Ptolem.  L.  V,  c.  a. 
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padoce.  Elle  a été  Epifcopafé* 
Julianus,  fon  Évêque  , fouferi- 
vit  au  Concile  de  Conflantino- 
ple  tenu  l'an  448. 

M O S Y N A , Mofyna  , 
Mesurée.  Foye^  Mofynes. 

MOSYNES,  Mofyni , Mîsww, 
peuple.  Voyt { Mofynoeces. 

MOSYNES,  Mofyni,  (e) 
M/st  ni,  autre  peuple  qu’il  faut 
chercher  quelque  part  dans  la 
Phrygie  Capatiane.  La  notice 
des  Évêchés  de  ce  pais  y m-t 
une  ville  qu’elle  nomme  Mo- 
fyna, & d’autres  Mofynopolis  ; 
& cette  ville  ne  peut  être  que 
celle  de  ce  peuple,  comme  le 
lignifie  le  nom  même.  Ptolémée 
dit  Moxianes  , au  lieu  de  Mo- 
fynes. 

MOSYNŒCES,  Mofynaci , 
Mostf.c nu,  ( f)  peuple  de  l’Afie 
mineure  , quelque  part  vers  le 
bord  du  Pont-Euxin,  dans  le 
royaume  de  Pont,  entre  Céra- 
fonte  de  Cotyore  , dans  le  voi- 
finage  des  Chalybes. 

Les  Grecs,  ou  les  dix  mille  , 
dans  leur  fameufe  retraite,  étant 
entrés  dans  le  pais  des  Mofy- 
nœces  , remportèrent  la  viéloi- 
re  fur  ces  peuples  qui  voulurent 
s’oppofer  à eux.  Les  vaincu» 
s’étant  réfugiés  dans  des  tours 
de  bois,  à fept  étages,  qu’ils 
avoient  rafiemblées  en  un  coin 
de  leur  Province  , les  Grecs  les 
y attaquèrent  avec  tant  de  vi- 
te) Plin.  Tom.  I.  pag.  »S».  Ptolem.' 
L.  v.  c.  ». 

(f)  Strab.  p.  s«S.  Diod.  Sictil.  pag, 
415.  Tlin.  T.  I.  p.  joj.  Q.  Citrt.  L.  VI. 
c.  4.  Pomp.  Mel.  p.b7.  Xcnoph.  p.  i>t. 
&jtj-  Hcrod.  L.  111.  c,  314.  L.  Vil  c.  78. 

gucur, 
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gueur  , qu’ils  fe  rendirent  maî- 
tres  de  cette  efpece  de  citadel- 
le. C’étoit  la  plus  confidérabîe 
qu'ils  euffent  dans  toute  leur 
domination,  & leur  Roi  même 
logeoit  dans  I3  plus  haute  de 
ces  tours.  La  loi  du  païs  l’obli- 
geoit  d’y  pafler  toute  fa  vie , 

<k  c’eft  de- là  qu’il  envoyoit  fes 
ordres  à fes  fujets.  Les  Grecs 
ont  dit  depuis  que  c’étoit  la  na- 
tion la  plus  fauvage  qu’ils  euf- 
fent  rencontrée  dans  leur  rou- 
te; qu'ils  couchoient  avec  leurs 
femmes  devant  tout  le  monde  ; 
que  les  plus  riches  nourriffoient 
leurs  enfans  de  noix  bouillies, 
& qu’ils  leur  imprimoient  diffé- 
rentes marques  fut  la  poitrine 
& fur  les  épaules.  Les  Grecs 
traverferent  ce  païs  en  huit  jours. 

Il  y a des  Auteurs  qui  , au 
lieu  de  Mofynocces  , lifent  Mo- 
fynes,ou  Moffynes.  Pomponius 
Mêla  dit  Moffynucces  avec 
deux  ffl 

MÔSYNOPOLIS  , Mofyno- 
polis.  Voyc\  Mofynes. 

MOTHON , Moihon , Mo fêar , 
groffe  roche  du  Péloponnèfe 
dans  la  MelTénie.  Voye[  Mé- 
shone. 

MOTHONE  , Mothone , M»  - 
tût*  , nom  que  Paufanias  donne 
à une  ville  que  d’autres  nom- 
ment Méthone.  Voye\  Méthone. 

MOTHONE,  Mothone,  (j) 
M ve«»v  , fille  d'Œnéus  de  d’une 
concubine  de  ce  Prince  , donna 
Ion  nom  à la  ville  de  Mothone. 

(a)  Pauf  p.  »8». 

(S)  Ptolrm.  L.  111.  c.  4.  Plin.Tom.  1. 
psg.  i«j.  Citer  in  Vcrr.  L,  V.  c.  19t. 

(,t j Ptultm.  L.  III.  c.  4. 
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MOTUCA.  Voyc{  Motyca. 

M O T Y C A , Motyca  , ou 
Motuca,  Mot uc a , 

(i)  ville  de  Sicile  , près  du  Pro- 
montoire de  Pachynum  , fur  un 
fleuve  que  Ptolémée  nomme 
Motychanus.  Pline  appelle  le* 
habitans  de  cette  ville  Muty- 
ccnfcs  ; & Cicéron,  le  terri- 
toire Agcr  Muticcnjis  , ou  plutôt 
Mutycenfit. 

Cette  ville  ell  connue  aujour- 
d’hui fous  le  nom  de  Modica. 

MOTYCHANUS  , Motycha- 
nus , (c)  fleuve  de  Sicile  , félon 
Ptolémée.  Fazel  nomme  ce 
fleuve  Cycli.  Léandre  l’appelle 
Caraarana  , & Ortéüus  croie 
que  c’eft  le  Gelas  de  Pline. 

MOTYE  , Motya  , M ,tuv  , 
(J)  ville  de  Sicile,  ficuée  fur 
la  côte  occidentale  de  l’ifle, 
près  du  mont  Éryx  , entre  Dré-, 
panum  & Lilybée.  Elle  fut, 
dit-on,  ainfî  nommée  d’une  fem- 
me qui  avoir  indiqué  à Hercule 
ceux  qui  avoient  pris  fes  boeufs. 

L'an  397  avant  Jefus-Chrilt , 
Denys  l’ancien  marcha  contre 
cette  ville  qu’occupoit  une  co- 
lonie des  Carthaginois,  qui  re- 
gardoient  cette  place  comme 
une  citadelle  St  un  entrepôt, 
d’où  ils  pourroient  bientôt  en- 
vahir toute  la  Sicile.  En  effet  , 
le  parti  qui  en  demeureroit  maî- 
tre , devoit  avoir  de  grandi 
avantages  fur  l’ennemi.  C’elt 
pourquoi,  Denys  dans  fa  route 
raffembla  le  plus  qu’il  lui  fut 

(<I)  Dioil.  Sicul.  p»g  ;w.  1*4  , 41t. 
ér  Pauf.  pag.  )57>  Ptultm.  L.  Jii. 
c.  4,  Thucyd.  p.  41s. 
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poflîble  de  foldars  de»  villes  beaucoup  d’art  & d’clégance  , 
Grecques  , & leur  fournit  même  comme  appartenant  à des  ci- 
des  armes.  On  fe  rangeoit  vo-  toyens  rrés-riches.  Une  chauf- 
lontiers  fous  fes  drapeaux,  pat  fee  étroite  faite  de  main  d’horo- 
la  haine  qu’on  po'toit  aux  Car-  me  la  joignoit  au  terrein  de  la 
thaginois  , & dans  l’efpérance  Sicile.  Ceux  de  Motye  la  dé- 
confufe  de  parvenir  à une  li-  truilîrent  en  cette  occalïon  , 
betté  parfaite  Sc  entière.  C’eft  pour  en  ôter  l’ufage  à l’ennemi, 
ainfi  qu'il  s’alfocia  les  habitans  Denvs,  ayant  bien  obfervé  avec 
de  Camarine  , de  Gela  3t  d’A-  fes  ingénieurs  la  polition  des 
grigerte.  Il  trouva  le  moyen  lieux  , commença  les  ouvrages 
d’en  faire  venir  d’Hiinere  , quoi-  de  communication  pour  arriver 
que  cette  ville  fut  d’un  autre  jufqn’à  la  ville  ; & ayant  fait 
côté  de  la  Sicile.  En  ayant  pris  tirer  à terre  les  vailfcaux  longs 
enfin  à Sélinunte  qui  fe  trou-  autour  du  port  qui  étoir  de  fon 
voit  fur  fon  palfage  , il  condui-  côté  , il  fit  mettre  à.  l’ancre  le 
fit  à Motye  toutes  ces  troupes,  long  du  rivage  les  vailfeaux  de 
Elles  montoient  à 8cooo  hom-  charge.  Mais  enfuite,  il  laiffa 
mes  de  pied,  tk  à 3000  chevaux;  la  conduire  de  tous  les  Travaux 
& elles  étoiînt  côtoyées  par  à Leptine  fon  frere  qui  com- 
une  flotte  qui  n’alloit  à gueres  mandait  fa  flotte,  & il  marcha 
moins  de  deux  cens  vailfeaux.  avec  fon  armée  de  terre  vers 
Elle  étoit  même  accompagnée  d’autres  villes  alliées  des  Car- 
de cinquante  vailfeaux  de  char-  thaginois. 
ge  , remplis  de  toutes  fortes  de  Après  avoir  forcé  tous  les 
machines  de  guerre.  A cet  af-  habitans  de  la  campagne  de  fe 
petfl,  les  habitans  d’Éryx  qui  renfermer  dans  les  villes  , il 
haïlToier.t  les  Carthaginois  , fu-  ramena  toute  fon  armée  devant 
rent  frappés  d’admiration  , Sc  Motye  , fe  doutant  bien  que 
fe  déclarèrent  hautement  pour  cette  place  étant  prife,  toutes 
Denys.  La  ville  de  Motye,  qui  les  autres  fe  rendroient  volon- 
attendnir  incelfamment  du  fe-  tairement  & d’elles  - mêmes, 
cours  de  Carthage  , ne  fe  laiffa  Ainfi,  employant  aux  travaux 
pourtant  pas  eflrayer  à la  vue  un  grand  nombre  d’hommes,  il 
de  toutes  ces  forces  , & elle  combla  l’efpace  de  mer  qui  fé- 
fe  difpofa  à foutenir  courageu-  paroit  cette  ville  du  confinent 
fement  le  fiege  , fçachnnt  qu’on  voifin  , fur  lequel  il  croit  polie  ; 
ne  commençoir  par  elle  qu’à  & à mefure  que  le  terrein  s’ap- 
caufe  de  la  fidélité  qu’elle ^ar-  planilfoit  ou  s’élevoir , il  pla- 
doir  aux  Carthaginois.  Cette  çoit  fes  machines  devant  les 
viile  Croit  fituée  dans  une  petite  murailles.  Cependant , Imilcon  , 
ïfle  diftante  de  fir  fhdes  du  généra!  des  Carthaginois,  ayant 
continent  de  la  Sicile,  ôc  cou-  appris  que  Denys,  avoir  fait  ri- 
verte  de  maifons  bâties  avec  rer  tous  fes  vailfeaux  furie  ri- 
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vage  , fit  meure  à la  voile  cent 
de  fes  plus  fortes  galeres.  11 
efpéroit  que  paroilTant  tout  d’un 
coup  , Ôc  fe  rendant  maître  de 
la  mer  & du  port  de  l’ifle  où  il 
n’y  auroit  d'autres  vaifleaux  que 
les  liens,  il  dérruiroit  aifément 
cette  flotte  engagée  dans  le  fa- 
ble, Oc  que  par-là  il  feroit  aban- 
donner Le  fiege  de  Motye  , & 
tranfporteroit  la  guerre  à Sy- 
raeufe.  Se  mettant  donc  en  mer 
avec  fes  galeres,  il  arriva  de 
nuit  à la  rade  de  Sélinunte  , <3c 
partant  delà  jufqu'au  promon- 
toire de  Liiybée,  il  fe  trouva 
à la  pointe  du  jour  à la  vue  de 
Motye.  L’armée  aflîégeante  , 
qui  ne  l’attendoit  pas, le  vit  bien- 
tôt tomber  delà  fur  les  vaille .iux 
de  charge  qui  bordoient  le  port 
de  terre  ferme.  Les  uns  furent 
brifes  à coups  de  hache  , &C  les 
autres  mis  en  cendres  par  les 
flammes,  avant  que  Denys  eût 
le  tems  de  leur  porter  aucun 
fecours. 

Imilcon  s’avançant  enfuite.fe 
mit  en  devoir  d'entrer  dans  le 
port  des  ennemis  , pour  y dé- 
truire les  vaifleaux  qu’on  avoit 
mis  à terre.  Denys  le  préfenra 
d’abord  pour  s’oppofer  à cette 
entreprise  ; mais  , voyant  que 
les  Carthaginois  occupoient  dé- 
jà fon  port  , il  abandonna  cette 
penfée»  d'autant  plus  qu'il  ne 
pourroir  faire  agir  dans  un  ef- 
pace  allez  étroit  que  peu  de 
galeres  contre  un  ennemi  , qui 
ayant  le  large  de  la  mer  de  fon 
côté  pouvoit  lui  oppofer  une 
flotte  entière.  C'eft  pourquoi  , 
profitant  du  grand  nombre 
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d hommes  que  lui  fourniffbir 
fon  armée  , il  fit  tirer  tous  fes 
vaifleaux  encore  plus  avant  fur 
la  terre  pour  les  faire  relancer 
à la  mer  dans  un  endroit  plus 
éloigné.  Cependant  , Imilcon 
avançant  trop  fés  galeres  , fut 
repoufle  à fo rçé  de  fléchés  Sc 
de  pierres  lancées  fur  lui  par 
des  arcs  & par  des  frondes.  Les 
Syracufains  , employant  même 
des  catapultes , faifoient  pleu- 
voir fur  les  ennemis  une  grêle 
de  traits  fous  laquelle  ils  tom- 
boient  en  foule  à chaque  inf- 
tanr  ; d’autant  plus  qu’on  étoic 
effrayé  des  effets  de  cette  arme 
nouvellement  inventée  , & dont 
on  ne  fçavoit  pas  encore  fe  ga- 
rantir. Ainli  , Imilcon  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  réuflïr  dans  Ton 
entrepriié,  fe  retira  en  Afri- 
que , fans  vouloir  rifquer  un 
combat  naval  contre  une  flotte 
double  de  la  lîenne.  Denys  au 
contraire  , ayant  bientôt  com- 
blé , par  le  moyen  du  grand 
nombre  de  fes  ouvriers  , l’inter- 
valle de  mer  qui  féparoit  la 
ville  aflîégée  de  la  terre  ferme, 
fit  pofer  inceflamment  des  ma- 
chines de  toute  efpece  fur  le  ter- 
rein  qu’il  s’étoit  donné.  Delà 
il  fit  battre  les  tours  par  les 
béliers  , pendant  que  les  cata- 
pultes nettoyoient  les  remparts , 
de  tous  ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  les  défendre.  Il  employa 
même  des  tours  à (îx  étages  po* 
fées  fur  des  roues,  &:  qui  pak 
foient  en  hauteur  les  maifons  de 
la  ville. 

Les  habirans  , quoiqu’à  la 
veille  de  leur  perte,  & aban- 
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donnés  de  leurs  alliés  , réfif- 
toienr  courageufement  à tous 
les  efforrs  de  leurs  ennemis. 
Députant  même  de  gloire  ÔC 
d’invention  avec  eux,  ils  avoient 
imaginé  .des  efpeces  de  mâts  ( 
dont  la  vergue  qui  les  traver- 
foit , étoit  chargée  de  foldats 
bien  encuirafles.  Ces  foldats  , 
élevés  en  l’air,  jettoieot  delà  des 
lorches  ardentes , ou  des  étou- 
pes  enduites  de  poix  enflammée 
fur  les  machines  des  afïïégeans. 
Ceux-ci  de  leur  côté  fe  hâtoient 
d'éteindre  la  flamme  , dans  les 
endroits  où  elle  avoir  pris , 8c 
en  mêuie-tems  abattoient  à coups 
de  béliers  redoublés  des  pans 
entiers  de  murailles.  Les  deux 
partis,  fe  rencontrant  par  ces 
larges  breches , fe  livroient  des 
combats  terribles  ; les  Siciliens, 
parce  que  fe  croyant  à chaque 
moment  maîtres  de  laviile,  ils 
fe  flattoient  de  la  vengeance 
qu’ils alloient  prendredescruau- 
tés  qu'ils  avoient  elTuyées  de 
la  part  des  Carthaginois  ; '& 
les  Carthaginois  , parce  que 
n’ayant  pour  afpeét  que  la 
plus  dure  captivité  , & ne  pou- 
vant s’échapper  ni  par  terre  ni 
par  mer  , la  mort  la  plus  pro- 
chaine leur  paroifloit  favorable. 
Ainli  , à mefurc  qu’on  abattoit 
leurs  murailles  , ils  faifoient 
des  rerranchemens  à l’entrée 
des  rues  Sc  fe  mettoient  à l'abri 
dans  les  maifons  bâties  à l’ex- 
trémité de  la  ville  de  donr  les 
murs  étoienr  aufii  épais  8c  aulE 
folides  que  ceux  des  remparrs. 
Ce  fut  auflî  ce  qui  obligea  les 
foldau  de  Denys  à des  travaux 
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encore  plus  fâcheux  qu'aupara- 
vant  ; car,  fe  voyant  au-dedans 
des  murailles, où  ils  fecroyoient 
maîtres  de  l’intérieur  de  la  ville, 
ils  étoient  renverfés  par  les 
coups  qu’on  leur  portoit  de  di- 
vers endroits  oii  ils  ne  pouvoient 
atteindre.  Faifant  néanmoins 
avancer  leurs  tours  jufqu’auprèt 
de  ces  maifons  , ils  s'en  fer- 
voient  comme  d’échelles  pour 
monter  jufqu’à  la  hauteur  des 
toits  & des  plrtes-formes  ; car , 
comme  ces  tours  étoient  auflï 
hautes  que  les  plus  hauts  bâti— 
mens  de  la  ville,  ils  jettoienc 
des  échelles  ou  des  planches  , 
en  un  mot  des  efpeces  de  ponts, 
fur  lefquels  ils  fe  battoient  corps 
à corps  , & par  où  les  Siciliens 
s’effbrçoient  d’entrer  dans  les 
maifons  mêmes.  Les  citoyens  de 
Motye,  qui  fentoient  l’extré- 
mité où  ils  étoient  réduits,  8c 
qui  voyoient  autour  d’eux  ou 
leurs  peres  & meres , ou  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans  dans  les 
frayeurs  d’une  mort  qui  fe  pré- 
fentoit  à tous  momens , ou  d’une 
captivité  encore  plus  cruelle , 
s’anitnoient  de  plus  en  plus  à 
les  défendre  , 8c  comptoient 
pour  rien  leur  propre  vie.  L’tf- 
pérance  même  de  la  fuite  étoit 
interdite  aux  uns  8c  aux  autres 
par  la  mer  qui  les  environnoit, 
& qui  d’ailleurs  étoit  couverte 
des  vaiiTeaux  de  leurs  ennemis. 
Les  traitemens  , qu’ils  avoient 
eux-mêmes  faits  aux  Grecs  tom- 
bés entre  leurs  mains,  ne  leur 
permertoient  d’attendre  aucune 
compaflîon  de  leur  part  ; & ils 
n’avoient  d’autre  reffource  que 
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celles  de  vaincre  ou  de  mourir,  vec  beaucoup  de  peine  que  le 
Cette  réfolution  coûta  aux  Sici-  grand  nombre  de  Siciliens , qui 
liens  de  grands  travaux  & de  arrivèrent  en  foule  , l’emporta 
grandes  inquiétudes  ; car  , com-  fur  la  valeur  des  habitans.  Mai* 
battant  fur  des  planches  mal  enfin  , toute  l’armée  de  Denys 
affurées  & fort  étroites  , contre  entra  par  la  route  qu’on  lui 
des  gens  réfolus  de  périr  , ils  3voit  faite  ; & tout  cet  endroit 
eurent  bientôt  du  défavanrage.  fut  bientôt  couvert  de  morts. 
On  s’étoit  d’abord  attaqué  ré-  Car,  les  Siciliens,  dans  ce  pre- 
ciproquement , & les  afliégeans  raier  moment  de  leur  vengean- 
avoient  fait  à peu  près  autant  ce  , tuerent  indiftimflement  tous 
de  blefïures  qu’ils  en  avoient  ceux  qui  tombèrent  fous  leur 
reçues;  mais  enfuite , les  allié-  main,  femmes,  enfans  & vieil— 
gés  s’aviferent  de  laifler  avan-  lards.  Denys,  qui  vouloir  faire 
cer  les  ennemis  fur  les  planches,  des  efclaves  de  tous  les  habi- 
qu’ils  renverfoient  dès  qu’elles  tans  de  Motye , pour  tirer  de 
en  étoient  chargées  ; & ils  les  l’argent  de  leur  vente,  ordonna 
faifoient  périr  par  leur  chûte.  d’abord  à fes  foldats  de  fufpen- 
Dans  toute  la  durée  du  fiege , dre  le  carnage  ; mais,  comme 
la  coutume  de  Denys  avoit  été  perfonne  ne  lui  obéifloit  , 8c 
de  continuer  les  attaques  pen-  que  la  fureur  des  Siciliens , dan* 
dant  tout  le  jour  , & de  faire  ces  premiers  momens , étoit  in- 
fonner  la  retraite  fur  le  foir.  domptable  , il  fit  crier  par  un 
Les  ailiégés, accoutumés  à cette  grand  nombre  de  hérauts  à ces 
pratique , s’étoient  retirés  com-  malheureux  citoyens,  qu’ils  fe 
me  à l’ordinaire  pour  prendre  réfugiaient  inceffamment  dan* 
quelque  repos  & quelque  relâ-  les  temples  de  leur  ville  , qui 
che  ; lorfque  Denys  choilit  un  étoient  refpeélés  des  Grecs, 
certain  Archylus  de  Thurium  & Ce  confeil  ayant  été  publié  & 
quelques  autres  hommes  aguer-  fuivi , les  foldats,  à la  vérité  , 
ris , pour  aller  pofer  des  échel-  ceflerent  de  tuer  ; mais,  ils  fe 
les  le  long  des  maifons  qu’on  répandirent  dans  les  maifons 
avoit  à moitié  abattues  pendanc  pour  les  piller.  Denys  leur  aban- 
la  journée , & au  travers  def-  donna  cette  proie  pour  les  en- 
quetles  on  pouvoit  gagner  un  courager  aux  travaux  auxquels 
certain  pofle  avantageux.  Ils  il  les  deftinoit.  Il  gratifia  pu- 
exécuterent  fidèlement  cette  bliquement  de  cent  mines  Àr- 
commiflîon  , de  forte  que  les  chylus,  qui  étoit  monté  le  pre- 
afliégés  , s’en  étant  apperçus  , mier  fur  la  muraille  , de  diftri- 
quoiqu’un  peu  trop  tard  , ac-  bua  à beaucoup  d’autres  de* 
coururent  promptement  à la  dé-  préfens  proportionnés  aux  ec- 
fenfe  avec  autant  d’ardeur  qu’au-  fions  de  valeur  qu’ils  avoient 
paravant.  Il  fc  donna  là  un  vio-  faites.  Il  fit  vendre  enfin  en  pla- 
lent  combat  » de  ce  ne  fut  qu’a-  ce  publique  tout  ce  qùi  reiloic 
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de  Motyens  en  vie  ; mais  , 51  fît 
mettre  en  croix  Daimene  & 
quelques  autres  Grecs  qui  fer- 
Voient  les  Carthaginois  5c  qu'on 
avoit  pris.  Ayant  établi  une 
garnifon  'dans  Motye  , il  lui 
donna  Biton  de  Syracufe  pour 
gouverneur,  mais  la  plûpart  des 
Toldats  étaient  Siciliens. 

Paufanias  dit  que  Motye  étoit 
peuplée  de  Phéniciens  6c  de 
Libyens.  Les  Agrigentins,  ayant 
fait  la  guerre  à ces  Barbares  6c 
pris  leur  ville  , employèrent 
une  partie  des  dépouilles  à re- 
préfenter  en  bronze  de  jeunes 
enfans  qui  tendoient  les  bras 
comme  pour  implorer  le  fe- 
cours  du  Ciel;  puis  ils  confa- 
crerent  ces  llatues  à Jupiter 
Olympien  ; elles  étoient  le 
' long  des  murs  du  bois  Sacré  ; 
on  les  croyoit  de  Calamis,  & 
elles  pafToient  pour  telles. 

Apparemment  par  la  faute  du 
copifle  de  Paufanias  , Motye 
efl  placée  dans  cet  Auteur  au 
voilinage  du  promontoire  de 
Fachynum,  au  lieu  de  dire  près 
du  promontoire  de  Lilybée. 
Cette  erreur  en  a caufé  d’au- 
tres. Quelques  Géographes  ont 
placé  une  fécondé  ville  de  Mo- 
tye près  du  promontoire  de  Pa- 
chynum  ; 8c  comme  ils  trou- 
voient  quelque  rapport  de  nom 
entre  Motye  & Motyca  ou  Mo- 
tuca,  ville  voifine  de  ce  Pro- 
montoire, ils  ne  fe  font  pas  fait 
une  grande  peine  de  dire  que  la 
ville  de  Motye  de  Paufanias, 
étoit  celle  que  Ptolémée  appel- 
ai) Diod.  Sicul.  p.  lu  g. 

(*;  Exod.  «.  » j.  y.  jS.  c.  J7-  v.  sj. 


MO 

toit  Motyca.  La  ville  de  Motye, 
dont  il  efl  queftion  dans  cet  ar- 
ticle,*ne  fublilte  plus.  Fazel 
dit  qu’on  y voit  feulement  une 
petite  chapelle  fous  l’invocation 
de  f.iinr  Jean. 

MOTYENS,  Moiyeni  , Mo- 
tk«»o!  , les  habltans  de  Motye. 
Voyt{  Motye. 

MOTYUM  , Motyum  , (a) 
Mtiv:r  , lieu  de  Sicile  , litué 
entre  la  ville  d’Etna  6c  celle 
d’Agrigente.  C’étoit  une  place 
forte  , 6c  elle  étoit  défendue  par 
une  garnifon  d’Agrigentins,Iorf- 
que  Deucétius  s'en  empara , l’an 

i avant  J.  C.  Mais  , les  Agri- 
gentins la  reprirent  bientôt  après. 

MOUCHETTE  , EmunElo- 
rium.{b)  Les  Mouchettes,  dont 
i!  eil  parlé  dans  l'Écriture  , fer- 
voient  à moucher  les  lampe- 
rons  du  grand  chandelier  d’or  à 
fept  branches , qui  étoit  dans  le 
Saint.  Leur  matière  étoit  d’or,6t 
leur  forme  apparemment  comme 
les  pincettes  dont  nous  nous  fer- 
vons  pour  moucher  nos  lampes. 
Le  terme  de  l’original  vient 
d'une  racine  qui  lignifie  pren- 
dre , pincer,  ferrer,  recevoir. 

MOURANS  [les]  ENSEM- 
BLE , Commorientes , (c)  titre 
. d’une  comédie  de  Plaute  , félon 
Térence.  Cette  comédie  n’étoic 
qu’une  traduction  d’une  comé- 
die Grecque, intitulée  Synjpoth - 
nefeontes  , terme  qui  fignifie  auflî 
les  Mottrjns  Enfemble,  Diphile, 
poète  Grec,  étoit  auteur  de 
cette  derniere  piece. 

Varron  fourenoit , dans  uo 
I M T tient.  T.  11.  p.  1*8. 
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de  fes  ouvrages  , que  cette  co- 
médie des  Mourans  Enfemble 
n’étoit  pas  de  Plaute.  Mais  , il 
faut , ou  qu’il  parlât  de  quelque 
autre  pièce  qui  avoir  le  même 
titre,  ou  que  de  fon  tems  les 
fenrimens  fuflent  partagés  fur  ce 
fuj  jet  ; que  les  uns  la  donnaient 
à Plaute, de  les  autres  à Aquilius. 
Térence  eft  gjus  croyable.  Cet- 
te piece  de  Plaute  elt  perdue. 

MOUVEMENT  , terme 
des  beaux  arts.  En  Rhétorique 
, & en  Poëjje  on  dit , exciter  les 
Mouvemens , quand  les  pallions 
de  l’auditeur  font  émues  par  la 
force  de  l'éloquence.  On  admi- 
re fur-tout  dans  Démolthene  ce 
ton  de  grandeur  Sc  de  majefté, 
& ces  Mouvemens  animés  qui 
foutiennent  fon  difeours.  Les 
grands  Mouvemens  font  défen- 
dus à l’Hiflorien  , dont  le  de- 
voir elt  d’écrire  fans  pallîon.  La 
vraie  éloquence  ne  donne  pas 
feulement  de  la  grâce  Sc  de  la 
beauté  au  difeours  , mais  de  la 
vie  8c  du  Mouvement.  C’elt  la 
liberté  qui  infpire  ces  penfées 
fublimes,  & ces  nobles  Mouve- 
mens qui  font  toute  la  pompe  & 
la  magnificence  du  difeours. 

On  dit  auflî  qu’une  piece  de 
théâtre  elt  pleine  de  grands 
Mouvemens  , quand  il  y a plu- 
fieurs  figures  ou  expédiions  vé- 
hémenres&  pathétiques.  David, 
avec  fa  harpe  , calmoit  les  Mou- 
vemens impétueux  de  Saisi. 

MOXIANES,  Moxiani,  M«- 
IJan. . Vuyc^  Mofynes. 
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MOYEN.  Les  Antiquaires 
appellent  Moyen  bronze  , des 
médailles  de  fonte  plus  grandes 
que  celles  de  petit  bronze.  On 
appelle  médailles  de  Moyen 
bronze,  des  médailles  de  bron- 
ze de  médiocre  grandeur.  On 
dit  abfolument  , des  Moyens 
bronzes,  pour  dire,  des  médail- 
les de  cette  forte  de  grandeur. 

On  appelleauteurs  du  Moyen 
âge  , les  Auteurs  qui  ont  écrit 
depviis  la  décadence  de  ''empi- 
re R omain  jufques  vers  la  fin 
du  dixième  lîecle,  ou  environ. 

On  appelle  aufii  auteurs  de 
la  Moyenne  Latinité  , les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  depuis  en- 
viron le  tems  de  M.  Sévere  , 
jufque  vers  la  décadence  de 
l'Empire. 

M ü YSE  , Moyfts.  Voyt ç 
Moïfe. 
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MUCAPOR  , Mucjpor , (a) 
homme  important  , comme  on 
peut  le  juger  par  une  lettre 
qu’Aurélien  lui  écrivit , St  que 
Vopifcus  nous  a confervée  , 
étoit  à la  tête  de  ceux  qui  con- 
jurèrent contre  ce  Prince  , & 
il  porta  de  fa  main  le  coup  mor- 
tel à fon  maîrre.  11  en  fut  puni 
par  Tacite , qui  le  fit  périr  dans 
les  tourmens. 

MUCIA  PRATA.  Voycç. 
Mutia. 

MUCIA,  Mucia  , M ut  la , ib) 
troifieme  femme  de  Cn.  Pom- 
pée , étoit  fille  de  Q.  Mucius 
Scévola  , & ia  fœur  de  Q.  Mé- 


Crrfv.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  VI.  | T.  Pomp.  Attic.  L.  1.  Epifl.  10,  sa. 
P-  • 79-  Dio.  Cil  (T  pag.  j<56  . 444.  Cfév  Hifl, 

{i)  Plut.  Tom.  1.  pag.  641.  Cicct.  ad*Ruin,.T,  VI.  p.  378.  T.  vill.  p.  jj0. 
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tellus  Céler.  Elle  fe  plongea 
dans  la  difTolution  avec  fi  peu 
de  retenue,  que  fon  mari  fut 
contraint  de  la  renvoyer,  quoi- 
qu’il en  eût  trois  enfans.  Ce  fut 
pendant  qu'il  remportoit  tant 
de  gloire  dans  la  guerre  de  Mi- 
thridate  , que  Mucia  fe  débau- 
cha. U apprit  cette  nouvelle , 
& ne  s’en  émut  pas  beaucoup; 
mais,  en  s’approchant  d'Italie, 
il  confidéra  d’un  fens  raffis  l'im- 
portance de  ce  déshonneur , & 
il  en  fut  fi  touché , qu’il  envoya 
à fa  femme  la  lettre  de  divor- 
ce. Plutarque  a remarqué  que 
la  providence  voulut  mettre 
par-là  un  contre-poids  à la  gloi- 
re qu’il  venoit  d’acquérir.  Il  fe 
plaignit  de  Jules  Céfar  , le  cor- 
rupteur de  Mucia  , ôc  il  avoit 
coutume , non  fans  gémir  , de 
l’appeller  fon  Égyfthe  , par  al- 
lufion  au  galant , à l’amant  de 
Clytemneftre  , femme  d’Aga- 
memnon;  mais,  il  ne  laifla  pas 
de  s'allier  avec  lui  quelque- 
tems  après.  L’intérêt  de  fon 
ambition  palTa  l’éponge  fur  un 
fi  jufte  reffentiment  ; on  lui  en 
fit  de  cruels  reproches.  Mucia 
trouva  bientôt  un  autre  mari  ; 
elle  devint  l’époufe  de  M.  Seau- 
rus  , & lui  donna  des  enfans. 
Cn.  Pompée  eut  quelque  cha- 

f;rin  contre  ce  nouvel  époux. 

I fe  fâcha  qu’on  méprifat  juf- 
qu’à  un  tel  point  fon  jogemenr. 
Augufte  fe  fervit  de  cette  Mu- 
ta) Cicer.  Brut.  c.  ;i. 

U)  Cicer.  Ont.  pro  L.  Corn.  Balb. 
e.  *7- 

(r)  Rofin.  de  Amiij.  Rom.  p.  8*8. 
(Jl  Tacit.  Hi(t.  L,  I.  c.  19 1 76.  & 


M U 

cia  pour  faire  en  forte  que 
Sexr.  Pompée,  fon  fils , ne  s’unît  " 
pas  contre  lui  avec  Marc-An- 
toine, mais  plutôt  avec  lui  con- 
tre ce  générai  Romain.  L’on  ne 
peut  douter  qu’il  n’eût  pour  elle 
bien  des  égards , puifqu’après 
la  journée  d’Aéliura , il  fit  grâce 
de  la  vie  à M.  Scaurus , fils  de 
cette  Dame  , Ôc  qu'il  n’ufa  de 
cette  clémence  , qu’en  confidé- 
ration  de  Mucia. 

MUCIA  , Mucia  , Mît.*/»  , 
nom  commun  à deux  filles  de 
Lélia  , fille  C.  Lélius.  Vcyt[ 
Lélia. 

MUCIA  [la  Loi],  Ltx  Mu- 
cia  , (a)  loi  dont  parle  Cicéron 
dans  fon  Brurus. 

MUCIA  [ la  Loi] , (t>)  Mucia 
Lcx  , loi  dont  Cicéron  fait  men- 
tion dans  fon  Oraifon  pour  L. 
Corn.  Balbus. 

MUCIA  [la  Loi],  Le*  Mu- 
cia , (c)  loi  qui  fut  portée  par 
le  grand  Pontife  Q.  Mucius 
Scévola. 

Ces  trois  Loix  pourroient 
bien  n'avoir  été  qu’une  feule  ôc 
même  Loi. 

MUCIEN  [Licinius],  (d) 
Licinius  Mucianus , dont  la  for- 
tune fut  finette  à de  grandes  ; i- 
ciffitudes.  Dans  fa  jeuneffe,  x-i- 
cinius  Mucien  s’étoit  acquis  d«s 
amis  puiflTans , auxquels  il  fai— 
foit  fa  cour  avec  toute  la  viva- 
cité d’une  ardente  ambition.  Un 
revers  furviot  ; la  dépenfe  qu'il 

ftif.  L.  II.  c.  s-  L.  III.  c.  44.  ir  fit.  L. 

IV’.  c 4.  & fa.  Dio.  CalT.  pjg.  7j«  , 

7J7.  Plin.  Tum.  I.  p.  *1».  <ér  ftij.  T.  II. 
p.  }7  , 1S5.  & fa.  Crév.  Hift.  des  Emp. 
jlvm.  III.  p.  *»,»},  i}«. 
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faifoit  le  ruina  ; fon  état  devînt 
chancelant  ; il  eut  même  à crain- 
dre la  colere  de  Claude;  & il 
fe  trouva  heureux  d*en  être 
quitte  pour  aller  en  Afie  avec 
un  commandement  de  peu  d’im- 
portance. Il  y paffa  quelque- 
rems  dans  une  lituation  auflî  voi- 
lîne  de  celle  d’un  exilé  «qu’il  fe 
vit  près  par  la  fuite  de  la  gran- 
deur impériale.  Son  caraéiere 
ne  fut  pas  moins  mêlé  que  fa 
fortune.  C’e'toit  un  compofé 
d'aélivité  pour  le  travail  & de 
parefle  voluptueufe,  de  dou- 
ceur & d’arrogance.  Dans  le  re- 
pos , le  plailîr  le  dominoit;  (î 
les  affaires  l’appelloient , il  fai- 
foit preuve  de  grandes  vertus. 
Au  dehors  , il  ne  paroiffoit  en 
lui  rien  que  de  louable  ; fa  con- 
duite intérieure  n’avoit  pas 
bonne  renommée.  Habile  à 
prendre  diverfes  formes , félon 
la  qualité  de  ceux  avec  qui  il 
traitoit , il  fçut  plaire  à fes  in- 
férieurs , à fes  égaux , à Tes  col- 
lègues, & fe  faire  dans  tous  les 
ordres  des  créatures  & des 
amis.  A tout  prendre  , il  étoit 
plus  capable  de  donner  l’Empi- 
re à un  autre , que  de  s’y  main- 
tenir s’il  y eût  penfé  pour  lui- 
même. 

11  fut  d’abord  brouillé  avec 
Vefpafien.  Le  voifinage  de  leurs 
Provinces  avoir  fait  naître  en- 
tre eux  , comme  il  arrive  com- 
munément, la  jaloufie  & la  dif- 
corde.  A la  mort  de  Néron  , ils 
fe  réconcilièrent , & fe  concer- 
tèrent dans  leurs  arrangemens, 
d’abord  par  l’entremife  de  leurs 
amis,  Ôc  enfui  te  par  celle  de 
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Tite,  qui  devint  le  lien  de  leur 
union  , étant  tout- à- fait  propre 
par  fon  caraétere,  & s’étudiant 
avec  art  à gagner  l’efprit  de 
Licinius  Mucien  ; car,  Vefpa- 
fien & Licinius  Mucien  fe  con- 
venoient  affez  peu.  L’un  étoit 
guerrier,  & l’autre  plutôt  tour- 
né» vers  la  négociation  Sc  les 
affaires  du  cabinet.  Le  goût  du 
prefnier  le  portoit  à la  limpli- 
cité  & à l’économie;  le  fécond 
aimoit  la  magnificence  , il  vi- 
voit  en  grand  Seigneur  , & fa 
dépenfe  étoit  montée  fur  un  ton 
au-deffus  de  l’état  d’un  parti- 
culier. Vefpafien  réuffiffoit  dans 
l’aétion;  Licinius  Mucien  avoit 
le  don  de  la  parole.  On  eût  fait 
des  deux  , dit  Tacite,  un  ex- 
cellent Prince  , fi  l’un  eût  pu 
mêler  leurs  bonnes  qualités  , 
en  retranchant  leurs  défauts. 

Les.  premiers  confeils  qu’ils 
tinrent  enfemble,  n’eurent  pas 
de  grandes  fuites.  Iis  fe  fourni- 
rent de  bonne  foi  à Galba.  Seu- 
lement ils  s'appliquèrent  avec 
plus  de  foin  qu’auparavant  à 
s’attirer  l’affetflion  des  officiers 
de  leurs  armées,  attaquant  cha- 
cun d'eux  par  les  endroits  par 
Iefquels  ils  les  connoiffoient 
fenlibles,  les  bons  par  des  voies 
honnêtes  & par  l’émulation  de 
la  vertu  ; les  vicieux  , par  la 
licence  fit  par  l’attrait  des  plai- 
firs.  Ces  femences  germerent, 
& ils  ne  furent  pas  long-tems 
s'en  en  recueillir  les  fruits. 

Après  que  la  querelle  de  Vi- 
tellius  & d’Othon  eut  été  déci- 
dée par  la  bataille  de  Bédriac  , 
l’an  de  Jefus-Chrift  69  , Vcf- 
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pafien  balança  encore.  Il  fît 
même  la  cérémonie  de  la  pref-  ' 
ration  de  ferment  au  nom  de 
Vitellius.  Licinius  Mucien  de 
fon  côté  fit  également  recunnoî- 
tre  Vicelliuj  par  les  légions  de 
Syrie  dont  il  éroir  commandant. 
Cependant  , les  lieutenant  & 
les  amis  de  Vefpafien  comSut- 
toient  les  frayeurs  qui  retar- 
doient  fa  détermination;  5c  en- 
fin Licinius  Mucien  , dans  une 
affemblée  aflez  nombreufe,  mais 
pourtant  de  perfonnes  choifits, 
lui  fit  un  difcours  préparé  pour 
achever  de  le  vaincre.  » Tous 
» ceux  , dit-il , qui  forment  un 
» grand  projet,  doivent  exa- 
» miner  fi  ce  qu’ils  entrepren- 
*>  nent  efl  utile  à'  la  Républi- 
» que  , glorieux  pour  eux-mâ- 
» mes , aifé  dans  l’exécution  , 

»>  ou  du  moins  tel  qu’il  n’offre 
» point  de  grandes  difficultés. 

» On  peut  encore  confidérer  la 
» perfonne  de  celui  qui  con- 
x>  feille  l’entreprife  , 5c  voir 
» s’il  y met  du  fien , s’il  partage 
i»  le  danger , & fur-tout  fi  fes 
» vues  font  défintéreffées  , 8c 
s»  s’il  travaille  pour  lui-même, 

» ou  pour  celui  qu’il  follicite 
» à agir.  Vefpafien,  quand  je 
» vous  invite  à prendre  en  main 
» l’Empire  , le  confeil  que  je 
» vous  donne  efl  au/fi  faluraire 
» à la  patrie  , que  propre  à 
» vous  couvrir  de  gloire.  La 
*»  facilité  s’y  trouve;  après  les 
s>  Dieux  , le  fuccès  efl  en  vos 
» mains.  Et  ne  craignez  point 
» ici  la  flatterie.  C’efl  moins  un 
» honneur  qu’une  tache  , que 
» de  lu. 'céder  à Vitellius. 
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s»  Nous  n’aurons  point  à com* 
n battre  la  haute  f.igeffe  d’Au- 
n gulte  , ni  les  rufes  politiques 
» de  Tibere,  ni  des  droits  con- 
» facrés  par  une  longue  fuc- 
» cefïion  , tels  que  ceux  qui 
» affermiffoient  fur  le  trône  Ca* 
ss  ligula  , Claude  , de  Néron. 
» Vous  avez  même  cédé  à l’an- 
» cienne  nobleffe  de  Galba. 
» Demeurer  encore  dans  l’i- 
ss naétion  , 5c  laiffer  la  Répu- 
s>  blique  expofée  à l’opprobre 
s s & à une  ruine  inévitable,  ce 
ss  feroit  engourdiflement  , ce 
ss  feroit  lâcheté,  quand  même 
s>  la  fervitude  feroit  pour  vous 
ss  auffi  exempte  de  péril , qu’el- 
» le  eft  honteufe. 

ss  Le  rems  n’efl  plus  où  vos 
ss  deffeinspouvoient  palier  pour 
ss  enveloppés  dans  un  fecret  qui 
s>  les  couvrît.  L’Empire  efl  pour 
ss  vous  un  afyle  plutôt  qu’un 
ss  objet  d’ambition.  Avez-vous 
ss  oublié  la  mort  violente  de 
ss  Corbulon  ? U efl  vrai  qu’il 
n nous  furpaffoit  par  la  fpien- 
ss  deur  de  fon  origine  ; mais 
o auffi  Néron  étoir'Tîien  au- 
» deffus  de  Vitellius  par  cet  en- 
>s  droit.  Quiconque  efl  en  état 
n de  fe  faire  craindre  , paroît 
ss  toujours  aflez  illuflre  à celui 
ss  qui  le  craint.  Vitellius  voit 
» par  fon  propre  exemple  , 
ss  qn’une  armée  peut  faire  un 
ss  Empereur.  Il  doit  tout  au  fuf- 
ss  frage  des  foldats,  n’ayant  mé- 
ss  rite  fa  fortune  par  aucun  fer- 
ss  vice  militaire  , ni  par  aucun 
ss  nom  qu’il  fe  foit  acquis  dans 
ss  le  métier  des  armes.  Sa  feule 
» recommandation  a été  U hai- 
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» rie  que  l’on  portoit  à Galba. 
» S’il  a triomphé  d’Orhon  , il 
» ne  faut  en  faire  honneur  ni  à 
» l'habileté  du  chef , ni  à la 
» force  de  fon  armée.  Othon 
» n’a  été  vaincu  que  par  la  pré- 
» cipitation  de  fon  propre  aé- 
r>  fefpoir  ; Ôc  Vitellius  nous  a 
» 3ppris  à le  regretter.  Il  abule 
» infolemmer.t  de  fa  viéloire  ; 
» il  difperfe  les  légions  en  dif- 
» férentes  contrées  , il  calle  ÔC 
» défarme  les  cohortes  Préro- 
w riennes  ; c’eft-à-dire  , qu’il 
» prend  foin  de  préparer  les 
» femences  de  la  guerre  qui  va 
» éclorre  contre  lui.  Tout  ce 
» que  fes  troupes  pouvoient 
» avoir  de  fierté  & d’ardeur, 
» dégénéré  de  jour  en  jour  ÔC 
» s’amollit  par  le  vin,  par  les 
» débauches  de  toute  efpece  , 
» par  la  trop  fidelle  immitation 
» de  leur  Prince.  Quelle  rom- 
n paraifon  de  cette  fituation  à 
» la  vôtre  ? La  Judée , la  Syrie, 
» & l'Égypte  réunies  vous  of- 
» frent  neuf  légions  pleines  de 
» vigueur,  qui  ne  font  ni  aflToi- 
» blies  par  les  batailles  , ni 
» corrompues  par  la  licence  ou 
as  par  la  difcorde  ; braves  fol- 
>3  data , endurcis  aux  travaux 
»3  de  la  guerre,  & vainqueurs 
33  d’une  nation  rebelle  ÔC  opi- 
» niâtre.  Ajoutez  un  pareil  nom- 
>3  bre  de  troupes  auxiliaires  , 
r>  des  forces  navales , des  Rois 
33  alliés  ÔC  amis,  & pardelfus 
» tout  , votre  grande  expé- 
3>  rience. 

33  Pour  ce  qui  me  regarde  , 
as  je  ne  penfe  pas  me  faire  ac- 
33  iufer  d'arrogance,  Il  je  fou* 


» haite  que  l’on  ne  m’allîgne 
33  pas  ma  place  au-deflous  de 
3>  Céeina  & de  Valens.  Ne  dé- 
» daignez  pas  néanmoins  d’a- 
n voir  Lic.nius  Mucien  pour 
o ami  , parce  que  vous  ne  trou- 
33  vez  pas  en  lui  un  rival.  Je 
33  me  mets  au-deffus  de  Vitei- 
33  lius  , ôc  vous  au-deflTus  de 
>3  moi.  Votre  nom  ell  honoré 
» par  la  pourpre  de  triompha- 
33  tcur  , vous  avez  deux  tils  , 
33  dont  l’un  eft  déjà  capable  de 
33  l’Empire  , 6t  s’elt  acquis  de 
33  la  gioire  même  auprès  des 
33  armées  de  Germanie  , dans 
33  fes  premières  campagnes.  Il 
33  feroit  tout  à-fait  déraifonna- 
» ble  que  je  ne  cédafie  pas 
33  l’Empire  à celui  dont  j’adojs- 
» tcrois  le  fils  , fi  j’étois  moi- 
33  même  Empereur.  Au  relie, 
« lesfuccèsôclesdifgracesnefe 
3,  diftribueront  point  avec  cga- 
3>  lité  entre  nous.  Si  nous  fom- 
» mes  vainqueurs  , j’occuperai 
» le  rang  que  vous  voudrez 
33  bien  me  donner  ; au  lieu  que 
33  nous  partagerions  également 
J»  les  infortunes.  Ou  plutôt,  je 
» demande  pour  moi  la  princi- 
» pale  part  du  péril.  Demeurez 
33  ici  comme  en  réferve  avec 
33  vos  légi  ns  ; je  prendrai  les 
» devans , ôc  j’irai  tenter  les 
n hazards  de  la  guerre  & des 
33  combats. 

>3  La  difcipline  fe  maintient 
33  avec  plus  de  vigueur  aujour- 
» d'hui  parmi  les  vaincus,  que 
33  par:»i  les  vainqueur  L’indà- 
33  gnation  , la  haine  , le  défit 
33  de  la  vengeance  animent  les 
30  premiers  à la  vertu;  les  au- 
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» très  s'abàtardiffent  par  le  mé- 
» pris  dédaigneux  8c  par  l'info- 
» lence  qu’infpire  la  profpéri- 
» té.  Les  plaies  du  parti  viélo- 
» rieux  font  couvertes  mainte- 
» nant  par  la  bonne  fortune , 
» mais  elles  fubfiftent.  Ce  font 
» des  ulcérés  qui  fe  nourrirent 
» à l’ombre , 8c  que  la  guerre 
» ouvrira.  Je  puis  dire  avec 
» vérité  que  je  ne  mets  pas  plus 
» de  confiance  dans  votre  aéli- 
» viré,  votre  fage  économie, 
» votre  prudente  circonfpec- 
» tion  , que  dans  l’abrutifie- 
» mene,  l’ignorance,  & la  cruau- 
» té  de  Vitellius. 

» Après  tout  , il  n’eft  pas 
» douteux  que  notre  caufe  ne 
» foit  meilleure  dans  la  guerre 
» que  dans  la  paix.  Car,  déli- 
jo  bérer  fi  on  fe  révoltera , c’efl 
» une  révolte.  » 

Tous  ceux  qui  étoient  pré* 
fens  à ce  difcours  de  Licinius 
Mocien , fe  joignirent  à lui  pour 
prefler  Vefpafien  plus  hardi- 
ment qu’ils  n’avoient  encore  fait, 
de  fe  décider.  Vefpafien  le  fit  ,8c 
Bientôt  il  fut  reconnu  dans  tout 
l’Orient. 

Licinius  Mucien  fe  hâta  de 
partir  avec  quelques  troupes 
lefles  & débarraflees  de  tout  ba- 
gage. 11  dirigeoit  fa  marche  de 
maniéré  à éviter  une  lenteur  qui 
^uroit  pu  paroitre  timidité  , Sc 
cependant  à ne  pas  faire  trop 
de  diligence,  afin  de  laifler  à la 
renommée  |e  tems  de  groflîr  6c 
d’accroître  les  objets.  Comme 
les  forces  qu'il  menoit  avec  lui 
étoient  modiques, elles  avoient 
befoin  de  n'être  pas  vues  de 
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trop  près , 8c  l’éloignement  leur 
étoit  avantageux.  A quelque 
diflance  fuivoit  la  fixieme  lé- 
gion, avec  plufieurs  détache- 
ment qui  compofoient  un  corps 
de  treize  mille  hommes  ; 6c  pour 

ta(Ter  ces  troupes  en  Europe, 
icinius  Mucien  avoit  donné 
ordre  que  la  flotte  du  Pont  fe 
rendît  dans  le  port  de  Byzance. 
11  paroît  que  fon  premier  def- 
fein  étoit  de  gagner  la  Mœfie, 
province  occupée  par  des  lé- 
gions qu’il  regardoit  avec  fon- 
dement comme  affectionnées  à 
Vefpafien.  Mais  , cette  route 
devenoit  bien  longue  pour  arri- 
ver en  Italie  ; 6c  il  douta  s’il  ne 
feroit  pas  mieux  de  mener  tou- 
tes fes  troupes  de  terre  direct 
tement  à Dyrrachium  en  Épire, 
d'où  le  trajet  en  Italie  étoit 
très-court;  en  forte  qu’il  me- 
naceroit  Brundultum  6c  Tarente 
d’une  part,  pendant  que  de  l’au- 
tre fa  flotte  s’allongeant  dans  U 
mer  Ionienne  mettroit  à cou- 
vert la  Grece  6c  l’Afie  , & eo 
même-tems  tiendroit  Vitellius 
en  échec  , en  lui  faifant  appré- 
hender des  defcentes  en  Italie 
par  plufieurs  endroits  à la  fois. 

Les  apprêts  d’une  telle  en- 
treprife  mettoient  en  mouve- 
ment toutes  les  provinces  d’ou- 
tremer. U falloir  qu'elles  four- 
niflent  des  armes,  des  vaifleaux, 
des  foldats  ; mais,  rien  ne  les 
fatiguoit  plus  que  la  levée  des 
deniers.  Licinius  Mucien  difoit 
fans  ceffe  que  l’argent  étoit  le 
nerf  de  la  guerre  civile  ; & it 
agifloit  en  conféquence  , ne 
mettant  nuiles  bornes  à fon  pou- 
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Voir  > & fe  portant  plutôt  pour 
le  compagnon , que  pour  le  mi* 
niftre  & le  général  de  l'Empe- 
reur. Les  injuftices  ne  lu»  cou- 
toient  rien.  Il  recevoit  avide- 
ment & provoquoit  les  déla- 
tions ; nul  égard  ni  à la  vérité 
des  faits , ni  à l'innocence  des 
perfonnes  ; les  riches  étoient 
toujours  coupables.  Ces  vexa- 
tions intolérables  avoient  une 
forte  d’excufe  dans  les  nèceffirés 
de  la  guerre;  mais,  l'effet  en 
fubfifta  même  après  la  paix. 
Vefpafien  , dans  les  commence- 
mens  de  fon  empire  , prêtoit 
l’oreille  aux  juftes  repréfenta- 
tions ; dans  la  fuite,  gâté,  dit 
Tacite  , par  la  bonne  fortune 
& par  les  mauvaifes  leçons  des 
politiques  , chez  qui  l’intérêt 
du  Prioce  eft  la  fuprême  loi, 
il  apprit  à fe  familiarifer  avec 
l’injuftice  ,'  & il  ofa  l’autorifer. 
Déplorable  condition  des  Sou- 
verains , à qui  la  pratique  de  la 
vertu  , même  lorfqu’ils  l’aiment 
fincérement,  devient  très-  diffi- 
cile , étant  combattue  par  tout 
ce  qui  le*  environne.  Licinius 
Mucien  contribua  auffi  de  fes 
propres  facultés  aux  dépenfes 
de  la  guerre  , mais  il  fçavoit 
bien  par  où  s’en  dédommager 
avec  ufure.  Plufieurs  autres  fe 
piquèrent  de  générofîté  à fon 
exemple,  très -peu  eurent  les 
mêmes  facilités  que  lui  pour  re- 
tirer leurs  avances. 

L’évenement  de  tant  de  pré- 
paratifs eft  finguüer.  lis  ne  fu- 
rent d’aucun  ufage  pour  la  dé- 
cifion  de  la  guerre, qui  fe  trou- 
va terminée  avant  que  Licinius 
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Mucien  eût  le  tems  d’appro- 
cher de  l'Italie.  Celui  , à qui 
Vefpafien  eut  la  principale  obli- 
gation d’un  fuccès  fi  prompt  Sc 
fi  heureux  , fut  Antonius  Pri- 
mus. 

Cependant,  les  Daces,  na- 
tion toujours  inquiété  , ayant 
fçu  que  la  guerre  civile  étoit 
allumée  en  Italie , fe  mettent 
en  aétion,  forcent  les  quartiers 
d’hiver  des  troupes  auxiliaires 
de  cavalerie  & d’infanterie, que 
les  Romains  avoient  laiffées  | 
dans  le  pais  ; & maîtres  des 
deux  rives  du  Danube , ils  fe 
préparoient  déjà  à affaillir  le 
camp  des  légions,  qui  n’auroit 

Eas  été  en  état  de  leur  réfifter. 

leureufemect  Licinius  Mucien 
fe  trouvoit  alors  dans  ces  ré- 
gions. Inftruit  de  la  viéloire 
remportée  par  Antonius  Pri- 
mus  à Crémone , & n’ayant  plus 
par  conféquent  de  raifon  pref- 
fante  de  fe  hâter  d’arriver  en 
Italie,  il  fe  livra  au  foin  d'arrê- 
ter les  courfes  des  Daces , <Sc 
fit  marcher  contre  eux  la  fixie- 
roe  légion  , qui  bientôt  les  eut 
repouffés  au-delà  du  fleuve. 
Pour  a durer  la  tranquillité  de 
la  Province,  il  y établit  com- 
mandant Fonteius  Agrippa,  qui 
fortoic  du  proconfulat  d’Afie  , 
& il  lui  donna  une  partie  des 
troupes  qui  ayant  combattu  en 
Italie  venoient  d’être  renvoyées 
dans  i’Illyrie  , Sc  qu’il  étoit  de 
la  bonne  politique  de  féparer 
en  différens  corps , & d’occu- 
per par  une  guerre  contre  l’é- 
tranger. 

Pendant  qu’une  fermentation 
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univerfelle  agitoit  toute  la  ville 
de  Rome,  difcorde  parmi  les 
Sénateurs  , rcffentiment  dans  le 
coeur  des  vaincus , nulle  ref- 
fource  ni  dans  les  vainqueurs , 
qui  n’étoienr  pas  capables  de  fe 
faire  refpeéler , ni  dans  les  loix, 
que  l’on  ne  connoiffoit  plus , 
ni  dans  le  Prince,  qui  étoit  ab- 
fent , Licinius  Mucien  arriva  , 
& fur  le  champ  il  tira  tour  à 
lui  feul.  Jufques-là  Antonius 
Primus  & Arrius  Varus  avoient 
brillé.  Ce  dernier  s’étoit  em- 
paré de  la  charge  de  préfet 
du  Prétoire.  Antonius  Pri- 
inus  fans  aucun  titre  nouveau 
jouHToit  de  toute  la  puiflance, 
& il  s’en  fervit  pour  piller  le 
palais  Impérial  comme  il  avoit 
illé  Crémone.  L’arrivée  de 
icinius  Mucien  éclipfa  totale- 
ment & Arrius  Varus  & Anro- 
nius  Primus.  Quoiqu’il  gardât 
avec  eux  les  dehors  de  la  po- 
litefTe,  il  ne  pouvoit  cacher  fa 
jalotifie  8c  fa  haine.  On  eut  bien- 
tôt démêlé  fes  véritables  fer.ti- 
inens , 8c  toute  la  ville  fe  tour- 
na de  fon  côté.  On  ne  s’adref- 
foit  plus  qu’à  Licinius  Mucien; 
il  étoit  le  feul  à qui  l’on  fît  la 
cour  ; 8<  lui-méme  il  avoit  foin 
d’affeéler  tout  ce  qui  pouvoit 
frapper  les  yeux  du  public, 
grand  farte  , efcorte  de  gens 
armés , gardes  devant  fa  porte  , 
multitude  Sf  variété  de  mnifons 
8c  de  jardins  où  il  fe  tranfpor- 
toit  fuccertivement.  Il  agitloir  8c 
vivoit  en  Empereur;  il  ne  lui 
en  manquoir  que  le  nom.  II  dé- 
cidoit  les  plus  importantes  af- 
faires fans  attendre  les  ordres 
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de  Vefpaften,  qui  véritablement 
le  traitoit  prelque  d’égal,  juf- 
qu’à  l'appeller  fon  frere , ûc  le 
rendoit  dcpofuaire  de  fon  fceau, 
afin  qu'il  ordonnât  en  fon  nom 
fout  ce  qu’il  jugeroit  convena- 
ble. Licinius  Mucien  abufa  de 
ce  pouvoir  pour  exécuter  des 
violences,  oppofées  fans  doute 
aux  inclinations  & aux  maxi- 
mes du  Prince  qu’il  repréfen- 
toit.  C’elt  ainfi  qu’il  ordonna  le 
meurtre  de  Calpurnius  Galéria- 
nus  , fils  de  C.  Pifon  que  l’on 
avoit  voulu  mettre  fur  le  trône 
en  la  place  de  Néron. 

Cependant , il  craignoit  beau- 
coup Antonius  Primus  & Arrius 
Varus , qui  étoient  foutenus  par 
la  gloire  de  leurs  exploits  ré*- 
cens  , par  l’affetflion  des  fol- 
dats  , ÔC  même  par  celle  du 
peuple  , charmé  de  la  modéra- 
tion qu’ils  avoient  fait  paroitre 
en  ne  tirant  l’épée  contre  per- 
fonne  depuis  la  viéloire.  Lici- 
nius  Mucien  auroit  bien  voulu 
profiter  d’un  bruit  qui  artaquoit 
la  réputation  d’Antonius  Pri- 
mus  du  côté  de  la  fidéliré.  On 
difoit  que  cc  Général  avoit  fait 
des  propofitions  à Crartus  Scrî- 
bonianus  , frere  de  C.  Pifon 
adopté  par  Galba,  8c  qu'il  lui 
avoit  montré  l'Empire  en  perf- 
peélive,  en  lui  offrant  fon  fe- 
cours  8c  celui  de  les  amis;  mais 
que  Craffus  Scribonianus  , peu 
difpofé  à fe  laiffer  gagner  même 
par  des  efpérnnces  fondées  , 
avoit  refufé  de  fe  prêter  à une 
intrigue  d’un  fuccès  très-incer- 
tain. Il  n’éclata  donc  rien  dans 
le  public  de  cette  négofiation. 
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folt  vraie  , foit  faufl*e , & Lîci- 
nius  Mucien  fe  rabattit  h tendre 
un  piege  à la  vanité  d’Antonius 
Primus. 

Il  le  combla  d’éloges  dans  le 
Sénat , & il  lui  fit  de  magnifi- 
ques promeffes  dans  le  particu- 
lier , lui  présentant  pour  point 
de  vue  le  gouvernement  de  l’Ef- 
pagne  citérieure , qyeCluvius, 
mandé  par  Vitellius  , régifloit 
par  des  lieutenans  depuis  plu- 
sieurs mois  , de  où  il  ne  devoir 
pas  retourner.  En  même-tems  , 
il  donna  des  charges  de  Tri- 
buns , de  Préfets  à plufteurs 
amis  d’Antonius  Primus.  Lors- 
qu'il vit  que  cet  cfprit  léger  fe 
laiiïoit  flatter  par  des  efpéran- 
ces  rrompeufes  , il  travailla  à 
l’affoiblir , en  éloignant  la  fep- 
tieme  légion  , qui  étoit  toute 
de  feu  pour  lui,  St  la  renvoyant 
dans  fes  quartiers  d’hiver.  La 
troifieme  , qui  avoir  un  grand 
attachement  pour  Arrius  Var- 
rus  , fut  pareillement  renvoyée 
en  Syrie.  La  guerre  de  Civilis 
fut  une  raifon  de  faire  partir 
pour  la  Germanie  la  lîxieme  & 
la  huitième  légion.  C’eft  ainfi 
que  la  ville  déchargée  de  cette 
multitude  de  foldats  qui  y en- 
tretenoient  le  trouble  , recou- 
vra fa  forme  & fa  tranquillité 
ordinaire  ; les  Loix  & les  Ma- 
gillrats  reprirent  leur  auto- 
rité. 

Un  jour  , Domitien  ouvrit 
Paflèmblte  du  Sénat  par  un  dis- 
cours où  il  exhorta  les  Sénateurs 
en  peu  de  mots  à oublier  les 
anciennes  haines , & à exeufer  la 
fîcheufe  néceffité  des  teros  précé- 
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dens.  Licinius  Mucien  s’étendit 
davantage  , Sc  il  plaida  ouver- 
tement Sc  long-tems  la  caufede* 
aceufateurs.  Il  déligna  même 
Kelvidius  fans  le  nommer,  don- 
nant d’un  ton  de  douceur  quel- 
ques avis  déguifés  en  prières  à 
ceux  qui,  après  avoir  tenté, 
puis  abandonné  use  aélion  , y 
revenoient  encore  , & vou- 
loicnt  la  faire  revivre.  Le  Sé- 
nat , voyant  que  la  liberté , dont 
il  avoit  commencé  à faire  ufa- 
ge  , ne  réuffiflbit  pas , y re- 
nonça. 

Licinius  Mucien  voulut  néan- 
moins donnerquelque  apparen- 
ce de  fatisfaélion  aux  Séna- 
teurs , Si  il  renvoya  en  exil 
deux  miférables  , qui  y avoient 
été  condamnés  fous  Néron,  6c 
en  étoient  fortis  après  fa  mort; 
Odavius  Sagirta  , coupable  du 
meurtre  d’une  femme  qu’il  avoit 
aimée  , & Antillius  Sofianus , 
auteur  de  vers  diffamatoires , & 
enfuite  délateur  d’Anteius  & 
d’Ollorius  Seapula.  Mais  , le 
Sénat  ne  prit  point  le  change. 
Antiftius  Sofianus  8c  Oéîavius 
Sagitta  étoient  des  hommes  à 
qui  perfonne  ne  prenoit  intérêt, 
& leur  retour  à Rome  eût  été 
fans  conféquence  ; au  lieu  que 
l’on  craignoit  la  puiffance  , les 
richefies  , & le  caraélere  mal- 
faifant  des  aceufateurs  , que  Li- 
cinius Mucien  prenoit  fous  fa 
proteâion.  Il  adoucit  pourtant 
un  peu  l’indignation  publique, 
en  laiffant  le  Sénat  ufer  de  fon 
autorité  pour  venger , fuivant 
l’ancien  ufage  , un  de  fe«  mem- 
bres , qui  fe  plaignoit  d’avoir 
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été  infulté  6c  outragé  par  les 
Siennois.  Les  coupables  furent 
cités  & punis  ; 6t  le  Sénat  ren- 
dit un  décret  pour  réprimander 
le  peuple  de  Sienne  , ÔC  l'aver- 
tir de  fe  comporter  dans  la  fuite 
avec  plus  de  modeftie. 

Dans  ce  même-tems  , il  y eut 
parmi  les  troupes  un  mouvement 
confidérable,  qui  dégénéra  pref- 
que  en  fédition.  Les  Prétoriens, 
calfés  par  Vitellius,  qui  a voient 
repris  les  armes  pour  Vefpa- 
fien  , demandoient  à rentrer 
dans  leur  corps.  Ce  fervice  ho- 
norable & avantageux  avoit 
aulG  été  promis  à un  grand  nom- 
bre de  légionnaires.  Enfin,  les 
Prétoriens  de  Vitellius  préten- 
doient  conferver  leur  état,  & 
il  falloir  fe  réfoudre  à répandre 
beaucoup  de  fang  , (i  l'on  entre- 
prenoit  de  les  en  priver.  Ce- 
pendant, la  multitude  des  con- 
tendans  excédoit  le  nombre 
preferit  pour  les  cohortes  Pré- 
toriennes. 

Licinius  Mucien  , déterminé 
à faire  un  choix,  vin:  au  camp  ; 
& d'abord  il  rangea  en  bon  or- 
dre les  vainqueurs  dillribués 
par  compagnies  avec  leurs  ar- 
mes & leurs  enfeignes.  Enfuite 
furent  amenés  les  Prétoriens  de 
Vitellius  prefqtie  nus  , les  uns 
tirés  des  prifons  où  on  les  avoit 
jettes  après  qu’ils  s’étoient  ren- 
dus avec  le  frere  de  cet  Empe- 
reur ; les  autres  ramaffes  des 
différens  quartiers  de  la  ville  de 
des  bourgades  voilines.  On  doit 
fe  fouvenir  que  Vitellius,  ayant 
cafle  les  anciens  Prétoriens  , 
trop  attaché)  à Othon , les  avoir 
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remplacés  par  des  foldats  pris 
dans  les  légions  , auxquelles  il 
étoit  redevable  de  l'Empire, 
c'eft-à-dire,  pour  la  plus  gran- 
de partie,  dans  les  légions  Ger- 
maniques , quelques-uns  dans 
celles  de  la  grande  Bretagne  > 
ou  dans  d’autres  Tmées  affec- 
tionnées au  parti.  En  confé- 
quence  Licinius  lut  en  ordon- 
na qu’on  les  partat»  -ât  félon  la 
différence  des  corps  d’où  ils 
avoient  été  tirés.  Cet  ordre  ex- 
cita un  tumul"  affreux.  Ils 
avoient  tté  tout  d’un  coup  ef- 
frayés, lorfqu’ils  s’étoient  vus 
vis-à-vis  de  troupes  brillantes 
& bien  armées  , étant  eux- mê- 
mes fans  armes  , ÔC  dans  un 
équipage  déplorable  , enfermés 
de  toutes  parts.  Mais  , au  mo- 
ment que  pour  exécuter  l'ordre 
de  Licinius  Mucien  , on  com- 
mença à les  fcparer  les  uns  des 
autres  , Ôc  à les  diftribuer  en 
plulieurs  pelotons  , leur  crain- 
te redoubla,  ôc  ceux  de  Ger- 
manie fur  - tout  s’imaginèrent 
u'on  les  dellinoir  à la  mort, 
rappés  de  cette  idée  funefte  , 
ils  fe  jettoient  au  cou  de  leurs 
camarades , ils  les  tenoient  étroi- 
tement embraffés,  ils  leur  de- 
mandoient le  baifer  commet  les 
voyant  pour  la  derniere  fois, 
ils  les  prioier.t  de  ne  pas  fouffrir 
que  ceux  qui  croient  dans  une 
même  caufe  eprouvaflènt  un 
fort  différent.  Tantôt  ils  t’adref- 
foienx  à Licinius  Mucien  , tan- 
tôt iis  imploroienr  l’Empereur 
abfenr  ; ils  appelaient  le  Ciel 
& tous  les  Dieux  à leur  fecours. 
•Licinius  Mucien,  allarmé  de  ces 

géraiflemns 
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gémiflemens  lamentables,'  aux» 
quels  les  troupes  du  parti  vain- 
queur commençoient  à s’inté- 
refler  par  des  cris  d’indigna- 
tion , prit  foin  de  raflurer  les 
efprits  troublés , en  leur  pro- 
cédant qu’il  les  regardoit  tous 
comme  unis  par  un  même  fer- 
ment , comme  foldats  du  même 
Empereur.  Ainfi  fe  pafla  cette 
journée. 

Peu  de  jours  après,  Domitien 
les  ralTembla  pour  leur  faire 
des  propofitions  , & c’eft  peut- 
être  alors  qu’il  leur  diftrîbua 
la  largefle  dont  parle  Dion 
Calïïus  , de  vingt-cinq  deniers 
par  tête,  llsavoient  eu  le  tems 
de  revenir  de  leur  frayeur,  & 
ils  l’écouterent  avec  fermeté. 
Ils  refuferent  les  terres  qu’on 
leur  offroit,  & demandèrent  à 
continuer  de  fervir  dans  les  gar- 
des Prétoriennes.  C’étoient  des 
prières , mais  que  l’on  ne  pou- 
voir rejetter.  On  leur  accorda 
donc  leur  demande.  Dans  la 
fuite,  on  en  congédia  plufieurs , 
à qui  l’on  perfuada  que  leur  Âge 
& le  nombre  de  leurs  années  de 
fervice  exigeoient  du  repos. 
On  en  calfa  d’autres  pour  caufe 
de  contravention  à la  difcipli- 
ne.  Ainfi  , le  Gouvernement  en 
vint  au  point  qu’il  s’étoit  pro- 
posé, en  attaquant  pai  parcel- 
les une  multitude  dont  le  con- 
cert étoit  formidable. 

Cependant, les  grands  fuccès 
de  Claudius  Civilis,  que  la  re- 
nommée enfloit  encore,  donnè- 
rent de  vives  inquiétudes  à Li- 
cinius  Mucien.  Il  avoir  fait 
choix  de  deux  illuftres  guer- 

T m.  XXIX. 
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riers,  Annius  Gallus  & Pétilius 
Céria  lis  , pour  commander  l’ua 
dans  la  haute,  l'autre  dans  la 
baffe  Germanie,  & il  ne  laiffoic 
pas  de  craindre  qu’ils  ne  fuflent 
pas  en  état  de  foutenir  le  poids 
d’une  guerre  fi  importante.  U 
penfoir  donc  à fe  tranfportec 
lui-même  fur  les  lieux  , & à 
mener  avec  lui  Domitien  , qu’il 
fe  croyoit  obligé  de  garder  à 
vue.  Mais,  s’il  quittoit  Rome, 
il  falloir  aflurer  la  tranquillité 
de  cette  capitale  ; & il  fe  dé- 
fiolt  beaucoup  d’Arrius  Varus 
& d’Antonius  Primus.  Il  com- 
mença à ôter  à Arrius  Varus  le 
commandement  des  gardes  Pré- 
toriennes , & pour  le  confoler  , 
il  lui  donna  la  furintendance 
des  vivres,  charge  honorable , 
mais  défarmée.  Comme  il  ap- 
préhendoit  que  Domitien  , qui 
aimoit  Arrius  Varus,  ne  fe  tînt 
offenfé  de  ce  changement,  il  fit 
préfet  du  Prétoire,  Arrérinus 
Clémens  , qui  étoit  allié  à U 
marfon  impériale , & très-agréa- 
ble au  jeune  Prince.  Le  pere 
d’Arrétinus  Clémens  avoir  été 
revêtu  du  même  emploi  fous 
Caligula  ; & Licinius  Mucien 
alléguoit  que  les  foldats  obéi- 
roient  volontiers  au  fils  de  ce- 
lui qu’ils  avoient  autrefois  vu 
à leur  tête.  Antonius  Primus 
n’avoit  point  de  titre  dont  iï 
fallût  le  dépouiller.  Mais,  Lici- 
nius Mucien  lui  donna  tant  de 
défagrémens,  qu’il  prit  le  parti 
d’aller  porter  fes  plaintes  à Vef- 
pafien,  dont  il  ne  fut  pas  reçu 
auffi-bien  qu’il  l’avoit  efpéré. 

Demiiieu  St  Licinius  Mucica 
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faifoient  les  préparatifs  <îe  letlf 
départ  d’une  façon  toute  diffé- 
rente. Lejeune  Prince,  ouvrant 
ion  coeur  à i’efpérance  8c  à la 
cupidité  , éroit  tout  de  feu  , 8c 
brûloir  d'impatience.  Licinius 
Mucien  au  contraire  affeâoit 
des  lenteurs  , faiftlloit  tous  les 
prétextes  de  différer,  craignant 
que  Oomitien , lorfqu’il  fe  ver- 
roit  une  fois  au  milieu  d’une 
armée , ne  fuivît  la  bouillante 
audace  de  l’âge , 8c  n'écoutât  les 
mauvais  confeils,  8c  ne  formât 
peut-être  en  conféquence  des 
projets  capables  de  nuire  foit  à 
la  tranquillité  & à la  paix  de 
l’État,  foit  au  bien  du  fervice 
dans  la  guerre.  Enfin  , ils  fe 
mettent  pourtant  en  marche  ; 
mais , avant  qu’ils  eufTeot  paffé 
les  Alpes  , ils  apprirent  la  nou- 
velle des  profpérités  militaires 
de  Pétilius  Cérialis , 8c  ils  en 
virent  la  preuve  en  la  perfonne 
de  Valentinus  , l’un  des  chefs 
des  ennemis  , qui  leur  fut  pré- 
senté chargé  de  chaînes.  Cet- 
te nouvelle  dut  fans  doute 
leur  faire  rebroulTer  chemin. 
Quoi  qu'il  en  foit , depuis  cette 
époque  l’on  ne  fçait  prefque 
plus  rien  de  Licinius  Mucien; 
on  fçait  feulement  qu’il  mourût 
avant  Vefpafîen  , après  avoir 
été  trois  fois  Conful. 

Il  fut  auteur  de  quelques  ou- 
vragés* Pline  le  cite  fouvent 
pour  des  obfervations  fur-tout 
d’HiAoire  & de  Géographie 
orientale  ; 8c  nous  apprenons 
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pat  un  autre  témoin,  qu’il  com- 
pila & donna  au  public  tout  ce 
qu'il  put  trouver  dans  les  an- 
ciennes bibliothèques  de  raonu- 
mens  de  l’efprit&de  l’éloquen- 
ce des  illultres  Romains  qui 
avoient  fleuri  pendant  les  der- 
niers tems  de  la  République. 
Pline  ne  nous  a pas  laiffe  igno- 
rer une  attention  fuperilitieufe 
de  Licinius  Mucien  , qui,  pour 
fe  préferver  du  mal  d’yeux  , 
portoit  fur  foi  une  moucha  vi- 
vante enveloppée  dans  un  linge 
blanc. 

MUCIEN  [Crassus],  (a) 
Craffiis  Mucianus  , très-habile 
Jurifconfulte , fut  tué  en  partant 
de  l’Afie,  qu'il  avoit  gouvernée 
en  qualité  de  Proconful. 

MUCIES  , Mucia,  (8)  fêtes 
inftituées  par  les  peuples  de 
l’Afle  mineure  en  l'honneur  de 
Q.  Mucius  Scévola  le  grand 
Pontife, .qui  fuegouverneur  de 
cette  Province  , l’an  de  Rome 
654,  & qui  s’y  diftingua  fi  fort 
par  fa  modération,  fon  défincé- 
reffement  8c  fon  équité,  que  le 
Sénat  le  propofoit  depuis  pour 
exemple  à tous  ceux  qui  furent 
fes  fuccefTeurs. 

Suivant  la  remarque  de  Cicé- 
ron , Mithridate  ne  fupprima 
point  ces  fêtes,  lorfqu’il  fe  fut 
rendu  maître  de  toute  l’Afie 
mineure.  Ennemi  déclaré  des 
Romains  en  toute  autre  chofe, 
il  refpeéta  des  honneurs  rendus 
à un  homme , parce  qu’ils  étoienc 
confacrés  par  la  religion. 


(a)  Vell.  P»ter.  t.  II.  c.  4.  I Mém  de  l’Acad,  des  Infcript.  & Bell. 

(SJ  Cictr.  in  Vert.  L.  IV.  c,  J6.  J Lett,  Xum,  1.  p.  J54. 
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MUCIUS  [C.],  C.  Mucius , camp  de  Porféna,  il  .fie  roêk 
(a)  jeune  homme- d’une  naiifan-  dans  la  foule,  fie  s’approcha  le 
ce  illultre,  vivoit  vers  l’an  de  plus  qu’il  put  du  Tribunal  fuc 
Rome  146  8f  506  avant  Jefus-  lequel  étoit  alors  affis  ce  Prince, 
thrift.  Ce  jeune  homme  , indi-  occupé  à payer  la  folde  à f*s 
gné  de  voir  que  Rome  , depuis  troupes  , avec  un  fecrctaire  qui 
qu’elle  étoit  devenue  libre  , fût  étoit  alTis  à côté  de  lui , h>.''<llé 
aflîégée  par  ces  mêmes  Étru-  à peu  près  comme  fon  ma'  ... 
riens  dont  elle  avoit  tant  de  fois  Cette  reffemblanée  le  mit  dauj 
taillé  les  légions  en  pièces , dans  l’incertitude.  Mais,  appréhen» 
le  tems  qu'elle  étoit  elle- même  dant  de  f*  faire  connoître  lui— 
efclave  des  Roià«,  entreprit  de  même  , s’il  paroiffoit  ne  pas 
la  délivrer  de  cette  honte  fie  de  connoître  Porféna  , il  porta  foa 
ce  péril  , par  quelque  a&ion  coup  au  hazard  , & tua  l’offi- 
également  hardie  & éclatante,  cier , au  lieu  du  Roi.  Il  fe  mit 
Sa  première  intention  fut  de  aufEtôt  en  devoir  de  fe  retirer, 
paffer  dans  le  camp  ennemi  , en  s’ouvrant  un  chemin,  avec 
fans  en  rien  dire  à perfonne  ; fon  poignard  tout  fanglanr,  à 
mais,  craignant  que  , s’il  par-  travers  la  multitude  effrayée  de 
roit  fans  en  avoir  averti  les  cette  audace;  mais,  les  gardes 
Confuls  Sc.  reçu  leurs  ordres  , de  Porféna  étant  acoourus  aux 
il  ne  fût  arrêté  aux  portes  fit  -cris  qu’on  jettoit , l’arrêterent , 
ramené  dans  la  ville,  où  l’ex-  fit  le  ramenèrent  auprès  du  Tri- 
crêmité  à laquelle  étoient  alors  bunal  où  il  avoit  fait  le  coup, 
réduits  les  alïégés  le  feroît  in-  Là,  quoiqu’il  fe  vît  feul  fie  fans  ’ 
failliblement  paffer  pour  un  dé-  fecours,  à la  merci  d'un  ennemi 
ferteur , il  demamda  audience  irrité  , 8t  qu’il  fût  menacé  des 
au  Sénat  ; 8c  l’ayant  obtenue  : châtimens  les  plus  affreux  , ce- 

» J’ai  deffein,  dit-il,  meilleurs,  pendant,  moins  intimidé  , que 
•»  de  pénétrer,  fi  je  puis,  dans  redoutable:  » Je  fuis  Romain, 
» le  camp  des  Tofcans  , non  » dit-il  ; mon  nom  eft  Mucius. 
» pour  venger  le  pillage  de  nos  » J’ai  voulu  tuer  l'ennemi  de 
» terres  par  quelque  holiilité  » ma  patriej'irai  à la  mort  avec 
» de  même  nature,  mais  pour  » le  même  courage  que  j'allois 
n exécuter  un  projet  plus  ira-  » à la  vengeance.  Les  Romains 
n portant , fi  les  Dieux  veulent  » Içavent  endurer  les  plus 
» féconder  mon  entreprife.  b » grands  fupplices , comme  ils 
Les  Sénateurs  y ayant  confenti , » fçavent  faire  les  allions  les 

il  partit  après  avoir  caché  un  » plus  hardies  ; fit  je  ne  fuis 
poignard  fous  f3  robe.  ■»  pas  le  feul  qui  ait  formé  le 

Quand  il  fut  arrivé  dans  le  » deffein  de  te  donner  la  mort. 

(,)  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  ta,  xj,  Dionjff.  Halicar,  L.  Y.  c.  4.  Roll.  Hifl.  Roaa-j 
T.  1.  p.  ***.  & /«iv.  . i . 
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» Un  grand  nombre  de  Romain* 
» font  prêts  à m'imiter.  Ainfi , 
» attends-toi  à voir  ton  palais 
» alfiégé  par  tes  plus  mortels 
» ennemis,  & ta  vie  attaquée 
b dans  tous  les  momens  de  la 
» journée.  Voilà  la  guerre  que 
» te  .are  la  jeunefle  Romai- 
y>  n Ce  n'eft  pas  dans  les  com- 
o bats  que  tu  dois  craindre  de 
» périr.  Tu  n’auras  à faire  à 
» chaque  fois  qu'à  un  feul  en- 
su  nemi  , qui  fe  renouvellera 
» fans  ceffe  jufqu'à  ta  mort.» 
Le  Roi  aufli  effrayé  de  fes  me- 
naces , qu’indigné  de  fon  atten- 
tat , ordonna  qu’on  l’entourât 
de  feux  , lui  déclarant  qu’il 
alloit  le  faire  brûler  tout  vif , 
s’il  ne  lui  expliquoit  plus  clai- 
rement les  embûches  qu’il  lui 
annonçoit  d’une  maniéré  enve- 
loppée. Mais  , C.  Mucius  re- 
prenant la  parole:  « tiens,  dit- 
» il , apprends  combien  ceux- 
jj  là  méprifent  leurs  corps  , qui 
s>  ont  devant  les  yeux  une  gloi- 
» te  immortelle.  » Et , en  di- 
fant  ces  mots  , il  mit  fa  main 
droite  fur  un  brafier  ardent  que 
Porféna  venoit  de  faire  allumer 
pour  un  facrifice.  Comme  il  la 
laiffoit  brûler  , fans  témoigner 
aucune  fenfibilité , le  Roi  éton- 
né d’un  courage  qui  tenoit  du 
prodige,  fautant  en  bas  de  fon 
Tribunal , ôc  le  faifant  écarter 
des  autels  : » Retire-toi  loin 
» d’ici , lui  dit-il , jeune  hora- 
n me  encore  plus  ennemi  de  ta 
» perfonneque  de  la  mienne.  Je 
» t’exhorterois  à perfifter  dans 
» des  fentimens  C nobles,  fi  tu 
cmployois  ce  courage  pour 


MU 

» «ion  fervice.  Tout  ce  que  je 
» puis  faire , c’eft  de  te  ren- 
n dre  fain  & fauf,  en  te  déli- 
» vrant  de  la  peine  que  je  fuis 
» en  droit  de  te  faire  fouffrir  » 
» félon  les  loix  de  la  guerre.  » 
Alors  , C.  Mucius  , comme 
pour  répondre  à la  générofité 
du  Roi:  » Puifque  vous  faites 
n cas  de  la  vertu , dit-il , je 
» veux  accorder  à votre  clé- 
» mence  ce  que  j’ai  refufé  à vos 
» menaces.  Nous  fommes  trois 
» cens  des  premiers  de  la  jeu- 
» neffe  Romaine  , qui  avons 
» conjuré  contre  votre  vie.  Le 
» fort  m’a  choifi  le  premier. 
» Les  autres  viendront  à leur 
» tour  , jufqu’à  ce  que  la  for- 
» tune  ait  été  favorable  à quel- 
» qu’un  d’eux.  » C.  Mucius  fut 
donc  renvoyé  à Rome  , où , 
dans  la  fuite  , la  néceflîté  de  fe 
fervir  de  la  main  gauche  , au 
défaut  de  la  droite  qu’il  avoit 
brûlée  , lui  fit  donner  le  furnom 
de  Scévola  , du  Grec  ojmiô»  , 
Jînifltr  , gauche. 

Denys  d’Halicarnafle,  hifto- 
rien  pour  l’ordinaire  très-exaél, 
ne  dit  pas  un  mot  de  cette  cir- 
conftance  de  la  main  brûlée, 
& c’eft  ce  qui  rend  ce  fait  fort 
douteux.  Il  a néanmoins  été 
extrêmement  célébré  par  les 
Romains , & tout  le  monde  con- 
noît  la  belle  épigramme  de  Mar- 
tial qui  roule  fur  cet  évene-; 
ment. 

Çiim  ptteret  Rtgtm  decepta  fait! - 
lite  dextra  , 

Injccit  Jfaeru  ft  ptritura  fieu . 
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Sed  tam  fa  va  plus  miracula  non 
tulit  hujlis , 

Et  raptum  flammis  jujjît  abirt 
virum. 

Urtre  quant  potuit  contempto  Mu- 
tins igné, 

Hane  fpcSare  mtnum  Porftna  non 
potuit. 

Major  decepta  fama  efl  & gloria 
dextra. 

Si  non  errajftt  , fecerat  ilia 
minus. 

Ces  louanges  , & tant  d’au- 
tres prodiguées  par  les  auteurs 
Romains  à C.  Mucius,  ne  doi- 
vent pas  nous  faire  piendre  le 
change  dans  le  jugement  qu’il 
convient  de  porter  d’une  ac- 
tion contraire  à toutes  les  loix 
de  la  guerre  ; St  l’exemple  mê- 
me des  plus  illuilres  Romains  , 
entre  autres  celui  de  Fabricius, 
qui  avertit  le  roi  Pyrrhus  de  fe 
précautionner  contre  fon  mé- 
decin qui  vouloir  J’empoifon- 
ner  , condamne  formellement 
l’entreprife  de  C.  Mucius.  Ce- 
pendant , la  prévention  appa- 
remment des  Romains  pour  leur 
patrie,  & une  efpece  d’enthou- 
îiafme  pour  le  merveilleux  de 
cette  aaion  , leur  ont  fait  louer 
dans  un  Romain  ce  qu’ils  au- 
roient  blâmé  dans  un  ennemi 
de  Rome.  L’intrépidité  St  la 
confiance  de  C.  Mucius  font 
très-louables  en  elles-mêmes  ; 
mais , fon  motif  St  fon  objet  les 
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rendent  très-criminelles.  Por- 
féna  , intimidé  par  le  danger 
qu’il  venoit  de  courir  , St  par 
la  vue  de  ceux  auxquels  il  s’at- 
tendoit  à être  expofé  tous  les 
jours,  fongea  férieufement  à fai- 
re la  paix.  Il  en  ht  propofer  les 
conditions  par  des  ambaffa- 
deurs  , qui  partirent  avec  C. 
Mucius  pour  Rome.  Elles  fu- 
rent acceptées  fans  difficulté. 
Les  Sénateurs  donnèrent  à C. 
Mucius  pour  récompenfer  foa 
zele,  un  champ  au-delà  du  Ti- 
bre, qui  fut  depuis  appellé  les 
prés  Muciens. 

MUCIUS  [ Q.]  SCÉVOLA, 

Q.  Mucius  Scttvola , ( a ) fut  créé 
Préteur,  l’an  de  Rome  537  , 
& 115  avant  Jefus-Chrift  , St 
eut  pour  département  la  Sardai- 
gne , où  il  tomba  malade , à 
caufe  de  la  mauvaife  qualité  de 
l’air  St  des  eaux  du  païs.  Voye { 
Mammula  [ A.  Cornélius  ]. 

MUCIUS  [Q  ] SCÉVOLA, 
Q.  Mucius  Scttvola,  (i)  étoit  Dé- 
cemvir des  facrifices , lorfqu’il 
mourut  , l’an  de  Rome  543  , St 
209  avant  Jefus-Chrifl.  U fut 
remplacé  parC.  Létorius. 
MUCIUS  [P.]  SCÉVOLA; 

P.  Mucius  Scttvola  , (c)  fut  créé 
Préteur  l’an  de  Rome  573 , & 
179  avant  Jefus-Chrift.  Le  fort 
lui  fit  écheoir  la  commiffton  de 
rendre  la  juftice  aux  Romains  , 
& celle  de  rechercher  à Rome 
& à dix  milles  de  cette  ville, 
ceux  qui  feroient  foupçonnéa 
de  poifon. 


r»)  Tit.  Liv.  t.  XXIII.  c.  14 , >0  1 <4. 1 (ri  Tit.  Liv.L.  XL.  c.  44.  L,  XLI,  si 
(*;  Tit  Liy.  L.  XXV11.  c,  8.  1 18.  ér  /«j. 
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P.  Mucius  Scévola  fut  élevé 
au  Corfulat  quatre  ans  après 
avec  M.  Émilius  Lépidus.  On 
défigna  pour  province  à ces 
deux  Généraux  la  Gaule  3c 
la.  Ligurie.  Les  Liguriens , na- 
tion toujours  rebelle  & tou- 
jours vaincue,  avoienr  pillé  les 
terres  des  environs  de  Pife  & 
de  Lune.  Les  Gaulois  d’un  autre 
côté  avoient  fait  entendre  le 
bruit  de  leurs  armes.  M.  Émilius 
Lépidus  , qui  marcha  contre  ces 
derniers,  les  ayant  bientôt  fait 
rentrer  dans  le  devoir  , pafla 
tout  de  fuite  dans  la  Ligurie, 
où  il  ne  réuflîr  pas  moins  beu- 
reufemenr.  P.  Mucius  Scévola 
ne  fit  la  guerre  que  contre  ceux 
qui  avoient  pillé  le  pais  de  Pife 
& de  Lune  en-deçà  du  fleuve 
Audeoa  ; & les  ayant  tous  fou- 
rnis , il  les  obligea  de  rendre 
leurs  armes.  Pour  ces  avantages 
que  les  deux  Confuls  avoient 
remportés  , tant  dans  la  Ligu- 
rie que  dans  les  Gaules  , le  Sé- 
nat ordonna  trois  jours  de  pro- 
cédions ôc  des  prières  , & fit 
immoler  quarante  viélimes.  A 
leur  retour  ils  triomphèrent, 

P.  Mucius  Scévola  des  Ligu- 
riens , & M.  Émilius  Lépidus 
des  Liguriens  & des  Gaulois. 

MUCIUS  [ Q.]  SCÉVOLA, 

Q.  Mucius  Scavola  , ( a ) frere 
du  précédent  , fut  auflî  créé 
Préteur  , l’an  de  Rome  573  , 
& 179  avant  Jcfus  -Chrift , 3c 
«ut  la  Sicile  pour  département. 
Cinq  ans  après,  il  fut  élevé  au 
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Confulat  avec  Sp.  Portumju* 
Albinus,  3c  on  leur  aflîgna  pour 
provinces  la  Gaule  & Ta  Ligu- 
rie. Ils  s’y  rendirent  , après 
avoir  fait  dans  le  Capitole  les 
prières  folemneliespourla  prot 
pértré  de  l’Empire.  Nous  n’a- 
vons aucun  détail  fur  leurs  ex-v 
ploits.  Nous  fçavons  feulement 
que  l’un  d’eux  fut  chargé  d’ap- 
paifer  une  fédition  qui  s’étoit 
excitée  à Padoue , 3c  qu’aprè*- 
s’être  acquitté  heureufement  de 
cette  commiiiion  ,il  s’en  retour- 
na à Rome. 

L’an  de  Rome  5S1  , & 117 
avant  Jefus  Chrift,  Q.  Mucius 
Scévola  , étant  tribun  des  fol- 
dats , eut  ordre  d’accompagner 
en  Macédoine  le  conful  P.  Li- 
cinius , qui  alloit  faire  la  guer- 
re contre  le  roi  Perfée.  Sur  la 
fin  de,  l’année  , quand  il  fut 
queftion  de  prendre  des  quar- 
tiers d’hiver  , Q.  Mucius  Scé- 
vola fut  envoyé  à Ambracie 
atec  deux  mille  hommes. 

MUCIUS  , Mucius  , ( b ) dont 
il  «fl  fait  mention  dans  une 
épître  d'Horace. 

MUETTE , Muta , ( c ) Déefle 
du  filence,  appellée auflî  Tacita. 
Sa  fête  fe  céldbroir  à Rome  le 
dix-huit  Février  , ou  le  douze 
avant  les  calandes  de  Mars. 

On  croyoit  cette  Déefle  fille 
du  fleuve  Almon.  On  la  nomma 
Lalaria  à caufe  de  fon  grand 
babil  , du  mot  Grec  Aaxrir , qui 
lignifie  parler.  Ce  nom  lui  fut 
donné  pour  avoir  découvert  à 


(a)  Tit.  lit.  L.  XL.  c.  44.  L.  XL1.  C.  (*)  Horat.  L.  I.  Epift.  S.  v.  ai.  &■  frfi 

•0,  >1  1 »7-  L.  XLI).  c.  4P,  67.  CO  Ovid.  Fait.  L.  11.  ?.  571.  &]*t' 
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Junon  les  amours  de  Jupirer 
& de  Juturne.  Ce  Dieu  , en 
érant  irrité  , coupa  la  langue  à 
cette  babillarde,  pour  la  faire 
retfouvenir  à jamais  de  fon  cri* 
me,  & ordonna  à Mercure  de 
la  conduire  aux  enfers , comme 
étant  indigne  de  voir  le  jour. 
Mercure  , lorsqu’il  la  condui- 
foit , fut  touché  de  fa  beauté  , 
en  jouit , & eut  d'elle  deux  en- 
fans  nommés  Lares. 

Les  Romains’  facrifioient  à 
cette  Divinité',  pour  empêcher 
les  médifances  , & joignirent  fa 
fête  à celle  des  Morts,  ou  parce 

Îju’elle  imitoit  leur  iîlence  par 
a langue  coupée  , ou  parce 
qu’elle  étoit  mere  des  Lares  , 
qui  paiïbient  pour  les  génies  ou 
pour  les  anges  gardiens  des 
hommes  pendant  leur  vie.  Ovide 
décrit  une  plaifante  cérémonie 
qu’on  obfervoità  ce  fujet.pour 
empêcher  la  médifance.  Une 
vieille  femme  , entourée  de 
uantité  de  jeunes  filles,  facri- 
oit  à la  Déefle  Muette,  met- 
tant trois  grains  d’encens  avec 
trois  doigts  dans  un  petit  trou  , 
ayant  fept  feves  noires  dans  la 
bouche.  Puis , elle  prenoit  la 
tête  d’un  tîmulacre , la  colloit 
avec  de  la  poix , la  perçoit  avec 
une  aiguille  d’airain  , la  jettoit 
enfuite  dans  le  feu  , & la  cou- 
vroit  de  menthe  , faifant  par- 
deftus  une  efTufion  de  vin  , dont 
elle  donnoit  à boire  à ces  filles, 
fe  réfervant  la  meilleure  partie 
pour  elle  , s’enivroit  , & les 
renvoyoit  après  cela  chez  elles, 
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leur  difjint  qu’elle  avoit  attaché 
les  langues  des  médifans.  Mais 
peut-être  aimera -t -on  mieux 
entendre  Ovide  lui-même.  Voi- 
ci comme  il  s’en  explique  dans 
le  fécond  livre  des  Fartes  : 

Ecce  anus  in  mtdiis  refidtns  an - 
nofa  puellis , 

Sacra  facie  Tacite  ; vix  tamen 
ipfa  tacet. 

Et  digitis  tria  thura  tribus  fub 
lumine  ponit. 

QuJ  brcvis  occultum  mus  Jibi 
fecit  iter. 

Tum  cantata  tenet  cum  rhombo 
licia  /ufio , 

Et  feptcm  nigras  verfit  in  ort 
jfabas. 

Quodquc  picc  a/lringit , quod  acu 
trajecit  ahcna  , 

Obfutum  mentha  torret  in  ignt 
cap  ut. 

Vina  quoqut  in/lillat  ; v'tni  quod - 
cumquc  rcliÜum  t/l , 

A ut  ip/a  , aut  comités  , plus  ta • 
men  ipfa  bibit. 

Ho/liles  hnguas  , inimicaqu e vin - 
ximus  or  a , 

Dicit  di/cedens  , eiriaque  exit 
anus. 

MUID , Modius , (a)  forte  de 
mefure.  Saint  Jérôme  fe  fert 
fouvent  du  terme  Latin  Modius, 
pour  marquer  l’éphi.  Au  pre- 
mier livre  de  Ruth  , il  dit  que 
l’éphi  vaut  trois  Modius  ; & au 
premier  livre  des  Rois,  il  tra- 


(#}  Rush.  Cl  Si  Vi  17.  Rrg.  L. 1,  c,  s,  v,  >1  Zsshar,  ç.  q.  v.  6 , 7 , 10, 
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dait  tphi  , par  très  Modios  ; 
nais , ailleurs,  il  le  traduit  par 
amphoram.  Les  Septante  le  tra- 
duifent  ordinairement  par  mtn- 
furam.  Or , l’éphi , ou  le  bathe , 
comparé  à nos  mefures  , con- 
tient vingt-neuf  pinces,  chopi- 
ne  , demi-feptier,  un  poiffon  & 
un  peu  plus. 

MULCIBER  , Mulcibtr , un 
des  (urnoms  de  Vulcain. 

MULE  , MULET  , Mula, 
Mulus , animal  montlrueux  , en- 
gendré d’un  âne  & d’une  ju- 
ment , ou  , félon  quelques-uns , 
d’un  cheval  & d’une  âneffe. 
Voyc{  Ferrer  les  chevaux. 

(a)  Les  Anciens  ont  reconnu 
une  efpece  de  Mules  fécondes. 
Ariftote,  Varron,  Columelle, 
Théophrafte,8c  après  lui  Pline, 
en  ont  parlé  , 8c  difent  qu’on 
en  voyoit  en  Phrygie , en  Sy- 
rie, en  Cappadoce  & en  Afri- 
que. 

Les  Mulets  blancs  étoient  les 
plus  eftimés  des  Anciens.  Les 
plus  riches  s’en  fervoient  pour 
leurs  chariots. 

MUL1US  , A Julius  , Me' m ç , 

(b)  capitaine  Troyen  qui  fut  tué 
par  Patrocle. 

MUL1US  , Mulius , M 

(c)  capitaine  des  Épéens  , étoit 
gendre  d'Augée , dont  il  avoir 
éponfé  la  fille  ainée. 

Comme  Mulius  dans  un  com- 
bat alloic  fondre  fur  Neilor , 

Antiq.  etpliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  IV.  p.  191. 

(t)  Homer.  Iliad.  L,  XVI.  ».  696. 

(c)  Homer.  Iliad.  L.  XI.  «.7)6.  ér 
f‘  f- 

(d)  Rumci.  Odjff,  B.  XVili,  »,  41t. 


M U 

celui-ci  le  renverfa  d'un  coup 
de  pique.  Mulius  tombe  fur  la 
poufiiere;  8c  Neftor  fautant  fur 
fon  char,  enfonce  fes  efcadrons. 
Les  Épéens  , voyant  à terre 
leur  Général , qui  étoit  d’une 
grande  réputation  dans  leurs 
troupes  , lâchent  pied  , Sc 
fuyent  chacun  de  leur  côté  avec 
un  très-grand  défordre. 

MULÏUS  , Mulius  , Met! mu  » 
(d)  héraut,  natif  de  Dulichium  , 
étoit  au  fervicrf d’Amphinomus, 
l’un  des  pourfuivans  de  Péné- 
lope. 

MULLINUS  , Mullinus  , (e) 
feérétaire  des  commandement 
d’Alexandre  le  Grand. 

MULTIMAMM1A.  (/)  On 
appelloit , dit  faint  Jérôme  , 
Diane  d’Éphefe  Multimammia  , 
en  Grec  noxt<M«Ç«î  < ce  qui  li- 
gnifie à plufieurs  mammelles  ; en 
effet,  c’eft  principalement  par 
cette  quantité  de  mammelies 
qu’elle  eft  diftinguée  des  autres 
Dianes. 

MULUCHA,  Mulucha,  ( g ) 
nom  d’une  ville  8c  d’un  fleuve 
d’Afrique  dans  la  Numidie.  Flo- 
rus  fait  mention  de  la  ville  , 
qu’il  dit  être  placée  fur  la  cime 
d'un  rocher;  & Saltufle  parle 
du  fleuve.  Il  défigne  aufïï  la  ville 
qu’il  appelle  un  château. 

» AfTez  près  du  fleuve.  Mu- 
rs lucha  , dit-il , qui  féparoit  le 
» royaume  de  Juguttha  de  ce- 

& fil. 

{»)  Quint  Curt.  L.  VIH.  c.  ir. 

J/)  Antiq.  capl.  par  D.  B«ro.  de 
Montf.  Tour  J.  r>g-  is®. 

(g)  Flor.  L.  III.  c.  1,  Sallufl,  In  Ju- 
gutth,  c,  r>5 , ®«  ■ ®)> 
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» lui  de  Bocchus  , il  y avoit 
39  une  plaine  , au  milieu  de  la» 
» quelle  étoit  un  rocher  aflez 
n large  & très -élevé,  muni 
» d’un  petit  château  où  l’on  n’a- 
» bordoic  que  par  un  feul  paf- 
» fage  fort  ferré  , le  refte  n'é- 
» toit  que  précipices  creufés 
» par  la  nature,  comme  fi  la  main 
» & l'art  y euflent  été  employés. 
» Tel  étoit  le  lieu  dont  C.  Ma- 
» rius  ambitionnoit  de  fe  ren- 
» dre  maître  , parce  qu’il  ren- 
» fermoir  les  finances  du  Roi. 
n Mais,  le  hazard  eut  plus  de 
» part  au  fuccès  que  la  pruden- 
» ce , car  ce  château  étoit  aflez 
» bien  garni  d’hommes  , d’ar- 
» mes,  de  vivres  8c  d’eau.  Le 
» terrein  n’étoit  propre  ni  à fe 
*>  retrancher  , ni  à élever  des 
* tours , ni  d’autres  machines. 
r Le  chemin  de  la  garnifon  du 
» château  étoit  fort  étroit  & 
» borné  de  chaque  côté  par  des 
» précipices  ; les  mantelets 
r qu’on  y portoit  avec  de 
» grands  périls  , devenoient 
» inutiles  , car  dès  qu'on  les 
*>  avoit  tant  foit  peu  avancés , 
b les  habitans  les  ruinoient  ou 
x>  par  le  feu,  ou  par  une  grêle 
» de  pierres.  Le  terrein  étoit 
» fi  incommode  , que  les  tra- 
ie vailleurs  ne  pouvoient  fe  te- 
n nir  à leurs  ouvrages  ni  s’en- 
» tr’aider  fans  péril  ; les  plus 
» braves  gens  périfToient  même 
n derrière  les  mantelets,  ou  y 
» recevoient  des  bleflùres , ce 
x>  qui  augmentoit  les  frayeurs 
» du  refte  de  l’armée.  Mais  , 
» C.  Marius , Inquiet  après  plu- 
» fieurs  jours  employés  à de 


M U ' 329 

a grands  travaux,  commence  à 
» pénfer  férieufement  s’il  aban- 
11  donneront  fon  entr.’prife  qui 
» paroifloir  impoflîble,  ou  s’il 
n atrendroit  le  fecours  de  la 
» fortune  qu'il  avoit  tant  de 
» fois  éprouvé  avec  fuccès. 

» Tandis  que  le  Conful  paf- 
» foit  les  jours  8c  les  nuits  fans 
» fçavoir  à quoi  fe  déterminer, 
» un  certain  Ligurien,  fimple 
» foldat  dans  les  troupes  auxi- 
» liaires , fort  un  jour  du  camp 
» pour  aller  chercher  de  l’eau. 
» Aflez  près  du  château  , à 
» l’oppofire  de  l’attaque,  il  re- 
» marque  des  limaçons  qui  re- 
» muoient  entre  des  rochers. 
» En  ayant  pris  quantité  les  uns 
n après  les  autres,  l’envie  qu’il 
d eut  d'en  ramafler,fîtqu’infen- 
» fiblement  il  grimpa  prefque  fur 
» le  faite  de  la  montagne.  Quand 
» il  vit  que  perfonne  ne  paroif- 
» foit, il  changea  de  réfolution, 
» poufle  parla  curiofité  de  voir, 
n comme  il  cft  aflez  naturel , ce 
» qu’il  n’avoit  jamais  vu.  Le 
» hazard  avoit  voulu  que  dans 
» ce  lieu  un  grand  chêne  prit 
» racine  entre  les  rochers  ; le 
n corps  de  l’arbre  étoit  tant 
» fpit  peu  courbé , 8c  s’élevoit 
» enfuite  , comme  c’eft  le  pro- 
n pre  de  la  nature  de  poufler 
» toujours  en  haut.  Le  Ligu- 
» rien,  tantôt  appuyé  fur  fes 
» branches,  tantôt  fur  les  poin- 
» tes  des  rochers  , prend  le 
» plan  du  château  , tandis  que 
» les  Numides  étoient  occupé» 
0 à fe  défendre.  Après  avoir 
» confidéré  tout  ce  qu’il  croyoic 
» devoir  être  de  quelque  utili- 
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” té  dans  la  fuite , il  defcend  » dos  fes  e'pées  & des  bouclier* 
” P»>  le  même  chemin  , non  » de  cuir , comme  chez  les  Nu- 


» fans  aucune  vue  comme  il  y 
» étoit  monté  , mais  en  exa- 
» minant  tout  autour  de  lui  , 
» & reconnoiffant  bien  le  ter- 
» rein.  Aufffiôt  il  va  trouver  C. 
» Marins , il  lui  raconte  ce  qu’il 
» venoit  de  faire  , l’exhorte  à 
» attaquer  ce  fort  par  l’endroit 
» par  lequel  il  étoit  defcendu,  & 
» lui  promet  de  fervirde  guide 
» dans  le  chemin  & dans  le  pé- 
» ril. 

» Sur  le  champ , le  Conful 

* envoya  des  personnes  avec 
" le  Ligurien  , pour  reconnoî- 
» tre  fi  ce  qu’il  diloit  étoit  fai- 
» fable.  Chacun  en  parla  fui- 
» vant  la  difpofition  de  fon  ef- 
» prit  ; les  uns  difoient  l’entre- 
» prife  aifée , les  autres  dilp- 
» cite.  Cependant , C.  Marius 
*>  reprend  un  peu  courage  , 
» choifit  entre  les  trompettes 
» cinq  des  plus  alertes,  & qua- 
» tre  centurions  à la  tête  de 
» leurs  compagnies  pour  les 
» foutenir , & leur  commande 
» de  fuivre  de  point  en  point 
m les  ordres  du  Ligurien  ; après 
•»  quoi  il  remet  l'affaire  au  len- 
» demain. 

» L’heure  fixée  étant  venue, 
» il  part  après  avoir  pris  tou- 
» res  les  précautions  & toutes 
*»  les  mefures  nécelfaires.  Le 
» guide  avoit  déjà  averti  les 
» officiers  de  changer  d’armes 
» 8c  d’habits  , d’y  monter  la 
» tête  3c  les  pieds  nus  , afin 
» d'avoir  la  vue  plus  libre,  & 
» d’êrre  plus  agiles  entre  les 

* rochers.  Ils  portotent  fur  leur 


» mides  , parce  qu’ils  étoient 
» plus  légers,  & faifoient  bien 
n moins  de  bruit  Iorfqu’ils  pa- 
» roient  les  coups.  Le  Ligurien 
» qui  marchoit  devant,  prenoit 
» loin  d’attacher  des  cordes 
» aux  rochers  6c  aux  tronc* 
» d’arbres  qui  s’y  trouvoient , 
» ce  qui  ne  fervoit  pas  peu  à 
» foulager  les  troupes  ; quel- 
» quefois  il  donnoit  la  main  à 
» ceux  que  la  difficulté  des  che- 
» mins  rendoit  timides  ; lorf- 
» qu’il  fe  rencontroit  un  pas 
» plus  difficile  , lui-même  les 
» portoit , dépouillés  de  leurs 
» armes  , qu’il  venoit  enfuit# 
» reprendre.  S’il  y avoit  quel- 
» que  obftacle  , il  étoit  le  pre- 
» mier  à le  franchir,  il  encon- 
» rageoit  les  autres  à force  de 
» monter  6c de  defcendre.  Après 
» de  longues  3c  de  grandes  fa- 
» tigues  , ils  arrivèrent  au  chî- 
» teau,  abahdonné  de  ce  c&té, 
» parce  que.  tous  étoient  occu- 
» pés , comme  les  jours  précé- 
» dens  , à faire  tête  à l’enne- 
» mi 

» Dans  le  tems  que  les  Ro- 
» mains  3c  les  ennemis  étoient 
x>  attentifs  au  combat , dans  le 
» fort  même  de  la  mêlée  , lorf- 
» qu’ils  s’acharnoient  les  uns 
» contre  les  autres  , ceux-ci 
» pour  la  gloire  & pour  l’Empi- 
» re,  ceux-li  pour  leur  liberté, 
t>  l’on  entend  par  derrière  re- 
in tentir  les  trompettes.  Auffitôt 
» les  femmes  3c  les  enfans  qui 
» s’étoient  avancés  pour  voir 

» le  combat,  prcnoent  U faixe» 


Digitized  tjy  Google 


M U 

» les  plus  près  de  la  citadelle 
» en  font  de  même,  & enfin 
*>  tout  le  refte  , foldats  5c  au- 
» très  , fuivit  cet  exemple. 
» Dans  le  moment  , les  Ro- 
» mains  les  preflent  avec  plus 
t>  de  fureur  , ils  les  taillent  en 
» pièces , & fans  s'arrêter  à les 
» maflacrer  tous  , ils  courent 
» au  travers  des  corps  morts  , 
» avides  de  gloire  , tous  tâ- 
» chent  à l'envi  de  s’approcher 
»>  des  murs  , fans  qu’un  feul 
» s’amulat  au  pillage.  C’eft 
» ainfi  que  C.  Marius,  dont  la 
» témérité  venoit  d’être  répa- 
» rée  par  la  fortune  , trouva 
» de  la  gloire  dans  fa  faute 
*>  même.  » 

MULVIUS.  Voye\  Milvius. 
MUMACÊN1ENS,  Muma- 
tcni.  Foye\  Mémacéniens. 

MUMIE.  Foye ç Momie. 
MUM1ÜS  LUPERCUS,  (a) 

Mumius  LuptrctiS  , eut  ordre 
l’an  de  J.  C.  69,  de  marcher  con- 
tre Claudius  Civilis  avec  deux 
légions  dont  il  étoit  actuelle- 
ment commandant.  Ce  Lieute- 
nant partit  promptement  avec 
îes  légionnaires  qu'il  avoit  avec 
lui , auxquels  il  joignit  en  paf- 
fant  les  troupes  auxiliaires  de 
Cologne  qui  étoient  dans  le  voi- 
finage  , la  cavalerie  de  Treves 
qui  n’en  étoit  pas  éloignée  , & 
un  régiment  de  celle  des  Bata- 
ves  , qui  étant  déjà  infidelle 
dans  le  cœur  , attendoit  à fe 
déclarer  dans  le  combat  même 
pour  afiurer  mieux  la  défaite 
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des  Romains.  Claudius  Civilis 
rangea  autour  de  lui  les  dra- 
peaux des  cohortes  vaincues  5c 
prifes,  pour  animer  le  courage 
des  liens  , 5c  abattre  celui  des 
ennemis  , par  la  vue  d'un  objet 
aulli  glorieux  pour  les  uns  que 
honteux  pour  les  autres  ; il 
plaça  fa  mefe  5c  fes  fœurs  avec 
les  femmes  & les  enfans  des  Ba- 
taves  immédiatement  après  les 
derniers  rargs  , d’où  ils  étoient 
à portée  de  les  exhorter  à vain- 
cre , ou  de  leur  reprocher  leur 
fuite.  Tous  enfemble  , tant  les 
hommes  que  les  femmes,  com- 
mencèrent l'aélion  par  des  cris 
& des  hurlemens  terribles , aux- 
quels les  légions  & les  cohortes 
Romaines  ne  répondirent  que 
foiblement.  Dès  qu’on  en  fut 
venu  aux  mains  , l’efcadron 
Holiandois  découvrit  le  flanc 
de  l’aile  gauche  des  Romains  en 
pafiant  dans  l’armée  ennemie  t 
d’où  il  vint  fur  le  champ  les 
charger.  Les  légionnaires , quoi- 
que maltraites  , confervoient 
cependant  leurs  armes  5c  leurs 
rangs.  Mais,  quand  ils  virenc 
les  troupes  auxiliaires  de  Co- 
logne 5c  de  Treves  prendre 
honteufement  la  fuite  , Sc  fe 
difperfer  dans  la  campagne  , ils 
prirent  le  tems  que  les  Ger- 
mains les  pourfuivoienr  avec 
chaleur  , pour  fe  retirer  dans  ce 
qu’on  appelioit  le  vieux  camp. 

Ils  y furent  bientôt  alliégât  ; 
& après  qu’ils  fe  furent  long- 
tems  défendus  avec  beaucoup 


(a)  Tacit.  Hift,  t.  IV,  c.  18  » *1 , Si.  Clé*.  Hifl,  des  Emp.  Totn,  111.  paj. 
*57*  ù 
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de  vigueur  , on  députa  vers 
eux  pour  leur  offrir  le  par  don 
s’ils  fe  reodoient , & les  me- 
nacer des  plus  cruels  fuppli- 
ces  en  cas  de  refus.  Les  légion- 
naires , preffés  d’un  côté  par  la 
famine , retenus  de  l’autre  par 
l’amour  de  la  patrie  , balan- 
çoient  entre  la  honte  de  fe  ren- 
dre , de  la  gloire  de  mourir  fi- 
dèles ; car , ayant  confumé  après 
les  alimens  ufités , les  chevaux , 
les  bêtes  de  charge,  & les  ani- 
maux les  plus  fales  , que  la  né- 
ceflâté  feule  & le  défelpoir  tour- 
nent en  nourriture,  après  avoir 
enfuire  vécu  quelque-tems  des 
herbes  & des  racines  qu’ils  ar- 
rachoient  d’entre  les  rochers, 
ils  étoient  un  exemple  bien  frap- 
pant de  la  mifere  & de  la  pa- 
tience humaines , s’ils  n’en  euf- 
fent  pas  perdu  tout  le  mérite , 
ar  une  fin  qui  répondoit  mal 
de  fi  beaux  commencemens  , 
en  envoyant  des  députés  à Clau- 
dius  Civilis , pour  lui  demander 
la  vie.  Ayant  exigé  d’eux  qu’ils 
lui  abandonnaient  tout  le  butin 
du  camp  , il  commença  par  en- 
voyer faifir  l’argent,  les  efcla- 
ves  & le  bagage;  5c  comme  ils 
fe  retiroient  ainfi  nus  & dé- 
pouillés de  tout , il  fit  partir 
après  eux  un  corps  de  Ger- 
mains , qui  , les  ayant  joints  à 
cinq  milles  deli  , attaquèrent 
leur  arriéré  - garde.  Les  plus 
braves  fe  mirent  en  défenfe,  Sc 
erdirent  la  vie  fur  la  place, 
iufieurs  furent  tués  dans  la  dé* 
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route.  Le  refie  retourna  dans  Te 
camp,  où  Claudius  Civilis  blâ- 
ma Tes  Germains  d'avoir  violé 
la  parole  qu’on  leur  avoir  don- 
née , foit  qu’il  parlât  contre  fa 
penfée,  ou  qu’en  effet  il  n’eût 
pu  retenir  la  brutalité  de  ces 
étrangers.  Après  avoir  pillé  le 
camp  , ils  y mirent  le  feu , fle 
firent  périr  dans  cet  incendie  , 
tous  ceux  qui  étoient  échappés 
du  combat. 

Claudius  Civilis  envoya  à la 
prophéteffe  Velléda  qui  lui 
avoit  prédit  fes  heureux  fuccès, 
les  prémices  des  dépouilles  des 
Romains  , & entre  autres  cho- 
fes  Mumius  Lupercus  ; mais  , 
ceux  qui  étoient  chargés  de  le 
conduire , le  tuerent  en  chemin, 
l’an  de  J.  C.  70. 

MU  M Ml  A ACHAICA  , (a) 
Mummia  Achaïca  , mere  de 
l’empereur  Galba, étoit  du  côté 
paternel  iffue  de  Mummius  vain* 
queur  de  Corinthe,  5c  elle  avoit 
pour  ayeul  maternel  Q.  Luta- 
tius  Catulus , l’un  des  ornement 
de  la  république  Romaine’,  & 

Îui  ne  fut  pas  auflî  puiffant  que 
m.  Pompée  & Jules  Céfar  fes 
contemporains , parce  qu’il  fut 
plus  vertueux, 

MUMMIUS  [L.]  , L.  Mum- 
mius , A.  M iftfJiot  > (é)  étoit 
Tribun  du  peuple  , l’an  de  Ro- 
me 565  , 5c  187  avant  J.  C. 
Cette  année  , il  futpropofé  une 
loi , dont  l’objet  étoit  de  faire 
faire  les  informations  néceffaires, 
pour  fçavoir  ce  qu’etoit  devenu 


(a)  Crév.  Hifi.  des  Emp.  Tom.  11.  I (»)  Tit.  Li».  L.  XXXV1U.  c.  J«.  Lj 
psg-  slS.  | XL1,  c.  8 , y. 
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l*argent  qui  avoit  été  tiré  d’Aft-  quelle  s’oppofa  fon  Collègue, 
tiochus  « de  fes  fujets , 3c  qui  MUMMIUS  [ L.  ],  L.  Mum - 
n’avoir  point  été  porté  dans  le  mius,  A.  Miÿiuioe,  (A)  fut  élevé 
tréfor  public.  L.  Mummius  s’op-  au  Confulat,  l’an  de  Ronge  6oj, 
pofa  à cette  lçi  , convenant  au  & 147  avant  Jefus-Chrift.  On 
relie  qu’il  étoit  jufte  que  le  Sé-  lui  donna  une  flotte  & des  trou- 
nat  informât  contre  ceux  qui  re*  pes , avec  ordre  d’aller  faire  la 
renoient  les  deniers  publics , guerre  eo  Achaïe.  D’un  autre 
mais  fuivant  la  coutume  ufitée  côté  , Q.  Cécilius  Mérellus  , 
dans  tous  les  tems.  qui  étoit  actuellement  chargé 

Dix  ans  après,  L.  Mummius  de  cette  guerre  , apprenant  que 
fut  créé  Préteur  , 8c  chargé  du  L.  Mummius  venoit  avec  une 
département  de  la  Sardaigne,  armée , n’oublia  rien  pour  avoir 
Mais  , l’importance  de  la  guer-  l’honneur  de  finir  ce  qu’il  avoit 
re  qui  s’y  étoit  allumée,  en  fit  commencé  , avant  que  fon  fuc- 
une  province  confulaire  qui  cefleur  fût  arrivé.  Mais  , il 
tomba  à T.  Sempronius  Grac-  n’eut  pas  le  bonheur  de  réuffir. 
chus.  L’autre  contul  C.  Claudius  Cependant,  arrive  L.  Mum- 
Pulcher  fit , en  vertu  d'un  arrêt  mius.  11  amenoit  avec  lui  Oreite 
du  Sénat,  une  loi  qui  ordonnoit  que  le  Sénat  avoit  ci-devant  nom* 
à tous  les  Latins  & aux  autres  méarbirre  entre  les  Lacédérao- 
alliés  , qui  avoient  été  eux  ou  niens&les  Achéens.  La  preraie- 
leurs  ancêtres  compris  dans  ies  re  chofe  que  fit  le  nouveau  Géné- 
dénombremens  du  pais  Latin,  rai,  ce  fut  de  renvoyer  Q.  Céci- 
depuis  la  cenfure  de  M.  Clau-  lius  Méiellusen Macédoineavec 
dius  & de  T.  Quintius  inclufi-  fes  troupes.  Pour  lui , il  fe  tint 
vement , jufqu’alors,  de  retour-  dans  l’ifthme  , jufqu'à  ce  qu’il 
ner  avant  les  calandes  de  No*  eût  raffemblé  toutes  fes  troupes, 
vcmbre,  dans  le  païs  que  cha-  Son  armée  étoit  compofée  de 
cun  d’eux  avoit  abandonné.  Le  vingt-trois  mille  hommes  d’in- 
préteur  L.  Mummius  fut  chargé  fanterie  , & de  trois  mille  cinq 
d’informer  contre  ceux  qui  n’au-  cens  chevaux  , fans  compter 
roient  pas  obéi  à la  loi  8t  à quelques  archers  Crétois  qui 
l’édit  du  Conful.  étoient  venus  le  joindre,  & un 

MUMMIUS  [ Q-  ] , (<*)  Q.  corps  de  troupes  qu’Artale  lui 
Mummius  , K.  MtV/uicc  , étoit  envoyoit  de  Pergame  fur  le  Cal* 
Tribun  du  peuple  en  même-  eus  , & qui  étoit  conduit  par 
tems  que  le  précédent , & il  Philopœmen.  A douze  flades 
s’oppofa  suffi  à la  loi  à la-  delà  il  avoit  encore  ur<  corps  de 

(#)  Tit.  Lit.  L.  XXXVUl.  c.  (4.  Tom.  II.  pag.  «15,  641,  64a,  68* , 

(t)  Valcr.  Mai.  L.  VI.  c.  4.  Vell.  710,  766.  Roi!.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  p. 
Parère.  L.  I.  c.  la,  i|.  Jurt.  L.  XXXIV.  614.  T.  V.  p.  iji.  fuiv,  Hift,  Ram, 
c.  a.  Pauf.  pag.  85  , 88,  504,  *15,  T.  V.  p.  8p.  & Jniv, 

336,  416.  & fi j.  Strab.  pag.  381,  rlin. 
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rroupes  auxiliaires  tirées  de 
toutes  les  villes  d’Italie  , & qui 
fervoient  comme  de  gardes 
avancées  pour  la  fureté  du 
C3mp  ; mais  , ces  troupes  par 
trop  de  confiance  faifant  tort 
mal  la  garde  , les  Achéens 
tombèrent  defliis  brufquement, 
en  tuerent  bon  nombre , & pouf- 
fèrent les  autres  jufqu’au  camp  ; 
ils  prirent  en  cette  occation 
près  de  cinq  cens  boucliers. 
Fiers  de  ce  fuccès,  ils  n'avoient 
qu’un  cri  pour  le  combat.  Ce- 
pendant , L.  Mummius  rangeoit 
fon  armée  en  bataille  ; fitôt  qu’il 
eut  donné  le  lignai , la  cavale- 
rie Romaine  attaqua  celle  des 
ennemis  , & la  mit  en  fuite. 
Leur  infanterie,  quoiqu’un  peu 
déconcertée  par  cet  exemple  , 
ne  laiffa  pas  de  faire  une  fort 
belle  réfillance.  Accablée  par 
le  nombre  & percée  de  coups  , 
elle  fe  défendoit  toujours  , juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  fe  voyant  prife 
en  flanc  par  une  troupe  de  mille 
hommes  choifis  que  L.  Mum- 
mius avoit  détachés  du  corps 
de  bataille  , elle  lâcha  pied  , 
s’enfuit  précipitamment.  Si 
Diciis  , général  des  Achéens  , 
s’étoit  retiré  à Corinthe  , & 
que  là  il  eût  recueilli  les  dé- 
t bris  de  fon  armée  , peut-être 
que  le  général  Romaio , pour 
éviter  les  longueurs  d’un  fiege, 
lui  eût  fait  bonne  compofition; 
mdis  , dès  qu’il  vit  les  liens 
plier  , il  ne  fongea  plus  qu’à 
lui  , & gagna  Mégalopolis  le 
plus  vite  qu’il  put,  bien  diffe- 
rent de  Calliflrare,  fils  d’Em- 
pédus  i qui  en  pareille  occafion 
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eut  le  courage  de  fe  facrifier 
pour  fauver  les  Athéniens  qu'il 
avoit  l’honneur  de  commander. 
Diéüs  vaincu  , au  lieu  de  fuivre 
un  fi  bel  exemple  , porta  aux 
Mcgalopolitains  la  première 
nouvelle  du  malheur  qui  les  me- 
naçoit  ; & de  peur  que  fa  fem- 
me ne  tombât  en  la  puifTance  de 
l’ennemi  . il  la  tua  de  fa  propre 
main , & s’empoifonna  lui-même 
enfuite,  imitateur  de  Ménalcidas 
par  la  circonltance  de  fa  fin  , 
comme  il  l’avoit  été  par  fon  in- 
fatiable  avarice. 

Les  Achéens  , qui  après  le 
combat  s’étoient  retirés  à Co- 
rinthe , en  fortirent  à la  faveur 
de  la  nuit,  & la  plupart  des  ha- 
bitans  avec  eux.  L.  Mummius, 
ayant  trouvé  les  portes  ouver- 
tes , ne  fe  preffa  pas  pour  cela 
d’y  entrer,  ilcraignoit  quelque 
embûche  ; mais  , au  troifieme 
jour  , il  prit  la  ville,  & la  brû- 
la; tout  ce  qui  s’y  trouva  d’hom- 
mes fut  pâlie  au  fil  de  l'épée; 
les  femmes  & les  enfans  furent 
vendus  à l’encan  ; les  efclaves, 
à qui  les  Achéens  avoient  donné 
la  liberté  pour  les  enrôler  dans 
leurs  troupes  , & que  la  guerre 
avoit  épargnés,  eurent  le  même 
fort.  L.  Mummius  dépouilla  les 
places  publiques , 8t  les  temples 
des  Dieux  de  leurs  ornemens 
les  plus  confidérables  , pour  les 
envoyer  à Rome.  Ce  qui  ctoic 
d’un  moindre  prix  , il  le  donna 
à Philopa-men.  Enfuite,  il  dé- 
mentela  toutes  les  villes  qui 
avoient  fait  la  guerre  aux  Ro- 
mains , & en  défarma  les  habi- 
taos  ; voilà  ce  qu’il  fit  de  fon 
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autorité, avant  que  les  Romains 
lui  euffent  compofé  un  confeil. 
Mais  , lorfque  les  Sénateurs  , 
qui  dévoient  l’affifter  de  leurs 
lumières  furent  arrivés  , il  abo- 
lit tout  gouvernement  républi- 
cain , & confia  l’adminiflration 
des  affaires  aux  principaux  ci- 
toyens dans  chaque  ville.  Il  im- 
t pofa  un  tribut  à la  Grece  , il 
défendit  aux  riches  de  s'agran- 
dir en  acquérant  des  terres.  ôc  il 
interdit  toute  affemblée  d'État 
aux  peuples  de  l’Achaïe  , de  la 
Béotic  & de  la  Phocide.  Quel- 
ques années  après  , les  Ro- 
/ mains  eurent  pitié  des  Grecs. 
Ils  permirent  aux  différens  peu- 
ples qui  compofoient  cette  na- 
tion , de  s’affembler  en  corps 
comme  auparavant  , & rendi- 
rent aux  particuliers  la  liberté 
de  faire  des  acquifitions  dans 
l’étendue  de  leur  païs.  L.  Mum- 
mius  avoit  condamné  quelques 
villes  à de  groffes  amandes  ; 
ainfï  les  Béotiens  & les  Eubéens 
dévoient  payer  cent  talens  à 
ceux  d’Héraclée,&  les  Achéens 
deux  cens  aux  Lacédémoniens; 
toutes  ces  fommes  furent  reroi- 
fes  aux  débiteurs.  Mais  , la 
Grece  fut  réduite  en  province 
dépendante  de  l’empire  Romain. 

Parmi  les  tableaux  pris  dans 
Corinthe,  il  s’en  trouva  un  de 
la  main  d’un  grand  maître  , qui 
eepréfenroit  Bacchus.  Les  Ro- 
mains n’en  connurent  point  le 
mérife;  ils  ignoroient  alors  tout 
ce  qui  regarde  les  beaux  arts. 
Ce  tableau  fut  adjugé  à Attale 
dans  la  vente  qu’on  fit  du  bu- 
tin , pour  fis  cens  mille  feiter- 
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ces  , c’eit  - à - dire  , foixante- 
quinze  mille  livres.  L.  Mum- 
mius  , furpris  qu’on  eût  fait 
monter  à un  fi  haut  prix  le  ta- 
bleau dont  il  s’agit , ufa  d’auto- 
rité , & le  retint  contre  la  foi 
publique  ôc  malgré  les  plaintes 
d’Attale  , parce  qu’il  s’imagina 
qu’il  y avoit  dans  cette  piece 
quelque  vertu  cachée  qu'il  ne 
connoiffoit  pas. 

Ce  n’étoit  point  pour  fon  in- 
térêt particulier  qu’il  agiffoit 
ainfi  , ni  dans  le  deffein  de  fe 
l’approprier,  puifqu’il  l’envoya 
à Rome  , pour  y fervir  d’orne- 
ment à la  ville.  Par  où  , die 
Cicéron  , il  orna  ôc  embellit 
fa  maifon  bien  plus  réellement, 
que  s’il  y avoit  placé  ce  tableau. 
La  prife  de  la  ville  la  plus  ri- 
che & la  plus  opulente  qui  fût 
dans  la  Grece,  ne  l’enrichit  pas 
d’une  obole.  Les  exemples  de 
ce  noble  défintéreffement  n.’é- 
toient  pas  encore  abfolument 
rares  dans  Rome  ; ôc  d’illulfres 
perfonnages  y perpétuaient  la 
tradition  des  anciennes  maxi- 
mes, félon  lefquelles,  profiter 
du  commandement  pour  s’enri- 
chir, c’étoit  non-feulement  une 
honte  ôc  une  infamie  , mais' une 
prévarication  criminelle.  Le 
tableau  dont  nous  parlons  , 
fut  placé  dans  le  temple  de 
Cérès  , où  les  connoiffeurs  l’ai, 
loient  voir  par  curiofitc  comme 
un  chef-d’œuvre  de  l’art , & il 
y demeura  jufqu’à  ce  qu’il  périt 
dans  l’incendie  de  ce  temple. 

L.  Mummius  étoit  un  grand 
homme  de  guerre  & un  grand 
homme  de  bien,  mais  fans  lie— 
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rérature,  fans  connoiflfance  des 
arts , fans  goût  pour  les  ouvra- 
ges de  peinture  de  de  fculpture, 
donc  il  ne  difcernoit  point  le 
mérite  , ne  croyant  pas  qu’il  y 
eût  quelque  différence  entre  ta- 
bleau & tableau  , ftatue  & fia— 
tue  , ni  que  le  nom  des  grands 
maîtres  de  l’art  y mît  le  prix. 
Il  le  fit  bien  voir  dans  I’occa- 
fion  dont  il  s’agit.  Il  avoit  char- 
gé des  entrepreneurs  de  faire 
tranfporter  à Rome  plufieurs  ta- 
bleaux & plufieurs  ftatues  des 
plus  excellent  maîtres.  Jamais 
perte  n’auroit  été  moins  répa- 
rable que  celle  d’un  pareil  dé- 
pôt, compofé  des  chef- d'oeu- 
vres de  ces  artifahs  rares  , qui 
contribuent  prefque  autant  que 
les  grands  Capitaines  à rendre 
leur  fiecle  refpetflable  à la  pof- 
térité.  Cependant, L.  Mummius, 
en  recommandant  le  foin  de  cet 
amas  précieux  à ceux  à qui  il 
le  confioit  , les  menaça  très- 
férieufement,  fi  tes  ftatues,  les 
tableaux  , & les  chofes  dont  il 
les  chargeoit  de  répondre,  ve- 
noient  à fe  perdre  ou  à fe  gâter 
en  chemin  , de  les  obliger  à en 
fournir  d’autres  à leurs  frais  de 
dépens. 

Ne  feroit-il  pas  à fouhaiter, 
dit  un  Hiftorien  qui  nous  a con- 
fervé  ce  fait , que  cette  heureufe 
ignorance  fubfiftât  encore  ? Une 
telle  groffiereté  ne  feroit-elle 
pas  infiniment  préférable  , par 
rapport  au  bien  public  , à cette 
extrême  délicateffe  où  notre 
.fiecle  a porté  le  goût  pour  ces 
fortes  de  raretés  ? Il  parloir 
dans  un  tems  où  ce  goût  pour 
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les  beaux  ouvrages  de  l'arc 
étoit  aux  Magiftrats  une  occa- 
fion  d’exercer  dans  les  provin- 
ces toutes  fortes  de  vols  de  de 
brigandages. 

L.  Mummius  , de  retour  à 
Rome  , obtint  l'honneur  du 
triomphe  ; Ôc  en  conféquence 
de  la  conquête  qu’il  avoit  faite 
de  l’Achaïe  , il  prit  le  furnom 
d'Achaïcus.  Il  fit  porter  dans 
fon  triomphe  un  grand  nombre 
de  ftatues  de  de  tableaux,  qui 
firent  depuis  l’ornement  des  édi- 
fices publics  de  Rome  & de  plu- 
fieurs autres  villes  d’Italie  ; 
mais , aucune  de  ces  précieufes 
dépouilles  n’entra  dans  la  mai- 
fon  du  triomphateur. 

Quelques  années  après  , L. 
Mummius  exerça  la  Cenfure 
avec  P.  Scipion  le  fécond  Afri- 
cain , dont  le  zele  fut  rendu 
inutile  par  la  rrop  grande  faci- 
lité de  fon  Collègue.  L.  Mum- 
mius , comme  on  vient  de  le 
voir  , étoit  un  homme  recom- 
mandable par  bien  des  endroits* 
mais  (impie,  aifé  à tromper  , de 
de  ce  caradere  de  bonté  qui 
dégénéré  en  foiblefle.  Ainfi  , 
pendant  que  P.  Scipion  exami- 
noit  avec  févérité  la  conduite 
des  Sénateurs , des  Chevaliers, 
des  gens  du  peuple  , de  ufoit 
de  toute  l'autorité  de  fa  charge 
pour  réprimer  les  vices  , L. 
Mummius  ne  notoit  perfonne  , 
ou  même  déchargeoit  ceux  qu’il 
pouvoit  des  notes  à eux  impo- 
sées par  fon  Collègue.  P.  Set- 
pion  ne  put  s’empêcher  de  s’en 
plaindre  , & il  dit  un  jour  en 
pleine  affemblée  du  peuple  , 


Digitized  by  Google 


M U 

qu’il  auroit  exercé  la  Cenfure 
d’une  maniéré  digne  de  ta  ma- 
jefté  de  la  République , fi  on  ne 
lui  avoir  point  donné  de  Col- 
lègue , ou  fi  on  lui  en  avoit 
donné  un. 

MUMMIUS  [ Sp.  ] , (a)  Sp. 

Mummius  . iir.  Mo.<«nç,  un  des 
trois  députés  que  l'on  fit  partir 
de  Rome  pour  l’Égypte  vers  le 
milieu  du  fécond  fiecle  avant 
l’ere  Chrétienne.  C’ctoit  une 
maxime  des  Romains  d’envoyer 
fouvent  des  ambaflades  chez  les 
alliés  , pour  prendre  connoif- 
fance  de  leurs  affaires  , & ac- 
commoder leurs  différends.  Ce 
fut  dans  cette  vue  que  l’on  en- 
voya alors  en  Égypte  trois  des 

f lus  grands  hommes  de  l’État, 
ls  avoient  ordre  de  pafTer  en 
Égypte , en  Syrie , en  Aile  flc  en 
Grece  ; & de  voir  en  quel  état 
ctoient  les  affaires  de  ces  païs- 
là  ; d’examiner  comment  on  y 
obfervoit  les  traités  qu'on  avoit 
faits  avec  eux  , 8c  de  remédier  à 
tous  les  défordres  qu’ils  y trou- 
veroient.  Ils  s’acquittèrent  de 
leur  commillïon  avec  tant  d’équi- 
té , de  jullice  & d’habileté,  8c 
rendirent  de  fi  grands  fervices  à 
ceux  à qui  on  les  avoit  envoyés , 
en  remettant  l'ordre  parmi  eux  , 
ôc  en  accommodant  leurs  diffé- 
rends, que  , dès  qu’ils  furent  de 
retour  à Rome,  on  y vit  arriver 
des  ambaffades  de  to’us  les  en- 
droits où  ils  avoient  paffé  , qui 
venoient  remercier  le  Sénat  de 

Ça)  Jufl.  L.XXXVIll.c.8.Roll.HiÜ. 
Ane.  Tom.  V.  p.  iyj  , 194. 

(S)  Cicer.  Otai,  puft  Redit,  in  Sénat. 

Tom.  XXIX. 
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leur  avoir  envoyé  des  perfon- 
nes  d'un  fi  grand  mérite,  & dont 
ils  ne  pàuvoient  trop  louer  U 
fageffe  8c  la  bonté. 

"MUMMIUS  [ L.],  L.  Mum- 
mius , A.  Mlpptef , (6)  ami  de 
Cicéron,  montra  le  plus  grand 
zele  pour  cet  Orateur,  pen- 
dant qu’il  étoit  exilé.  Auffi  Ci- 
céron en  fait -il  le  plus  grand 
éloge. 

MUMMIUS  [ M.  ],  (c)  M. 
Mummius  , M.  Mo/uf/icc  , fut 
Préteur  fous  le  confulat  de  Cn. 
Pompée  & de  M.  Craffus. 

MUMMIUS  [C.]  , C.  Mum- 
mius , r.  Mifj/s.oc . (t/)  un  des 
lieutenans  de  L.  Sylla  , félon 
Plutarque. 

MUNATIUS  [ C.  ] , C.  Mu- 
natius , (e)  fut  créé  Décemvir, 
l’an  de  Rome  579  , & 173  avant 
Jefus-Chrift.  Cette  année  , com- 
me il  y avoit  une  grande  quan- 
tité de  terres  qu’on  avoit  con- 

Ïuifes  fur  les  Liguriens  & les 
iaulois , de  vacantes  , le  Sénat 
ordonna  qu’elles  feroient  dis- 
tribuées , partie  à des  citoyens 
Romains , partie  à des  alliés  du 
nom  Latin.  En  vertu  du  même 
arrêt , A.  Atilius,  préteur  de  la 
ville  , nomma  pour  faire  ce  par- 
tage des  Décemvirs  , du  nom- 
bre defquels  fut  C.  Munatius. 
On  donna  dix  arpens  de  ce  ter- 
rein  à chaque  citoyen , & trois 
à chacun  des  alliés. 

MUNATIUS  , Munatius  , 
(f)  un  des  complices  de  L.  Ca- 

(c)  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  c.  rot. 

M)  Plut.  T.  I.  p.  417. 

(O  Tit.  U».  L.  X LU.  c.  4. 

{/ ) Cicer.  i^Catil.  O rat.  c,  4. 
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tilina.  C’étoit  un  homme  de 
très-mauvaife  vie  , & tien  ne  le 
prouve  mieux  que  les  dettes 
qu'il  avoit  contraâées  au  ca- 
baret. 

MUNATIUS  [ T.  ] , T.  Mu- 
rutius  , (a)  dont  Cicéron  vante 
la  prudence  & la  fidélité  dans 
une  de  fes  lettres.  On  croit  qu'il 
écoit  coufin  de  L.  Munatius 
Plancus. 

MUNATIUS  , Munatius , (/>) 
dont  parle  Horace  dans  une  de 
fes  Epîtres. 

MUNATIUS  GRATUS  , 
Munatius  Gratus  , (c.)  un  des 
Chevaliers  Romains  qui  entrè- 
rent dans  la  conjuration  qui  fe 
forma  contre  Néron  , l’an  de 
Jefus-Chrift  65.  Ce  complot 
ayant  été  découvert , Munatius 
Gratus  eut  le  même  fort  que  les 
autres  conjurés  qu’on  punit  du 
dernier  fupplice. 

MUNDA  , Munda  , 

(d)  fleuve  d’Efpagne  dans  la  Lu- 
fitanie.  Il  avoit  fa  fource  au 
mont  Herminius  , & fon  embou- 
chure dans  l’Océan  au-deflous 
de  Conimbriga,  entre  le  Du- 
xius  & le  Tage.  On  le  nomme 
aujourd’hui  Mondego  dans  le 
Portugal.  Ce  fleuve  eft  fort  ra- 
pide , & il  devient  exceflive- 
tnent  gros  quand  il  pleut. 

MUNDA  , Munda  , Mot n/cr  , 
(t)  ville  d'Efpagne,  au  païs  des 
Baftules,  félon  les  cartes  de  M. 

(a)  Cicer.  ad  Amie.  t.  X.  Epitt.  is. 

(i)  Hon.  L.  I.  Epill.  v.  31. 

(r)  Tacir.  Annal.  L.  XV.  c 50. 

(J)  Plin.  Ton.  I.  pag.  i»8.  Pcolem. 
L.  II.  c.  j. 

(*)  Strab.  p,  141 , 160.  Hirt.  Panf.  de 
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d’Anvilfe.  Strabon  met  cette 
ville  à environ  quatorze  cens 
Rades  de  Carteia , & la  donne 
pour  la  métropole  de  quelques 
villes  moins  confidérables  , & 
qui  n’étoient  pas  éloignées  de 
Cordube.  Munda  eft  fur-tout 
devenue  célébré  dans  l’hiftoire 
ar  le  malheur  du  jeune  Cn. 
ompée  , & par  la  derniere  vic- 
toire de  Jules  Céfar. 

Ce  fut  le  17  Mars  de  l’an  45 
avant  Jefus-Chrift  que  Jules  Cé- 
far , lorfqu’il  fc  préparoit  à dé- 
camper , ayant  appris  par  fes 
coureurs  que  les  ennemis  fe  te- 
noient  dès  minuit  en  ordre  de 
bataille  , réfolut  d'aller  à eux , 
& de  profiter  d'une  occafion 

Îu’il  cherchoit  depuis  long-tems. 

In.  Pompée  s'étoit  déterminé  à 
rifquer  une  aâion  , parce  qu'il 
craignoit,  en  reculant  toujours, 
de  décréditer  fes  armes  , & de 
fe  faire  méprifer  & abandonner 
de  fes  partifans.  Mais , il  avoit 
pris  fon  pofte  avantageufement, 
près  de  la  ville  de  Munda  , qui 
lui  afluroit  une  retraite , St  fur 
une  hauteur , défendue  d’un  côté 
par  un  marais  prefque  impéné- 
trable. Ces  difficultés  n’arrête- 
rent  point  Jules  Céfar.  Il  ran- 
gea d’abord  fes  troupes  dans  la 
laine  , & laifla  un  efpace  li- 
re, en  cas  que  les  ennemis 
vouluflent  y defeendre.  Lorf- 
qu’il vit  qu’ils  demeuroient 

Bell.  Hifptn.  psg.  854.  Plin.  Tom.  I.  p. 
1 )p.  Tom.  11.  p.  748.  Vell.  Patcrcul.  L. 
11.  c.  55  , Flor.  L.  IV.  c.  ».  Dio. 
CalT  pag.  1)3.  Tii.  Lie.  L.  XXIV.  c.  4a. 
Plut.  Tom.  1.  p.  754.  Crée.  Hilt.  Rom. 
Tom.  XV1U.  pag.  y,Xo,  & Jmiv, 
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dans  leur  porte , il  monta  pour 
les  attaquer  , donnant  pour  mot 
à fes  foldats  le  nom  de  Vénus  à 
Ion  ordinaire.  Le  mot  donné  par 
Cn.  Pompée  fut  la  Piété.  Le 
jeune  Général  vouloir  marquer 
qu’en  ce  jour  il  prétendoit  ven- 
ger fon  pere. 

Le  combat  fut  très-opiniâtre. 
Cn.  Pompée  , outre  la  fupério- 
ricé  du  terrein  , avo>t  celle  du 
nombre,  treize  légions  contre 
huit  ; & ceux  qui  compofoient 
ces  légions  , trouvoient  dans 
leur  fituation  des  motifs  de  fe 
battre  en  défefpérés  , étant  ou 
d’anciens  foldats  d’Afranius  & 
de  Varron  , qui  avoient  mépri- 
sé le  pardon  obtenu  de  Jules 
Ce'far  , & qui  parconféquent 
ne  pouvoient  plus  fe  promettre 
de  grâce  ; ou  des  efclaves  af- 
franchis, qui  , s’ils  étoient  faits 
prifonoiers , n’avoient  qu’à  at- 
tendre un  fupplice  ignominieux, 
ou  au  moins  une  rigoureufe  fer* 
vitude.  Pour  ce  qui  eft  des  gens 
de  Jules  Céfar  , leur  gloire  paf- 
fée  , la  préfence  & les  regards 
d’un  Général  toujours  fur  de 
vaincre  , l’indignation  d’avoir 
toujours  à combattre  un  parti 
taot  de  fois  vaincu  , & toujours 
renairtant,  c’étoienr-là  de  puif- 
fans  aiguillons  pour  les  porter  à 
bien  faire.  Néanmoins  , il  s’en 
trouva  quelques-uns  , fans  dou- 
te parmi  les  nouveaux  foldats, 
dont  le  coeur  ne  fut  pas  exempt  de 
crainte  à l’approche  du  moment 
critique,  qui  pouvoir  changer 
entièrement  leur  fort.  La  chofe 
feroit  moins  étonnante  , s’il  eft 
Yrai,  comme  le  dit  Florus , que 
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Jules  Céfar  lui-même  parut  plut 
trifte  que  de  coutume.  Peut-être 
n’étoit-il  pas  encore  bien  rétabli 
d’une  attaque  du  mal  , dont  ii 
avoit  été  fort  tourmenté  peu  de 
feras  après  fon  arrivée  en  Efpa- 
gné.  Q uoi  qu’il  en  foit,  ce  qui 
eft  certain , c’elt  qu’il  eut  d’a- 
bord du  pire , Sc  que  la  victoire 
parut  fe  déclarer  pour  les  enne- 
mis. Non-feulement  fes  troupes 
de  nouvelles  levées  , mais  fes 
vieux  foldats , après  quatorze 
ans  de  viéloires  continuelles  , 
lâchèrent  le  pied  ; & s’ils  ne 
prirent  pas  la  fuite  , la  honte, 
plutôt  que  le  courage  & la  va- 
leur  , les  retenoit. 

Jules  Céfar  au  défefpoir  ac- 
court pour  réparer  le  défordre. 
Il  anime  fes  foldats  , il  les  prefle 
par  des  exhortations,  par  des 
reproches.  Quoi  ? leur  crioir- 
il  , vous  livrer  à des  enfans  un 
Général  qui  a blanchi  fous  les  lau- 
riers ! Il  falloir  que  le  mal  fût 
bien  grand , qu’il  reliât  bien  peu 
d’efpérance  de  rétablir  le  com- 
bat , fi  nous  devons  croire  , fur 
la  foi  de  Suétone  & de  Florus, 
qu’il  délibéra  de  fe  donner  la 
mort  à lui-même.  Du  moins  ex- 
pofa-t-il  fa  perfonne  ; & croyant, 
dans  un  fi  extrême  péril , n’a- 
voir rien  à ménager,  il  fe  mit  à 
pied  , prit  un  bouclier  de  fan- 
raflïn  , & s'avança  jufqu’à  dix 
pieds  de  l’ennemi.  Son  exem- 
ple , & le  danger  manifefte  qu’il 
couroit , réveillèrent  le  coura- 
ge de  fes  foldats.  La  dixième 
légion  , ce  corps  fi  fameux  par 
fa  bravoure,  & qui , réduit  à un 
petit  nombre,  valait  néanmoins 
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une  armée  , fit  des  efforts  in- 
croyables. Ces  alternatives  , 
avec  incertitude  du  fuccès,  du- 
rèrent ainfi  prefque  tout  le  jour. 
Ce  qui  décida  l’affaire,  ce  fut 
un  mouvement  fait  mal  à propos, 
ou  du  moins  maiheureufemenr , 
par  T.  Labiénus. 

Jules  Céfar  avoit  parmi  fet 
auxiliaires  quelques  troupes  lé- 
gères venues  de  Mauritanie  , ÔC 
commandées  par  Bogud  , roi 
d’une  partie  de  ce  pais.  Ce  Prin- 
ce , pendant  que  les  légions  fe 
battoient  avec  acharnement  3c 
avec  fureur , eut  la  penfée  d’al- 
ler attaquer  le  camp  des  enne- 
mis , qu’il  efpéra  trouver  fans 
défenfe.  T.  Labiénus  l’apper- 
çut  ; 6c  craignant  pour  le  camp , 
il  détacha  cinq  cohortes,  qui 
en  allant  au-devant  des  Maures 
s’éloignèrent  du  champ  de  ba- 
taille. Jules  Céfar  ou  crut  qu’el- 
les fuyoient,  ou  voulut  le  faire 
croire.  Il  cria  à haute  voix , que 
les  ennemis  prenoient  la  fuite'; 
& cette  faufie  opinion  s’étant 
répandue  dans  l'inilant  parmi  les 
deux  armées , augmenta  le  cou- 
rage des  uns,  3c  abattit  celui 
des  autres. La  terreur  & le  trou- 
ble s’emparèrent  des  gens  de 
Cn.  Pompée  ; ceux  de  Jules 
Céfar  , 6c  fur-tout  la  dixième 
légion , en  profitèrent  pour  pouf- 
fer des  ennemis  dont  les  rangs 
commençoient  à fe  mêler  & à fe 
confondre.  Bientôt  ceux  qui  d’a- 
bord n’étoient  qu’ébranlés  fe 
trouvèrent  rompus  , & telle- 
ment en  défordre,  que  lorfque 
leur  erreur  fut  dilîîpée,  il  n’étoit 
plus  tems  d’y  remédier. 
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La  viéloire  fut  complert®. 
Trente  mille  hommes  du  côté 
de  Cn.  Pompée  refterent  fur  la 
place,  entre  lefquels  on  comp- 
te T.  Labiénus  & Varus  , à qui 
Jules  Céfar  fit  rendre  les  hon- 
neurs funèbres , & trois  mille 
Chevaliers  Romains.  Toutes  les 
aigles  des  légions  furent  prifes, 
avec  la  plus  grande  partie  des 
drapeaux , & les  faifeeaux  que 
l’on  portoit  devant  le  Général  ; 
& parmi  les  prifonniers  fe  trou- 
vèrent dix-fept  officiers  du  pre- 
mier rang.  Le  vainqueur  perdit 
mille  de  fes  plus  braves  foldats , 
& en  eut  cinq  cens  blelTés.  Cette 
bataille  , qui  termina  la  guerre 
civile  , fe  donna  à pareil  jour  , 
ue  quatre  ans  auparavant  Cn. 
ompée  le  Grand  étoit  parti  de 
Brundufium  pour  paffer  en  Grè- 
ce. Nous  venons  de  voir  qu’elle 
fut  étrangement  difputée  ; 6t 
Jules  Céfar  avoua  1a  grandeur 
du  péril  qu’il  avoit  couru,  en 
difant  qu’ailleurs  il  avoit  com- 
battu pour  la  viéloire,  mais  à 
Munda  pour  la  fûreté  & le  falut 
de  fa  perfonne. 

Ceux  qui  refterent  des  vain- 
cus , fe  fauverent  les  uns  dans 
leur  camp  , les  autres  dans  la 
ville  de  Munda.  Le  camp  fut  bien- 
tôt forcé.  La  ville  étoit  de  meil- 
leure défenfe , 8c  capable  de 
foutenir  un  fiege.Les  vainqueurs 
dès  le  jour  même  commencèrent 
à i’affiéger.  Mais  , comme  ils 
n'avoient  pas  le  tems  de  creufer 
un  folfé  , 6c  de  former  un  rem- 
part fermé  de  paliflàdes,  ils  fi- 
rent autour  de  la  ville  une  en- 
ceinte des  corps  morts  des  en- 
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Bemis  qu’ils  araonceloient  , 8t 
qu’ils  attachoient  enfembie  en 
les  perçant  de  leurs  épées  de  de 
leurs  piques  ; & ils  affeétoient 
de  tourner  les  têtes  de  ces  ca- 
davres vers  les  alïîégés , tant 
pour  leur  infpirer  de  la  terreur, 
que  pour  dreffer  eux-mêmes  de 
barbares  trophées  de  leur  vic- 
toire. Le  fiege  ainfi  commencé 
dura  un  moi$,&  ne  finit  que  parla 
mort  de  prefque  tous  ceux  qui 
a’etoient  renfermés  dans  la  place. 

Cette  ville  jufqu’à  nos  jours  a 
confervé  fon  nom  tout  entier  fé- 
lon quelques-uns,  St  avec  un 
léger  changement  félon  d’autres 
qui  difent  Monda.  Quoi  qu'il  en 
foit,  ce  n’eft  plus  aujourd’hui 
qu'une  petite  ville  au  royaume 
de  Grenade , à peu  de  difiance 
de  Malaga.  Elle  eft  fituée  fur  le 
penchant  d’une  colline , au  pied 
de  laquelle  paffe  la  riviere  de 
Guadalmedina  ; d'un  côté  fon 
terrein  eft  marécageux, de  l’autre 
c’eft  une  plaine  agréable  & fertile. 

MUNDOBRIGA.  Voyt[  Mé- 
dobréga. 

MUNDUS , nom  qui  fut  don- 
né au  folTé  que  Romulusfitcreu- 
fer , quand  il  eut  pris  le  parti  de 
bâtir  la  ville  de  Rome.  On  tira 
fur  ce  foffé  une  ligne  pour  en 
marquer  l’enceinte  , fit  le  fon- 
dateur traça  lui-même  un  pro- 
fond fîl Ion  fur  la  ligne  qui  avoir 
été  tirée  pour  régler  le  circuit 
des  murailles.  Voilà  quelle  fut 
l’origine  de  cette  ville  qui  dé- 
viât la  maîtreiïe  du  monde  , en 
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forte  que  le  foffé  de  Romulus, 
& l’univers  , en  Latin  Mundus  , 
n’eutent  en  Latin  qu’une  même 
dénomination. 

MUNDUS  [ DÉcii/s  ] , (a) 
Decius  Mundus  , M ZtJ  c;  , 

Chevalier  Romain,  qui  n’ayant 
pu  féduire  ni  par  promefles,  ni 
par  préfens  la  vertu  de  Pauline, 
dame  d’un  rang  diftingué  dans 
Rome  , vint  à bout  de  fes  def- 
feins  criminels  par  le  moyen 
des  prêtres  d’Ifis  , qui  perfuade- 
rent  à Pauline  que  leur  Dieu 
Anubis  étoit  devenu  amoureux 
d’elle.  Cette  fcandaleufe  aven- 
ture ht  un  grand  éclar , & on  re- 
nouvella  à ce  fujet  les  arciennes 
Ordonnances  contre  les  céré- 
monies religieufes  des  Égyp- 
tiens, qu’il  fut  défendu  d’exer- 
cer dans  Rome.  Les  Prêtres  cou- 
pables furent  mis  en  croix  , le 
temple  d’Kis  fut  détruit,  & la 
ftatue  jettée  dans  le  Tibre. 

MUNÉRAIRE  , ou  Muné- 
Rateur  , Munerurius  , Muncra- 
tor.  Voyc[  Munus. 

MU  N1CHUS , Munichus , (6) 
M.i'wxof,  naquît,  félon  quel- 
ques-uns, du  commerce  de  Lao- 
dice  avec  Démophoon  , 3c  fut 
élevé  à Troie  par  Æthra. 

MUNIClPALE[ViIle].f'byrî 

Municipe. 

MU  N IC1PE , Municipium , (c) 
terme  qui  a eu  des  figniffcacioos 
différentes  , félon  les  différent 
âges  du  peuple  Romain.  Aulu- 
Gelle  nous  â confervé  fur  ce  mot 
quelques  remarques , qui  méri- 
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tent  une  attention  particulière. 
Les  voici:  " 

jj  Les  mots  Municipts  & Mu- 
» nicipia , dit-il  , font  aifés  à 
s>  prononcer  3c  chacun  s’en  fert, 
» mais  fouvent  on  croit  que 
sj  c’eft  une  chofe  , 8c  c’en  eft 
» une  autre;  car,  qui  eft  celui 
si  d’entre  nous  , qui  étant  ci- 
» toyen  d’une  colonie  du  peu- 
s>  pie  Romain  , ne  dife  qu’il  eft 
» Munictps , 8t  que  fes  compa- 
» triotes  font  Municipts,  ce  qui 
» eft  conrraire  à la  vérité.  Ainfî, 
» nous  ne  fçavons  ce  que  c’eft 
s»  que  Municipia  , ni  quel  eft 
» leur  droit,  ni  en  quoi  ils  dif- 
» ferent  des  colonies.  Nous  pen- 
y>  fons  que  les  colonies  font  de 
» meilleure  condition  , que  les 
sj  Municipia.  C’eft  de  ces  fortes 
b d'erreurs,  que  parle  l’empe- 
jj  reur  Adrien,  dans  la  haran- 
» gue  qu’il  prononça  dans  le 
» Sénat  , au  fujet  des  habitant 
» d’Icalica,  ville  dont  il  étoit. 
» Il  s’étonne  que  les  citoyens 
sj  d’Italica  , & les  autres  an* 
» ciens  Municipia  , entre  lef- 
s>  quels  il  compte' les  habitons 
sd  d’Utique,  pouvant  vivre  fe- 
si  Ion  leurs  propres  loix  tiî  cou- 
» tûmes  , euffent  affeélé  de 
» pafler  au  nombre  des  colo- 
» nies.  U obferve  qu’au  con- 
» traire  cebx  de  Prénefteavoient 
» fait  de  fortes  inftances  auprès 
sj  de  l’empereur  Tibere  , pour 
s>  obtenir  de  lui , que  de  colo- 
n nie  qu'ils  étoient  alors  , ils 
» devinrent  un  Municipium.  Il 
sj  ajoute  que  Tibere  le  leur  ac* 
*>  corda  comme  une  faveur  & 
st  comme  une  marque  de  fa  rc- 
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ss  ccnnoiftance  , de  ce  qu'il 
n avoit  recouvré  fa  fanté  chez 
» eux.  Municipts  lignifie  donc 
d des  citoyens  Romains , habi- 
ts tans  de  quelque  lieu  qualifié 
st  Municipium,  qui  gardent  leurs 
jj  Loix  , leur  Jurifprudence , qui 
jj  peuvent  parvenir  avec  le  peu- 
s>  pie  Romain  à des  offices  ho- 
sj  norables  , mais  qui  d’ailleurs 
n n’ont  aucune  fujettion  aux 
» loix  Romaines  , à moins  que 
» ce  peuple  ne  fe  foit  lui-même 
» fournis  & donné  en  propriété 
jj  aux  Romains,  n 

Avant  que  d’aller  plus  loin 
dans  ce  paftage,  il  faut  expliquer 
ce  que  l’on  en  vient  de  lire. 

Le  lieu  ou  la  communauté 
s’appelloit  Municipium.  Il  dif- 
féroit  de  la  colonie  en  ce  que 
la  colonie  étant  compofée  de 
Romains  que  l'on  envoyoit  pour 
peupler  une  viile  , ou  pour 
récompenfer  des  troupes  , qui 
avoient  mérité  par  leurs  fervi- 
ces  un  établiflement  tranquille, 
ces  Romains  porroienr  avec  eux 
les  loix  Romaines,  8c  étoient 
gouvernés  félon  ces  loix  , par 
des  Magiftrats  que  Rome  en- 
voyoit. Au  contraire , le  Muni- 
cipe  étoit  compofé  de  citoyens 
étrangers  au  peuple  Romain  , 8c 
qui  en  vue  de  quelques  fervices 
rendus,  ou  par  quelques  motifs 
de  faveur  , confervoient  la  li- 
berté de  vivre  félon  leurs  cou- 
tumes ôc  leurs  propres  loix  , de 
choifir  eux -mêmes  entre  eux 
leurs  Magiftrats.  Malgré  cette 
différence  , ils  ne  lailfoient  pas 
de  jouir  de  la  qualité  de  citoyens 
Romains  ; mais  , les  prérogati- 
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ves  attachées  à cette  qualité  , 
étoient  plus  refferrées  à leur 
égard  , qu'à  l’égard  des  vrais 
citoyens  Romains.  Servius  ou 
Servilius  , cité  par  Feftus , difoit 
qu’anciennement  il  y en  avoit 
qui  étoient  citoyens  Romains  ; 
à condition  de  faire  toujours  un 
État  à part.que  tels  étoient  ceux 
deCumes,  d’Acerra  , d’Atelle 
qui  étoient  également  citoyens 
Romains  , & qui  fervoient  dans 
une  légion , niais  qui  ne  po(Té- 
doient  point  les  dignités.  Les 
Romains  appelloient  Municipa- 
lia  Sacra  , le  culte  religieux  que 
chaque  lieu  Municipal  avoit  eu 
avant  que  d’avoir  rpçu  le  droit 
de  bourgeoilie  Romaine  ; il  le 
confervoit  encore  après  comme 
auparavant.  A l'exemple  des 
Romains  , nous  appelions  en 
France  droit  Municipal  , les 
coutumes  particulières  dont  les 
provinces  jouirent , de  dont  la 
plupart  jouifloient  avant  que 
d'être  réunies  à la  couronne  , 
comme  les  coutumes  de  Norman- 
die , de  Bretagne , d’Anjou  , &cc. 

Paulus  diftingue  trois  fortes 
de  Municipia , i.°  les  hommes 
qui  venoient  demeurer  à Rome , 
& qui , fans  être  citoyens  Ro- 
mains , ne  pouvoient  exercer 
certains  offices  , conjointement 
avec  les  citoyens  Romains  ; 
mais,  ils  n'avoientni  le  droit  de 
donner  leurs  fuffrages , ni  les 
qualités  requifes  pour  être  re- 
vêtus des  charges  de  la  Magif- 
trature.  Tels  étoient  d’abord  les 
peuples  de  Fondi,  de  Forroies  , 
de  Cumes , d’Acerra,  de  La- 
nuviura  , de  Tufculum  , qui, 
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quelques  années  après  , devin' 
rent  citoyens  Romains.  a.°Ceux 
dont  toute  1a  nation  avoit  été 
unie  au  peuple  Romain,  com- 
me ceux  d’Aricie , les  Cérites  , 
ceux  d’Agnani.  3.0  Ceux  qui 
étoient  parvenus  à la  bourgeoi- 
fie  Romaine  , à condition  qu'ils 
conferveroient  le  droit  propre 
& particulier  de  leur  ville  , 
comme  ceux  de  Tibur  , de  Prc- 
nefte  , de  Pife , d’Arpi , de  No- 
ie , de  Bologne  , de  Plaifance  , 
de  Nepi  , de  Sutrium  , & de 
Luques.  C’eft  ce  que  nous  ap- 
prend Paulus  ; Sc  quoique  ce 
palfage  ne  foit  pas  fort  clair , 
on  ne  laifle  pas  d’y  voir  que 
les  Municipes  ne  le  faifoient 
pas  aux-mémes  conditions , ni 
avec  les  mêmes  circonltances. 
En  général , on  voit  que  les  Mu- 
nicipes  étoient  capables  d’être 
admis  aux  offices  , ad  munira 
capefctnda  , & que  c’eft  l’origine 
de  ce  nom. 

Mais,  le  droit  Municipal  n’a 
pas  toujours  été  le  même.  An- 
ciennement le  droit  de  bour- 
geoise Romaine  s’accordoic  aux 
uns  avec  celui  de  fuffrage  , aux 
autres  avec  l’exclufion  de  ce 
droit.  Ceux,  qui  avoient  droit 
de  fuffîrage  , n’avoient  poine 
d’autres  loix  que  les  loix  Ro- 
maines , & pouvoient  afpirer 
aux  Magiftratures  de  Rome. 
Ceux  , qui  n’avoienr  pas  ce 
droit  de  fuifrage , vi  voient  & Ce 
gouvernoient  par  des  loix  pro- 
pres & particulières  ; mais 
à Rome  ils  étoient  exclus  de* 
dignités.  Avec  le  rems  tous  les 
Municipes  furent  égaux  , 6c  on 
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Arétîura  , dans  l’Étrurie  î 
anc.  infer. 

Aricie,  dans  le  Latium  , Tit. 
Liv.,  Vcll.  Paurc.,  Aid.  Gcll. 

Arpinum , dans  le  Latium, 
TU.  Liv. , Cicer. 

Afculum  , dans  le  Picénum, 
Cicer. 

Aflïfe,  dans  l’Ombrie , une. 
infer. 

* Arella  , dans  la  Campanie, 
Ane.  infer. 

Blera,  dans  l’Étrurie,  anc. 
infer. 

Bologne  , dans  la  Gaule  Cif- 
padane,  anc.  infer. 

Bovillæ  , dans  le  Latium  , 
Cicer. 

Cære , dans  l'Étrurie  , Aul. 
Gcll. 

Calenum,dans  la  Campanie, 
Cicer. 

Capene , dans  l’Étrurie,  anc. 
infer. 

Capoue  , dans  la  Campanie, 
Cicer. 

* Cafinum , dans  le  Samnium , 
anc.  infer.  * 

* Cafuentum  , dans  l’Om- 
brie  , anc.  infer. 

Clufiura , dans  l’Étrurie , anc. 
infer. 

* Cumae  , dans  la  Campanie, 
Tit.  Liv.  , anc.  infer. 

Éporédia  , au  païs  des  Salaf- 
fes,  Tacit. 

Férentinura  , dans  le  Latium; 
Tit.  Liv. 

* Formies , dans  le  nouveau 
Latium , Tit.  Liv. 

* Florum  Flaminii,  en  Om* 
brie , anc.  infer. 

Fundi , dans  le  Latium , Tit. 
Liv. 
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* Gabies  , dans  le  Latium  , 
Cicer. 

Hifpellum  , dans  l’Ombrie  , 
anc.  infer. 

Hydruntum  , au  païs  des  Sar 
lentins , anc.  infer. 

Interamna  , dans  le  Latium  , 
anc.  infer. 

* Lanuvium  , dans  le  Latium, 
Tit.  Liv. , Cicer. 

Latinum  , chez  le  peuple 
Frentani , Cicer. 

Lavici  , dans  le  Latium , 
Cicer. 

Luque,  en  Êtrurie  , Fefl. 

Mévania  , dans  l’Ombrie  ; 
anc.  infer. 

* Mévoniola , de  même. 

Milan , au  païs  des  Infubriens, 

Tacit. 

* Nahartes,  dans  l’Ombrie; 
anc.  infer. 

Nepet,  dans  l’Étrurie,  Feji. 

Noie,  dans  la  Campanie,  Fefl. 

* Nomentum,  au  païs  des  Sa- 
bins,  Tit.  Liv. 

Novare  , au  païs  des  Infu- 
briens , Tacit. 

¥ Numana,  dans  le  Picénum, 

anc.  infer. 

Otriculum , dans  l'Ombrie, 
anc.  infer. 

* Pédum  , dans  le  Latium, 
Tit.  Liv. 

Pifæ,  dans  l’Étrurie , Fefl. 

Plaifance  , dans  la  Gaule  Cif- 
padane , Fefl. 

Prénefte,  dans  le  Latium , Fefl. 

Privernum,  dans  le  Latium, 
Tit.  Liv  , anc.  infer. 

Rhégium  , au  païs  des  Brut- 
tiens  , anc.  infer. 

Sxpinum,  dans  le  Samnium, 
anc.  infer. 
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Surfine , dans  l'Érailie  , anc. 

infer. 

* Sc3ptia , dans  le  Latium  , 

Pline. 

Ségufium  , dans  les  Alpes  , 

anc.  ir.fr. 

Sinuefle,  dans  la  Campanie, 
anc.  infer. 

' Suelle.,  aufïï. 

* Sueflula  , de  même. 
Surrentum  , dans  le  Piccnum, 

anc.  infer. 

Sutrium  , dans  l’Étrurie , Fefl. 

* Tarquinii.danslaTofcane, 
Cher. 

Tibur,  dans  le  Latium , Fefl. 
Tifernum , dans  l’Ombrie  , 
anc.  infer. 

* Trébula,  dans  le  Latium  , 
Th.  Liv. 

* Tufculum,  dans  le  Latium, 
Sext. , Pomp. , Tit.  Liv.  . 

Vercell*  , au  pais  des  Infu- 
briens,  Tacit. 

* Vindinum,  dans  l’Ombrie, 
anc.  infer. 

Urbinum , de  même. 

Par  ce  nombre  de  Municipes 
*n  Italie,  on  peut  juger  qu’il  y 
en  avoit  beaucoup  plus  dans  le 
telle  de  l’empire  Romain.  Cha- 
cun de  ces  Municipes  avoit  Ton 
nom  particulier  & propre. 

Il  cft  vrai  que  l’on  trouve 
dans  Antonin  le  mot  Munici- 
pium , fans  autre  nom.  C’eft  dans 
la  route  ab  Aureo  monte , Nico - 
meJiam  , mais  c’ell  une  faute 
des  Copiftes.  On  lit. 

Viminatium,  XXIV.  M.  Paf. 
Municipium  , XVII.  M.  P. 
Idimum,  XXVII.  M.  P. 

Zurita  a très-bien  foupçon- 
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né  que  l’on  a fait  mal-k-propos 
un  lieu  particulier  de  Munici- 
pium , qui  n’ell  qu'une  qualifi- 
cation de  Viminatium,  à qui  il 
appartient.  Il  n’ell  pas  vrai- 
fembLble  , dit-il , que  l’on  eût 
rois  nuement  ce  mot  fans  y join- 
dre le  nom  propre.  Aulfi  l’a- 
t-il  marqué  d’un  allérique  ; mais, 
il  ajoute  que  dans  des  raanuf- 
crits  fit  dans  l'imprimé  de  Lon- 
gueil  , on  trouve  Municipiuna 
XVIII.  M.  P.  Cela  ne  prouve 
autre  chofe,  linon  que  la  même 
faute  fe  trouve  dans  ces  manuf- 
crirs  , ou  tout  au  plus  qu’il  faut 
retrancher  les  XXIV  de  Vimi- 
natium. Voici  la  preuve  qu’il  y 
a faute  dans  les  fommes  totales 
de  toute  cette  route  , qui  fe 
trouve  à la  17*  page  de  l’éditioa 
de  Zurita.  On  compte  de  Sir- 
mium  à Nicomédie  815  milles, 
mais  en  calculant  tout  le  détail  , 
il  s’en  trouve 853,  ce  qui  fait  38 
milles  d'excès  fur  la  diltance  de 
Sirmium  à Nicomédie.  Or,  en 
retranchant  les  XXIV  , il  relie 
encore  un  excès  de  XIV  , ou 
bien  en  retranchant  les  18  qui 
font  joints  à Municipium  , il 
reliera  XX  , qui  font  encore  de 
trop  quelque  part,  où  le  Co- 
piée , peu  attentif  , aura  mis 
XXX  pour  XX,  ou  XX  pour  X. 

Suoi  qu’il  en  foit  , les  XVIII. 

. P.  font  de  trop  dans  cette 
route  , & Municipium  feul  n’ell 
point  le  nom  particulier  du  lieu, 
mais  un  mot  appellatif  qui  de- 
mande un  nom  propre.  Le  Ma- 
nuferit  du  Vatican  porte  de  mê- 
me dans  la  route  de  Carthage  à 
Alexandrie  ; 
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Thenïs  Colon» , XXVIII.  M.  P. 
Macomadibus  , 

Municipium  , XXVIII.  M.  P. 

Zurita  a bien  vu  que , corame 
Colonia  appartenoit  à Thème  , 
de  même  Municipium  appartient 
à Macomndts  , aulïï  lei  a-t-il 
joints  fagement. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  Notice 
Epifcopale  d’Afrique,  on  lit 
ViRor  Municipenfu  entre  les  évê- 
ques de  Numidie;  ce  qui  pour- 
ront faire  croire  qü’il  y avoit 
au  moins  en  Afrique  un  lieu 
nommé  fimplementMunicipium. 
Cet  Evêché  eft  apparemment  le 
même  , que  l'on  trouve  entre 
les  foufcriptions  du  Concile  de 
Carthage  , tenu  l’an  515  , au- 
quel foufcrivit  Marianus  , Epif- 
toput  Municipii  Tullicnfit , dé- 
puté de  Numidie.  De  même  que 
Je  lîege,  nommé  Tuggenfit,  eft 
appellé  ailleurs  Municipii  Tog- 
£'<*• 

MUNIFICES , nom  que  l’on 
donnoit  chez  les  Romains  à des 
foldats  qui  étoient  aflujettis  à 
tous  les  devoirs  de  la  guerre, 
comme  de  faire  la  garde , d’aller 
au  bois,  à l’eau  , au  fourrage  , 
tandis  que  d’autres  en  étoient 
exemptés. 

M U N I M , Munim , ( a ) 
Mmvi/e  , Mtoàr,  dont  les  enfans 
revinrent  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone. 

MUNIO  , Munio , (b)  nom 

(æ)  Efdr.  L.  1.  c.  s.  r.  50.  L.  11.  c.  7. 

v.  j*. 

(i)  Cicer.  de  Orac.  L.  1.  c.  tyi. 

(O  Coût,  dis  Rom.  rat  M,  Nieup. 
paj.  147 , a*8. 
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que  l'on  donnoit  à une  forte 
de  Poéfie.  Cicéron  en  fait  men- 
tion au  premier  livre  de  l'O- 
rateur. 

MUNTOBR1G  A.  Voyt[  Mé- 
dobréga. 

MUNUS.  (c)  ARomelefpec- 
tacle  des  Gladiateurs  étoit  ap- 
pellé Munus  , devoir  , parce 
qu’il  fe  donnoit  en  l'honneur 
des  morts,  & que  c’étoit  une 
efpece  de  devoir  qu’on  leur  ren- 
doit.  C’ell  pour  cela  qu'on  ap- 
pelloit  Munerarius  & Muncrator 
celui  qui  donnoit  ces  jeux.  On 
l'appelloit  aufti  Editor  & Domi- 
nus.  Durant  le  tems  de  ce  fpec- 
tacle  , quoiqu'il  ne  fût  qu’un 
fimple  particulier, il  avoit  droit 
de  porter  les  marques  de  la  Ma- 
giftrature. 

MUNYCHIE  , Munychi a , 
M curvx!*-  (à)  nom  d'un  port 
d'Athenes.  Ce  port  étoit  accom- 
pagné d’un  bourg  de  même  nom, 
renfermé  par  de  longues  murail- 
les qui  s’étendoient  jufqu'au 
Pirée. 

Cornélius  Népos  dîtqueThra- 
fybulefortitîa  Munychie. Plutar- 
que ajoute  qu’il  y avoit  une  gar- 
nifon.  Strabon  fait  entendre  que 
de  fon  tems  Munychie  n’étoit 
plus  qu’une  élévation  en  forme 
de  péniqfule  ; il  dit  pourtant 
qu’anciéÿiement  ce  lieu  avoir 
été  ceint  de  murailles  & habité. 

Ptoléthée  place  le  port  de 
Munychie  au-delà  de  1 embou- 
ti Corn.  Nep.  in  Thrsfyb.  c.  ». 
Plut  Tom.  1.  pag.  84,  461 , 8sv.  Strib. 
pag.  j9s , jçii.  Ptolem.  L.  111.  c. '■<. 
Thucyd.  pag.  toy.  Pauf.  pag.  a,  Diod. 
Sicul.  p.  756 , 757. 
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chure  de  lUiflus  du  côté  de  l’o- 
rient , de  l'éloigne  mal-à-pro- 
pos de  dix  milles  du  Pirée;  il 
fe  trompe  encore  en  mettant  le 
port  de  Munychie  au  levant  de 
Phalere  ; il  étoit  au  couchant. 
Tous  les  faifeurs  de  cartes  ont 
fuivi  cet  ancieo  Géographe  , & 
fe  font  trompés  avec  lui.  Com- 
ment Munychie  & le  Pirée  au- 
roient-ils  pu  avoir  une  murail- 
le commune  , s’ils  enflent  été 
auflï  éloignés  l’un  de  l’autre  ? 

MM.  Spon  5c  Wehler  di- 
rent que  le  port  de  Munychie 
étoit  petit,  très -bon  de  bien 
fermé;  mais  qu’il  n’y  a pré- 
fentement  prefque  point  de  fond, 
& qu’il  eft  abandonné.  On  voit 
aflez  près  de  la  côte  dans  la 
mer  des  ruines  de  voûte , & des 
pièces  de  colomnes  & de  pierres 
de  taille  ; mais , il  y en  a beau- 
coup plus  fur  la  côte  près  de 
la  mer.  On  y voit  des  caves 
raillées  dans  les  rochers , des 
voûtes , des  murailles  de  les  fon- 
dations d’un  temple  qui  pour- 
roit  être  celui  de  Diane  Muny- 
chienne.  De  ce  port  au  Pirée 
il  y a à peine  deux  portées  de 
moufquet  en  droite  ligne  ; mais, 
par  la  côte , à caufe  des  con- 
cours de  des  petites  langues  de 
«erre , il  y a près  d’une  lieue  ; 
ce  qui  fait  voir  combien  Pto- 
lémée  s’eft  mépris  , en  mettant 
cinq  lieues  de  diftance  entre  ces 
deux  ports,  puifque  même  celui 
de  Phalere  qui  eft  le  plus  éloi- 
gné du  Pirée , n’en  eft  qu’à  deux 
lieues.  La  côte  eft  à la  vérité  • 
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comme  une  prefqu’ifle , dont 
Phalere  fait  le  détroit  ou  l’if- 
thme  à l’eft, dcle  Piréeàl’oueft. 

On  raconte  qu’Epiménide  le 
Pheftien , voyant  le  port  de  Mu- 
nychie,  après  l’avoir  Iong-tems 
confidéré,  dit  à ceuxqui  l’accom- 
pagnoient  : » Que  les  hommes 
» font  aveugles  de  ignorans  dans 
» l'avenir!  Si  les  Athéniens  fça- 
d voient  tous  les  maux  que  ce 
» lieu  caufera  à leur  ville,  ils 
» le  marsgeroienr , pour  ainfi 
» dire.  nL’eifet  de  cette  prédic- 
tion arriva  la  114e.  Olympiade, 
c’eft-à-dire,  près  de  170  ans 
après  quelle  eut  été  faite.  Car, 
Antipater  contraignit  alors  les 
Athéniens  de  recevoir  une  gar- 
nifon  dans  la  forterefle  de  Mu- 
nychie. 

MUNYCHIENNE  [Diane], 
f/oye{  Diane  Munychienne. 

MUNYCHIES , Munychia  ; 
Mtvtt'xU , (a)  fête  annuelle 
qu’on  célébroit  à Athènes,  de 
dans  le  port  de  même  nom,  le 
feizieme  du  mois  Munychion, 
en  l’honneur  de  Diane  Muny- 
chienne. 

MUNYCHION,  Munychion, 
Meim/X'ùt , le  dixième  mois  de 
l’année  Athénienne  ; il  conte- 
noir  vingt  - neuf  jours , de  ré- 
pondoit, félon  Potter  de  Giraldi, 
à la  lin  de  notre  mois  de  Mars 
& au  commencement  de  notre 
mois  d’Avril.  On  l’appelloit 
Munychion , parce  que  pen- 
dant ce  mois , on  célébroit  à 
Athènes  en  l’honneur  de  Diane, 
les  fêtes  nommées  Munychies, 


(a)  Antiq.  eipliq.  par  D,  Bcrn  • de  Montf.  Tool,  11.  pag.  tao. 
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I MURA.  Voyt{  Murfe.  lieu  de  s’étonner  que  l’homme 

MURALE  [Couronne],  tombe  dans  ces  illufions  défi- 
Voyt{  Couronne.  , \cates  & qui  le  flattent  dans  fe* 

MURC1DUS,  MuRCUî.  égaremens,  qu'il  n’y  a lieu  d’être 
Voye[  Murcie.  furpris , que  , par  cette  impref» 

MURCIE,  Murcia,  (a)  DéefTe  lion  fi  vive  que  font  fur  nous 
de  la  Pareffe.  Elle  rendoit  fes  les  objets  préfens  , il  fe  foie 
dévots  moux  & parelTeux.  aveuglé  jufqu'à  mettre  les  Dieux 
Un  Auteur  moderne  a dit  que  dans  le  parti  de  fes  paflions. 
Murcie  ne  pouvoir  manquer  Le  nom  de  Murcie  venoit  de 
d’avoir  fon  culte , étant  la  Di-  Murcus  ou  Murcidus  , qui  étoic 
vinité  favorite  du  beau  fexe  ; un  nom  dont  les  Romains  ap- 
mais,  l’antiquité  ne  nous  en  pelloient  les  hommes  ftupides, 
apprend  aucun  détail.  Saint  fots,  mornes,  lâches,  & paref- 
Auguftinditfeulement  que  cette  feux.  Cette  DéefTe  avoir  fon 
Déefle  qui  empêchoit  d’agir , temple  à Rome , au  pied  du 
avoit  fon  temple  dans  la  ville  mont  Aventin  , lequel  étoit  aufli 
de  Rome.  appellé  anciennement  Murcus. 

On  faifoit  fes  ilatues  cou-  Plufieurs  Auteurs  prétendcnc 
vertes  de  mouffe  pour  fymbole  qu’elle  étoit  la  même  que  Vé* 
de  fa  nonchalance  ; cependant,  nus  , & qu’elle  étoit  nommée 
ce  n’étoit  pas  toujours  par  une  Murcie  par  abus  , au  lieu  de 
indolence  jftétile  que  l'on  facri-  Murtée  qui  avoit  été  fon  véri- 
fioit  à cette  Divinité  ; les  gens  table  nom  .^venant  de  Murta  , 
fenfuels  qui  la  courtifoient  da-  qui  fignifioit  en  vieux  Latin 
vantage,  faifoienr  confifter  leur  Myrte,  plante  dédiée  à Vénus, 
ioaôion  dans  une  certaine  tran-  D'autres  difent  qu’elle  étoit  ap- 

Îiuillité  qu’ils  difoient  être  le  pellée  Murcie  , pour  exprimer 
ruit  de  leur  expérience  & de  l’effet  dangereux  de  la  mollefle 
leurs  réflexions.  Ils  s’élevoient  où  Vénus  conduit  infenfible- 
au  deflus  des  paffions  trop  tumul-  ment  ceux  qui  s’abandonnent  à 
tueufes , & s’appliquoient  moins  elle , rendait  l’homme  lâche  de 
à corriger  leurs  vices  qu’à  ré-  incapable  de  rien  faire  de  noble 
gler  leurs  plaifirs.  Libres  des  & de  généreux, 
affaires  & des  devoirs , ils  s’a-  MURCÏNUS  , Murcinus  9 
bandonnoient  à leur  goût,  & ne  binaire:  , ville  de  Thrace. 
vouloieot  dépendre  que  de  leur  Voye f Myrcinus. 
foiblefle  , à laquelle  ils  rappor-  MURÉNA  [ L.  Licinius  ] 
toient  même  jufqu’à  leurs  ver-s  L.  Liciniut  Murcna , (b)  com- 
tus.  Peut-être  y a-t-il  moins  manda  l’aîle  gauche  de  L.  Syl- 

(«)  Myth.  par  M.  l’Ahb.  Ban.  Tom.  Ane.  Tom.  V.  pag.  jjç.  é-  fniv.  Hift. 
1.  p-  J47.  Tom.  V.  pag.  ai;  , 14a  , 514 , Rom.  Tom.  V.  p.  6t6.  & fui*.  T.  VL 
jjV  p.  68.  ér/«iv. 

(4)  Appian.p.  314.  ér  /<{.  Roll,  Hift. 
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la  , à la  bataille  de  Chéronée  , 
& ne  contribua  pas  peu  au  gain 
de  cette  bataille,  qui  fut  don- 
née, l’an  de  Rome  666,  & 
89  avant  Jefus-Chrilt.  L.  Sylla 
ayant  conclu  un  traité  de  paix 
avec  Mithridate,  partit  pour 
Rome,  & laifTa  à L.  Licinius 
Muréna  le  gouvernement  de 
l’Afie  avec  deux  légion»  pour 
tenir  la  Province  dans  l’obéif- 
fance. 

Cependant,  Mithridate  en- 
tra dans  quelque  défiance  con- 
tre Archélaüs , comme  l'ayant 
engagé  dans  une  paix  égale- 
ment homeufe  pour  lui  & dé- 
favantageufe.  Quand  Arché- 
laüs s'en  fut  apperçu,  fçaehant 
à quel  maître  il  avoit  affaire  , 
il  fe  réfugia  vers  L.  Licinius 
Muréna , & le  follicita  vive- 
ment à porter  fes  armes  con- 
tre Mithridate.  L.  Licinius  Mu- 
réna , qui  fouhaitoit  avec  paf- 
fion  d’obtenir  l'honneur  du 
triomphe  , fe  laifla  facilement 
perfuader.  Il  fit  une  irruption 
dans  la  Cappadoce  , & fe  ren- 
dit maître  de  Comane  , ville  la 
plus  puifTante  du  Royaume.  Mi- 
thridate  lui  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs,  pour  fe  plaindre  de 
ce  qu'il  violoit  le  traité  que 
les  Romains  avoient  fait  avec 
lui.  L.  Licinius  Munéra  répondit 
qu'il  ne  connoifToit  point  le  trai- 
té fait  avec  leur  maître.  Véri- 
tablement , il  n’y  avoit  eu  rien 
d'écrit  de  la  part  de  L.  Sylla  , 
& tout  s’étoit  fait  de  vive  voix. 
Ainfi,  il  ne  cefla  point  de  ra- 
vager le  païs,  & y prit  fes 
quartiers  d'hiver.  Mithridate 
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envoya  fes  Ambafladeurs  à Ro- 
me , pour  en  porter  fes  plaintes 
à L.  Sylla  & au  Sénat.  Il  vint 
de  Rome  un  CommifTaire  , 
mais  fans  décret  du  Sénat,  qui 
ordonna  publiquement  à L.  Li- 
cinius Muréna  de  ne  point  in- 
quiéter le  roi  de  Pont.  Mais, 
comme  il  l’entretint  en  fecret  , 
on  crut  que  c’étoit  pure  collu- 
fion.  EfïeéVivement , il  ne  cefla 

R oint  de  ravager  fes  terres. 

lithridate  alors  fe  mit  en  cam- 
pagne ; ÔC  ayant  palTé  le  fleu- 
ve Halys  , il  livra  une  bataille 
à L.  Licinius  Muréna.  Ce  qui 
réfulte  du  récit  le  plus  favo- 
rable au  général  Romain  , c’eft 
que  Mithridate  eut  d’abord  l’a- 
vantage , mais  qu’enfuite  les 
Romains  s’étant  ranimés  , on  fe 
fépara  à armes  égales.  Il  pa- 
roît  que  les  deux  partis  s’at- 
tribuèrent la  viéloire  , fans 
qu’ils  euifent  néanmoins  grand 
t lieu  de  s'en  glorifier  , puif- 
qu’ils  s’éloignèrent  comme  de 
concert,  & fe  retirèrent  de 
deux  côtés  bien  oppofés,  Mi- 
thridate vers  la  Colchide,  & 
L.  Licinius  Muréna  dans  U 
Phrygie. 

Cependant , L.  Sylla  qui  avoit 
été  nommé  Dictateur  , ne  pou- 
vant plus  fouffrir  que  , contre 
le  traité  qu'il  avoit  accordé 
à Mithridate,  on  continuât  en- 
core de  l'inquiéter  , envoya  A. 
<àabinius  vers  L.  Licinius  Mu- 
réna, pour  lui  ordonner  férieu1- 
fement  de  laiiïer  ce  Prince  en 
repos  , & de  le  réconcilier 
avec  Ariobarzane.  Il  obéit.  De 
retour  à Rome,  il  reçut  l'hon-; 
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neur  du  triomphe  qu’il  n'avott 
pas  trop  mérité. 

MURÊNA  [L.  Licinius], 
L.  Licinius  Muréna , ( a ) fils 
du  précédent , fut  le  plus  dis- 
tingué des  Lieurenans  qui  Ser- 
virent en  Allé  , fous  L.  Lucul- 
lus.  Après  la  prife  d’Amife , 
dont  L.  Licinius  Muréna  avoit 
commandé  le  fiege  en  l’abfen- 
ce  de  fon  Général  , il  fe  trou- 
va parmi  les  prifonniers , un 
Grammairien  célébré  , c’écoit 
Tyrannion.  L.  Licinius  Muréna 
demanda  ce  prifonnier  à L.  Lu- 
cullus,  qui  le  lui  accorda  , 
comptant  qu’il  en  uferoit  bien 
avec  un  homme  de  ce  mérite, 
& qu’il  auroit  pour  lui  les 
égards  dûs  aux  gens  de  lettres. 
Mais , L.  Licinius  Muréna  t 
pour  acquérir  fur  lui  les  droits 
de  Patron  , l’affranchit  ; ce  qui 
étoit  une  injure  , de  non  pas  un 
bienfait , puifque  pour  l'affran- 
chir il  commençoit  par  le  faire 
cfclave  , & qu'ainff  il  ne  lui 
donnoit  pas  la  liberté  , mais  le 
privoit  de  celle  dont  il  avoit 
toujours  joui.  Plutarque  blâme 
fort  cette  aélion  , te  obferve 
qu’elle  n’eft  pas  la  feule  où  L. 
Licinius  Muréna  ait  paru  de- 
meurer fort  au  deflbus  de  la 
noblefle  des  fentimens  qu'on 
admiroit  dans  fon  Général  ; ce 
qui  doit  nous  avertir  de  rabat- 
tre quelque  chofe  des  grands 
éloges  que  donne  Cicéron  à ce 
même  L.  Licinius  Muréna , dans 
le  plaidoyer  qu’il  a fait  pour 
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lui.  Il  ne  fe  contente  pas  de 
dire  que  ce  Lieutenant  de  L. 
Lucullus  a livré  des  combats  » 
mis  en  fuite  des  corps  de  trou- 
pes confidérables , 8c  pris  des 
villes  ; mais  qu’ayant  parcou- 
ru l’Afie  , pats  u riche  8c  It 
voluptueux , il  n’y  a laifTé  au- 
cune trace  ni  d’avidité,  ni  de 
mauvaife  conduite  ; qu’il  a 'fait 
de  grandes  choies  fans  fon  Gé- 
néral, & que  fon  Général  n’en 
a fait  aucune  fans  lui.  Ces  louan- 
ges pourroient  bien  avoir  été 
plutôt  diéiées  par  l’intérêt  de 
la  caufe,  que  par  l’exaâe  vé- 
rité. 

Quoi  qu’il  en  foit,  L.  Lici- 
nius Muréna  brigua  le  Confu- 
lat  pour  l’année  de  la  fondation 
de  Rome  690  , & 61  avant  Je- 
fus-Chrift.  D.  Junius  Silanus 
ayant  été  nommé  d’abord  fans 
difficulté,  il  ne  reffoit  qu’une 
place  à difputer.  L.  Licinius  Mu- 
réna eut  pour  compétiteur,  L. 
Catilina,  qui  affedloit  de  le  mé- 
prifer.  Ce  n’étoit  pourtant  pas 
un  concurrent  méprifable.  (1 
étoit  de  bonne  naiflfance,  quoi- 
que Plébéien  ; fon  pere  , fon 
grand  - pere  , & fon  bifaieul 
avoient  été  Préteurs.  Son  pere 
même  avoit  triomphé,  & il  fe- 
roit  certainemenr  parvenu  au 
Confulat.li  une  mort  trop  promp- 
te ne  l’en  eût  empêché.  L.  Li- 
cinius Muréna  avoit  été  lui- 
même  Lieutenant  général  fous 
L.  Lucullus  ; te  le  triomphe  de 
celui-ci  venoit  tout  récemment 


(a)  Plut.  Tom.  I.  p.  500 , 504 , 7S9.  Ctér,  Hift.  Rom,  Tom.  VU.  pjj.  aoy, 
•10 , 450.  & f*iv. 
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de  ralfembler  fes  foldats  à Ro-  tîon  néanmoins  de  D.  Junius  Si* 
me  le  plus  heureufement  du  lanus  , qui  étoit  fon  beau-frere  , 

monde  pour  favorifer  la  de-  employoit  la  brigue  , il  l’accufe- 
mande  d’un  de  leurs  principaux  roir.  Il  tint  parole  ; & il  accula 
Officiers.  Ajourons  qu’il  eft  très-  L.  Licinius  Muréna. 
vraifemblable  que  L.  Licinius  Nous  voudrions  qu’il  nous 
Muréna  n’épargnoit  point  l’ar*  fût  permis  de  rendre  compte 
genr  pour  acheter  des  fuffrages.  avec  quelque  étendue  du  plai- 
11  avoir  donné  des  fêtes  au  peu-  doyer  que  Cicéron  prononça  en 
Pie  ».  & tâché  par  toute  forte  cette  occalion.  C’eft  iocontef- 
de  voies  de  s’attirer  la  bienveil-  tablement  un  de  fes  plus  beaux 
lance  des  ciroyens.  Enfin,  c’é-  difcours.  Peut-être  ne  trouvera- 
toirau  fond  un  honnête  homme,  t-on  dans  aucun  plus  d’adrelfe, 
ami  de  la  paix  & de  la  tran-  ptus  d'art,  plus  de  fel.  Les  qua- 
quillité  publique;  ce  qui  dé-  lités  du  cceur  s’y  font  admirer 
teéminoit  en  fa  faveur  les  vœux  encore  plus  que  les  talent  de 
des  gens  de  bien  , que  les  ef-  l’efprit.  La  douceur , la  roodé- 
pérances  de  L.  Catilina  aliar-  ration  , la  tendrelle  pour  fes 
moient  extrêmement.  Il  fut  donc  amis , l’attention  & l’habileté  à 
préféré.  concilier  des  devoirs  qui  paroif* 

Mais,  bientôt  après,  il  fut  foienr  contraires,  en  un  mot, 
pourfuivi  en  juftice  comme  cou-  tous  les  traits  d’une  belle  ame  y 
pable  de  brigues  par  plufieurs  brillent  tour-à  tour,  & rendent 
accufateurs  , dont  les  princi-  l'orateur  tout-àrfait  aimable  à 
paux  étoient  Ser.  Sulpicius  , tous  ceux  qui  ont  des  fenti- 
qui  avoit  demandé  le  Confulat  mens. 

avec  lui,  St  Caton,  aéluelle-  Caton  avoit  dit  que  c’étoit 
ment  défigné  Tribun  du  peu-  l’intérêt  de  la  République  qui 
pie.  L’accufé  avoit  des  défen-  l’avoit  engagé  à accufer  L.  Li- 
leurs  encore  plus  illuftres  , M.  cinius  Muréna.  Cicéron  lui  prou* 
Craffus , Q.  Hortenfius  & Ci-  ve  qu’il  fe  trompe  , Sc  que  le 
céron.  Son  affaire  étoir  déüca-  danger  où  eft  actuellement  i’É- 
te.  Nous  venons  d’obferver  tat , demande  qu'on  lui  confer- 
qu'il  eft  fort  probable  que  L.  ve  un  Conful  attaché  au  bien 
Licinius  Muréna,  aufla  bien  que  public,  Sc  que  la  fiiuation  de  fa 
la  plupart  de  fes  Compétiteurs , fortune,  auffi-bien  que  fon  ca- 
avoient  fait  des  largeiïes  pour  raâere,  rend  ami  de  la  paix  St 
acheter  les  fuffrages  ; 3c  l’auto-  de  la  tranquillité.  Dans  le  tems 
rité  de  Caton  étoit  un  terrible  qu’il  parloit  ainfi , il  fçavoit  que 
préjugé  contre  lui.  Ce  rigide  P.  Corn.  Lentulus  & fes  aflo- 
obfervateur  des  loix  avoit  dé-  ciés  faifoient  tous  leurs  apprêts, 
claré  en  plein  Sénat,  avant  l’é-  pour  parvenir  inceftamment  à 
leétion  des  Confuls , que  ft  quel-  égorger  le  Sénat  & à mettre  le 
qu'un  des  Candidats , à l'excep-  feu  à la  ville.  Il  profite  de  cet- 
* te 
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te  confidération  pour  effrayer  même  de  fe  retirer  dans  le  tera* 
les  Juges , pour  leur  faire  corn-  Ple  de  Cafter, 
prendre  qu’il  ne  s’agit  point  MURÉNA  [C.]  , C.  Murants , 
dans  cette  caufe  de  l’intérêt  ^a)  (rare  du  précédent,  étoit 


d’un  particulier,  mais  du  falut 
de  l’Etat;  & qu’én  privant  L. 
Licinius  Muréna  du  Confulat  , 
& rejettant  ccnféquemment  la 
République  dans  l’embarras 
d’une  nouvelle  éle&icn  , ils 
s’expofent  eux  mêmes  à pe'rir 
avec  leurs  femmes  6c  leurs  en- 
fans.  Cette  vue  fi  importante  fit 
imprelTion  fur  les  Juges.  Ils  ne 
crurent  pas  même  devoir  écou- 
ter des  accufations  de  brigue  , 
pendant  qu’il  y alloit  du  falut 
public  d’avoir  à la  tête  du  Gou- 
vernementdeuxConfuls  au  mois 
de  Janvier.  L.  Licinius  Muréna 
fut  abfous  ; & Caton  lui-même 
n’eut  pas  lieu  de  fe  plaindre 
que  l’éloquence  de  Cicéron  eût 
triomphé  de  fa  fevérité. 

En  effet,  ce  grand  homme 
ayant  entrepris  un  jour  de  s’op- 
pofer  à une  loi,  que  l’on  vou- 
loir faire  pafler,  6c  qui  n’étoit 
propre  qu’à  exciter  du  troubie  , 
les  partifans  de  cette  loi  don- 
nèrent le  lignai  aux  gens  qu’on 
avoit  répandus  dans  la  place. 
.Auflîtôt  tout  fe  difperfe;  de  Ca- 
ton refté  feul,  fe  trouvoit  ex- 
ofé  aux  coups  de  pierres  & de 
âtons.  Le  conful  L.  Licinius 
Muréna  vint  à fon  fecours. 
Il  l’enveloppa  de  fa  toge.;  il 
cria  à ces  furieux  de  s’arrêter  ; 
& enfin  il  perfuada  à Caton  lui- 

M Cicer.  Orat.  pro  L.  Muræn.  c.  80. 
Salîiitt.  in  L.  Catitin.  c.  *7. 

{b)  Crév.  Hiü.  des  £mp.  Tom,  J. 

Trn.  XXIX. 


gouverneur  de  la  Gaule  Cjté- 
rieure , du  tems  de  la  conjura*, 
lion  de  L.  Catilina.  Il  fit  enfer^ 
mer  dans  les  prifons  tous  les 
complices  qui  tombèrent  en  fa 
puiilance  , après  leur  avoir  fait 
le  procès  par  l’ordre  du  Sénat. 

MURÉNA  f A.  TiREN"yus 
VaRRON  ] , A.  Tertntiui  Varro 
Murana  , ( b ) fut  Conful  avec 
Augufte  , l’an  23  avant  Jefiis- 
Chrill.  C eft  le  même  qui  avoifc 
vaincu  les  Salafies  trois  ans  au- 
paravant. Il  ne  fut  pas  long— 
tems  en  place,  ÜC  bientôt  fa 
charge  étant  devenue  vacante, 
ou  par  fon  abdication  , ou  , ce 
•ce  qui  eft  plus  vraifemblable  , 
par  la  mort,  Augufte  fe  donna 
pour  Collègue  , Cn.  Pifon  , qui 
avoir  été  l’un  des  plus  fiers  6C 
des  plus  ardens  ennemis  de  la 
grandeur  des  Céfars. 

MURÉNA  [Licinius],  (e) 
Licinius  Murants  , Avocat  célé- 
bré , du  tems  d’Augufte  , avoit 
d’affez  bonne*  qualités;  mais, 
il  fe  perdit  par  l'intempérance 
de  fa  langue  & de  fon  carads- 
re.  M.  Primus  étoit  accufé  d’a- 
voir fait  la  guerre  aux  Odryfes 
de  fon  autorité  privée,  & al- 
léguoit  les  ordres  de  l’Empe- 
reur. Auguftç  s’étant  tranfpor- 
té  au  jugement  de  l’affaire  , 
Licinius  Muréna  , avocat  dé 
l’accufé , entreprit  ce  Prince 

p.  4* . to- 

Ce)  Ciir.  Hift.  de»  Emp.  Tom.  I 

p'.  61 , , 67, 

Z 


Digitized  by  Google 


354  M U 

avec  toute  la  hauteur  imagina- 
ble , Je  entr’autres  difeours  dé- 
fobligaans  : Que  faites-vous  ici  , 
lui  dit-il  , 6-  qui  vous  amène  à 
et  jugement  ? C’ejl  , répandit 
Augufte  avec  douceur  , l'intérêt 
public  , qu'il  ne  m’tfl  pas  permis 
Je  négliger.  Licinius  Muréna  en- 
tra depuis  dans  une  conjura- 
tion. Le  complot  ayant  été  dé- 
couvert , il  lui  en  eputa  la  vie. 
Vovt\  Fannius  Cépion. 

MUREX.  Voye{  Chauffe- 
Trape. 

MURGANTIE  , Murgantia  , 
(4)  ville  d’Italie,  l’une  des  plus 
lottes  du  Samnium.  L’an  296 
avant  Jefus-Chrift  , le  général 
P.  Décius  Mus  alla  attaquer  cet- 
te place.  Ses  foldats  , pouffes 
tant  par  l'affeélion  qu’ils  avoient 
pour  lui,  que  par  l’efpérance 
d’un  butin  plus  abondant,  que 
celui  qu'ils  avoient  fait  jufques- 
‘"là  dans  la  campagne,  y don- 
nèrent l'aflaur  avec  tant  d’ar- 
deur , qu’ils  s’en  rendirent  maî- 
tres dès  le  môme  jour.  Il  y fit 
prifonniers  deux  mille  cent  Sam- 
nites  qui  s’éroient  mis  en  défen- 
fe,  8c  y trouva  d’ailleurs  un 
très-riche  butin. 

On  ignore  en  quel  Heu  pré- 
cifément  cette  ville  étoit  fituée. 
Il  y en  a qui , au  lieu  de  Mur- 

Santie  , lifent  Morgentie  & 
iorgentium.  Ainfi  , i 1 y a lieu 
de  croire  que  ce  fut  de  cette 
ville  que  fortirent  les  Morge- 
tes,  qui,  chafies  par  les  (Eno- 

(*)  Tit.  Li».  L.  X.  c.  17.  Stiab.  pag. 
•57- 

(S)  Numer.  c.  n.v.  33,  34-  c.  1». 
f.  1.  & fi j.  c.  14.  v.  aj.  <sr  Jej.  c,  16. 
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trient  , allèrent  chercher  nn« 
retraite  en  Sicile.  Voye{  Mor- 
geres  & Morgantium. 

MURGANTIE,  Murgantia, 
ville  de  Sicile,  que  d’autres  ap- 
pellent  Morgantium.  Voye\  Mor- 
gantium. 

MURGANTINI.  Voye t Mor- 
gantium. 

MURGENTINI,  félon  quel- 
ques  éditions  de  Cicéron  , pour 
Murgantini.  Voye\  Murgantini. 

M U R I N U S , Murinut  , 
nom  d’un  des  chevaux  du  Cir- 
que. Voye{  chevaux  du  Cirque. 

MURMU  LIONS,  Murmulio - 
nés.  Voye { Myrmiilons. 

MURMURE,  Murmur  , (i) 
rerïttyMt,  terme  qui  ne  lignifie 
pas  feulement  dans  l'Écriture, 
une  fimple  plainte  que  l’on  fait 
de  quelque  tort  que  l’on  pré- 
rend avoir  reçu , mais  qui  <JéG- 
gne  un  efprit  de  défobéilTance 
& de  révolte  , accompagné  de 
penfées  & de  paroles  injurieu- 
fes  à la  Providence  divine.  C’eft 
dans  ce  fens  que  faim  Paul  con- 
damne le  Murmure,  qui  fut  fi 
fouvent  fatal  aux  Ifraëlites  mur* 
murateurs.Et  le  Sage  dit  : » Gar- 
n dez-vous  des  Murmures,  qui 
» ne  peuvent  fervir  de  rien  , Sc 
» ne  fouillez  point  votre  langue 
0 par  la  médifunce,  parce  que 
» la  parole  feercte  ne  fera  point 
» impunie.»  En  effet,  Dieu  a 
uni  très  - féverement  les  Hé- 
reux  Mutmurateurs  dans  le 
défert.  Il  fut  plus  d’une  fois  fur 

v.  3.  ér  f««.  c.  SI.  V,  4.  èr  ftf.  Plaint. 
77.  v.  30.  Sapient.  c.  1.  v.  11,  ad  Co- 
rinth.  Ëpift.  1,  c.  10.  v.  10, 
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le  point  de  les  abandonner,  8c 
même  de  les  exterminer , fi  Moï- 
fe  n’eût  défarmé  fa  colere  par 
fes  inftanres  prières.  Ils  murmu- 
rèrent aux  fépulcres  de  concu- 
pifcence;  & Dieu  leur  envoya 
des  cailles  pour  leur  nourriture. 
Mais,  ils  en  avoient  encore  la 
chair  entre  les  dents  , que  la 
fureur  du  Seigneur  s’alluma 
contr’eux,  8t  en  fit  périr  vingt- 
trois  mille.  Ils  murmurèrent  en- 
core après  le  retour  des  en- 
voyés qui  avoient  parcouru  la 
terre  promife;  de  le  Seigneur 
les  punit  en  les  privant  du  bon- 
heur d’entrer  jamais  dans  ce 
pais  , de  en  les  condamnant  tous 
à mourir  dans  le  défert.  Ils  fu- 
rent encore  punis  d’un  autre 
Murmure  par  des  ferpens  ailés 
que  Dieu  envoya  contr’eux , 
Sc  qui  en  firent  périr  un  grand 
nombre.  Le  Murmure  de  Ma- 
rie , foeur  de  Moïfe , fut  puni 
par  la  lepre  qui  parut  fur-tout 
Ton  corps  , de  qui  fut  caufç 
qu’on  la  fît  demeurer  fept  jours 
hors  du  camp.  Enfin,  le  Mur- 
mure 6c  la  révolte  de  Coré, 
de  Dathan  6c  d'Abiron  furent 
châtiés  d’une  maniéré  encore 
plus  terrible,  la  terre  s’étant  ou- 
verte pour  engloutir  les  chefs 
de  la  révolte,  & le  feu  ayant 
confuraé  leurs  complices. 

MURRA , Murra , nom  d’un 
des  chevaux  du  Cirque.  Voyc ç 
chevaux  du  Cirque. 

MURRANUS,  Murranus,  (u) 
qui  fe  difoit  iflu  des  Rois  du 

(a)  Virg.  Georg.  L.  XII.  v.  5S9.  & 
fil.  * 

(t)  Ptolem.  L.  II.  c.  16,  Crév.  Hift. 
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Latium , 6c  vantoit  fans  celTe 
leurs  illuftres  noms  6c  fa  haute.- 
naiflanre,  fut  attaqué  par  Énée,~ 
qui  lui  lança  une  pierre  énorme, 
ÔC  le  renverra.  Tombé  fous  le 
timon  & les  roues  de  fon  char,- 
& embarrafle  dans  les  rênes  de 
fes  courfiers  , ils  entraînent  & 
foulent  aux  pieds  leur  maître 
qu’ils  mécorteoiffent. 

On  prétend  que  les  plus  an- 
ciens rois  Latins  s’appelloient 
tous  Murranus  , comme  tous  les 
rois  d’Égypte  s’appeüerent  long- 
teras  Ptolémées.  On  ajoute  que 
ce  mot  vient  de  celui  de  Myr- 
rhe , dont  ces  Rois  fe  parfu- 
moient,  ou  des  murailles  dans 
lefquelles  ils  regnoient.  Ce  ne 
font  que  de  pures  conje&ures.  '■ 

MURSA , Ai urfa , ( b ) ville  de 
la  baffe  Pannonie  fur  la  Dra- 
ve.  L’itinéraire  d’Antonin  la 
met  pour  terme  de  la  route  de 
Sifcia  , à trente  milles  de  Srra- 
vianne.  Dans  la  route  de  Sir- 
mium  à Treves , il  la  place  en- 
tre Cibaltt  Sc  Amiante , à vingt- 
deux  milles  de  la  première  6é 
à vingt-quatre  milles  de  la  fé- 
condé. Quelques  Mflf.  en  cet 
endroit  lifent  Mura  pour  Mur- 
fa  , mais  c’eft  une  fjute  de  Co- 
pi lie.  Ptolémée  nomme  cetta 
ville  Mufia  Colonia  , & la  met 
entre  Vacontium  6c  Sallis.  Le 
P.  Hardouin  6c  plufieurs  autres 
croyent  que  c’eft  aujourd’hui 
EffTek. 

L’an  de  Jefus-Chrift  351  ; 
Magnence  marcha  vers  Murfa 

des  Emp.  Tom.  V.  p»g,  45s.  Hift.  du 
Bas  Emp  par  M.  le  Beau.  Tom.  II.  pag, 
167.  & fiiv, 
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avec  toute  -fon  armée.  Il  en 
trouva  les  portes  fermées  , & les 
tpors  bordés  d'habitans,  qui  en 
défendoient  les  approches  à 
coups  de  pierres  6c  de  traits. 
Comme  il  manquoit  des  machi- 
nes néceffaires  pour  une  atta- 
que, il  eflaya  de  fe  faire  une 
entrée  en  mettant  le  feu  aux 
portes.  Mais  y onre  qu’elles 
«soient  revôtues  de  fer,  les  ha- 
bitans  éteignirent  le  feu  en 
jettant  quantité  d’eau  du  haut 
des  murailles.  En  mème-ternsy 
Confiance  approchoit.  A la 
première  nouvelle  du  danger 
où  étoitcètre  place-importante, 
il  s'étolt  mis  ien  marche  avec 
toutes  Ces  troupes  ; & ayant 
laide  Cibales  fur  la  gauche  6c 
«Ôtoyé  -la  Drave,  il  s’avançoit 
en  diligence.  Magoence  lui  dref* 
fe  une  embtilcade.  A quelque 
difiance  de  la  ville  éroit  un 
amphithéâtre  entouré  d’un  bois 
épais  qui>«n  déroboit  la  vue. 
Le  Tyran  y fait  cacher  quatre 
bataillons  .Gaulois v avec  or* 
dre  de  fondre  par  derrière  fut 
l’ennemi,  dès  que  la  bataille 
fera  engagée  aux  portes  de  la 
ville.  Les  habitans,  ayant  du 
haut  des  murs  apperçu  cette 
manœuvre , en  donnent  avis  à 
Confiance  qui  charge  auifitôt 
deux  Capitaines  expérimentés, 
Scudiion  de  Manade , de  le  dé- 
barraflër  de  ces  Gaulois.  Ces 
deux  Officiers,  à la  tâte  de  leurs 
plus  braves  foldats  6c  de  leurs 
archers  , forcent  l’entrée  de 
l'amphithéâtre  , ferment  les  por- 
tes, s’emparent  des  degrés  qui 
regnoient  autour  dans  toute  la 
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hauteur , & font  des  déchar- 
ges meurtrières.  Les  malheu- 
reifx  Gaulois  , femblables  aux 
bêtes  féroces  qui  avoient  quel- 
quefois fervi  de  fpetflacle  dans 
ce  même  amphithéâtre  , tom- 
bent percés  de  coups  les  uns 
fur  les  autres  au  milieu  de  l'a- 
rène. Quelques  - uns  , s’étant 
réunis  üc  fe  couvrant  la  tête  de 
leurs  boucliers,  s’efforcent  de 
tompre  les  portes  ; mais  , acca- 
blés de  javelots,  ou  frappés  de 
coups  mortels , .ils  relient  fur 
la  place,  6c  pas  un  ne  revint 
de  cette  embufeade.  Enfin,  après 
bien  des  marches  & des  mou- 
vemens  divers,  on  en  vint  le 
vingt-huitième  de  Septembre  à 
la  bataille,  qui  devoir  décider 
du  fort  de  Magnence.  Elle  fut 
livrée  près  de  Murfa.  Magnen- 
ce , fur  le  point  d’être  pris, 
change  d’habit  fit  de  cheyal  avec 
KO'ltmple  fuldat , & laifiant  fur 
le  champ  de  bataille  les  mar- 
ques de  la  dignité  , impériale  , 
pour  faire  croire  qu’il  y avoit 
péri,  il  fe  fauve  à toute  bride. 

Tous  les  Auteurs  convien- 
nent que  cette  déplorable  jour- 
née fit  une  plaie  mortelle  à l’Era- 
ire , fit  que  les  plaines  de 
lurfa  furent  le  tombeau  de  cet- 
te ancienne  milice,  capable  de 
triompher  de  tous  les  Barbares. 

MURS  A,  Murfa  , ville  de 
l’Afie  mineure  , dans  l’Ionie. 
On  en  attribue  la  fondation  à 
l’empereur  Adrien.  Étienne  de 
Byzance  la  nomme  Murlîum. 

MURSIUM  , Murfiurn.  f'oyec 
Murfa.  . 

MURTA.Vôytj  Murcie. 
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MURTÉE.  Voyt\  Murcie. 

Ml/RTIE,  Muriia.  Fvy<{ 
Muret?. 

MUSAGETE  , Muf.igetes  , 

Mcoe— >f-mc , (d)  c’eft-â-dire,  le 
condndleur  des  Mufes.  Apollon 
fut  décoré  de  ce  beau  nom  par 
Jes  Poètes  , parce  qu’en  fa  qua- 
lité de  Dieu  de  la  Lyre  de  de 
l’Éloquence,  il  éroit  cenlé  tou- 
jours accompagné  des  Uoétes- 
foeurs  , 3c  préfider  à tous  leurs 
concerts. 

Hercule  eut  au(ïï  le  furnom 
de  Mufagete  , parce  qu’on  l’ho- 
noroit  d’un  culte  commun  avec 
celui  des  doétes  - fœurs.  Les 
Hiftoriens  rapportent  que  M. 
Fulvius  fit  bâtir  dans  le  Cirque 
de  Flaminius  un  Temple  en 
l’honneur  de  ce  Héros  & desneuf 
Mufes,  3c  on  le  trouve  repré- 
fenté  avec  elles  dans  d’anciens 
monumens.  L’Auteur,  qui  parle 
de  ce  temple  de  M.  Fulvius  , 
dit  que  ce  qui  l’avoit  porté  à 
le  faire  bâtir,  c’eft  qu’étant  gou- 
verneur de  la  Grèce,  il  avoic 
appris  que  ce  Héros  étoit  le 
compagnon  3c  le  conducteur  des 
Mufes.  Cet  Auteur  eft,  félon 
Lylio  Giraldi,  Euménius  ; 3c  il 
dit  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter dans  une  oraifon  inti- 
tulée , dt  inflaurandis  fcholis. 

Suétone  3c  Ovide  parlent 
au(ü  d'un  temple  que  Marcius 
Philipous  dédia  à Hercule  8c 
aux  M des  ; S C Plutarque  dit 
que  l’origine  de  cet  ufage  ve- 
noir  d’Évandre,  qui,  par  re- 
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connoiffance  pour  ce  Héros  qui 
lui  avoir  appris  quelques  feien- 
ces , voulut  joindre  fon  culte 
avec  celui  des  DéciTes  qui  y 
préfidoienr.  M.  l’abbé  Banier 
croit  que  la  véritable  raifon  de 
cet  ufage , venoit  de  ce  que  ce 
Héros  étant  parmi  les  Phéni- 
ciens le  fymbole  du  Soleil , les 
Grecs  confondirent  avec  leur 
Apo  lion,  l’Hercule  de  ce  peu- 
ple , 3c  l’appellerent  Mufagete. 
Quelques  perfonnes  fe  font  ima- 
ginées que  la  raifon  pourquoi 
on  avoit  donné  ce  nom  à Her- 
cule, pouvoit  venir  de  ce  que 
les  Mufes  étant  des  filles , dont 
la  timidité  eft  ordinairement  le 
partage,  on  le  leur  avoit  donné 
pour  compagnon,  afin  que  la 
valeur  de  ce  Héros  les  alfurât 
contre  l’infolence  de  ceux  qui 
auroient  voulu  leur  faire  inful- 
te  ; mais,  fans  examiner  fi  cette 
ingécieufe  conjeélure  eft  bien 
fondée,  & (ï  ces  fçavanres  filles 
euflent  été  bien  en  fureté  fous 
la  proteélion  d’un  Héros  rel 
qu’Hercule,  difons  un  mot  des  , 
monumens  qui  le  repréfentenc 
avec  le  furnom  de  Mufagete. 

D.  Bernard  de  Montfaucon 
nous  donne  deux  Hercules  Mu- 
fagetes.  L’un  , comme  porte 
l’infcription  Grecque,  eft  l’ou- 
vrage de  Mnéfiphilus.  Il  tient 
d’une  main  une  lyre,  3c  de  l’au- 
tre un  inftrument  qui  reffem- 
ble  à un  grand  clou  ; derrière 
lui  eft  la  mallue  avec  la  peau 
du  lion;  3c  devant  lui , au  pied 


(a)  Amiq.  espl.  par  D.  Bern.  de  ll’AMi.  Ban.  Tom.  IV.  pag.  »t  j , »j.,  Xi 
lluntf.  X,  1.  p,  ioS,  as j.  Myth,  par  M.  1 VU,  p.  pt.  tir  Juiv. 
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d’un  tronc  d’arbre,  un  marque 
fymbole  ordinaire  de  quelques- 
unes  des  Mufes.  L’autre  Her- 
cule Mufagete,  donné  par  le 
cavalier  Maffei , eft  fans  barbe , 
& joue  actuellement  de  la  lyre  ; 
il  porte  la  peau  du  lion  , & n’a 
point  la  maflue,  qui  ne  fe  trou- 
ve pas  toujours  dans  les  rao- 
numens  d’Hercule. 

MUSARIUM  , Uufanum, 
WlcBtctpi'.r , (a)  fameufe  courti- 
fanne  , qui , dans  un  dialogue 
de  Lucien  , s’entretient  avec  fa 
mere. 

MUSCARIUS  , Mufcarius  , 
furnom  de  Jupiter.  C’eft  le  même 
que  celui  d’Apomyius  , ou 
Apomyus.  Voyt\  Jupiter  Apo- 
myus. 

MUSCULUS  , Mufculus , (4) 
machine  dont  les  Anciens  fe 
fervoient  dans  l’attaque  des  pla- 
ces pour  faciliter  les  approches, 
& mettre  à couvert  les  foldats. 
C'étoît  un  mantelet  ou  gabion 
portatif,  fait  en  demi-cercle  , 
derrière  lequel  fe  tenoit  le  fol- 
dat , ou  travailleur,  & qu’il  fai- 
foit  avancer  devant  lui  par  le 
moyen  des  roulettes  fur  lefquel- 
les  cette  machine  étoit  foute- 
nue.  M.  le  chevalier  de  Folard , 
ui,  dans  fon  Commentaire  fur 
olybe  , a décrit  ainfi  cette  ma- 
chine , s’y  moque  agréablement 
du  doéte  Stwéchius,  qui,  pre- 
nant à la  lettre  le  mot  Muf- 
culus , en  a fait  une  boëte  quar- 
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rie  foutenue  fur  quatre  pieds, 
& renfermant  un  reffort  qu’on 
faifoit  jouer  au  moyen  d’une 
manivelle , pour  dégrader  3c 
& miner  les  murs  de  la  ville 
ailiégée. 

D.  Bernard  de  Montfaucon , 
dans  fon  antiquité  , donne  une 
machine  , au  fujet  de  laquelle 
il  s'explique  ainfi  : » Je  ne  fçais, 
» dit-il , fi  ce  n’eft  pas  la  même 
» que  Céfar  appelle  Mufculus  ; 
» c'eft  une  forte  charpente  bien 
» clouée,  élevée  d’on  côté  en 
».  forme  de  toit , foutenue  de 
»,  l'autre  fur  deux  poutres  en 
n droite  ligne  ; tes  aflaillans 
» alloient  fous  ce  toit  jufqu’aux 
» murs  de  la  place  , & fap- 
» poient  à couvert  des  traits. 
» On  couvroit  la  machine  de 
» terre  molle  3c  humide,  pour 
» la  garantir  du  feu,  que  les 
n afliegés  ne  manquoient  pas  de 
» lancer.  » 

MUSÉE,  Mufuus  , Maura'st, 
(c)  Poète  très-ancien,  puif- 
qu’il  vécut  avant  Homere.  Il 
étoit  Athénien  du  bourg  d’É- 
leufis  , fils  d’Antiopherae  ou 
Antipheme.  Entr’autres  ouvra- 
ges de  poëfie,  il  en  avoir  fait 
un  intitulé  JircGmtai  félon  Suidas, 
& toutimct  félon  Paufanias  ; 
c’étoient  des  préceptes  adrefles 
à fon  fils  Eumolpe.  II  fut  dif- 
ciple  d’Orphée  ; les  ouvrages  , 
qui  portoient  fon  nom , paffoient 


Lucian.  T.  I.  pag  7»t.  êr  fa. 

(tl  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Mornf  Tom.  IV.  pag.  1,1. 

(t)  Suùt.  Tom.  11.  pag.  rSj.  Virg. 
jEneid.  L.  VI.  y.  667.  l'auf.  pag.  a; ,, 


»ç,  q«,  «17.  ér  /irç.  Herod.  t.  Vil.  c.  66. 
L.  VIII.  c.  9*.  Diog.  Lacrt.  pag.  a 
Mcni  de  l’Acad.  de»  Infcript.  & Bell. 
Lctt.  Tom.  Vil.  pag.  78,  T.  XVI.  p,  ja. 
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four  être  d’Onomacrite  dès  le 
terni  de  Paufanias.  Nous  n’avons 
plus  rien  de  cet  ancien  Poëce  ; 
ion  petit-fils  porta  auffi  le  nom  de 
Mufée;  Diogene  Laërce  le  fait 
inventeur  de  la  Sphere,  fie  lui 
attribue  une  Théogonie. 

II  y avoit , au  uecle  de  Pla- 
ton, un  grand  nombre  d’ou- 
vrages qui  portoient  le  nom  de 
Mufée  ; fie  comme  ils  étoient 
de  même  genre  que  ceux  d’Or- 
phée, qu’on  y enfeignoit  la  mê- 
me doétrine,  nous  ne  pouvons 
pas  douter  qu’ils  ne  fullent  auffi 
nouveaux.  Hérodote  nous  ap- 
prend qu’il  y en  avoit  un  au- 
tre âflez  différent  ; c’étoit  un 
recueil  de  Prophéties , qui  pa- 
roiflent  avoir  été  faites  dans  le 
goût  de  celles  qui  ont  eu  cours 
dans  ce  Royaume  depuis  plus 
de  deux  fiecles.  Elles  étoient 
peut-être  mieux  écrites  , mais 
du  relie  l’obfcuriré  en  étoit  le 
principal  caraélere  ; & comme 
aux  nôtres  on  y ajoutoit  tout 
ce  qu’on  vouloit.  Onomacrite 
Athénien  eft  le  premier  que  l’on 
fçache  qui  les  ait  eues  en  fa 
poffeffion,  & qui  fe  foit  mêlé 
de  les  expliquer;  il  avoit  l’efti- 
me  8c  la  confiance  de  Pififtrate, 
mais  Lafus  d'Hermione  l’ayant 
convaincu,  dit  Hérodote,  d’a- 
voir ajouté  à ces  prophéties , 
Hipparque  le  chafia  d’Arhe- 
nes.  Hippias  fut  moins  difficile 
que  fon  frere.  Onomacrite  eut 
part  à fes  bonnes  grâces  , il  le 
fuivit  en  Perfe,  8e  ayant  porté 
avec  lui  dans  ce  païs-là  les  pro- 
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phéties  de  Mufée  , il  en  montra 
tout  ce  qu'il  lui  plut  à Xerxès  , 
qu’il  engagea  par  l’efpérance 
d’un  heureux  fuccfcs  à porter  la 
guerre  dans  la  Grèce.  On  a 
dit  depuis  qu’Onomacrite  lui- 
même  étoit  l’auteur  de  ces  pré- 
tendues prophéties  , dont  l’ex- 
plication devoit  être  lucrati- 
ve, c’eft  ce  que  Clément  d’A- 
lexandrie avoit  lu  dans  quel- 
ques Auteurs  qu’il  ne  nomme 
point.  Mais , de  la  maniéré  dont 
Hérodote  en  a parlé , il  femble 
qu’elles  étoient  plus  anciennes; 
fie  rien  n’empêche  de  croire  que 
leur  Auteur  s’appelloit  Mu- 
fée. 

MUSÉE,  Mufitus,  M uraToî,  M 
pocte  Grec , qui  a écrit  en  vers 
i’hiftoire  de  Héro  , jeune  prê- 
trefle  de  Vénus  , dans  la  ville 
de  Selle,  8c  de  Léandre,  jeune 
homme  d’Abyde,  fi  fameux  l’un 
& l’autre  par  l’ardeur  de  leur 
amour  mutuel , 8c  par  la  fingu* 
larité  du  genre  de  leur  mort. 
Mais , il  eft  difficile  de  déter- 
miner quel  eft  ce  Mufée.  Ce 
nom  a été  commun  à plufieurs 
grands  hommes  de  la  Grece  , 
Poètes  , Hiftoriens  , Philofo- 
phes.  Celui-ci  eft  appellé,  dans 
les  manufcrits,  Mufée  le  Gram- 
mairien. Il  femble  avoir  été  in- 
connu, auffi-bien  que  fon  ouvra, 
ge  , à tout  ce  qu’il  y a d’an- 
ciens Scholiaftes  8c  Compila- 
teurs, 8c  plufieurs  de  fes  vers 

Îaroiffent  être  empruntés  des 
Monyfiaques  de  Nonus  de  Pa- 
nopolis.  Ces  raifons  ont  fait 


(I)  Mém,  de  l’Acsd.  des  Inleriph  à Bell.  Lest,  T,  VU.  p.  78 , 14}.  <fr  [ni*; 
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croire  à Cafaubon  , & à p!u- 
fîeurs  autres  Sçavans  après  lui , 
qu’il  ne  falloir  point  aller  cher- 
cher ce  poëre  Mufée  dans  une  an- 
tiquité bien  reculée  , & qu’il  ne 
pouvoit  avoir  vécu  pour  le 
plutôt  que  vers  le  tems  de  No- 
nus  , c'eft-à-dire , vers  le  IV 
lieclede  l’ere  Chrétienne.  Audi 
Tzetzès  eft-il , ce  femble  , le 
premier  qui  fade  mention  de 
ce  Mufée  fous  le  nom  de  Mufée 
le  Grammairien. 

Ce  Pocre  , quel  qu’il  foit  , 
s’eft  fervi  du  vers  Héroïque 
dans  fon  ouvrage  , parce  que 
fa  piece  renfermant  un  récit 
fuivi , approchoit  plus  du  poè- 
me Héroïque  que  d’un  autre 
genre  de  Poëfie.  Son  ouvrage 
ed  plein  d’exadlitude  8<  de  dé- 
îicarefle  , le  flyls  en  efl  pur, 
& les  expreffinns  en  font  tou- 
jours chcifies.  Jules  Céfar  Sca- 
Jiger  q 'i  ne  rendoit  point  allez 
de  juflice  au  mérite  d’Homere, 
ne  fait  pas  difficulté  de  le  met- 
tre au  delfous  de  Mufée  , qu’il 
confond  , fans  .raifon  , avec 
l’ancien  Mufée  dont  parle  Vir- 
gile. La  fauflTe  idée,  qu’il  avoir 
de  l’ancienneté  de  notre  Poëte, 
a eu  fans  doute  quelque  part  aux 
éloges  outrés  qu’il  lui  a prodi- 
gués. Entre  Poëres  c’tft  un  foi- 
ble  avantage,  que  celui  d’une 
verfifîcation  un  peu  plus  étu- 
diée & plus  coulante,  qui  par- 
là  même  fent  quelquefois  plus 
le  difciple  que  le  maître.  Si  Ho- 
cnere  ell  fupérieur  à tant  d’au- 
tres par  la  noblefle  & la  fé- 
condité des  idées, par  l’élévation 
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des  fentimens,  par  le  nombre  & 
la  variété  des  caraéïeres , par 
l’arrangement  de  plufieurs  évé- 
nement dans  une  unité  d’aélion  ; 
combien  plus  doit-il  l’emporter 
par  tous  ces  endroits  fur  Mu- 
fée dont  l’ouvrage,  fi  nous  en 
croyons  Voffius  , renferme  plu» 
d’art  que  de  génie  ? Ce  n’eit  pas 
qu’il  ne  s’y  trouve  tout  l’efprit 
& tout  le  fcntirr.ent  qu’on  y 
peut  défirer;  mais , le  iujet  en 
ell  par  lui-même  fi  (impie  & (I 
borné, ilcomportefi  peu  unemul- 
titude  d’aélions  fubordor.nées 
à une  aélion  principale  , qu’il 
ne  fçauroit  fournir  la  matière 
d’un  véritable  Poëtne  ; ce  ne 
pouvoit  jamais  être  qu’un  petit 
récit , & un  ouvrage  de  goût 
plutôt  que  de  génie.  Le  grand 
mérite  de  cette  piece  , eft  uhe 
douceur  pleine  d’élégance,  qui 
ne  fe  dément  point,  mais  cela 
même  auroit  été  un  défaut  dan» 
un  ouvrage  de  longue  haleine; 
une  rendrefle  de  fentimenr  Sc 
de  langage,  toujours  monté  fur 
le  même  ton  , dégénéreroit  bien- 
tôt en  une  fadeur  ennuyeufe , & 
un  llyle  toujours  châtié , tou- 
jours fleuri , fe  fentiroit  un  peu 
trop  de  l’affedlation.  En  géné- 
ral , les  ouvrages  d’efprit  ne 
doivent  jamais  paroître  trop 
travaillés  ; il  faut  fur-tout  que 
les  ouvragesl  de  Poëfie  , quand 
ils  font  longs,  laiflent  de  rems 
en  tems  échapper  des  traits  har- 
dis, des  licences  Poétiques,  & 
même  des  négligences  fuivant 
le  précepte  d’Horace.  Peut- 
être  y auroit-il  quelque  chofe 
à dire  fut  ce  point  dans  l’hiltoi- 
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re  d’Héro  & de  Léandre,  écrite 
par  Mufée. 

Ovide  & Mufée  fe  reffeni- 
blent  par  leur  habileté  à mettre 
dans  tout  leur  jour  les  impref- 
lïons  6c  les  effets  d’une  paillon 
amoureufe;  avec  cette  différence 
que  l’un  eit  plein  de  faillies  in- 
génieufes  , 6c  que  l’autre  ref- 
pire  une  tendreffe  plus  uniforme 
& plus  égale.  Barthias  prétend 
trouver  dans  le  poème  Grec  de 
Mufée  , des  leçons  de  pudeur 
6c  de  continence  ; mais , dans 
le  Poème  comme  dans  les  épî- 
tres  d’Ovide  , l’amour  eff  peint 
trop  au  vif  6c  trop  au  naturel, 

{iour  y donner  des  armes  contre 
ui-même.  11  y a une  grande  dif- 
férence entre  cette  paillon  ôc 
la  plupart  des  autres.  Un  ta- 
bleau tidele  6c  naïf  de  l’avari- 
ce ou  de  l’orgueil , porte  avec 
foi  une  efpece  de  difformité  , 
capable  4’infpirer  de  l’averfion 
pour  ces  vices.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  de  l'amour;  l’ex- 
périence fait  affez  voir  que 
plus  il  eft  dépeint  avec  toutes 
les  couleurs , plus  il  a de  char- 
mes 6c  de  dangers. 

La  reffemblance  entre  ces 
deux  Auteurs,  va  quelquefois 
jufqu’à  employer  les  mêmes  ex- 
prefïïons  ;'mais , ce  qu’ils  difenc 
en  ces  endroits  , paroit  naître 
du  fujet  même  11  naturellement , 
qu’ils  peuvent  s’être  rencontrés 
aulli  facilementqu’ils  pourroient 
«'être  copiés.  Léandre  dit  dans 
Ovide , qu’il  fera  en  même- 
tems  le  corps  du  bâtiment,  le 
pilote  , le  partager  ; & Mufée 
raconte  que  Léandte  croit  lui— 
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même  le  rameur,  la  charge  du 
vaifleau  ,ôc  le  vaifleau  même.  Je 
ne  fuivrai , dit  Léandre  dans  fa 
lettre  , ni  la  grande  oitrfe  , ni  la 
petite  dont  fe  fervent  les  Ty- 
riens  ; mon  amour'ne  fait  point 
attention  à ces  affres  , qui  fer- 
vent au  relie  de  l'univers.  Dans 
Mufée  nous  lifons,  qu'il  pren- 
dra le  flambeau  de  fa  maîtrefle 
pour  étoile  , qu’il  y aura  tou- 
jours les  yeux  attachés,  6t  qu’il 
ne  les  jettera  ni  fur  le  bouvier 
quand  il  fe  couche  , ni  fur  le 
lauvage  Orion  , ni  fur  le  char- 
riot  qui  ne  fe  plonge  point  dans 
les  eaux.  Ces  endroits  reflem- 
blans  ont  fait  croire  à Barthius, 
qu’il  y avoit  dans  les  deux  Hé- 
roïdes  des  vers  imités  de  Mu- 
fée ; & dans  cette  idée , il  n’ofe 
prefque  attribuer  ces  Héroïdes 
à Ovide  dont  elles  portent  le 
nom;  mais,  s’il  falloir  que  l’un 
eût  été  néceflairement  copié  fur 
l’autre,  pourquoi  le  Latin  au- 
roit-il  été  copié  du  Grec  , plu- 
tôt que  le  Grec  pris  fur  le  La- 
tin ? 

Les  nombreufes  traduélions 
qui  ont  été  faites  des  héroïdes 
d'Ovide  & du  poème  de  Mu- 
fée , dans  prefque  toutes  les 
langues  vivantes  de  l’Europe, 
prouvent  l’eftime  générale  que 
les  Sçavans  ont  faite  de  ces  ou- 
vrages. Cependant , pour  ne 
rien  dire  de  la  piece  de  Scar- 
ron  fur  Léandre  ôcHéro,  nous 
n’avons  guere  rien  en  vers  Fran- 
çois fur  cette  matière,  que  la 
traduélion  de  Mufée  par  Clé- 
ment Marot  ; & nous  pouvons 
affluer  que  s’il  paroit  avoir  ap- 
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proché  de  la  douceur  & de  la 
naïveté  de  fon  original,  il  eft 
encore  bien  éloigné  de  fa  no* 
b!elï“  6c  de  fon  é'egance. 

MUSÉE,  Miifaum  , M»  m'it , 
(a)  lieu  de  la  ville  d’Alexan- 
drie en  Égypte,  où  l’on  entre- 
tenoit  aux  dépens  du  public , 
un  certain  nombre  de  gens  de 
lettres  diftingués  par  leur  mé- 
rite, comme  l’on  entretenoit  à 
Athènes  dans  le  Prytane  les  per- 
fénnesqui  a voient  rendu  des  fer- 
vices  importans  à la  Républi- 
que. Le  nom  desMufes,  Déeffes 
& Potedlrices  des  beaux  arts, 
étoit  inconreftablement  la  four- 
ce  de  celui  du  Mufée. 

LeMufée,  fîcué  dans  le  quar- 
tier d’Alexandrie , appellé  Bru- 
chion,  étoit  félon  Strabon  , un 
grand  bâtiment  orné  de  porti- 
ques St  de  galeries  pour  fe  pro- 
mener, de  grandes  falles  pour 
conférer  de  matière  i de  Litté- 
rature , Sc  d’un  fallon  particu- 
lier où  les  Sçavans  mangeoieot 
enferable.  Cet  édifice  étoit  un 
monument  de  la  magnificence 
des  Ptolémées,  amateurs  & pro- 
tecteurs des  lettres. 

Le  Mufée  avoit  fes  revenus 

Earticuliers  pour  l’entretien  des 
âtimens,  Sc  de  ceux  qui  l’ha- 
bitoient.  Un  Prêtre , nommé  par 
les  rois  d’Égypte , y préftdoit. 
Ceux  qui  demeuroient  au  Mu- 
fée , ne  contribuoient  pas  feu- 
lement de  leurs  foins  a l’utilité 
de  la  bibliothèque;  mais  enco- 
re par  les  conférences  qu’ils 
«voient  entr’eux,  ils  entrete- 
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noient  le  goût  des  Belles-Let- 
tres, de  exciroient  l’émulation. 
Nourris  8c  entretenus  de  tou* 
ce  qui  leur  étoit  néceflaire,  ils 
pouvoient  fe  livrer  tout  entiers 
a l’étude.  Cette  vie  heureufe  & 
tranquille  étoit  la  récompenfe, 
& en  même-tems  la  preuve  du 
mérite  de  la  fcience. 

On  ne  fçait  pas  pofitivement 
fi  le  Mufée  fut  brûlé  dans  l!in- 
cendie  qui  confuma  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie  , lorfque 
Jules  Céfar  affi.gc  dans  le  Bru- 
chion  , fut  obligé  de  mettre  le 
feu  à la  flotte  qui  étoit  dans  le 
port  voifin  de  ce  quartier.  Si 
le  Mufée  fut  enveloppé  dans  ce 
malheur,  il  eft  certain  qu’il  fut 
rétabli  depuis  ; car  , Strabon 

Îui  écrivoitfa  Géographie  fous 
’ibere  , en  parle  comme  d’un 
édifice  fubfiflant  de  fon  tems. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  em- 
pereurs Romains  devenus  maî- 
tres de  l’Egypte  , fe  réferve- 
rent  le  droit  de  nommer  le  Prê- 
tre qui  préfidoitau  Mufée,  com- 
me avoient  fait  les  Ptolémées. 

L’empereur  Claude  fonda  en- 
core un  nouveau  Mufée  à Ale- 
xandrie , Sc  lui  donna  fon  nom. 
Il  ordonna  qu’on  y lût  alter- 
nativement les  antiquités  d'E- 
trurie  8c  celles  des  Carthagi- 
nois , qu’il  avoit  écrites  en 
Grec.  Il  y avoit  donc  des  le- 
çons réglées  & des  conférences 
faites  par  des  Profefleurs,  très- 
fréquentées  , & auxquelles  les 
Princes  mêmes  ne  déd  îsgnoient 
point  d’affilter.  Spartien  nous 


(a)  Mém,  de  l’Acad.  des  Infctipt.  & Bell.  Lctt.  Ton».  IX.  pag.  401,  ér  /*»». 
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apprend  qu’Adrien , étant  ve-  à l’univerfîté  d’Oxford  d’une 
nu  à Alexandrie,  y propofades  coileéiion  confidérable  de  cu- 
queftions  aux  Philofophes,  8c  riolités  qui  y furent  acceprées, 
répondit  à Celles  qu’ils  lui  fi-  & enfuite  arrangées  & mifes  en 
rent , & qu’il  accorda  des  pla-  ordre  par  le  doéteur  Plott,  qui 

ces  dans  le  Mufée  à plufieurs  fut  établi  premier  garde  du  Mu- 

Sçavans.  fée. 

La  ville  d'Alexandrie  s’é-  Depuis  ce  tems,  cette  collée-  v 
tant  révoltée  fous  l’empire  tion  a été  confidérablement  aitg- 
d’Aurélien  , le  quatier  du  Bru-  mentée,  entr’autres  d’un  grand 
chion  où  étoit  auffi  la  citadelle,  nombre  d’hiéroglyphes  , &.  de 

• fut  afiiégé  , & le  Mufée  détruit,  diverfes  curiofités  Égyptiennes 

Depuis  ce  tems-là  , le  temple  que  donna  le  docteur  Hunting- 
de  Sérapis  8c  fon  Mufée  furent  don  , d'une  momie  entière  don- 

la  demeure  des  livres  & des  née  par  M.  Goodgear  , d’un 

Sçavans.  Mais , fous  Théodore , cabinet  d’hiftoire  naturelle  dont 
Théophile,  patriarche  d’AIe-  M.  Lifter  fit  préfent  . & de  di- 
xandrie , homme  ardent , fit  verfes  antiquités  Romaines  » 
démolir  & le  temple  & le  Mu-  comme  autels , médailles,  iam- 
fee  ; enforte  que  la  réputation  pes , 8tc. 

de  cette  derniere  école  fut  tout  A l’entrée  du  Mufée  on  lit 

ce  qui  en  fubfifta  jufqu’à  l'an-  cette  infeription  : Mufeeum  Aih- 
née  630  de  Jefus-Chrift  , que  moleanum,  fchola  naturalis  hijlo- 
les  Sarranns  brûlèrent  les  ref-  ris , ojficina  chymica. 
tes  de  la  bibliothèque  d’AIe-  MUSÉES , Mufca , Muffin, 
xandrie.  (as)  fête  qu’on célébroit  en  l’hon- 

Le  mot  Mufée  a reçu  depuis  neur  des  Mufes , dans  plufieurs 
un  fens  plus  étendu,  de  on  l’ap-  lieux  de  la  Grèce,  & particu- 
plique  aujourd’hui  à tout  en-  liérement  chez  les  Thefpiens , 
droit  où  font  renfermées  des  qui  la  folemnifoient  tous  les  cinq 
chofes  qui  ont  un  rapport  im-  ans , par  des  yeux  publics.  Les 
médiat  aux  arts  de  aux  Mufes.  Macédoniens  fêtoient  auffi  cet- 
Le  Mufée  d’Oxford,  appel-  te  folemnité  en  l’honneur  de 
lé  Mufée  Ashmoléen  , eft  un  Jupiter  8c  des  Mufes , & la  ci- 
grand  bâtiment  que  l’Univer-  lébroient  par  toute  forte  de 
fité  a fait  conftruire  pour  le  yeux  publics  & fcéniques  qui 
progrès  & la  perfection  des  duroient  neuf  jours  , conformé- 
dififérentes  fciences.  Il  fut  com-  ment  au  nombre  des  Mufes. 
mencé  en  1679  & achevé  en  MUSES,  Mufee , Mcûssi,  « 
1683.  Dans  le  même-tem» , Elie  Déefles  des  Sciences  & des 
Ashmoie,  écuyer,  fit  préfenc  Arts.  Rien  de  plus  connu  dans 

„ (a)  Antiq,  cxpliq.  par  D.  Bern.  de  | /<f.  Diod.  Sicul.  pag.  n , 148,  170. 

Montf.  Tora.  11.  pag.  aao.  I Pauf.  pag.  y?*.  ér  Jttf.  Myth.  par  M. 

(*)  Hcfiod,  Deor.  General.  T.  1.  orl  l'Abb.  Ban.  Tom,  1,  p,  aoi , 337.  Tum. 
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jcs  Poètes  que  les  Mufes , qu’ils 
invoquent  à chaque  miment  ; 
& rien  en  mëme-tems  de  fi  obf- 
cur , que  ce  que  la  Mytholo- 
gie rapporte  à leur  fujet.  En 
effet , les  Anciens  varient  éga- 
lement fur  leur  origine , fur  leur 
■ombre,  fur  •leurs  attributs,  & 
fur  leurs  noms. 

Héfiode  , qui  a employé  les 
cent  dix-fept  premiers  vers  de 
fa  Théogonie  à invoquer  les 
Mufes  , 8c  à célébrer  leur  mé- 
moire , dit  qu’ellesétoient  neuf, 
filles  de  Jupiter  de  de  Mnémo- 
fync.  Il  les  appelle  Héliconia- 
des  , parce  qu’elles  habitoient 
fur  le  mont  Hélicon  , & Piéri- 
des, parce  qu’elles  étoient  nées 
dans  la  Piérie.  Ce  Poète,  qui 
leur  donne  les  noms  que  nous 
expliquerons  dans  la  fuite  , dit 
que  quand  elles  étoient  dans 
l’Olympe,  elles  chantoient  les 
merveilles  des  Dieux  , fur- 
tout  de  Jupiter  leur  pere  ; 
qu’elles  connoiffoient  le  paffé, 
le  préfent,  & l’avenir,  de  que 
rien  ne  réjouiffoit  tant  la  cour 
célefte  que  leurs  voix  6c  leurs 
concerts.  Il  ajoute  enfin  que 
c’étoient-elles  qui  lui  avoient 
appris  la  Poëfie  , & lui  avoient 
infpiré  tout  ce  qu’il  alloit  dire 
dans  fa  Théogonie. 

Cicéron  en  compte  d’abord 
quatre  , Thelxiopé  , Mnémé  , 
Aœdé  8c  Mélété  , filles  du  fé- 
cond Jupiter  ; après  cela-,  neuf, 
qui  ont  eu  pour  pere  le  troifi»me 
Jupiter,  & pour  mere  Mné- 

111.  pjg.  *81.  Tom.  IV.  p.  an.  ««-  jniv. 
Antiq.  cxpl.  par  D.  Bcrn.  de  Momf 
*oai.  1.  pag.  ioy.  & j«iv,  Mém,  de 
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nnfyne.  Autresneufencore,  qui 
n’ont  pas  d’autres  noms  que  les 
précédentes,  6c  qui  font  nets 
de  Piérus  8c  d’ Antiope.  Les  Poë- 
tes ont  coutume  d’appeller  cel- 
les-ci Piérides  8c  Piériennes. 

Varrnn  n’en  admettoit  que 
trots  , voici  ce  qu’en  rapporte 
faint  Auguitio,  d’après  Varron: 
« Il  ne  faut  faire,  dit- il , aucune 
» attention  aux  erreurs  de  aux 
» fuperllitions  des  Gentils , qui 
» comptent  jttfqu’à  neut  M ^es, 
» filles  de  Jupiter  de  de  Mné- 
n mofyne  , qui  veut  dire  la 
» Mémoire.  Varron  les  réfute, 
» Varron,  dis-je  , le  plus  fça- 
» vant  en  ces  fortes  de  chofes, 
» 8c  qui  a fait  fur  cela  le  plus 
» de  recherches.  Il  dit  qu’une 
n certaine  vilie.dont  j'ai  oublié 
» le  nom , [c'elt  Sicyone  ] don- 
n na  ordre  à trois  fcnlpreurs  de 
» faire  chacun  trois  llatues  des 
» Mutes,  pour  les  mettre  dans 
n le  temple  d’Apollon,'  5c  les 
» offrir  à ce  Dieu  ; de  cela , 
» dans  le  deffein  de  les  achc- 
» ter  chez  celui  des  fculpreurs 
n feulement  qui  les  auroit  le 
» mieux  travaillées.  Mais  , s’é- 
» tant  rencontré  que  celles  des 
» trois  fculpteurs  étoient  éga- 
» lement  belles , la  ville  les 
» acheta  pour  les  dédier  au 
n temple  d’Apollon.  Héfiode, 
n pottrfuit  Varron,  impofa  des 
» noms  à chacune  de  ces  fta- 
» tues.  Ce  n’eft  donc  pas  Jupi- 
» ter  , continue-t-il  , qui  a en- 
n gendré  neuf  Mules  , mais  es 

l’Xcad.  des  Infcript.  & Bell.  Leur.  Tom. 
VII.  p.  55.  «y  /»<v.  Tom.  X.  aoo,  as4» 
105 > »66. 
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» foiît  rrois  fculpteurs  qui  les 
» ont  faites.  Il  ne  faut  pas  dire 
» que  cette  ville  avoit  prdon- 
» né  de  faire  trois  liâmes  , par- 
» ce  que  quelqu’un  d’er.tr’eux 
» les  avoit  vues  en  fonge  » 
» ou  parce  qu’elles  s’étoient 
» prc'fentées  à fes  yeux  en  ce 
» nombre  ; mais  parce  que  , 
v comme  il  eft  aifc  de  le  com- 
» prendre,  il  n’y  a que  trois 
» fortes  de  fons  St  de  maniérés 
» de  chanter  ; fyavoir , de  la 
» voix  St  fans  ir.lirumens  ; du 
x>  foufîîe  , avec  des  trompet- 
» tes  & des  flûtes  ; & de  la 
» pulfation  avec  des  guittares, 
» dés  timbales  & d’autres  inf- 
» rrunvens  femblables.  » 

Paufanias  nous  a confervé  les 
noms  des  trois  Statuaires  dont 
parloir  Varron  , & il  les  appelle 
Chéphilîdote  , Strongylione  , de 
Oiyinphéofthene. 

Diodore  de  Sicile  donne  aux 
Mufes  une  origine  plus  ancien- 
ne. Si  nous  en  croyons  cet  Au- 
teur , ces  Déeffes  , fi  fameufes 
armi  les  Grecs,  étoient  d’ha- 
iles  chanteufes  qu'Ofîris  me- 
noit  avec  lui  dans  fes  conquê- 
tes , & auxquelles  il  avoit  don- 
né pour  chef  Apollon  , l'un  de 
fes  Généraux.  Voilà  peut-être 
ce  qui  a fait  donner  à ce  Dieu 
le  nom  de  Mufagete,  ou  de 
conduéïeur  des  Mufes,  aulfi- 
bien  qu'à  Hercule  , qui  avoit  été 
comme  lui  un  des  généraux  d’O- 
firis.  M.  le  Clerc  croit  que  la 
fable  des  Mufes  vient  des  con- 
certs , que  Jupiter  avoit  établis 
en  Crete.  Si  on  l’an  croit,  ils 
étoient  compofés  de  neuf  filles 
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qui  formoîent  fon  Académie 
royale  de  Mufique.  11  ajoute  que 
ce  Dieu  n’a  pafle  pour  le  pere 
des  Mufes,  que  parce  qu'il  eft 
le  premier  parmi  les  Grecs,  qui, 
à l’imitation  de  Jubal , avoit  un 
concert  réglé,  St  qu’on  a don- 
né à ces  chanteufes  Mnémo- 
fyne  ou  la  Mémoire  pour  mere, 
parce  que  c’ell-elle  qui  fournit 
la  mariere  des  vers  St  des  Poè- 
mes. 

L’on  ne  varie  pas  moins  fut 
le  nom  des  Mufes,  que  fur  leur 
origine.  » Héfiode,  dit  Diodo- 
» re  de  Sicile , les  nomme  tou- 
as  tes,  Clio,  Euterpe  , Thaüe, 
» Melpomene  , Terpfichore  , 
» Erato  , Polymnie  , Uranie  , 
» St  Calliope  la  plus  fçavante 
» d’entr’elles.  On  les  fair  pré- 
» fider  chacune  en  particulier 
» à différens  arts,  comme  à la 
» Mufique  , à la  Poëfie  , à la 
» Danfe,  aux  Chœurs  , à l’Af- 
« trologie  & à pluficurs  autres. 
» Quelques-uns  difent  qu'elles 
» font  vierges  , parce  que  les 
» vertus  de  l’éducation  paroif- 
» fent  inaltérables.  Elles  font 
» appellées  Mufes  d’un  nom 
» Grec  oui  lignifie  expliquer 
» les  mylteres , parce  qu’elles 
» ont  enleigné  aux  hommes 
» des  chofes  très-curieufes  Sc 
» très  - importantes  , mais  qui 
» font  hors  de  la  portée  des 
» ignorans.  On  dit  que  cha- 
» cun  de  leurs  noms  propres 
» renferme  une  allégorie  par- 
» ticuliere.  » 

M.  le  Clerc  dérive  le  nom 
des  Mufes  de  Motfa,  inventer  ; 
ÔC  M.  Huet  le  fait  venir  du 
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nom  de  MoiTe.  Les  autres  éty- 
mologies qu’en  donnent  Piaton 
& Suidas  en  tirant  ce  mot  de 
celui  d’ Inquifitio  , approchent 
afTez  de  celles  que  nous  venons 
de  rapporter.  Mais,  comme  les 
Mules  furent  célébrés , & fort 
honorées  dans  la  Macédoine  , 
u’on  appelloit  anciennement 
iérie , long-tems  avant  que 
leur  culte  fût  connu  fur  le  mont 
Parnaffe  & fur  l’Hélicon,  il  eft 
très-vraifemblable  que  c’eft  dans 
cette  Province  qu’elles  ont  pris 
leur  origine.  Ce  fentiment  ell 
conforme  à ce  qu’on  lit  dans 
l’abrégé  chronologique  de  M. 
Newton.  Ofiris  , dit  cet  illuf- 
tre  Auteur,  avoir  marié  une  des 
chanteufes  qui  l’avoient  fuivi 
dans  fes  expéditions,  avec  (Ea- 
grius,  roi  de  Thrace,  & de  ce 
mariage  naquit  Orphée.  Les  mu- 
ficiennes  de  ce  conquérant  , 
ajoute-t-il,  devinrent  célébrés 
dans  la  Thrace  , fous  le  nom 
de  Mufes,  8c  les  filles  de  Piérus, 
Thrace  d'origine  , ayant  appris 
leur  mufique  8c  imité  leurs  con- 
certs , prirent  le  nom  de  ces 
DéeflTes.  Voilà  ce  qui  a fait  dire 
que  les  Mufes  étoient  filles  de 
ce  Piérus. 

Comme  les  anciens  Auteurs 
& les  Monumens  confondent 
fouvent  les  noms  des  neuf  Mu- 
fss,  & les  fymboles  qui  les  re- 
préfentent,  il  eft  bon  de  rap- 
porter ici  la  maniéré  la  plus 
ordinaire  de  les  nommer  & de 
les  peindre. 

Clio  la  première  des  Mufes, 
qui  prend  Ton  nom  de  la  gloire , 
ou  de  la  renommée,  tient  une 
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guittare  d’une  main,  Sc  de  Tan- 
tre  un  pleélre  au  lieu  d’archet; 
elle  eft,  à ce  qu’on  croit,  l'in- 
ventrice de  la  guittare. 

Euterpe , ainfi  appellée  par- 
ce qu’elle  réjouit,  a un  maf- 
que  à fon  côté  , 8c  une  malTue 
à la  Aiain  droite.  Elle  a inven- 
té la  Tragédie,  ce  que  lignifie 
le  mafque  qu’elle  porte.  Sa 
double  face  qu’on  trouve  dans 
une  Médaille,  ne  s’obferve  pas 
ailleurs.  Elle  tient  la  malTue 
d’HercuIe,  peut-être  parce  que 
la  Tragédie  repréfeote  les  Hé- 
ros , entre  Iefquels  Hercule  eft 
le  plus  illuftre  ; d’autres  aflu- 
rent  que  "la  malTue  marque 
Thalie,  pour  la  raifon  que  nous 
dirons  plus  bas  ; ils  croyenc  aulîi 
que  c’ert  Thalie  qui  a la  dou- 
ble tête.  Spon,  qui  a publié  un 
beau  marbre  , repréfentant  les 
Mufes , les  a quelquefois  con- 
fondues. 

Thalie,  ou  la  floriffante  , qui 
a inventé  la  Comédie,  tient 
auffi  un  mafque  de  la  main  droi- 
te. Les  Médailles  la  repréfen- 
tent  appuyée  contre  une  colom- 
ne. 

Melpomene,  ou  l’attrayante; 
eft  diftinguée  par  le  barbiton. 

Terpfichore  , c’eft-à-dire , la 
divertiflante  , l’eft  par  des  flû- 
tes qu’elle  tient,  tant  fur  les 
Médailles  que  dans  les  autres 
Monumens. 

Erato  , ou  l’aimable , n'eft 
pas  aifée  à diftinguer. 

Polymnie,  ainfi  appellée  de 
la  multiplicité  des  chanfons,  St 
non  pas  de  la  fidélité  de  la 
mémoire , comme  certains  Au; 
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leurs  Pont  prétendu , te  trouve 
fur  quelques  Médailles.  On  la 
peint  avec  une  lyre  , comme 
inventrice  de  l’harmonie  ; e’eft 
le  barbiton  qu'Horace  lui  don; 
ne. 

Uranie  , ou  la  Célefte  , eft 
l’inventrice  de  l’Aftronomie  , 
& tient  un  globe  à la  main. 
Dans  les  Médailles , ce  globe 
eft  pofé  fur  un  trépied. 

Calliope , ainfi  appellée  de 
la  douceur  de  fa  voix  , tient  un 
volume , comme  inventrice  du 
poëme  Héroïque, 

Apollon  a toujours  été  re- 
gardé par  les  Poètes,  comme  le 
chef  5c  le  conducteur  des  Mu- 
fes;  5c  rien  n’eft  fi  charmant 
que  ce  qu'ils  difent  des  con- 
certs du  Parnafle  auxquels  ce 
Dieu  préfidoit  , & où  elles 
chantoient  d’une  maniéré  ca- 
pable de  charmer  les  hommes  5c 
les  Dieux.  Mais  , on  ne  s’eft  pas 
contenté  de  leur  donner  Apol- 
lon pour  conducteur  , Hercule 
a eu  la  même  qualité,  5c  c’eft 
de-là  que  lui  eft  venu  le  fur- 
rom  de  Mufagete. 

Voflius  a eu  de  la  peine  à 
comprendre  comment  les  An- 
ciens ont  pu  croire  que  les  Mu- 
fes  étoient  des  Déefles  guerrie- 
rs ; Mais  , puifqu’elles  étoient 
confacrées  à Apollon  6c  à Bac- 
chus  , qui,  félon  Diodote  de 
Sicile , avoient  palTé  leur  vie 
à taire  la  guerre,  pourquoi  ne 
regarderoit-on  pas  comme  des 
guerrières,  les  femmes  qui  les 
accompagnoient  dans  leurs  con- 
quêtes ! D’ailleurs , les  Mufe» 
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ontété  fonvent  confondues  avec 
les  Bacchantes. 

On  dit  que  ces  Déefles  s’oc- 
cupoient  dans  l’Olympe  à chan- 
ter les  merveilles  des  Dieux; 
6c  qu’elles  connoifloienr  le  paflfé, 
le  préfent,  ôc  l’avenir.  Elles  fu. 
rent  non  - feulement  mifes  an 
nombre  des  Déefles , mais  on 
leur  prodigua  tous  les  honneurs 
de  la  Divinité.  On  leur  offroit 
des  facrifices  en  plufieurs  villes 
de  la  Grece  & de  la  Macédoine. 
Elles  avoient  à Athènes  un  ma- 
gnifique autel , fur  lequel  on 
facrifioit  fouvenr.  Le  mont  Hé- 
licon  dans  la  Béotie  leur  étoit 
confacré  ; & les  Thefpiens  y 
célébroient  chaque  année  une 
fête  en  leur  honneur,  dans  la- 
quelle il  y avoit  des  prix  pour 
les  muficiens.  Rome  avoit  aufli 
deux  Temples  confacrés  aux 
Mufes , dans  la  première  ré- 
gion de  la  ville,  8c  un  troifieme 
où  elles  étoient  fêtées  fous  le 
nom  de  Camoenes.  De  plus  , les 
Mufes  6c  les  Grâces  n’avoient 
d’ordinaire  qu’un  même  Tem- 
ple. On  fçait  l’union  intime  qui 
étoit  entre  ces  deux  fortes  de 
Divinités.  On  ne  faifoit  guère 
de  repas  agréables,  fans  les  y 
appeller  conjointement,  ôc  fans 
les  faluer  le  verre  à la  main.  Hé- 
fiode,  après  avoir  dit  que  les 
Mufes  ont  établi  leur  fé jour  fur 
l’Hélicon,  ajoute  que  l’Amour 
5c  les  Grâces  habitent  près  d’el- 
les. Pindare  confond  leur  jurif- 
didion.  Enfin,  perfonne  ne  les 
a tant  honorées  que  les  Poètes  , 
qui  ne  manquent  jamais  de  les 
invoquer  au  commencement  de 
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leurs  Poèmes , comme  des  Déef- 
fes  capables  de  leur  infpirer  ce 
noble  enthoulïafme  qui  eft  le 
fondement  de  leur  art.  Si  on 
les  en  croit,  les  neuf  Fiiles  fça- 
vantes  ordonnoiem  autrefois  les 
cités  , gouvernoient  les  États , 
vivoient  dans  le  palais  des 
Rois  , 

El  d'une  égalité  légitime  & com- 
mune 

Taifoient  tout  ce  que  fait  aujour- 
d'hui la  fortune. 

L’on  donnoit  aux  Mufes  dif- 
férentes épithetes  ou  différent 
furnoms,  tels  que  ceux  de  Ca- 
^oenes,  Parnallîdcs  , Aonidçs, 
Thefpiades,  Callalides  , Cithé- 
riades , Piérides,  Aganippedes, 
Fégafides,  Illiilîades,  Ardalides , 
Libéthrides,&c.  Mais, nous  n’en- 
treprendrons point dedonnec  ici 
une  explication  de  ces  furnoms, 
parce  qu’ils  ont  chacun  leur  ar- 
ticle particulier  , auquel  nous 
renvoyons  le  Leéteur. 

MÛSI  , Mufi , M vt,  . (j) 
le  fécond  des  fils  de  Mérari , 
fut  chef  de  la  famille  des  Mu- 
fîtes. 

MUS1A.  Voyc{  Murfe. 
MUSICANI  FINES.  Voye^ 

Mulîcanus. 

; MUSICANUS  [ le  païs  ou 
le  Royaume  de  ] , Muficani 
terra  , ou  Regnum.  ( h ) On  ap- 
polloitainfi  une  contrée  d’Afie, 
qui  étoit  la  plus  méridionale, 
_&  en  même-tems  la  plus  opu- 
lente de  l’Inde. 

Numtr.  c.  J.  T.  jj.  Parai.  L.  1. 
C.  6.  v.  19. 

1*1  Strab.  pag.  691 , «94 , 701.  à-  ffj. 
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Mulîcanus , de  qui  cette  eon* 
trée  avoit  pris  le  nom  , en  étoit 
Roi  , du  tems  d'Alexandre  le 
Grand.  Ce  dernier,  marchant 
contre  Mulîcanus  , fit  tant  de 
diligence  qu’il  arriva  fur  la 
frontière  fans  qu’on  en  fût  rien; 
en  forte  que  Mulîcanus  prit  le 
parti  d’aller  au  devant  du  nou- 
veau conquérant  avec  de  grands 
prcf-ns  8c  cous  les  élcphans 
qu’il  avoit,  lui  demandant  par- 
don de  fa  faute  , & fe  foumet- 
tant  à lui  avec  fes  États.  Com- 
me il  n’y  avoit  rien  qui  rou- 
chât  tant  Alexandre  que  l’hu- 
milité 8t  le  repentir  , il  ne  fe 
contenta  pas  de  lui  pardonner  ; 
mais , il  lui  laiffa  fon  païs , après 
avoir  donné  ordre  à Cratérus 
de  bâtir  une  citadelle  dans  la 
capitale  qui  étoit  une  des  prin- 
cipales villes  de  l’Inde.  Il  ne 
voulut  point  partir  qu’elle  ne 
fût  achevée  , & y mit  garnifon, 
parce  que  le  lieu  étoit  très- 
commode  pour  tenir  en  bride 
tout  le  païs.  Mais  , dès  qu’A- 
lexandre  fe  fut  éloigné,  Mu- 
licanus  prit  la  fuite;  3c  le  Roi 
n’en  eut  pas  plutôt  appris  la  nou- 
velle , qu’il  envoya  après  lui 
un  de  fes  Lieutenans  qui  le  lui 
eut  bientôt  ramené.  Mulîcanus 
fut  pendu  au  milieu  de  fes  Érars, 
avec  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  à fa  rébellion. 

Onélicrite,  cité  par  Srrabon, 
s’étend  beaucoup  fur  le  païs  de 
Mulîcanus,  dont  les  habitant, 
félon  lui,  vivoient  jufqu’à  cent 

1Q.  Curt.  !..  IX.  c.  8.  Oiod.  Sicul,  pag. 
6i«.  Piolem.  t . Vil,  c.  1.  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  111  » p.  77a, 
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trente  ans.  Il  parle  de  leur  vie 
frugale,  quoique  la  contrée  fût 
abondante  en  toutes  chofes,  de 
leur  coutume  de  prendre  leurs 
repas  en  public,  comme  les 
Spartiates  , de  ne  manger  que 
ce  qu’ils  avoient  pris  à la  chaf- 
fe , & de  ne  fe  fervir  ni  d’or  ni 
d’argent . quoique  ces  deux  mé- 
taux fuflent  fort  communs  dans 
leur  pais.  Onélîcrite  ajoute  que 
les  jeunes  gens  d’un  âge  tait 
leur  tenoient  lieu  d’efclaves  ; 
qu'ils  ne  s'appliquoient  pas  beau- 
coup à la  culture  des  arts,,  ex- 
cepté la  médecine;  qjj'ils  re- 
gardoient  comme  unechofedan- 
gereufe  de  fe  trop  exercer  à 
quelques-uns  , tels  que  l’art  mi- 
litaire ic  autres  femblables. 

Nous  ne  parlerons  pas  des 
productions  particulières  de  ce 
pais,  qui  pourroient  paroître 
tenir  plus  du  merveilleux,  que 
du  vrai.  Nous  dirons  feulement 
d’après  le  même  Onélîcrite  , 
qu’il  y avoit  des  arbres , dont 
les  branches  après  s’être  éle- 
vées à la  hauteur  de  deux  cou- 
dées, fe  courboient  vers  la  ter- 
re , où  elles  s’attachoienr&  pre- 
noient  racine;  Bientôt  après  , 
il  s’en  élevoit  un  autre  arbre  , 
dont  les  branches  faifoient  en- 
core la  même  chofe , ôc  ainfi 
de  fuite,  de  forte  que  cela  for- 
moit  un  long  ombrage,  fembla- 
ble  à une  tente  foutenue  par 
plufieufs  colomnes. 

Quelques-uns  croyént  que  ce 
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pais  efl  le  même  que  Ptolémée 

nomme  Suficàna. 

MUSIQUE,  Mufica  , ( a ) 
M m,xh  ; c’ell  la  fcience  des 
fons , en  tant  qu’ils  font  capa— 
blés  d affeCtcr  agréablement 
1 oreille,  ou  l’art  de  difpofer  ou 
de.conduire  tellement  les  fons, 
que  de  leur  confonnance  , de 
leur  fuccellïon  & de  leur  du- 
rée relative,  il  réfulte  des  fen- 
fations  agréables. 

On  fuppofe  communément 
que  ce  mor  vient  de  Mufa , par-, 
ce  qu’on  croit  que  les  Mufes 
ont  inventé  cet  art;  mais.  Kir- 
cher,  d’après  Diodore  de  Sicile, 
fait  venir  ce  nom  d’un  mot  Égyp. 
«en,  prétendant  que  c’elt  en 
Egypte  que  la  Mulîque  a com- 
mencé à fe  rétablir  après  le  Dé- 
luge,  & qu’on  en  reçut  la  pre- 
mière idée  du  fon  que  rendoienç 
les  rofeaux  qui  croiflet»  fur  les 
bords  du  Nil  , quand  le  vent 
fouffloit  dans  leurs  tuyaux. 

I.  La  Mulîque  fe  divife  natu- 
rellement en  fpécuLadve  & en 
pratique. 

La  Mulîque  fpéculative  elt, 
fi  on  peut  parler  ainfi,  la  con- 
noiflance  de  la  matière  Mufi- 
cale,  c’eft-à-dire,  des  difFérens 
rapports  du  grave  à l’aigu  , & 
du  lent  au  bref,  dont  la  per- 
ception eft,  félon  quelques  Au- 
teurs , la  véritable  fource  du 
plaifir  de  l’oreille. 

La  Mulîque  pratique  eft  celle 
qui  enfeigne  comment  les  prin- 
cipes de  la  Mulîque  fpéculative 


(-0  Roll.  Hifl.  Ane  T.  V.p.666  & f.iv.  Mém.  de  l’Acd.  de»  Infcript. 
Bell.  Leur.  Tom.  VIII.  p.  j y,  ^ (mty,  * 
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peuvent  être  appliqués  , c’eft-h- 
dire , à conduire  & à difpofer  les 
fons  par  rapport -à  la  fucceflïon, 
à la  confonnarice , & à la  mefü- 
re,  de  tSelle  maniéré  que  le  ton 
en  plàife  à l’oreille.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  l’art  de  là  co'm- 
pofttion.  A l’égard  de  la  pro- 
duction aéhielle  des  fons  par 
les  voix  ou  par  lés  inflrumens, 
qu’on  appelle  ëxécurion,  c'eli 
la  partie  purement  méchaniqÇe, 
qui,  fuppofant  la  faculté  d’en- 
ro’nner  jufte  les  intervalles,  ne 
demanJe  dautre  ccmnoiflancé 
que  celle  des  caraéléres  de  la 
Mufique  , & l'habitude  de  lei 
exprimer. 

La  Mufique  fpéculattve  fé 
divife  en  deux  parries , f^avoir  , 
la  connoilTance  du  éapporr  deï 
fons  & de  la  mefure  des  inter- 
valles, & celle  des  valeurs  ou 
du  tems."  * • • 

La  première  eft  proprement 
Celle  que  les  Anciens  ont  ap- 
pellée  Mufique  harmonique. 
Elle- enfeigne  en  quoi  coniifte 
l’harmonie , & en  de'voile  les 
fondemens  ; elle  fait  connoître 
les  différentes  maniérés  dont  les 
fons  affeélenr  l’oreille  par  rap- 
port à leurs  intervalles;  ce  qui 
s’applique  ' également  à leur 
confonnance  St  h leur  fucceflïon. 

La  fécondé' a été  appellée 
rhythmitpie , parce  qu’etle  trai- 
re des  fons  , eu  égard  âu  tems 
& à la  quantité.  Elle  contient 
l’explication  des  rhythmes’éSc 
des  mefures  longues  8c  courtes, 
vives  & lentes,  des  tems  & des 
différentes  parties , dans  lefquel- 
les  on  les  divife  , pour  y ap- 
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pltquer  la  fucceflïon  des  tons. 

La  Mufique  pratique  fe  divife 
en  tleux  parries  qui  répondent 
aux  deux  précédentes. 

Celle,  qui  répond  à la  Muft- 
que  harmonique  , & que  les 
Anciens  appelaient  Meloptia , 
contient  des  réglés  pour  pro- 
duire des  chants  agréables  6c 
harmonieux. 

La  fécondé  , qui  répond  à 
la  Müjfique  rhythmique  , 8c 
qu’on  appelle  Rhythmopcia  , 
Contient  les  réglés  pour  Tap- 
plicatib'n  des  mefures  & des 
tems  , en  un  mot , pour  la  pra- 
tique du  rhythme. 

Porphyre  donne  une  autre 
divîfion  de  la  Mnfique  en  tant 
qu’elle  a pour  objet  le  mou- 
vement muet  ou  fonore  ; & fans 
la  diftinguer  en  fpéculative  5c 
pratique, il  y trouve  les  fix  par- 
ties foivantes  , la  Rhythmique 
pour  les  mouvement  de  la  danfe, 
la  Métrique  pour  la  cadence  & 
le  nombre , l’Organique  pour 
la  pratique  des  inflrumens,  la 
Poétique  pour  l’harmonie  & la 
mefure  des  vers  , l'Hypocriti- 
que  pour  les  attitudes  des  pan- 
tomines ; Ôc  l’Harmonique  pour 
Je' chant.  • 

La  Mufique  fe  divife  aujour- 
d’hui plus  fimplement  en  Mé- 
lodie & en  Harmonie. 

II.  Plutarque  confïdere  la 
Mufique  comme  un  art  divin, 
comme  un  préfentque  les  Dieux 
ont  fait  aux  hommes,  & dont 
quelques  Auteurs  attribuent 
l’invention  à Mercure,  ainli  que 
celle  de  la  Grammaire.  Il  afïure 
que  dans  les  premiers  tems. 
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la  marque  ou  le  fceau , pour 
ainfi  dire,  du  langage  qui  avoir 
cours,  étoit  la  Poëlie  affociée 
à la  Mufique  ; enforte  que  l’hif- 
roire  , la  Philofophie,  les  af- 
faires les  plus  importantes  Sc  les 
plus  férieufes  fe  traitoient  en 
vers,  qui  fe  chantoient,  & que 
tout  le  monde  étoit  accoutumé 
à cette  maniéré  de  s’énoncer. 

Il  prétend  de  plus  , que  de 
toute  ancienneté  la  Poëfie  & la 
Mufique  avoient  été  admifes 
dans  les  jeux  facrés , tels  que 
les  Pythiques;  Sc  qu’on  y avoir 
toujours  propofé  des  prix  pour 
ceux  qui  excelleroient  dans  le 
chant  Sc  dans  le  jeu  de  la  flûte , 
de  la  lyre  , ou  de  la  cithare. 
Il  obferve  que  Lycurque  joignit 
l’étude  de  la  Mufique  à l’exer- 
cice des  armes , dans  la  vue 
de  tempérer  par  cette  union  , & 
de  renfermer  dans  de  jultes  bor- 
nes l’ardeur  militaire.  Les  La- 
cédémoniens marchoient  donc 
au  combat  en  cadence  3c  au  fon 
des  (lûtes.  Mais,  ajoute  Plu- 
tarque, il  étoit  défendu  très- 
expreffément  chez  eux  de  rien 
changer  dans  l’ancienne  Mufi- 
que, & d’y  rien  innover  ; Sc  il 
rapporte  à cette  occafion  l’hif- 
roire  de  Terpandre  St  celle  de 
Timothée. 

III.  Quelques  Auteurs  pré- 
rendent que  ce  font  les  oifeaux 
qui  ont  appris  à l’homme  à 
chanter  , en  lui  faifant  remar- 
quer par  leur  ramage  & leur 
gazouillement  combien  les  dif- 
férentes inflexions  & les  divers 
tons  de  la  voix  font  capables  de 
flatter  agréablement  l’oreille. 


MU  37  r 

L'homme  a eu  un  plus  excel- 
lent maître,  auquel  feul  il  doit 
faire  remonter  fa  reconnoiftan- 
ce. 

L’invention  de  la  Mufique  ; 
& des  inftrumens  qui  en  font 
une  principale  partie  , eft  un 
prsfent  de  Dieu,  comme  l’in- 
vention des  autres  arts.  Elle 
ajoute  au  lïmple  don  de  la  pa- 
role, déjà  bien  précieux  par 
lui- même  , quelque  chofe  de 
plus  vif,  de  plus  animé,  8c  de 
plus  propre  à produire  au  de- 
hors les  fentimens  de  l’ame. 
Lorfqu’elle  eft  faille  3c  péné- 
trée de  la  vue  de  quelque  objet 
qui  l’occupe  fortement , le  lan- 
gage ordinaire  ne  fuffit  pas  à 
les  tranfports.  Elle  s’élance  pour 
ainfi  dire  hors  d’elle-même  , 
elle  fe  livre  fans  mefurc  aux 
mouvemens  qui  l’agitent  ; elle 
anime  8c  redouble  le  ton  de  la 
voix,  elle  répété  à diverfes  re- 
prifes  fes  paroles  ; Sc  peu  con- 
tente de  tous  ces  efforts  qui 
lui  paroifTent  encore  trop  foi- 
bles,  elle  appelle  à fon  fecours 
les  inftrumens,  qui  femblent  la 
foulager  en  donnant  aux  fons 
une  variété,  une  étendue,  3c 
une  continuité,  que  la  voix  hu- 
maine ne  peut  avoir. 

Voilà  ce  qui  a donné  lieu  à 
la  Mufique,  Sc  ce  qui  la  ren- 
due fi  intéreflante  8c  fi  recom- 
mandable; Sc  voilà  ce  qui  mon- 
tre en  même-tems  qu'à  propre- 
ment parler  elle  n’a  de  vérita- 
ble ufage  que  pour  la  religion  , 
à laquelle  feule  il  appartient  de 
cauferàl’arae  des  fentimens  vifs 
qui  la  tranfportent&  l’enlevent. 
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qui  nourriffent  fa  reconnoiffan- 
ce  & fon  amour,  qui  répon- 
dent à fon  admiration  & à fon 
raviflement , & qui  lui  faffent 
éprouver  qu’elle  eft  heureufe  , 
en  applaudifTant  pour  ainfi  dire 
à fa  joie  & à fon  bonheur,  com- 
me David  le  fait  dans  tous  fes 
divins  cantiques  , qu’il  emploie 
uniquement  à adorer,  à louer, 
& à rendre  grâces,  à chanter 
la  grandeur  de  Dieu  , & à pu- 
blier fes  merveilles. 

Tel  fut  le  premier  ufage  que 
les  hommes  firent  de  la  Mufique 
fîmple  , naturelle,  fans  art  St 
fans  raffinement  dans  ces  teras 
d’innocence  & dans  cette  enfan- 
ce du  monde;  8c  fans  doute  que 
la  famille  de  Seth,  dépolîiaire 
du  vrai  culte,  la  conferva  dans 
toute  fa  pureté.  Mais , les  en- 
fans  du  fiecle  , plus  aflTervis  aux 
fens&  aux  pallions,  plus  occu- 
pés à adoucir  les  peines  de  cet- 
te vie  , à rendre  leur  exil  agréa- 
ble, à fe  confoler  de  leurs  mautt, 
fe  livrèrent  plus  promptement 
aux  agrémens  de  la  Mufique , 8c 
furent  plus  attentifs  à la  perfec- 
kionner  , à la  réduire  en  art, 
à rappeller  leurs  obfervations 
à des  réglés  fixes,  à la  foute- 
nir  , à la  fortifier,  à la  varier 
par  le  fecours  des  inltrumens. 

En  effet , l’Écriture  - Sainte 
place  l’origine  de  cette  forte  de 
Mufique  dans  la  Famille  de  Caïn, 
qui  étoit  celle  des  réprouvés  , 
& lui  donne  pour  auteur  Jubal , 
l’un  des  defcendans  de  ce  chef 
des  impies.  Auffi  voyons-nous 
que  c’elt  ordinairement  aux 
objets  des  pallions  que  la  Mufi- 
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que  efl  aflervie.  Elle  fert  I le» 
embellir , à les  aggrandir , à les 
rendre  plus  touchans,  à les  en 
faire  pénétrer  jufqu'au  fond  de 
l'ame,  par  un  nouveau  plailir, 
à la  rendre  captive  des  fens,  à 
la  faire  habiter  toute  entière 
dans  fes  oreilles,  à lui  infpirer 
une  nouvelle  pente,  à chercher 
hors  d’elle  fa  confolation,  & à 
lui  communiquer  une  nouvelle 
averfion  pour  les  réflexions  uti- 
les 8c  pour  l’attention  à la  vé- 
rité. L’abus  de  la  Mufique , 
prefqu'auffi  ancien  que  fon  in- 
vention, a fait  plus  d’imitateurs 
de  Jubal  que  de  David.  Mais, 
il  ne  faut  pas  faire  retomber  ce 
reproche  fur  la  Mufique  même. 
Car  , comme  l’obferve  Plutar- 
que fur  le  fujet  que  nous  trai- 
tons , en  général  tout  homme  de 
bon  fens  n’imputera  jamais  aux 
fciences  mêmes  l'abus  que  quel- 
ques-uns en  font:  il  ne  s’en 
prendra  qu’aux  difpofitions  vi- 
cieufes  de  ceux  qui  les  cor- 
rompent. 

IV.  Cet  exercice  a fait  dans 
tous  les  tems  le  plaifir  de  tou- 
res  les  nations,  des  plus  bar- 
bares, comme  de  celles  qui  fe 
iquoient  le  plus  de  politelfe. 
t il  faut  avouer  que  l'auteur  de 
la  nature  a mis  dans  l’homme  un 
goût  & un  penchant  fecrets  pour 
le  chant  & l’harmonie  , qui  fer- 
vent à nourrir  fa  joie  dans  les 
tems  de  profpérité,  & à diflîper 
fon  chagrin  dans  fes  affliélions, 
à foulager  fa  peine  dans  fes  tra- 
vaux. Il  n’eft  point  d’artifan  qui 
n’ait  recours  à cet  innocent  arti- 
fice, & la  plus  légère  chanfon 
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lui  fait  prefqu’oublier  toutea  fes 
fatigues.  La  cadence harmonieu- 
fe  avec  laquelle  les  forgerons 
frappent  fur  l’enclume  le  fer 
brûlant , femble  donner  de  la  lé- 
gèreté à la  maffe  pefante  de  leurs 
r'arteaux.  Il  n’efl  pas  jufqu'aux 
rameurs  , dont  le  pénible  tra- 
vail ne  trouve  une  forte  de  fou- 
lagement  dans  cette  efpece  de 
concert  que  forme  leur  mouve- 
ment nombreux  de  uniforme. 

Les  Anciens  fe  fervoient  avan- 
tageufement  des  inftrumens  de 
Mufique  , comme  on  le  fait  en- 
core aujourd’hui , pour  exciter 
J’ardeur  martiale  dans  le  cœur 
des  combattans  ; 8c  Quinrilien 
attribue  en  partie  la  réputation 
de  la  milice  Romaine  , à l’effet 
que  produifoit  fur  les  légions 
le  fon  guerrier  des  corps  8c  des 
trompettes. 

Nous  avons  dit  que  la  Mu- 
lïque  étoit  en  ufage  chez  tou- 
tes les  nations  ; mais  , ce  font 
les  Grecs  fur-tout  qui  l’ont 
mife  en  honneur  , 8c  qui , par 
le  cas  qu’ils  en  faifoient , l’ont 
portée  à un  haut  degré  de  per- 
fection. C’étoit  un  mérite  pour 
les  plus  grands  hommes  de  s’y 
diflinguer , & une  forte  de  hon- 
te pour  eux  d'être  obligés  d’a- 
vouer fur  cela  leur  ignorance. 
Nul  Héros  n’a  plus  illudré 
la  Grece  qu’Epaminondas  ; on 
comptoit  au  nombre  de  fes  bel- 
les qualités  d’avoir  fçu  danfer 
avec  grâce,  & toucher  les  inf- 
trumens avec  habileté.  Plufîeurs 
années  auparavant,  le  refus  que 
Ht  Thémiftocle  dans  un  repas 
de  jouer  quelque  air  fur  la  lyre. 
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lui  attira  des  reproches,  8c  ne 
lui  fit  pas  d’honneur.  Ignorer  la 
Mulique,  paiïoit  dans  ces  tems 
pour  un  défaut  d’éducation. 

Audi  les  plus  célébrés  Philo* 
fophes  qui  nous  ont  laide  des 
traits  fur  la  politique,  comme 
Platon  8c  Ariftote,  recomman- 
dent en  particulier  qu'on  ait 
grand  foin  de  faire  apprendre 
la  Mufique  aux  jeunes  gens. 
Elle  faifoit  chez  les  Grecs,  une 
partie  effentielle  de  l’éducation. 
Outre  qu'elle  a une  liaifon  né- 
cedàire  avec  cette  partie  de  la 
Grammaire  que  l’on  appelle 
Prolodie,  qui  roule  fur  la  lon- 
gueur 8c  la  brièveté  des  fylla- 
blés  dans  la  prononciation  , fur 
la  mefure  des  vers , fur  leur 
rhythme  ou  cadence,  8c  parti- 
culiérement fur  la  maniéré  d’ac- 
centuer les  mots , les  Anciens 
étoient  perfuadés  qu’elle  pou- 
voit  contribuer  beaucoup  à for- 
mer le  cœur  des  jeunes  gens,  en 
y introduifant  une  forte  d'har- 
monie , qui  pût  les  porter  à 
tout  ce  qui  ell  honnête  ; rien 
n’étant  plus  utile  , félon  Plu- 
tarque , que  la  Mufique,  pour 
exciter  en  tout  tems  à toutes 
fortes  d’aélions  vertueufes,  8c 
principalement  lorfqu’il  s’agic 
d’affronter  lespérilsdelaguerre. 

Il  s’en  faut  bien  que  la  Mu- 
fique fût  autant  eftimée  des  Ro- 
mains dans  les  beaux  tems  de 
la  République.  Elle  padoit  alors 
pour  peu  honorable  , comme 
l’obferve  Cornélius  Népos  , en 
faifant  remarquer  le  différent 
goût  des  nations  fur  plufîeurs 
matières.  Le  reproche  , que  fait 
A a iij 
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Sallufte  à une  dame  Romaine, 
de  lçavoir  mieux  chanter  & 
danfer  qu’il  ne  convenoit  à une 
femme  d’honneur  & de  probité, 
marque  alTez  ce  que  les  Ro- 
mains penfoient  de  la  Mufique. 
Pour  la  danfe  , ils  en  avoient 
une  étrange  idée,  jufqu’à  dire 
que  , pour  en  faire  ufage  , il 
falloir  ou  être  ivre,  ou  avoir 
perdu  la  raifon.  Telle  étoit  la 
fé  vérité  Romaine  , jufqu’à  ce 
que  le  commerce  avec  les  Grecs, 
& encore  plus  les  richeflcs  & 
l’opulence  , les  eurent  fait  don- 
ner dans  des  excès  que  l’on  ne 
peut  pas  même  reprocher  aux 
Grecs. 

V'.  Comme  chez  les  Anciens 
la  Mulîque  étoit,  par  fon  ori- 
gine 8c  fa  dcflination  naturelle, 
canfacrée  au  culte  des  Dieux 
& au  réglement  des  mœurs , 
ils  donnoier.t  la  préférence  à 
celle  qui  fe  diliinguoit  par  fa 

Ïravité  & par  fa  flmplicité. 

’ur.e  & l’autre  dominèrent 
long-tems  Sc  par  rapport  à la 
voix  , & par  rapport  aux  inftru- 
mensde  Mufique.  Olympe  ,Ter- 
pandre  , & leurs  difripies  , 
avoient  d’abord  employé  peu 
de  cordes  dans  la  lyre  , ÔC  peu 
de  variété  dans  les  chants.  Ce- 
pendant , dit  Plutarque,  rour 
Amples  qu’étoient  les  airs  de  ces 
deux  Muficiens,  qui  ne  roui  oient 
que  fur  trois  ou  quatre  cordes, 
ils  faifoient  l’admiration  detous 
les  bons  connoifleurs. 

La  cithare  , très-fimple  d’a- 
bord fous  Terpandrc,  confer- 
va  quelque  tems  cet  avantage. 
].  n’étoit  point  permis  de  cora- 
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pofer  à difcrétion  des  airs  fur 
cet  inftrument  , ni  d’en  chan- 
ger le  jeu  , foit  pour  l’harmonie, 
toit  pour  la  cadence;  3c  l’on 
avoir  grand  foin  de  -onferver 
à chacun  des  anciens  airs  le 
ton  3c  lecaraélerequi  luiétoient 
propres.  D’où  vient  qu’on  les 
appelloit  Nomes  , comme  de- 
vant fervir  de  loix  3c  de  modè- 
les. i 

L’introduélion  des  rhythmes 
dans  le  genre  Dithyrambique  , 
la  multiplication  des  fons  de  la 
flûte  par  Lafus  , de  même  que 
celle  des  cordes  de  la  lyre  par 
Timothée , 8c  quelques  au- 
tres nouveautés  introduites  par 
Phrynis,  par  Ménalippide , 8c 
par  Philoxene  , cauferent  une 
grande  révolution  dans  l’ancien- 
ne Mufique.  Les  Poctes  comi- 
ques , fur  - tout  Phérécrate  8c 
Àriftophane  , s’en  plaignirent 
très-fouvent  3c  très-fortement. 
On  vit , dans  leurs  pièces  , la 
Mufique  perfonnifiée  accufer 
avec  vivacité  & amertume  ces 
Muficiens  de  l’avoir  totalement 
dépravée  8c  corrompue. 

Plutarque  , en  plufieurs  en- 
droits de  fes  ouvrages  , fe  plaint 
aufîi  de  ce  qu’à  l’ancienne  Mu- 
fique , mâle,  noble  , 8c  divine, 
& qui  n’avoit  rien  que  de  grave 
& de  majefiueux  , les  Moder- 
nes ont  fubftitué  celle  du  Théâ- 
tre , qui  n’inl’pire  que  la  mol- 
lefle  3c  le  dérèglement.  Tantôt 
il  allégué  l’autorité  de  Platon, 
pour  prouver  que  la  Mufique  , 
mere  de  ta  confonnance,  de  la 
décence  , 8c  de  l’agrément  , 
n’a  pas  été  donnée  aux  hommes 
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par  les  Dieux,  pour  les  feules 
délices  & l’unique  chatouil- 
lement des  oreilles,  mais  pour 
remettre  l’ordre  & l’harmonie 
dans  les  facultés  de  l’ame,  fou- 
vent  dérangées  par  l’erreur  &L 
la  volupté.  Tantôt  il  avertit 
qu’on  ne  peut  trop  fe  précau- 
tionner contre  les  plaifirs  dan- 
gereux d’une  Mufîque  dépravée 
& défordonnée  , <Sc  il  indique 
les  moyens  de  fe  tenir  en  garde 
contre  uue  pareille  corruption; 
il  déclare  ici  que  la  Mufîque 
lafcive  , les  chanfons  diffolues 
& licentieufes , corrompent  les 
mœurs  , & que  les  Muficiens 
& les  Poètes  doivent  emprun- 
ter de  gens  fages  8c  vertueux 
les  fujets  de  leurs  compofitions. 
Là,  il  cite  le  témoignage  de 
Pindare  , qui  allure  que  Dieu 
fit  entendre  à Cadmus  une  Mu- 
fique  fublime  ÔC  régulière,  fort 
différente  de  cette  Mufîque  dou- 
cereufe  , molle  , délicate  , qui 
s’ell  mife  en  poffelfion  des  oreil- 
les humaines.  Enfin,  il  s’expli- 
que là-deflus  encore  plus  pré- 
cifément  au  IX  livre  de  fesSym- 
» pofiaques.»  La  Mufîque  dé- 
» pravée  qui  régné  aujourd’hui, 
» dit-il  , en  faifant  tort  à tous 
» les  arts  qui  en  dépendenr , 
» a plus  endommagé  la  danfe 
x>  qu’aucun  autre.  Car  , celle- 
» ci  , s’étant  affociée  à je  ne 
» fçais  quelle  Poëfie  triviale 
*>  & vulgaire,  après  avoir  fait 
» divorfe  avec  l'ancienne  qui 
a étoit  toute  divine,  s’eft  em- 
» parée  de  nos  Théâtres , où 
*>  elle  fait  triompher  l’admira- 
» tion  la  plus  extravagante  ;en- 
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» forte' qu’exerçant  une  efpece 
» de  tyrannie,  elltî  eft  venue 
» à bout  de  s’affujetfir  une  Mu» 
» fique  de  très-petite  valeur* 
» Mais,  en  même-tems,  elle 
a a véritablement  perdu  toute 
•>  l’eftime  de  ceux  que  leur  ef- 
» prit  & leur  fageffe  font  regar» 
m der  comme  des  hommes  di.» 
» vins.»  Nous  laiffons  aux  Lec- 
teurs le  foin  d’appliquer  îi  notre 
rems  ce  que  Plutarque  dit  du 
lien,  au  fujet  de  la  Mufîque  8c 
du  Théâtre. 

Il  n’efl  pas  étonnant  que  Plu- 
tarque fe  plaigne  ainfi  de  la  dé- 
pravation qui  s’étoit  générale- 
ment gliffee  dans  la  Mufîque  de 
Ton  tems,  8c  qui  l’avoit  li  fort 
avilie.  Avant  lui,  Platon,  Aril- 
tote  , & leurs  Difciples  avoieor 
fait  la  même  plainte;  3c  cela, 
dans  un  fîecle  li  favorable  à la 
perfcélion  de  tous  les  beau  x arts, 
& li  fécond  en  grands  homme* 
de  toute  efpece.  Comment  s’elt- 
il  pu  faire  que  lors  même  que 
l’on  cultivoit  avec  tant  de  fuc- 
cès  l’Éloquence  , la  Poëfie  , la 
Peinture,  Sc  la  Sculpture,  la  Mu- 
fique  , pour  laquelle  on  n’avoit 
pai  moins  d’attention  . '0j  * 

tellement  dégradée?  Sa  grande 
iiaifon  avec  la  Poëfie  en  a été 
la  principale  caufe  , & l’on  peut 
dire  que  ces  deux  fœurs  ont  eu 
à peu  près  la  même  dellinée. 
Renfermées  d'abord  l’une  8c 
l’autre  dans  l’imitation  parfaite 
de  la  belle  nature,  elles  n’a- 
voient  pour  but  que  d’inltruire 
en  divertiffant , & d’exciter  des 
mouvement  également  utiles  au 
culte  des  Dieux  8c  au  bien.de 
A a iv 
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la  foctété.  Pour  cela,  elles  em- 
ployoient  les  expreffions,  les 
tours,  les  rhythmes  ou  caden- 
ces les  plus  convenables.  La 
Muflque  en  particulier,  toujours 
lîmple,  pleine  de  nobleffe&  de 
décence,  fe  contenoit  dans  les 
bornes  que  lui  avoient  prefcrites 
îes  grands  maitres,  & fur  tout  les 
Philofophes  & les  Légiflateurs  , 

?ui  efoient  pour  la  plupart  & 
oëtes  Si  Muüciens.  Mais , les 
fpedacles  du  Théâtre , 8c  le 
culte  de  certaines  Divinités, 
dcBacchus  entr’autres,derange- 
rent  fort,  daos  la  fuite  des  tems, 
de  fl  fages  règlement,  ils  firent 
naître  la  Poëlie  dithyrambique  , 
Poëfie  des  plus  licentieufes  dans 
l'expreffion  , dans  le  rhythme  , 
dans  les  fentimens.  Il  lurfallut 
une  Mufique  du  même  genre , 
de  par  conféquent  fort  éloignée 
de  cette  noble  fimplicité  de  l’an- 
cienne. La  multitude  des  cordes, 
les  traits  , les  diminutions  , la 
broderie  s’y  introduifirent  à 
l’excès,  de  donnèrent  lieu  aux 
julles  plaintes  des  perfonnes  les 
plus  habiles  de  du  meilleur  goût 


en  ce  genre. 

MUîjITES  , Mufitee  , famille 
*■*  ,,  »*..<; 

Juive.  Voye i 

MUSONIUS  RUFUS,  (4) 


Mufomus  Ru  fus,  chevalier  Ro- 
m.in,  Tofc.n  d’origine,  Phi- 
lofophe  Stoïcien.  L'an  de  Je- 
fus  Chrifl  6a  , il  repréfenta  à 
Rubellius  Plautus  fon  ami , qu’il 


étoit  plus  glorieux  pour  lui  d’at- 
tendre la  mort  8c  de  la  recevoir 
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avec  confiance,  que  de  vivre 
toujours  dans  la  crainte  de  dans 
les  allarmes.  Rubellius  Plautus 
fuivit  ce  confeil , 8c  fut  mis  à 
mort  par  ordre  de  Néron. 

La  célébrité  de  MufoniusRu- 
fus  le  rendit  lui-même  fufpeft 
à l’Empereur  , & il  eut  l’exil 
pour  récompenfe  du  foin  qu'il 

firenoit  de  former  8c  d’inliruire 
a jeuneffe.  On  l’envoya  dans 
l'ille  de  Gyarus , où  il  relia  en- 
fermé jufqu’à  l'an  de  J.  C.67.  U 
en  fut  alors  tiré  Ôc  conduit  ^ l’If— 
thme  pour  y travailler , chargé 
de  chaînes  parmi  les  forçats. 
Démétrius  le  Cynique  , qui , 
fuyant  la  colere  de  Néron,  étoit 
venu  en  Grece  , reconnut  Mu- 
fonius  Rufus  dans  cet  état  li 
indigne  de  fa  condition  de  de 
fa  vertu  , de  lui  témoigna  plain- 
dre beaucoup  fon  trille  fort. 
Mi'fonius  Rufus,  fans  quitter 
fa  bêche  , de  continuant  de  fouir 
avec  effort,  lui  répondit  ; Tu 
l'affliges  de  ce  que  je  travaille 
à percer  TIflhme  pour  T utilité  de 
la  Grece  ! Aimerois-tu  mieux  me 
voir  chanter  & jouer  des  injlru- 
mer. s fur  un  Théâtre  comme  Né- 
ron ? 

Mufonius  Rufus  fut  rappellé 
depuis  d'exil , foit  avant , Toit 
après  la  mort  de  Néron.  Mais, 
fuivant  le  goût  de  ceux  de  ü 
feéle  , il  outroit  la  vertu  , de  gâ- 
toit  par  un  zele  indiferet  ce 

Îu’il  avoit  de  bon.  Un  jour  , ce 
hilofophe,  comme  s’il  eût  été 
dans  fon  école  au  milieu  de  fes 


Tacit.  Annal.  I.  XIV.  c.  59. 
L.  XV.  C.71.HÜI  L.  111.  c.  81.  L.  IV. 
t.  10.  40.  Cré».  Hifl.  des  Emp.  T,  11. 
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Difciples  , prêchoit  des  foldats 
armés,  fur  les  avantages  de  la 
paix , & fur  les  maux  de  la  guer- 
re. Il  fe  fit  moquer  des  uns  , 
& ennuya  les  autres  ; quelques 
impatiens  commençoient  déjà  à 
le  maltraiter.  Effrayé  de  leurs 
menaces  , averti  doucement  par 
les  plus  fenfés  , il  fe  difpenfa 
enfin  d'un  vain  étalage  de  fagef- 
fe  qui  ne  convenoit  ni  au  lieu, 
ni  au  tems , ni  aux  perfonnes. 

Quelque  tems  après  , il  de- 
manda qu’il  lui  fût  permis  de 
pourfuivre  P.  Céler*  ami  per- 
fide de  Baréa  Soranus,  te  cou- 
pable de  faux  témoignages  con- 
tre celui  dont  il  avoit  été  le 
maître  en  Philofophie.  On  fen- 
tit  que  c’étoit  là  renouveller 
le  procès  des  accufuteurs  , te 
néanmoins  il  n’ètoit  pas  poffïble 
de  protéger  un  acculé  dont  la 
perfonne  étoit  vile , Ôc  le  cri- 
me également  manifefie  & 
odieux , ôc  l’accufé  fut  condam- 
né. 

Vefpafien,  ayant  pris  les  rê- 
nes du  Gouvernement , bannit 
tous  les  Philofophes  de  Rome 
par  une  ordonnance  , exceptant 
le  feul  Mufonius  Rufus,  à qui 
fon  rang  de  chevalier  Romain, 
& apparemment  plus  de  rete- 
nue , méritèrent  une  diftindlion. 

MUSONIUS  RUFUS  , Mu - 
fonius  Rufus.  Voyez  Rufus. 
MUSTELLA  TAMISIUS  , 

Mujlella  Tamifius  , (a)  étoit  un 
des  Sarellires  de  Marc-Antoine. 
MUST1US  [ C.  ] , C.  Muf- 
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ùus  , ( b ) chevalier  Romain. 
Cicéron  en  parle  avec  éloge 
dans  une  de  fes  oraifons  contre 
Verrès. 

MUSULANES  , Mufulani. 
Voyei  Mifulanes. 

MUTA.  Voye{  Muette. 

MUTATION,  Mutjtio,  ter- 
me qui  fe  dit  en  Géographie  de 
certains  lieux  de  l’empire  Ro- 
main, où  les  courriers  publics  , 
les  grands  Officiers  qui  voya- 
geoient  pour  le  fervice  de  l’É- 
tat , &c. , trouvoient  des  relais 
& changeoient  de  chevaux.  On 
entretenoit  dans  ces  lieux  des 
chevaux  exprès  commedans  nos 
polies  , pour  qu’ils  en  puffent 
changer  5c  continuer  promp- 
tement leur  route.  Avec  le  tems, 
on  en  établit  pour  tout  les 
voyageurs  qui  vouloient  payer. 
De -là  vient  que  le  mot  Mu- 
tatio  fe  trouve  fi  fouvent  répété 
dans  les  Itinéraires. 

Mutation  diffère  de  manfion, 
en  ce  que  le  premier  lignifie 
un  lieu  oû  l’on  change  de  che- 
vaux , 5c  le  fécond  un  gîte  où 
l’on  couche  , 5c  où  même  on 
peut  faire  le  féjour  nécelfaire 
pour  fe  délafler  d’une  trop 
grande  fatigue. 

Louis  IV  a employé  ce  mot 
dans  le  Hy  le  de  la  guerre.  C’cft 
dans  les  remarques  de  la  qua- 
trième planche  que  ce  Prince  a 
fait  graver  pour  fervir  à la  ver- 
lion  qu’il  a faite  d’une  partie 
des  commentaires  de  Céf>r,  oti 
il  appelle  un  demi-tour  une  fim- 


(*)  Citer.  Pbilipp.  s.  c.  34,  I (S)  Cicct.  Orat.  in  Ven.  L.  111.  c.  95 . 
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fie  Mutation.  Il  fe  voir,  dtr-il. 
Par  le  tranfporr  des  enfc-ignes 
Que  ce  mouvement  ne  fe  fît  pas 
par  une  fimple  Mutation  ou  de- 
mi-tour , mais  par  une  révo- 
lution chorique  , ou  contre- 
marche par  files. 

M.  Rollin  emploie  ce  terme  , 
en  parlant  delà  viéloire  que  Man- 
lius Acidinus  remporta  fur  les 
Celtibériens  l'an  de  Rome  566  , 
& qui  auroit  eu  de  plus  grandes 
fuites  , fans  l'arrivée  de  fon 
Succefleur  dans  le  Généralat. 
Cette  Mutation  des  Généraux 
étoit , dit-il,  un  inconvénient 
conlîdérable  attaché  à la  forme 
du  gouvernement  des  Romains  , 
mais  compenfé  d’ailleurs  par 
de  c rands  avantages. 

MUTE,  Mute , (<j)  terme 

?ui  fe  trouve  dans  ce  vers  de 
ilius  Italicus  : 

Nec  major  Megara  Mute  concor- 
dibus  aufis. 

Prefque  tous  les  critiques 
conviennent  que  ce  partage  eft 
défedTueux  & qu’au  lieu  de  Mu- 
te il  faut  lire  Motye  ou  Mutye  ; 
ainfi,  c'eft  d'une  ville  de  Sicile 
dont  il  elt  queftion. 

MUTHUL  , Muthul  , {b) 
fleuve  d’Afrique, félon  Sailulle. 
» Dans  le  pais  qu'Atherbal 
» polTédoit  , dit-il  , après  le 
» partage  de  la  Numidie  , cou- 
» loit  un  fleuve , nommé  Mu- 
ât thul , qui  tiroit  fa  fouree  du 
» midi.  A vingt  milles  de  ce 
» fleuve  ou  environ  s’élevoit 
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» une  montagne  à peu  près 
» de  cette  même  étendue  , la 
» nature  de  le  labourage  n’y 
» produiraient  aucune  choie. 
» Du  milieu  de  cette  monta- 
» gne  fortoit  une  grande  colli- 
» ne  en  pointe,  revêtue  d’oli- 
n viers  fauvages  , de  myrtes  St 
» d’autres  arbres , qui  vien- 
u nent  dans  les  terres  feches  ÔC 
» fablonneufes.  Entre  le  fleu- 
» ve  St  la  montagne  regrtoif  une 
» plaine  déferre  à caufe  'de  la 
» difetre  d’eau.  Pour  les  ports 
» du  fleuye  qui  étoient  plantés 
» d’arbres  , iis  abondoient  en 
» troupeaux  St  en  laboureurs.  » 

MUT1A  PRAT  A , (c)  prai- 
rie d Italie  . au-delà  du  Tibre. 
Elle  tiroit  fon  nom,  à ce  que 
nous  apprend  Feltus , de  ce 
Mucius  à qui  le  peuple  Romain 
la  donna  pour  rccompenle. Tire- 
Live  parle  auflî  de  cette  prai- 
rie, auflï-bien  que  Feftus.  Il 
écrit  Mucia  , au  lieu  que  Cor- 
nélius Ncpos  écrit  Mutia. 

MUTITATION  , coutume 
établie  chez  les  Romains,  qui 
confifloit  à inviter  pour  le 
lendemain  chez  foi  ceux  qu’on 
avoir  eus  pour  convivès  chez 
un  autre. 

MUTILE,  Mutila,  (d)  ville 
de  l’Iltrie,  félon  Tire  - Live. 
Elle  fut  prife  Sc  rafée  par  les 
Romains,  l’an  177  avant  Jefus- 
Chrift.  On  ignore  quelle  étoit 
la  véritable  lîruation  de  cette 
ville.  Orcelius  foupçonne  que 
ce  pourroit  être  la  même  ville 


Ca)  Sili.  Ttilir.  L.  XIV.  v.  173,  | Ce)  Tit.  Liv  L.  II.  c.  13. 

U)  Saliult.  in  Jugutth.  c,  34,  | (à;  Tit.  Liv.  L,  XLl.  c.  il. 


Digitized  by  Google 


M U 

que  Mét'ilum.  Voyt\  Métulum. 

MUTILIA  PRISCA  , ( 4 ) 
Mutilia  Prifca  , en  qui  Livie  , 
mere  de  Tibere  avoit  beau- 
coup de  confiance  , entretint 
un  commerce  adultéré  avec  Ju- 
lius Poftumus  , qui  par  ce 
moyen  devint  un  des  intimes 
confident  de  l'Impératrice 
MUT1LUM  CASTRUM. 
Voyt{  Caftrum  Mutilum. 

MUTINE  , Mutina , MïutiVm  , 
(M  ville  d'Italie  , dans  la  Gaule 
Cifpadane,  entre  les  fleuves 
Gabellus  ôc  Scultenna , fur  la 
voie  Ærailia.  Les  Auteurs  ne 
font  pas  d'accord  fur  le  nom  du 
fondateur  de  cette  ville.  Mais, 
on  fçait  pofitivemeot  qu’elle 
devint  colonie  Romaine  , en 
rnême-tems  qu’Aquilée  l’an  183 
avant  Jefus-ChrilL  Tite-Live , 
de  qui  nous  apprenons  cette  cir- 
conftance,  ajoute  que  la  colonie 
de  Mutine  üc  celle  de  Parme 
contenoient  chacune  deux  mille 
hommes,  auxquels  on  diltribua 
dans  le  territoire  qui  avoit  ap- 
partenu premièrement  aux  Tof- 
cans , & en  dernier  lieu  aux 
Boiens  ; fçavoir,  cinq  arpens 
de  terre  par  tête  à ceux  de  Mu- 
tine, & huit  à ceux  de  Parme. 
Sept  ans  après  , C.  Claudius  fit 
approcher  fon  armée  de  Muti- 
ne , dont  les  Liguriens  s’étoient 
emparés  l’année  précédente.  Il 
la  reprit  le  troifieme  jour  qu'il 

(a'i  Tarit.  Annal.  L.  IV.  c.  ta. 

(Si  Plut.  Tom.  I.  pag.  oat-  Sirah.  p. 
• ;6  , miS.  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  *5.  L. 
XXXIX.  c.  55.  L.  XLI.  c.  16.  Tarit. 
Hift.  L I.  c.  50  L.  H.  c.  ta.  Plin.  Tom. 
1.  pag.  116,  113  , 171  ,711.  i’tolcm.  L. 
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avoit  commencé  à y donner  l’af- 
faut  de  la  rendit  à fes  habitans. 
U tua  dans  la  ville  même  huit 
mille  Liguriens. 

Après  la  mort  de  Jules  Céfar 
D.  Junius  Brutus  , ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  tenir  la  campa- 
gne. fe  renferma  dans  Mutine  , 
où  M.  Antoine  alla  l'aiTiéger. 
A.  Hirtius  St  Oêtavien  fe  mirent 
en  marche  pour  aller  fecourir  les 
afliégés  ; mais , quand  ils  appro- 
chèrent de  Mutine  , ils  fe  trou- 
vèrent arrêtés  par  le  fleuve  Scul- 
tenna. que  M.  Antoine  avoit  bor- 
dé de  troupes.  Il  ne  leur  fut  pas 
poflible  de  le  palier.  Seulement 
ils  avertirent  D.  Junius  Brutus  de 
leur  préfence  par  des  fignaux  , 
& comme  il  n'y  répondoir  pas, 
ils  fe  fervirent  d’un  plongeur  , 
qui,  nageant  fous  l’eau,  entra 
dans  la  ville , & porta  aux  aiïîé- 
gés  la  nouvelle  du  fecours  , gra- 
vé fur  une  lame  de  plomb  très- 
mince  qu’on  lui  avoit  attachée 
au  bras.  On  introduifit  aufii  du 
fel  & d’autres  provifions  dans 
Mutine  par  la  même  voie  du 
fleuve.  Les  alïégeans , s’en  étant 
apperçus , tendirent  des  filets 
qui  ne  laiflerenr  plus  rien  paffer. 
Mais  , il  n’y  avoit  pas  moyen 
d’arrêter  une  efpece  finguliere 
de  courriers , qui  entretinrent  la 
communication  entre  les  alîié- 
gés  & l’armée  du  fecours.  C’é- 
toient  des  pigeons  au  cou  def- 

111.  c.  1.  Pomp.  Mel.  p.  ut-  Sili.  Italie. 
L.  VIII.  V.  (vt.  Lucan.  Pharf.  L.  I.  v. 
41.  Crév.  Hitt.  Rom.  Tom.  VIII.  p.  1 17, 
1 18 , 14^.  sfr  fmiv.  Mém.  rte  PAcart.  rtc» 
Infctipt.  & Bell.  Ltu.  Tom.  III.  p.  1S7. 
& fiiv. 
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quels  on  atrachoit  des  lettres  J 
& qu’on  lâchoit  après  les  avoir 
tenus  enfermés  dans  un  lieu  obf- 
cur,  où  on  leur  faifuit  fouffrir 
la  faim.  Dès  qu’ils  fe  voyoient 
en  plain  air  , ils  dirigeoient 
leur  vol  vers  l’endroit  où  ils 
appercevoient  du  grain,  qu’on 
avoir  eu  foin  de  mettre  fur  les 
lieux  les  plusélevésde  la  place; 
& ils  portèrent  ainfi  & rappor- 
tèrent plulîeurs  avis  intéreffans. 
Cependant,  M.  Antoine  fut  at- 
taqué par  A.  Hirtius  & Oéta- 
vien.  À.  Hirtius  fut  tué  , mais 
Oéiavien  refté  feul  lignala  fa 
bravoure,  8c  défit  l’ennemi;  & 
cette  défaite  fit  lever  le  fiege  de 
Mutine. 

Polybe  & l'itinéraire  d’An- 
tonin  écrivent  Motine.  Cicéron 
appelle  cette  ville  firmijfima  & 
fplendidijjîma  populi  Romani  co- 
lonia.  Tacite  St  la  plupart  des 
hiltoriens  Latins  ont  décrit  les 
maux  qu’elle  fouffrit  pendant 
les  guerres  civiles.  Silius  Ita- 
licus  dit  : 

Ccrtavit  Mutina  quaffata  Pla- 
ce nti  a bello. 

Et  on  lit  dans  Lucain  : 

H'ts  C a far  y Perufina  famés,  Mu - 
tinaque  labores. 

Mutine  ne  fouffrit  pas  moins , 
quand  les  Goths  Sc  les  Lom- 
bards vinrent  fondre  fur  l’Italie. 
Mais,  lorfque  Charlemagne  eut 
mis  fin  à la  Monarchie  de  ces 
derniers,  Mutine  fe  releva  de 
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fes  ruines.  Elle  fut  rebâtie  un 
peu  plus  bas  dans  une  plaine 
agréable  St  fertile  en  bons  vins 
où  elle  eft  aujourd'hui,  St  elle  fe 
nomme  Modene. 

MUTINE , Mutines , (a)  Offi- 
cier né  chez  les  Libyphcniciens. 
Il  fe  nommoit  aulïi  Hipponiate. 
C’étoient  fes  compatriotes  qui 
l’appelloient  Mutine.  C’étoit  un 
homme  vif,  entreprenant,  Sc 
qui  avoit  appris  fous  Annibal 
toutes  les  rufes  8t  tous  les  ftra- 
tagemes  qu’on  peut  employer 
dans  la  guerre. 

Un  jour,  Hannon  3t  Epicyde 
lui  donnèrent  un  corps  de  trou- 
pes auxiliaires  de  Numides  , 
avec  lefquelles  il  parcourut  8c 
ravagea  les  terres  des  ennemis  , 
prenant  foin  d’un  autre  côté  d’en- 
courager les  alliés,  St  de  leur 
donner  à propos  du  fecours,  pour 
les  retenir  dans  le  parti  ; de  fa- 
çon qu’en  peu  de  tems  il  remplit 
toute  la  Sicile  du  bruit  de  fon 
nom  , St  devint  la  relfource  la 
plus  allurée  de  ceux  qui  favo- 
rifoient  les  Carthaginois.  C’eft 
pourquoi  , Hannon  St  Epicyde  , 
après  s'être  tenus  pendant  quel- 
que tems  renfermés  dans  Agri- 
gente  , oferent  en  fortir  par  le 
confeil  de  Mutine  , & fur  la 
confiance  qu’ils  avoient  en  fon 
appui , St  allèrent  camper  au- 
près du  fleuve  Himéra.  M.  Clau- 
dius  Marcellus  ayant  été  infor- 
mé de  ces  démarches,  fe  mit 
auflîtot  en  campagne  , âc  alla 
camper  à quatre  miltes  de  fes 


(<0  Tit.  Li».  L.  XXV.  c.  40  , 41.  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  111.  p,  *94,  J95, 
L.  XXVI,  c.  ai,  40.  L.  XXVJl.  c.  j.  510,  511,541. 
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ennemis , pour  obferver  leurs 
defleins  & leurs  mouvemens. 
Mais  Mutine,  fans  lui  donner 
le  tems  de  prendre  haleine  , ni 
de  former  aucune  entreprife  con- 
tre lui , ayant  paffe  le  premier 
le  fleuve  , vint  attaquer  les  en- 
nemis , jufques  dans  leurs  pof- 
tes,  porta  par-tout  l’allarme  & 
l’effroi  ; & dès  le  lendemain  leur 
ayant  livré  un  combat  dans  les 
formes , il  les  obligea  de  fe  tenir 
renfermés  dans  leurs  rerran- 
chemens.  Mais , ayant  appris 
u’il  s’étoit  élevé  dans  le  camp 
es  Numides  une  fédition  , qui 
avoir  obligé  environ  trois  cens 
d’entr’eux  de  fe  retirer  à Héra- 
clée  , furnommée  Minoa , il  par- 
tit de-Ià  pour  aller  appaifer  ce 
défordre,  & faire  rentrer  les  mu- 
tins dans  leur  devoir  , recom- 
mandant expreffément  aux  Gé- 
néraux de  n’en  point  venir  aux 
mains  avec  les  Romains  pen- 
dant fon  abfence.  H nnon  & 
Epicyde  furent  choqués  de  cet 
avis,  qui  avoir  l’air  d'un  com- 
mandement. Le  premier  fur-tout 
ne  pouvoir  fouffrir  qu’un  étran- 
ger , un  demi  - Africain  , don- 
nât la  loi  à un  Général , que  le 
Sénat  Sc  le  peuple  de  Cartha- 
ge avoient  chargé  du  comman- 
dement de  leur  armée  en  Efjpa- 
gne.  Ainfî,  il  engagea  Epicy- 
de , qui  entroir  de  lui-même 
dans  les  vues  de  Mutine,  à paf- 
fer  le  fleuve  & à donner  la  ba- 
taille à l’ennemi  ; parce  que  , 
difoit-il,  s’ils  attendoient  Mu- 
tine , & que  la  fortune  leur  fût 
favorable,  ce  dernier  venu  au- 
roic  infailliblement  tout  l’hont 
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neur  de  la  viéloire.  Mais,  ils 
ne  purent  foutenir  le  premier 
choc  des  Romains  , fur  - tout 
quand  ils  fe  virent  abandon- 
nés par  leur  cavalerie  Numide , 
fur  laquelle  ils  comptoient  le 
plus  pour  la  victoire,  & qui, 
partie  par  un  relie  de  mécon- 
tentement qui  avoit  caufé  la  fé- 
dition , partie  par  attachement 
pour  Mutine  , que  les  deux  au- 
tres Généraux  affeéloient  de 
meprifer , s’étoit  engagée  avec 
M.  Claudius  Marcellus  à ne 
point  combattre. 

Deux  ans  après , [ c’étoit 
l’an  de  Rome  542 , & 210  avant 
Jefus-Cbrift.]  le  conful  M.  Va- 
lérius  Lévinus  ayant  mené  fes 
légions  contre  Agrigente,  Han- 
non  commandoit  à la  vérité  dans 
la  place  les  Carthaginois  ; mais, 
la  plus  grande  reflource  des  af- 
Itégds  étoit  dans  les  Numides  Sc 
dans  Mutine  leur  chef.  Cet  Of- 
ficier , parcourant  toute  la  Si- 
cile avec  fes  troupes , faifoit 
un  butin  confidérable  fur  les 
alliés  des  Romains  ; & il  n’étoie 
pas  poflïble , ni  de  lui  fermer 
le  chemin  d’Agrigente,  quand 
il  vouloity  rentrer,  ni  de  l’em- 
pêcher d’en  fortir , toutes  les 
fois  qu’il  avoir  envied'allerpil- 
ler  la  campagne.  La  gloire  , que 
Mutine  avoit  acquife  par  fes 
heureux  fuccès  , ayant  fait  tort 
à la  réputation  d'Hannon  , ex- 
cita contre  lui  la  jaloufle  & la 
haine  de  ce  Général,  qui,  ne 
pouvant  plus  apprendre  fans 
chagrin  les  avantages  qu'il  con- 
tinuoit  de  remporter  fur  les  en- 
nemis, lui  ôta  fa  charge,  pour 
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la  donner  au  jeune  Hannon  fon 
fils  , peifuadé  qu’il  cefferoit 
d’être  eftimé  des  Numides  , dès 

?u’il  n'auroit  plus  d’autorité 
ur  eux.  Mais,  l’évenement  ne 
répondit  pas  à fes  efpérances; 
car,  il  fe  rendit  odieux  en  fe 
vengeant,  au  lieu  que  Mutine 
fut  encore  plus  aimé  & plus 
eftimé  des  Numides  qu’aupara- 
vant.  Au  refte  , ce  dernier  ne 
put  fupporter  l’affront  qu’il 
avoit  reçu  ; de  forte  qu’il  en- 
voya fecrétement  un  courrier  à 
M.  Valérius  Ldvinus , pour  trai- 
ter avec  lui  de  la  reddition  d’A- 
grigente.  Lorfqu’ils  furent  con- 
venus des  conditions,  6t  de  la 
maniéré  dont  la  place  dévoie 
être  remife  aux  Romains,  les 
Numides  s’emparèrent  de  la  por- 
te qui  donnoit  du  côté  de  la 
mer  , & 3yant  tué  ou  chaffé  ceux 
ui  la  gardoient , ils  introdui- 
rent  dans  la  ville  un  corps  d’en- 
nemis, qui  s’étoient  rendus  ex- 
près de  ce  côté-là.  Ils  s’avan- 
çoienr  déjà  aumilieudelaville, 
& jufques  dans  la  place  publi- 
que en  ordre  de  bataille  , lorf- 
qu’Hannon , attiré  par  le  tumul. 
te  qu’ils  caufoient  , mais  qu’il 
attribuoit  à la  mutinerie  des 
Numides  , qui  s’étoient  déjà 
fouîevés  plus  d'une  fois  , accou- 
rut pour  appaifer  la  fédition. 
Alors  , ayant  apperçu  une  mul- 
titude fupérieure  en  nombre 
à celle  des  Numides,  & dif- 
cernant  de  plus  près  le  langa- 
ge des  Romains  , qui  ne  lui  étoit 
pas  inconnu  , il  prit  le  parti  de 
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fuir  ; & étant  forti  de  la  ville 
par  la  porte  oppofée  à ce  quar- 
tier , avec  Epicyde  , ils  fe  ren- 
dirent l’un  & l’autre  fur  le  bord 
de  la  mer  ; & ayant  trouvé  , 
heureufement  pour  eux  , une 
petite  barque  , ils  s’embarquè- 
rent deffus  pour  paffer  en  Afri- 
que, abandonnant  aux  Romains 
la  poffelTton  de  la  Sicile,  qu’ils 
leur  difputoient  depuis  bien  des 
années. 

Quelque  tems  après , Mutine 
partit  pour  Rome  ; & quand  il 
y fut  arrivé  , on  le  fit  entrer  dans 
le  Sénat,  ainfi  que  ceux  qui, 
comme  lui , avoient  rendu  fer- 
vice  au  peuple  Romain.  Oa 
leur  accorda  àrousdes  honneurs 
& des  récompenfes  proportion- 
nés à leur  mérite,  félon  la  pa- 
role que  leuren  avoit  donnée  le 
Conful.  On  donna  môme  à Mu- 
tine la  qualité  de  citoyen  Ro- 
main , en  vertu  d’une  loi  qui 
fut  propofée  par  un  Tribun  du 
peuple , autorifé  par  un  arrêt 
du  Sénat. 

MUT1NENSIS  ACER,  le 
territoire  de  Mutine.  Voye i Mu- 
tine. 

MUTINUS  , Muto  , Mu- 

TUNUS  , Muiinus  , Muto  , Mu- 
tunus  , furnoms  de  Priape. 

MUT1US  [ C,  ] REG1NUS, 

C.  Mutius  Reginus  , (o)  cheva- 
lier Romain  , commandoit  la 
garnifon  de  Zetta , ville  d’A- 
frique , lorfque  Jules  Céfar  fe 
rendit  maître  de  cette  place. 


igitized  by  Google 


(•)  Hirt.  Panf,  de  BdL  Aftic.  p.  Soi 


. MU 

MUTIUS  SCÉVOLA  , (u) 

Mutius  Scavolu  , poëte  Grec  , 
dont  il  n’elt  point  fait  mention 
dans  l’Anthologie  imprimée  ni 
dans  Voflîus. 

MUTÜS  PORTUS  , ( b ) 
yi/J-i'  • port  de  Grèce  , 
dans  l'Attique  , félon  Xéno- 
phon;  il  étoic  peut-être  appel- 
lé  Minus  ou  Muet,  parce  qu  il 
étoit  tranquille. 

MUTÜSCA  , Mutufca  , (e) 
ville  d’Italie , dans  la  quatrième 
région  , félon  Pline.  Virgile 
dit  qu’il  y croilfoit  beaucoup 
d’oliviers. 

Il  y en  a qui  croyenr  que 
c’ell  à préfent  Monte  ■ Lione 
Délia  Sabina.  Mais,  Léander 
fit  Philander  prétendent  que 
ce  lieu  s’appelle  aujourd'hui 
Trevi.  Ortélius  fortifie  ce  fen- 
timent  du  témoignage  de  Cit- 
tadinus  Angelerius  qui  lui  avoit 
écrit  de  Rome,  que  le  village 
Mutufca  s'appelloit  préfente- 
ment  Trevi  ; qu’il  étoit  litué 
dans  la  Sabine  près  de  Spolette, 
près  de  Mevania  , aujourd’hui 
Bevagna  , Sc  près  de  Fulgi- 
nium  , à préfent  Fuligno , & 
que  les  habitans  de  ce  quartier 
étoient  nommés  par  Pline  Trt- 
tulani  Mutufcai  ou  Suffenates.  En 
effet,  on  trouve  le  village  Mu- 
tufca  Trcbula  , d’où  l’on  peut 
avoir  fait  Trevi. 

(a)  Mém.  de  l’Acad.  de»  (nfcript.  & 
Bell.  Lcttr.  Toin.  II.  p.  *66. 

lh)  Xenoph.  p.  477. 

(O  Win.  T.  I.  pag.  169,  Vire.  Æncid. 
L.  Vil.  v.  711. 

(J)  Plin.  X,  1.  p.  j6j. 
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MUTUSCÆ1.  Voy'i  Mu- 

^MUTUSTRATINS  , Ma- 
nuflratini.  Vayc[  Mytillrate 

MUTYCENCES,  Mutyctn- 
c es,  (d)  peuple  de  Sicile.  Le 
Pere  Hardouin  affure  que  cou» 
les  manufcrits  de  Pline  font  pour 
cette  orthographe  , ainfi  que 
l’édition  de  Parme,  de  même 
que  Cicéron;  il  ajoute  que  ce 
nom  eft  formé  de  celui  de  Mo- 
rues, aujourd'hui  Madica  , vil- 
le de  Sicile,  entre  Pachynum  Sc 
Syracufe  , Sc  que  cette  ville 
paroît  différente  de  celle  de 
Motye.dont  parlent  Thucydide 
Sc  Diodore  de  Sicile. 

M Y 

MYAGRUS.  Voye^  Myia- 

grus. 

M Y C A LE , Mycale , Mena»*, 
(r)  montagne  de  l’Afie  mineure 
dans  l’Ionie.  Strabon  dir  que 
cette  montagne  elt  vis-à-vis  l’ifle 
de  Samos,  & ajoute  que  le  bras 
de  mer  qui  fe  trouve  entre  d ux, 
elt  d’environ  fept  ftades.  Homè- 
re en  parle  dans  fon  Catalogue 
des  villes.  Hérodote,  Thucy- 
dide , & Diodore  de  Sicile , en 
font  aulti  mention  , Sc  la  met- 
tent tous  dans  l'Ionie.  Il  eft  vrai 
qu’Étienr.e  de  Byzance  la  place 
dans  la  Carie  , qui  ne  s'étendit 
jamais  au-delà  du  Méandre  ; 
mais,  comme  il  eft  le  feul  de 

(»)  Strab.  pig  «19,  6 j»  , 656,659. 
Humer.  lliad.  L.  11.  v.  J76.  Corn.  Ncp. 
In  Cimon.  c.  a.  Herod  L,  I.  c.  148. 
Pauf.  pag.  *99 . 401  Oiod.  Sicul.  pag. 

é-  ftj.  Plut.  Tom,  1.  p.  1)8.  jutt. 
H.  c,  14, 
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fon  fentiment,  on  ne  doit  pas 
beaucoup  s'en  embarraffer. 

Cette  montagne,  la  plus  éle- 
vée de  la  côte  , eft  partagée  en 
deux  Commets  , ôc  Ce  trouve  au- 
jourd’hui au  même  état  que  Stra- 
bon  l’a  décrite;  c’eft-à-dire,  que 
c’eft  un  très-beau  pais  de  chaire, 
couvert  de  bois  ôc  plein  de  bê- 
tes fauves.  On  la  nomme  actuel- 
lement la  montagne  de  Samfon, 
à caufe  d’un  village  de  même 
nom  qui  n’en  eft  pas  éloigné  , 
& qui , fnivant  les  apparences, 
a été  bâti  fur  les  ruines  de  l’an- 
cienne ville  de  Priene,  où  Bias, 
l’un  des  fept  Cages  de  la  Grece, 
avoir  pris  naiffance.  II  court  fur 
cette  côte  des  voleurs  par  ban- 
des , qui  ne  permettent  guere 
d’en  approcher. 

MYCALE  , Mycale,  (a)  fa- 
meufe  Magicienne,  qui  fut  me- 
re  de  deux  célébrés  Lapithes, 
Brotée  & Orion.  Ovide  dit  que 
Mycale  avoit  fait  Couvent  des- 
cendre la  lune  du  Ciel  par  la  for- 
ce & la  vertu  de  Ces  charmes. 

MYCALE,u»  Mygale , 
Mycale , Mygale  , ( A ) femme 
dont  parle  Juvénal  dans  une  de 
fus  fatyres. 

MYCALESE  , Mycalefus  , 
M casvci;  , la  même  ville  que 
Mycalefle.  f'oye £ Mycalefle. 

MYCALESSE  , Mycalefus  , 
Mt/xaM-Moî,  (c)  ville  de  Grece  , 
dans  la  Béotie.  Strabon  la  met 
fur  le  chemin  de  Thebes  à Chal- 
cis,  dans  le  canton  qu’il  appei- 

Oviil.  Metam.  L.  Xll  c.  7. 

(k)  Juven.  Satyr.  5.  v.  141. 

(c)  Strab.  pag.  404 , 40s  , 410.  Ptin. 
Tum,  1.  p»g.  »y8.  Ihucyd.  pag.  joy. 
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le  Tanagrlcus  pagus.  Pline  dit 
qu’elleétoit  fur  la  côte,  fit  Thu- 
cydide Semble  favorifer  ce  Sen- 
timent. Mais , PauCanias  la  met 
bien  avant  dans  les  terres. 

On  convient,  dit  ce  dernier,' 
que  Mycalefle  a pris  fon  nom 
de  ce  que  la  vache,  qui  fervoit 
de  guide  à Cadmus  & à fes 
troupes,  Ce  mit  à beugler  dans  le 
lieu  où  la  ville  avoit  été  bâtie. 
Diitrephès , étant  allé  aflîéger 
cette  place  , & l’ayant  prife  , 
en  fit  palier  tous  les  habitant 
au  fil  de  l’épée  , fans  diftinétion 
d'âge  ni  de  fexe.‘  Ce  qui  prouve 
que  tout  fut  maflacré , c’eft  que 
les  autres  villes  de  Béotie  que 
les  Thébains  ravagèrent  alors  , 
furent  repeuplées  par  ceux  mê- 
mes qui  avoient  échappé  à cette 
défolation  , & qu’elles  fubftf- 
toient  encore  du  tems  de  Pau- 
fanias.  Il  en  auroit  été  de  même 
de  Mycalefle,  s’y  elle  n’avoit 
pas  été  entièrement  détruite. 

MYCALESSE,  Mycalefus  , 
Mwtaaiicccç  , ( d ) montagne  de 
Grece  , dans  la  Béotie  , félon 
Pline  ; elle  tiroit  fon  nom  de  la 
ville  dont  il  eft  parlé  dans  l’ar- 
ticle précédent. 

MYCALESSIE  [Cérès]. 
Voye\  Cérès  Mycalelfie. 

MYCENE,  Mycene , Munsm, 
fille  d’Inachus  & femme  d’Aref- 
tor.  Foyc{  ci-après  l’article  de 
Mycenes. 

M Y C É N Ê E , Mycencus  , 

• 

Pauf.  pag.  40,  570.  Homer.  iliad.  L.  U 
v.  $. 

(d)  Pim.  Tora,  1.  psg.  197. 

MixmiC;  • 
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Mi/*wk<{,  fils  de  Sparton.  Voye\ 
L’article  fuivant. 

MYCENES , Mycenot , ( a ) 
Montai , ville  du  Péloponnèfe  , 
dans  l’Argolide.  On  en  attribue 
la  fondation  à Perfée.  Ce  Prin- 
ce , fe  reprochant  un  parricide 
qu'il  n’avoit  pourtant  commis 
que  par  mégarde,  engagea  Mé-  , 
gapenthe,  fils  de  Proerus,  à chan- 
ger de  Royaume  avec  lui.  Ce 
fut  après  avoir  pris  pofl'effion  de 
fon  nouvel  Empire,  qu’il  bâtit 
une  ville  dans  le  lieu  même  où 
le  pommeau  de  fon  épée  étoit 
tombé  , ce  qu’il  prit  pour  un 
ligne  de  la  volonté  des  Dieux 
qui  lui  ordonnoient  d’établir 
là  fa  demeure  ; & parce  que  le 
pommeau  d’une  épée  s’appelle 
en  Grec  Mycès,  il  donna  le 
nom  de  Mycenes  à cette  ville. 
D’autres  prétendent  que  c'étoit 
parce  qu’ayant  cueilli  un  cham- 
pignon , il  trouva  deffous  une 
fource  d’eau  dont  il  étancha  fa 
foif,  car  un  champignon  s’ap- 
pelle auflï  Mycès  en  Grec.  Ho- 
mère dans  un  vers  de  l’Odyffée 
fait  mention  d’une  femme  qui 
«voit  nom  Mycene  : 

Aie  me  ne  avec  Tyro  , puis  la  belle 
Mycene. 

Et  dans  le  Poëme  des  femmes 
illullres,  il  eft  dit  que  Mycene 
étoit  fille  d’inachus  & femme 
d’Areftor  ; quelques- uns  veulenc 
que  ce  foit  elle  qui  ait  donné 

fa)  Thucyd.  psg.  y.  Panf.  pag.  lit. 
ér  ftq.  Stratu  pag.  )68  , 571 , 377.  Plin. 
Tom.  I.  pag.  194.  Ptolem.  L.  III.  c.  16. 
Pomp.  Mcl.  pag.  lit.  Virg.  Gcorg.  L. 
Ut.  T.  ni.  L.  1.  v.  1S8  , 6^4.  L,  U,  T. 

Tom.  XXIX. 
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fon  nom  à la  ville  de  Mycenes. 
Mais , pour  le  conte  que  d’autres 
font  d’un  certain  Mycénée  , fils 
deSparton , lequel  Sparton  étoit 
fils  de  Phoronée,  on  ne  le  croit 
pas  fondé  , car  les  Lacédémo- 
niens , dont  il  fembloit  flatter 
la  vanité  , le  rejettoient  eux- 
mêmes. 

Perfée  , félon  Strabon  , eut 
pour  fuccelfeur  Sthénélus,  qui 
laiffa  la  Couronne  à Euryilhée. 
Mycenes  paffa  dans  la  fuite  fous 
la  puiffance  des  Pélopides  , & 
depuis  fous  celle  des  Héracli- 
des.  Après  la  bataille  de  Sala- 
mine,  les  Argiens  & quelques 
autres  peuples  , ayant  déclaré 
la  guerre  à cette  ville,  la  dé- 
truilirent  entièrement  , & en 
partagèrent  entr’eux  le  terri- 
toire. Ce  fut  un  mouvement  de 
jaloufie  qui  les  y pouffa  , s’il 
en  faut  croire  Paufanias,  par- 
ce que  tandis  qu’ils  regardoient 
de  fang,  froid  l'irruption  des 
Perfrs , & qu’ils  demeuroienc 
dans  t’inaélion,  la  ville  de  My- 
cenes envoya  aux  Thermopy- 
les  quatre-vingts  de  fes  citoyens 
qui  partagèrent  avec  les  Lacé- 
démoniens la  gloire  d’une  des 
plus  belles  aâions  qui  fe  foie 
jamais  faite.  Les  Argiens , pi- 
qués de  cet  affront  , résolu- 
rent de  rafer  la  ville , de  for- 
te que  du  tems  de  Paufanias 
l’on  n’y  voyoit  plus  que  des 
ruines , où  l'on  diftinguoit  ea- 
sy , 180,  S77-  L V,  v.  5».  L.  VI.  v.  8)5. 
L.VII.  v.  >11,  L.  IX.  v.  1)9.  Tit.  Lit.  L. 
XXXII  c.  }9-  Humer,  lliad.  L.  II.  c.  7S. 
L.  IV.  v.  5*.  Mém.  de  l’Acad.  dca 
lnlcript.  Sc  Bell.  Lctt.  Tom.  111,  p. 
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core  quelques  relies  de  fon  en- 
ceinte , 8c  enrr’autres  une  por- 
te fur  laquelle  il  y avoit  deux 
lions  , que  l’on  croyoit  avoir 
été  faits  par  les  Cyclopes.  On 
montroit  encore  alors  la  fon- 
taine de  Perfée  , & des  cham- 
bres fouterreines  où  l’on  difoit 
qu’Atrée  5c  fes  enfans  cachoient 
leurs  trél’ors.  Près  de-là  droit 
le  tombeau  d’Atrée,  &c  de  tous 
ceux  qu’Agamemnon  ramena 
avec  lui  après  la  prife  de  Troie  , 
& qu’Egillhe  fit  périr  dans  le 
repas  qu’il  leur  donna  ; on  en 
exceptoit  Cadandre  , car  les 
Lacédémoniens  qui  habitoient 
Amycles  , prétendoient  3voir 
fon  tombeau  chez  eux,  8c  c’é- 
toit  un  fujet  de  difpute  entr’eux 
fit  ceuxde Mycenes.  Làfe  voyoit 
encore  le  tombeau  d'Agamem- 
non  & celui  d’Eurymédon  fon 
écuyer;  mais,  Télédame  8c 
Pélops  n’avoient  qu’une  même 
fépulture;  on  difoit  que  c’étoit 
deux  jumeaux  que  CalTandre 
avoit  mis  au  monde,  & qu’E- 
gillhe  égorgea  fans  pitié  ppur 
leur  enfance  , après  avoir  trom- 
pé fes  mains  dans  le  fang  de 
leurs  peres.  A l’égard  de  Cly- 
temneftre  & d’Egifthe  , ils 
avoient  leur  fépulture  hors  des 
murs  ; auffi  n’étoient-ils  pas  di- 
gnes , dit  Paufanias  , de  i’avoir 
au  même  lieu  qu’Agamemnon, 
8c  que  ceux  qui  furent  tués  avec 
lui.  A quinze  Ilades  de  Myce- 
nes fur  la  gauche  , on  trouvoit 
un  temple  de  Junon;  le  chemin 
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qui  y menoir  étoit  arrofé  de 
l’eau  de  la  fontaine  Eleuthérie; 
c'étoit  de  cette  eau  que  les  Prê- 
trefles  de  Junon  fe  fervoient 
dans  leurs  purifications , & dans 
les  fondions  fecretes  de  leur 
miniltere.  Le  Temple  étoit  bâti 
au  pied  du  mont  Eubée. 

Comme  Argos  & Mycenes 
étoient  voifines , les  Poètes  tra- 
giques les  confondent  fouvent 
enfemble.  C’eft  ainfi  qu’Eu- 
ripide  , dans  fon  Iphigénie  8c 
dans  fon  Orefte  appelle  la  mê- 
me ville  , tantôt  Argot,  tantôt 
Mycenes. 

Dans  le  t«ms  que  les  Ro- 
mains faifoient  la  conquête  de 
la  Grece  , il  fubfiftoit  encore 
quelque  partie  de  cette  ville  ; 
du  moins  , Polybe  nous  le  fait 
entendre  ; Tite  - Live  même 
femble  dire  la  même  chofe. 
Prefque  tous  les  Auteurs  écri- 
vent Mycenu  au  pluriel.  Ho- 
mère met  le  nom  de  cette 
ville  au  pluriel  & au  (îngulier. 
Dans  le  fécond  livre  de  l’Ilia- 
de , au  Catalogue  des  villes, 
il  écrit  Mt'KHKit.  Myccnee  ; Sc 
dans  le  quatrième  livre,  il  dit 
Mvsiiin  , Mycent.  On  croit  que 
Mycenes  eft  aujourd’hui  Cha- 
rie  ou’ Saint-Adrien. 

MYCEN1CA  ÜRBS.  Voyc c 
Mycenes. 

MYCÉRINUS  , Mycerinus  , 
Wuuphn , (a)  fils  de  Chéops, 
fucceda  à Chéphren  fon  oncle 
au  royaume  d’Égypte.  Comme  il 
dételloit  les  actions  de  fes  deux 


f A ) Diod.  Sicul.  psg.  40,  41.  Hcrod.  L,  11.  c.  119.  & f'J-  Roil.  Hift.  Ane. 
T.  I.  p.  7». 
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prédéceffeurs , fon  pere  & fon 
oncle  , il  fit  rouvrir  les  tem- 
ples, donna  au'peupte  qui  étoit 
réduit  à la  derniere  mifere , la 
liberté  de  facrifier  & de  veiller 
à fesafFaires;ôc mêmelajufticene 
fut  jamaismi-  uxexercée  que  du- 
rant fon  régné.  Aufli  le^Êgyp- 
riens  le  louoient  pour  ft  Tujet 
plus  que  tous  les  autres  Rois  ,& 
non-feulement  ils  le  louoient  par- 
ce qu’il  rendoit  la  jullice  avec 
toute  forte  d'équité  , mais  parce 
que  quand  on  fe  plaignit  des 
jugemens  qu’il  avoit  rendus,  il 
donnoit  même  du  fien  pour  évi- 
ter les  plaintes  6t  l'indignation 
de  fes  fujets. 

Dans  le  tems  qu'il  traitoit 
fes  peuples  avec  tant  de  dou- 
ceur , ÔC  qu’il  montroit  tant  de 
paiïion  pour  les  rendre  heureux, 
la  première  infortune  qui  lui 
arriva  , fut  la  mort  de  la  fille 
unique.  Il  en  fut  extraordinai- 
rement ailligé  ; Ôc  voulant  l’in- 
humer d'une  façon  plus  particu- 
lière que  les  autres  , il  fit  faire 
une  vache  de  bois  creufé  qu’il 
fit  dorer,  & y fit  enfermer  fa 
fille.  Mais,  il  ne  fit  po-.nt  enterrer 
cette  vache;  au  contraire,  elle 
étoit  encore  du  tems  d’Héro- 
dote expofée  aux  yeux  de  tout 
le  monde.  Elle  étoit  dans  la 
Maifon  royale  de  la  ville  de 
Sais,  dans  une  chambre  riche- 
ment parée,  où  l'on  brûloir  de 
jour  toute  forte  d’odeurs  ex- 
quifes,  ôc  de  nuit  il  y avoit  une 
lampe  allumée.  On  voyoit  dans 
une  chambre  voifine  les  images 
des  concubines  de  Mycérinus, 
au  moins  les  Prêtres  l’affuroieos 
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ainfi.  En  effet , il  y avoit  envi- 
ron vingt  grandes  llatues  de 
femmes  faites  de  bois  , la  plu- 
part nues.  Il  y en  a qui  difent 
à cette  occafion  que  ce  Prince 
voulut  forcer  fa  fille,  dont  il 
étoit  devenu  amoureux  , & que 
cette  malheureufe  Princeffe  s'é- 
tant pendue  de  déplaifir , fon 
pere  la  fit  inhumer  dans  une 
vache;  que  la  mere  fit  couper 
les  mains  de  celles  qui  avoienc 
fervi  Mycérinus  dans  un  amour 
fi  infâme;  8 1 que  leurs  fimula- 
chres  qui  n’avoient  point  de 
mains  étoient  punis  des  même» 
fupplices  qu’elles  avoient  fouf- 
ferts  durant  leur  vie.  Mais,  ce 
difcours  eft  une  fable  comme 
quantité  d’autres.  Car,  il  étoit 
aifé  , félon  Hérodote  , de  remar- 
quer que  les  mains  de  ces  lia- 
nes étoient  tombée»  de  vétufté, 
Ôc  même  du  tems  de  cet  Auteur  , 
on  les  voyoit  encore  à leurs 
pieds.  Tout  le  corps  de  cette 
vache  étoit  couvert  cPunehouffe 
de  cramoifi  , excepté  la  tête  & 
le  col  qui  croient  dorés  d’un  or 
fort  épais  ; ÔC  à l’entour  des 
cornes , il  y avoit  un  cercle  qui 
étoit  en  forme  de  foleil.  Cette 
vache  n’éroit  pas  debout , mais 
fur  les  genoux  , ôc  néanm>  ins 
elle  étoit  auffï  haute  que  la  plus 
grande  vache  vivante.  On  ]« 
portoit  tous  les  ans  hors  de  la 
chambre  où  elle  étoit;  ôc  quand 
les  Égyptiens  avoient  battu  un 
certain  Dieu  , alors  ils  expo- 
foient  cette  vache  au  grand 
jour.  Car  , on  dit  que  la  fille  de 
Mycérinus  l’avoit  prié  en  mou- 
rant ; que  quand  elle  feroit  me;- 

£ b ij 
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te,  on  lui  fie  voir  le  foleil  une 
fois  tous  les  ans. 

La  fécondé  infortune  qui  ar- 
riva à Mycériqus  après  la  more 
de  fa  fille,  fut  qu’il  lui  vint  un 
Oracle  de  la  ville  de  Bute  , par 
lequel  il  apprenoit  qu’il  ne  de- 
voir plus  vivre  que  fix  ans,  3c 
qu’il  mourroit  le  feptieme.  Com- 
me il  reçut  cette  nouvelle  avec 
dépit  , fie  qu’elle  lui  fut  très- 
fenfible,dl  envoya  faire  à l’O- 
racle des  plaintes  injurieufes  , 
& lui  fit  dire  que  puifque  fon 

Jiere  3c  fon  oncle,  qui  avoient 
ait  fermer  les  Temples  au  mé- 
pris des  Dieux  & perfccuté  les 
hommes,  avoient  vécu  fi  long- 
tems , il  ne  devoit  pas  fi  tôt  mou- 
rir , lui  qui  vivoit  faintement , 
& qui  avoit  rendu  aux  Dieux 
de  véritables  adorations.  On 
dit  qu'il  lui  vint  enfuite  d’autres 
réponfes  de  l’Oracle,  par  lef— 
quelles  il  apprenoit  qu’il  per- 
droit  la  vie,  parce  qu’il  n’avoit 
pas  fait  les  chofes  qu’il  devoir 
faire  ; qu’il  falloir  que  l’Égyp- 
te fût  perfécutée  pendant  cent 
cinquante  ans  ; que  les  deux 
Rois  qui  avoient  régné  avant 
lui,  avoient  appris  cet  arrêt 
des  Deftinées,  & que  pour  lui  il 
ne  l’avoit  pas  entendu.  Mycéri- 
nus,  ayant  fçu  qu’il  étoit  donc 
condamné  par  les  Dieux,  fit  fai- 
re quantité  de  flambeaux  qu’il 
faifoit  allumer  toutes  les  nuits  , 
pour  pafl'er  le  tems  à boire  St 
en  réjouiflances  , ne  ceflant  ni 

(*)  Herod.  1. 111.  c.  9%. 

(SJ  Virg.  Erlog.  j.  v.  îo.  Eclog.  y. 
».  «v  > lo- 

Roll.  Hifl,  Ane,  T,  V.  p.  6)7, 
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jour  ni  nuit  de  courir  par  le* 
bois  & les  plaines,  où  il  fçavoit 
qu’il  y avoit  des  feflins  de  des 
divertifTemens  de  jeunes  gens. 
Et  il  prétendoit  fe  fervir  de 
cette  invention,  pour  montrer 
de  la  fauffeflé  dans  l’Oracle,  3c 
faire  doute  années  de  fix,  en 
conveAiffant  les  nuits  en  jours 

rar  le  moyen  de  ces  flambeaux. 

I lailia  une  pyramide  quadran- 
gulaire,  moindre  que  celle  de 
fon  pere  , de  vingt  pieds  de 
chaque  côté,  St  bâtie  jufqu’à  la 
moitie^de  pierres  d'Ethiopie. 
MYCES,  Myci , Mu«i , (j) 
euple  d'Afie, félon  Étienne  de 
yzance.  Ce  Géographe  ne 
marque  pas  quel  pais  habitoit 
ce  peuple.  Il  y a apparence  que 
les  Myces  font  les  mêmes  que 
les  Meces  d’Hérodote.  Voyt{ 
Meces. 

MYCON,  Mycon,  ( b ) un 
des  Bergers  que  Virgile  intro- 
duit dans  fes  Églogues. 

MYCON, Mycon,  (e)fameux 
Peintre  , qui  travailla  à Athè- 
nes dans  le  Pœciie.  Polygnote, 
autre  fameux  Peintre,  qui  tra- 
vailla au  même  Portique  , ne 
voulut  point  accepter  de  paie- 
ment. Mais , Mycon , moins  gé- 
néreux & peut-être  moins  riche 
que  Polygnote,  reçut  de  l'ar- 
gent, & par  ce  contrafte  aug- 
menta encore  la  gloire  de  fon 
confrère. 

MYCONE,  Myconos,  Myco - 
nus  , Mvxc rot  ■ ifle  de  la  mer 

(J)  Plin.  Tom.  1.  p.  «11,615,718. 
Vitg.  Æneid.  L.  111.  v,  76.  Sttab.  pag. 
487,  Thucyd.  p,  189, 
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Égée,  8c  l’une  de*  Cyclades, 
étoit  fituée  entre  les  ifles  de 
Ténos , de  Paros  8c  de  Naxe. 
La  première  étoit  au  nord , 8c 
les  deux  aurres  au  midi.  Le  cir- 
cuit de  Mycone  étoit  d'environ 
trente  milles. 

i Cette  ifle  avoir  des  monta- 
gnes peu  élevées.  Les  deux  plus 
confidérables  portent  le  nom  de 
Saint  Hélie;  l’une  eft  tout  près 
du  Cap  Trullo , à l’entrée  du 
caoal  de  Mycone  8c  de  Tine; 
l’autre  eft  à l’extrémité  de  My- 
cone, vis  - à - vis  Tragonilî. 
Le  nom  de  Dimaftos  , que  Pli- 
ne donne  à la  plus  haute  mon- 
tagne de  l’ifle  , convient  éga- 
lement à toutes  les  deux,  puif- 
que  chacune  a le  Commet  fendu 
en  deux  parties.  Ovide , qui 
dans  fon  voyage  du  Pont,  a voit 
vu  Mycone  de  plus  près  que 
Virgile,  a eu  raifon  de  dire  que 
c’étoit  une  ifle  peu  élevée  ; 
Virgile  dit  tout  le  contraire.  Ce 
n’clt  pas  que  humilis  infula  ne 
lignifie  aufli  une  ifle  méprifable 
8c  vile  , comme  Stace  a appellé 
l’ifle  de  Sériphe. 

Strabon  rapporte  que  les 
Poètes  ont  fait  de  Mycone  le 
tombeau  des  Centaures  défaits 
par  Hercule  , d’où  étoit  venu 
le  proverbe:  Tout  cfl  dans  My- 
cone , pour  dire  qu’un  homme 
vouloir  parler  de  tout  dans  le 
même  difcours.  Étienne  de  By- 
zance aflure  que  cette  ifle  a pris 
fon  nom  d'un  certain  Myco- 
nus  , fils  d’Ænius  ; mais , on 
connoît  aufli  peu  l’un  que  l’au- 
tre , 8c  la  plupart  des  Anciens 
font  tombés  dans  le  même  dé- 
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faut.  La  remarque  de  Strabon 
8c  d’Euftathe  eft  mieux  fondée. 
Ils  difent  que  les  Myconiens 
étoient  fujets  à devenir  chau- 
ves, puifqu'aujourd’hui  la  plu- 
part des  habitansy  perdent  leurs 
cheveux  à l'âge  de  zo  ou  aj 
ans.  Pline  a outré  l’obferva- 
tion  , en  aflurant  que  les  en- 
fans  y naiflent  fans  cheveux. 
Cependant  , les  habitans  de 
cette  ifle  font  bien  faits. 

Ils  aimoient  anciennement  à 
manger  chez  les  autres;  d’où 
étoit  venu  cer  autre  proverbe  ; 
Mycor.ius  conviva. 

L'ifle  de  Mycone  n’étoit  fé- 
parée  de  celle  de  Délos,  que 
par  un  trajer  de  trois  milles, 
8c  non  pas  de  quinze  milles 
comme  l’ont  prétendu  quel- 
ques-uns. 

Cette  ifle  s’appelle  à préfent 
Micoli.  Le  féjour  en  eft  aflez 
agréable  pour  les  étrangers.  On 
y fait  bonne  chere  , quand  on 
a un  bon  cuifinier,  car  les  Grecs 
n’y  entendent  rien.  Les  perdrix 
font  en  abondance  8c  à bon 
marché  dans  cette  ifle  , de  même 
que  les  cailles  , les  becalfes  , 
les  tourterelles  , les  lapins , 8c 
les  becafigues.  On  y mange 
d’exellens  raifin's  & de  fort 
bonnes  figues.  Ordinairement 
les  falades  s’y  font  avec  une 
efpèce  de  laiteron  tout- à- fait 
ragoûtant,  quand  on  a frotté  le 
plat  avec  de  l'ail.  L'adralida  8c 
la  radice  y font  ailèz  recher- 
chées ; la  première  eft  une  ef- 
pece  de  feorfonere,  &C  la  radice 
eft  la  chicorée  épineufe  , dont 
les  jeunes  poufles  fe  blanchif- 
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fent  naturellement  dans  le  fa- 
ble le  long  de  la  mer.  On  fait 
tin  bon  ragoût  en  carême  avec 
les  Vroulas  bouillies.  Le  fro- 
mage mou  qu’on  prépare  dans 
cette  ifle,  eft  délicieux.  Il  n’y  a 
que  les  cailles  confites  au  vinai- 
gre, qui  choquent  lesérrangers; 
car  , ces  oifeaux  font  réduits 
en  une  efpece  de  bouillie  ; les 
gens  du  pais  les  préfèrent  fans 
doute  aux  cailles  fraîches.  On 
ne  brûle  à Mycone  que  de^ 
broflailles  tirees  de  rifle,  de 
Délos. 

MYCONIENS,  Myconii , 
les  habitans  de  Mycone.  Voye{ 
My  cône. 

V.YDAS , Mydas.  Voyt^  Mi- 
das. 

MI  DON  , Mydon  , Mt//o>r, 
(o)  un  des  capitaines  Troyens 
qui  furent  renverfés  par  Achille. 

MYDON,  Mydon,  M '/au-, 
(b)  fils  d’Arymnius,  conduifoit 
le  char  de  Pylémene  pendant  le 
lîege  de  Troie.  Il  fut  blefle  par 
Antiloque  , qui  l’atteignit  juge- 
ment au  coude , dans  le  rems 
qu’il  faifoit  tourner  fes  chevaux  ; 
les  guides  lui  tombent  de  la 
main  , dk  vont  traînant  fur  la 
poufliere.  Antiloque,  fans  per- 
dre de  tems  , court  fur  lui  l’é- 
pée à la  main , 6c  le  blefle  à la 
temple.  Mydon,  jetrant  le  der- 
nier foupir  . tomba  de  fon  char 
la  tête  la  première,  dans  un 
endroit  oû  le  fable  étoit  mou 
& profond  ; il  y enfonça  juf- 

<a)  Homer.  Iliad.  t.  XXI.  r.  109. 

(S)  Homer.  Ilud.  L.  V.  v.  5S0.  ir 

f(j 

Ce}  Hcrod.  L.  11,  c.  186. 
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qu’aux  épaules , & y demeura 
tout  droit.  Ses  chevaux , qu’An- 
tiloquechaiïbit  vers  l’armée  des 
Grecs  , l’abattirent , & l’éten- 
dirent fur  la  poufliere. 

MYECPHORITANA  PLA- 

G A , OU  M YECPHORtTANUS  No- 
MOS  , Mi'fXpefiTHÇ  ro/uo;  , ( c ) 
canton  ou  nome  d’Égypte.  Hé- 
rodote dit  que  ce  Nome  étoit  à 
l’oppofîte  de  la  ville-de  Bubatte. 

MYGDON.  ou  Mygdonius, 
Mygdon  , Mygdonius  , {d)  roi  do 
Thrace  , étoit  fils  de  Ciffce  , 
& frere  d’Hécube  , femme  de 
Priant.  Virgile  fait  mention  de 
Corcebe  , fon  fils  , qui  fe  trouva 
au  fiege  de  Troie,  de  fut  épris 
d’amour  pour  Caflandre.  Il  eft 
appelle  Mygdonide  dans  Virgi- 
le. c’eft-à-dire,  fils  de  Myg- 
don. Un  auteur  Moderne  s’eft 
trompé  en  prenant  le  mot  Myg- 
donides , pour  le  nom  d’une  na- 
tion ; car , comme  Servius  l’a 
très-bien  remarqué  , ces  noms 
ne  finiflent  jamais  en  des. 

Paufanias  dit  que  Mygdon 
avoit  un  magnifique  tombeau 
fur  les  confins  des  Phrygiens  St 
des  Teélofages  ; d’où  il  eft  ar- 
rivé que  les  Phrygiens  ont  eu 
le  nom  de  Mygdoniens  en  Poë- 
fie. 

MYGDONIA  , Mygdonia  , 
(r)  un  des  furnoms  donnés  à 
Cybele.  Celui-ci  étoit  un  fur- 
nom  local. 

MYGDONIE  , Mygdonia  , 
Mo  / J or  ce , contrée  de  l’Alie 

(d)  Homer.  Iliad.  L.  III.  *.  18A. 
Virg.  Æneid.  L.  II.  v.  341.  Pauf.  p.  681. 

{f>  Antiq.  expliq.  pat  D,  Ban.  de 
Montf.  Tout.  1.  pjg-  14. 
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mineure.  Voyt\  Mygdoniens. 

M YGDONIE  , Mygdonia,  (a) 
contrée  d’Alie,  dàns 
la  Méfopotamie  . ainfi  nommée  , 
félon  Théodoret  , d’un  fleuve 
qu’on  appelloit  Mygdonius  ; 
mais,  félon  Pline,  ce  nom  loi 
avoir  été  donné  par  les  Myg- 
doniens de  Macédoine  , qui  y 
avoient  apparemment  envoyé 
une  colonie.  Strabon  , qui  dit 
la  même  chofe,  nous  apprend 
que  la  Mygdonie  s’ctendoit  le 
long  de  l'Euphrate,  depuis  Zeug- 
roa  jufqu’à  Thapfacus , & il  y 
renferme  Nilibis,  qu’on  appel- 
la  Anliochia  Mygdonia.  De  cet- 
te façon  la  Mygdonie  de  la 
Méfopotamie  comprenoit  la 
partie  occidentale  de  la  Méfo- 
potamie. ' 

Plutarque  dit  de  L.  Lucullus  : 
» Il  defcendit  dans  la  province 
» de  Mygdonie  , païs  fertile  & 
» tempéré , êc  où  il  y avoit  une 
« ville  très-grande  & très-peu- 
t>  plée , que  lesBarbares appel- 
ai loient  Niübis  , & les  Grecs, 
» Antioche  de  Mygdonie.  » 

MYGDONIE  , Mygdonia  , 
M 7 , (b)  contrée  d’Euro- 

pe, dans  la  Macédoine,  avoit 
félon  les  cartes  de  M.  d’Anvil- 
le,  la  Péonie  au  nord,  la  Sin- 
tice  à l’orient  , la  Chalcidice 
au  midi , & l’Emathie  au  cou- 
chant. Le  fleuve  Axius  , félon 
Hérodote  , faifoit  la  féparation 
de  la  Mygdonie , SC  alloit  fe 
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perdre  dans  un  lac  fîtué  au- 
deffùs  de  l’Axius. 

Prolémée  fait  mention  de  cet- 
te contrée,  fit  Pline  ne  parle 
que  des  habitans.  Ptolémée  y 
met  les  villes  fuivantes , Anti- 
gonie , Calindcea  , Bærus , Phyf- 
cæ  , Terpillus , Carrabia,  Xy- 
lopolis, Aflorus,  Apollonie  , 
Mvgdoniæ , & Lete. 

MYGDONIENS,  Mygdonii, 
Mygdones  , Mty/i.tt  (c)  peuple 
de  l’Alie  mineure,  ainfi  nommé 
félon  Paufanias , de  Mygdon, 
pere  de  Corœbe.  Les  Mygdo- 
niens éroient  Thraces  d’origibe , 
s’il  en  faut  croire  Strabon.  Ce 
Géographe  appelle  leur  terri- 
toire Mygdonius  campui , & af- 
fure  qu’il  feroit  difficile  d’en 
marquer  les  bornes  précifes  , 
quoique  ce  peuple  formât  une 
nation  diftinguée.  Voici  ce  qu’il 
nous  en  apprend  de  plus  pofitif» 
Après  avoir  donné  une  defcrip- 
tion  du  mont  Olympe  , il  ajou- 
te : » Ceux  qui  habitent  cette 
» montagne  vers  le  feptenrrioo, 
» font  les  Bithyniens , les  Myg- 
» doniens  , les  Doliones  ; le 
» relie  efl  occupé  par  les  My- 
» liens  8c  les  Epidetes.  On 
x>  appelle  principalement  Do- 
» liones  , ceux  qui  font  aux 
» environs  de  Cyzique,  depuis 
» l’Efepe  jufqu’au  Rhyndacus 
» &lelacDafcylitide,&Myg- 
» doniens  ceux  qui  viennent 
» enfuite  jufqu’au  territoire 
» Myrléen.  » Le  nom  de  Myg- 


(»)  Plin.  Tom.  I.  pag.  jn.  Strsb.  p.  toi.  Thuyd.  p.  J9>  !«»• 

«*7,7t6,747  Plut  T.  1.  p.  514.  le)  Strab.  pag.  avj  * î . 5«4  , 57p. 

(»)  Herod.  L.  Vil.  c.  laj.  ir  ftij.  }S8.  Plin.  Tom.  1.  pag-  »S$  , aby.  faut. 
Ptoicm.  1.  111.  c.  ij.  Plin.  Tom.  1.  p.  pag.  661. 
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doniens  étoit  au/fi  propre  aux 
habitant  de  la  Mygdonie  de  Ma- 
cédoine , & à ceux  de  la  Myg- 
donie de  Méfopotamie. 
MYGDONIUS  CAMPUS, 

TftuyS'intt  vt/'in.  Voye £ Mygdo- 
niens  & Nilîbe. 

MYGDONIUS,  Mygdonius. 
Voyti  Mygdonie. 

MYIACORUS,  Myiacorus  , 
le  même  que  Myiagrus.  Voyn 
Myiagrus. 

MYIAGRUS  , Myiagrus  , (a) 
Me/  *vr-;>  génie  imaginaire  des 
Anciens  , donr  le  nom  eft  for- 
mé de  . mufca  , mouche  & 
d’à'/f«,  captura , parce  qu’ils  lui 
attribuoient  la  vertu  de  chafler 
les  mouches  durant  les  facrifi- 
ces. 

U faut  écrire,  comme  nous 
avons  fait,  Myiagrus,  & non 
pas  Myagrus,  qui  (îgniSeroit 
deftrufteur  des  rats.  Or,  tout 
le  monde  convient  que  les  mou- 
ches étoient  les  feuls  infeétes 
dont  parlent  les  Anciens  , au 
fujet  defquels  on  invoquoit  ce 
Dieu  folemnellement  dans  quel- 
ques endroits  , pour  être  déli- 
vré de  ce  fléau. 

Les  Arcadiens , dit  Paufanias, 
ont  des  jours  d’aflemblée  en 
l'honneur  d’une  certaine  Di- 
vinité , qui  vraifemblablement 
eft  Hercule  ou  Jupiter.  Dans 
cet  occaflons  , ils  commencent 
par  invoquer  le  dieu  Myiagrus, 
& le  prier  de  les  préferver 
des  mouches  durant  leurs  facri- 
fices. 

Le  peuple  Romain  honoroit 
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aufli  cette  Divinité  imaginaire 
fous  le  nom  de  Myiode,  parce 

Îue  les  mouches  s’appellent  en 
Irec  fiuleu  Pline  rapporte  qu’el- 
les dcfoloient  les  aififtans  aux 
jeux  Olympiques  , mais  qu’el- 
les s’envoloient  par  nuages,  & 
fe  jettoient  ailleurs,  auffi-tôt 
qu’ils  avoient  facriflé  un  tau- 
reau au  dieu  Myiode  ; cepen- 
dant , on  ne  lui  faifoit  que  ra- 
rement cet  honneur  à Olympie , 
& feulement  une  fois  dans  le 
cours  de  plufieurs  années.  Les 
Éléens  au  contraire  encenfoient 
avec  conllance  les  autels  de  ce 
Dieu  , perfuadés  qu’autrement 
des  flots  de  mouches  vien- 
droient  infeélcr  leur  païs  , fur 
la  fln  de  l’été,  8c  y porter  la 
pefte  & la  défolation. 

L’incommodité  de  tous  ces  in* 
feétes  ,que  nous  appelions  mou- 
ches , moucherons  , coufins  , eft 
fi  grande  dans  les  païs  chauds, 
que  la  fuperftition  s’eft  imaginée 
fans  peine  qu’il  ne  falloit  pat 
moins  qu’un  Dieu  pour  les  chaf- 
fer , ou  les  faire  périr.  Mais, 
"comme  il  y avoir  à Rome  des 
expofitions  avantageufes  où  l’on 
étoit  moins  incommodé  de  ces 
fortes  d’infeâes  ailés  que  dans 
d’autres  quartiers, ce  qui  fetrou- 
voit  également  vrai  dans  plu- 
^fieurs  villes , le  peuple  fe  per- 
fu^da  devoir  cette  faveur  aux 
bontés  éclatantes  d’une  Divini- 
té particulière  qu’il  nomma 
Myiode,  "Myiagrus , Apomyos, 
fuivant  les  lieux  & les  païs. 

M YIND A,  Myinda , jeu  d’en- 


Tauf.  p.  497.  Mytb.  pat  M.  i’AJbb.  Ban.  T.  1.  p.  3,8. 
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fant  chez  les  Anciens.  II  re- 
vient à notre  colin-maillard.  On 
bandoit  les  yeux  à un  enfant; 
il  couroit  après  fes  camarades 
en  difant  Xaaxi'r  ; 

je  courrai  après  une  mouche  <T ai- 
rain ; les  autres  lui  répondoient 
(vfKSfii,  o u >ii '{■(;?  ; tu  courras 

après , mais  tu  ne  l’attraperas  pas. 

MYIODE,  ou  Myode, 
Myiodes  , Myodes  , c’eft-à-dire, 
charte-mouche , furnom  d’Her- 
cule  Sc  de  Jupiter.  Voye\  Myia- 
grus  & Béelzébuth. 

MYLA  , Myla , ( a ) fleuve  de 
Sicile.  Il  couloit,  félon  Tice- 
I-ive  , entre  Syracufe  Sc  Léon- 
tium  ; mais,  comme  il  y a plus 
d’un  fleuve  dans  ce  quartier,  il 
ell  difficile  de  décider  lequel 
portoit  anciennement  le  nom  de 
Myla.  Quelques  - uns  veulent 
que  ce  foit  préfentement  le  Mar- 
cellino  ou  Marcellini  ; d’autres 
le  prennent  pour  le  faim  Giulia- 
ni.  M.  de  l’Hle,  dans  fa  carte  de 
1 ancienne  Sicile  , nomme  Ala- 
bus  ou  Xiphonius  l’embouchu- 
re du  fleuve  Myla. 

MYLAON  , Mylaon  , Mci.- 
(h)  fleuve  du  Pélopon- 
nèfe  , dans  l'Arcadie,  félon 
Paufanias. 

MYLASA , ou  Mylassa  , 
Mylafa  , Mylajfa  9 M uxetctt  , 

( c ) ville  de  l’Afie 
mineure  dans  la  Carie  , fituée 
à quatre-vingts  ftades  de  foo 
port , félon  Paufanias.  Strabon 
en  effet  la  met  dans  les  terres, 

(«}  Tit.  U,.  L.  XXIV.  c.  JO.JI. 

(*)  Pauf.  p.  511. 

(f)  Strab.  p.  a58.  & ftj.  Plin.  T.  1. 
J».  tj6.  Hcrod.  L.  L c.  171,  L.  V.  c.  iss. 
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oc  la  compte  au  nombre  de» 
principales  villes  du  pais. 

Elle  croit  dans  une  riche  cam- 
pagne, & dominée  par  une  hau- 
te montagne  ; mais  , on  étoit 
furprisavec  raifon  qu’on  eût  eu  la 
mal  adrefle  de  placer  ainrt  une 
ville  fi  importante  fous  une 
montagne.  On  raconte  à ce  fu- 
jet,  qu’un  des  Gouverneurs  de 
la  province,  étonné  comme  les 
autres  de  l’afliette  de  la  ville  , 
dit  que  celui  qui  en  avoit  été 
le  fondateur  , s’il  n’eût  pas 
craint , n'eût  pas  même  rougi. 

Hécatomnus , roi  de  Carie  , 
ayant  choifi  Mylafa  pour  être 
le  lieu  de  fon  féjour , en  fit  la 
capitale  de  fon  Royaume.  Deux 
chofes  l’y  déterminèrent, l'amour 
de  la  patrie , Sc  la  prodigieufe 
fertilité  du  terroir  de  Mylafa. 
D'ailleurs,  il  n’y  .avoit  point  de 
ville  dans  toute  la  Carie  , qui 
fût  plus  décorée  de  temples, 
de  portiques , Sc  d'autres  édifices 
publics  , Sc  rien  de  plus  aifé 
que  d’y  ajouter  de  nouveaux 
embelliffemens  à l’aide  d’une 
carrière  de  très -beau  marbre 
blanc,  fituée  dans  le  voifinage. 

Entre  les  temples  des  Myla- 
féens,  deux  étoient  fur-tout  re- 
marquables l’un  de  Jupiter  Ofo- 
g°  ou  Ogoa,  & l'autre  de  Ju- 
piter Labrandénus. 

Mylafa  fut  la  patrie  de  pla- 
fieu  rs  grands  Hommes , & en 
particulier  de  quelques  Rhé- 
teurs, qui  , par  leurs  difeours, 
menoient  le  peuple  comme  ils 

Pauf.  pag  471.  Ptolcm.  L.  V.  c.  1.  Tit. 

Liv.  L.  XXXVIII.  C.  }9-  L-  XLV  c. 

Mém.  de  l’Acad.  des  Infctipt,  & Bell, 

Leu.  Tom.  IX.  pag.  144, 
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jugeoient  à propos.De  cenombre 
furent  Euttydeme  8c  Hybréas. 

Pline  nous  apprend  que  les 
Romains  accordèrent  la  liber- 
té à cette  ville.  Quelques-uns 
écrivent  Mylafa  , 8c  d’autres 
Mylaffa,  tous  deux  au  nomina- 
tif pluriel;  mais,  il  femble  que 
l’on  doit  préférer  la  première 
orthographe,  qui  eft  conforme 
aux  infcriptions  des  Médailles , 
que  cette  ville  fit  frapper  en. 
l’honneur  de  quelques  Empe- 
reurs. Elle  a été  Epifcopale.  Xé- 
nophon  , fon  Évêque,  foufcri- 
vit  au  Concile  de  Conftantino- 
ple  . tenu  l’an  870.  Elle  fe  nom- 
me à préfent  Melazzo. 

, MYLASÉENS  , ou  Mylas- 
SÉens  , Mylafcnfts,  Mylajfenfcs , 
MuAayfïî,  Mi/Actrrfî;  , les  habi- 
tans  de  Mylafa , ou  Mylaffa. 
Voyti  Mylafa. 

MYLE  , Myle.  Voyc{  Myles. 
M YLÉENS , Mylai , Muxuhi , 
nom  que  Diodore  de  Sicile  don- 
ne aux  habitans  de  Myles  en  Si- 
cile. Voyc{  Myles. 

MYLES,  Mylce  , , (fl) 

Îlace  forte  de  Grèce  dans  la 
’heffalie.  Perfée  marcha  con- 
tre cette  place,  l’an  171  avant 
Jefus-Chrift.  Les  habitans,  fiers 
des  fortifications  qui  rendoient 
leur  ville  imprenable,  non  con- 
tens  de  leur  fermer  leurs  por- 
tes , eurent  même  l’infolence 
de  l’infulter  lui  8c  les  liens  par 
des  railleries  très-piquantes.  Si 
cette  injure  rendit  le  Roi  plus 
ardent  à battre  leurs  murailles  , 
le  défefpoir  d’en  obtenir  le  par- 
don leur  infpira  auffi  plus  de 
(•)  Tit,  Lit.  L,  XU1.  c.  54. 
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courage  pour  fe  bien  défendre. 
C’eft  pourquoi,  pendant  trois 
jours  , la  ville  fut  attaquée  avec 
la  même  chaleur  8c  la  même  ani- 
mofité.  Les  Macédoniens  trou- 
voient  dans  leur  multitude  le 
moyen  aifé  de  monter  à l’affaut 
les  uns  après  les  autres,  fans  fe 
fatiguer  beaucoup,  au  lieu  que 
les  mêmes  affîe'gés,  étant  obli- 
gés de  défendre  leurs  murailles 
jour  8c  nuit,  étoient  accablés 
non- feulement  par  les  bleflu- 
res  qu’ils  recevoient  , mais 
encore  par  les  travaux  &t 
les  infomnies  qu’ils  foutenoient 
fans  relâche.  Le  quatrième 
jour  , voyant  qu’on  efcaladoit 
la  muraille  de  tous  côtés,  8c 
qu’on  battoit  les  portes  avec 
plus  de  vigueur  qu’on  n’avoit 
encore  fait , ils  accoururent  tous 
enfemble  pour  les  défendre  , 
8c  firent  fur  les  ennemis  une  for- 
tie  à laquelle  ils  ne  s’atten- 
doient  point.  Mais , comme  ils 
apportoient  à cette  aélion  plus 
de  fougue  8c  de  témérité  que  de 
courage  8c  de  force  , il  fut  aifé 
à une  multitude  de  gens  bien 
repofés  , de  repouffer  une  poi- 
gnée de  défefpérés  qui  étoient 
accablés  de  laffîtude  ; enforte 
que  tournant  le  dos  , & forrant 
de  la  ville  par  la  porte  oppofée, 
ils  l’abandonnèrent  à la  difcré- 
tion  des  ennemis  , qui  la  pillè- 
rent dans  le  moment,  8c  vendi- 
rent comme  efclaves  ceux  des 
habitans  qui  avoient  échappé 
au  carnage.  Enluite,  on  rala 
ou  on  brûla  la  plus  grande  pair 
lie  des  maifons, 
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MYLES , Myla  , M <m« , ( a ) 
ville  de  Sicile  , fituée  fur  le 
bord  de  la  mer  , au-deÜous  du 
Promontoire  de  Pélore,  dont 
elle  droit  éloignée  de  vingt- 
cinq  mille  pas  , félon  Strabon. 
Le  Périple  de  Scylax  dit  que 
Myles  eft  une  ville  Grecque, 
avec  un  port. 

L’an  394  avant  Jefus-Chrift, 
les  habitant  de  Rhege  étant  en 
guerre  avec  Denys  l’ancien  , 
prirent  fous  leur  proteélion  tous 
ceux  que  ce  Prince  avoit  chaües. 
Enfuite,  accordant  la  ville  de 
Myles  pour  habitation  aux  exi- 
lés de  Naxe  Sc  de  Catane,  & 
affemblant  une  armée  , ils  lui 
donnèrent  pour  commandant 
Hélo  ris,  qui  eut  ordre  d'aller 
aflîéger  Melfine.  Celui-ci  ayant 
commencé  par  la  citadelle,  les 
citoyens  foutenus  des  foudoyés 
de  Denys  allèrent  à fa  rencon- 
te.  Ils  demeurèrent  vainqueurs 
dans  le  combat  qui  fut  donné, 
& firent  perdre  à ceux  de  Rhe- 
ge plus  de  cinq  cens  hommes; 
de-là  marchant  vers  Myles , ils 
enlevèrent  cette  place,  & ren- 
voyèrent fur  leur  ferment  les 
Naxiens  qui  l’occupoient.  Elle 
fe  rendit  à Agathocle  par  com- 
position , l’an  313  avant  Jefus- 
Chrirt. 

Velleius  Paterculus  & Sué- 
tone nous  apprennent  qu’A- 
grippa  remporta  une  viÜoire  fur 


M Y 39Ç 

Pompée  , auprès  de  Myles.  Si- 
liu  s Italicus  eft  le  feul  qui  écri- 
ve Myle  au  fing'ulier. 

Cette  ville  a été  Épifcopale. 
Joannès,  fon  Évêque,  fouferi- 
vit  au  Concile  , tenu  à Rome  en 
680.  C’eft  aujourd’hui  Milazzo. 

MYLETIDES  , Mylttid*  , 
M:. . j/ ai , (fc)  nom  que  Thucy- 
dide donne  à une  faétion  des 
Syracufains. 

MYLIADE,  Myliade.  Foye[ 
Milyade. 

MYL1TTA  , Mylitta  , ( e ) 
M \iria , nom  que  les  A 11  y— 
riens  donnoient  à Vénus  Ura- 
nie ou  Célefte.  Voyt[  Mithras. 

MYLLES  , Mytlee  , M >ai, 
ville  de  Sicile,  félon  Plutar- 
que. D’autres  écrivent  Myles. 
Voyt{  Myles. 

MYMA,  Myma,  ( d ) forte 
de  ragoût  des  Anciens.  C’étoit 
une  efpece  de  hachis  qui  fe  fai- 
foit  de  chair  de  poule  , ouderou- 
te  autre  phair  ; on  y mettoit  aulü 
les  entrailles, qu’on  hachoitjuf- 
qu’à  ce  que  le  tout  fe  mettoit 
en  pâte;  on  y mêloit  du  vinai- 
gre avec  du  fang , du  fromage 
à demi-cuit,  du  perfil,  du  cu- 
min , du  thym,  de  la  corian- 
dre , 6c  d’autres  herbes  ou  fe- 
mences  odoriférantes,  de  l’oi- 
gnon cuit  lous  la  cendre  , des 
pavots  , des  raifins  fecs  , du 
miel , & des  grains  de  grenade. 

MYNDE  ,(r)  Myndos , Myn- 


( •)  Thucyd.  pag.  *34.  Strab.  p.  t M. 
Vetl.  Paterc.  L.  11.  c.  yv-  Plin.  Tom.  1. 
p.  118,  163.  Diod.  Sicul.  p.  443  , y 06. 
(b)  Thucyd.  p.  414. 

(r)  Hetod.  L.  I.  c.  13t. 

(i)  A11114.  capliij.  pat  D.  Bcm.  d* 


Montf.  Tom.  III.  pag.  119. 

(t)  Plin.  T.  I.  p.  176.  Strab.  p.  X11  , 
«c8.  Pomp.  Mel.  p.  76.  Q.  Cutt.  L.  III.  e. 
7 Tit.  Lt*.  L XXX1II.C..O.  L.XXXVI1. 
c.  >6.  Frciush.  Suppl,  in  Q.  Cun.  L,  U. 
c.  9. 
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dus,  M '>/oç,  ville  de  l’Afie  mi-  nïens  n’eut  point  de  fuccès  pouf 
neure  , dans  la  Carie  , droit  fi-  lors.  Mais,  les  Myndiens  furent 
tuée  fur  le  bord  de  la  mer  Égée,  cependant  obligés  dans  U fuite 
Elle  avoit  un  port  dont  parle  de  recevoir  la  loi  du  vainqueur 
Srrabon.  Cette  ville  fut  fondée  de  l’Afie. 

par  une  colonie  desTrœzéniens,  Quoique  les  Auteurs  ancien* 
au  rapport  de  Paufanias.  Elle  difent  Mynde  , on  trouve  ce- 
étoit  vis-à-vis  d’Halicarnafle  , pendant  Minde  dans  Pomponius 
à l’entrée  d’une  prefqu’ifle  , Mcla.  Leun  Clavius  foutient 
dont  l’ifthmecomraençoit  à l’une  que  le  nom  Moderne  de  cette 
des  deux  villes  & fe  terminoità  ville  eft  Mentefe. 


l’autre. 

Alexandre  le  Grand  , fe  flat- 
tant de  prendre  Mynde  par  in- 
telligence, y alla  de  nuit  avec 
une  partie  de  fes  troupes.  Mais, 
comme  il  vit  que  perfonne  ne 
favorifoit  fon  deflein,  & qu’on 
ne  répondoit  pas  à l’efpérance 
qu’on  lui  avoit  fait  concevoir , 
il  fît  approcher  des  foldats  pe- 
famment  armés , & leur  comman- 
da de  miner  le  mur;  car,  ils 
n’avoient  apporté  ni  échelles,  ni 
machines,  parce  qu’ils  n’étoient 

fias  venus  dans  l’intention  de 
aire  un  fiege.  Ils  firent  tomber 
nne  tour,  mais  ils  ne  fe  firent 
point  de  paflage  par  où  ils  puf- 
fent  entrer  dans  la  ville.  Cette 
tour  étoit  tombée  de  telle  forte , 
qu’elle  défendoit  encore  par  fes 
ruines  cette  partie  de  la  mu- 
raille qu’elle  couvroit  étant  de- 
bout. D’ailleurs  , les  habitans  fe 
défendirent  avec  beaucoup  de 
courage  & furent  en  même-rems 
fecourus  par  ceux  d’Halicarnaf- 
, fe , que  Memnon  y avoit  en- 
voyés par  mer , ayant  fçu  le  pé- 
ril où  cette  ville  étoit  réduite. 
Aiofi , l’entreprife  des  Macédo- 

(•)  Strab.  p.  <58.  Plin.  X.  1.  p,  *jt. 


MYNDE , Myndos,  Myndus , 
MI,/  0; . (a)  autre  ville  de  l’A- 
fie  mineure  , aufli  dans  la  Ca- 
rie. Étienne  de  Byzance  diilin- 
gue  cette  ville  de  la  précédente 
par  l’épithete  de  à , c’eft- 
à-dire  , l’ancienne.  Pline  fem- 
ble  aufli  diflinguer  deux  villes  , 
en  difant  : Inde  Myndos  , & ubi 
fuit  P.ilcemyndus;  ce  qui  lignifie: 
» Enfuite  Mynde  , & le  lieu 
» où  a été  Palémynde  , » ou 
l’ancienne  Mynde.  Il  y a feule- 
ment à remarquer  dans  cette 
expreflîon , que  l’ancienne  Myn- 
de ne  fubfifioit  plus  du  tenu  de 
Pline.  Ce  n’étoit  plus  alors  ap- 
paremment qu’un  village  ; & 
c’eft  peut-être  celui  que  Strabon 
nomme  Myndya. 

La  ville  de  Mynde  fut  Épif- 
copale.  Parmi  les  Soufcripteurs 
du  Concile  de  Chalcédoine  , on 
trouve  celle  d ' Alphius  Myndi 
Curia  Epifcopus.  Il  y en  a qui 
prétendent  que  c’eft  aujour- 
d’hui Saint-Pietro. 


MYNDIENS , Myndü , M*r- 
//e. . les  habitans  de  Mynde. 
Voyeç  Mynde. 

MYNÈS  , Myrtes  , M ir*i 
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V»)  Prince  qui  fut  tué  par 
Achille  , au  rapport  d’Homere. 
II  étoit  roi  de  Lyrneffus , & 
avoir  époufé  Briféis  , qui  fut 
enlevée  par  Achille. 

MYODE.  Voyt\  Myiode. 

MYOMANTIE,  Myomantia, 

( b ) efpece  de  divination  , ou 
maniéré  de  prédire  les  évene- 
mens  futurs  par  le  moyen  d’une 
fouris. 

Quelques  Auteurs  regardent 
la  Myomantie  , comme  une  des 
plus  anciennes  maniérés  de  de- 
viner , & croyent  que  c’eft  pour 
cela  qu'Ifaïe  compte  la  fouris 
parmi  les  abominations  des  ido- 
lâtres. Mais,  outre  qu’il  n’elt 
pas  certain  que  le  mot  ^Ictreu  , 
employé  par  le  Prophète,  ligni- 
fie une  fouris , il  eft  évident  que 
le  Prophète  ne  parle  point  en 
cet  endroit  de  deviner  par  le 
moyen  de  cet  animal  , mais  de 
l’abomination  que  commettoient 
contre  la  loi  de  Moïfe,  ceux  qui 
mangeoient  des  fouris.  Et  abo- 
minationem  6»  murtm  , porte  la 
vulgare. 

Les  fouris  ou  les  rats  entroient 
pourtant  pour  quelque  chofe 
dans  le  fyftême  général  de  la 
divination  parmi  les  Romains  , 
de  l’on  tiroit  des  préfages  mal- 
heureux , ou  de  leur  cri , ou  de 
leur  voracité.  Élien  raconte  que 
Je  cri  aigu  d’une  fouris  luffit  à 
Fabius  Maximus  pour  qu’il  fe 
démît  de  la  Dictature;  & félon 
Varron,  Caflïus  Flaminius  quit- 
ta la  charge  de  Général  de  la 
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cavalerie  fur  un  pareil  préfage. 
Plutarque , dans  la  vie  de  M. 
Marcellus  , dit  qu’on  augura 
mal  de  la  derniere  campagne  de 
ce  Conful , parce  que  des  rats 
avoient  rongé  l’or  du  temple 
de  Jupiter. 

Le  mot  Myomantie  eft  for- 
mé du  Grec  nui , mus  , un  rat , 
une  fouris,  8c  de  /uarrn'ct,  divi - 
natio , divination. 

MYONÉENS  , Myonenfes , 
Mt/orifc.  Voye\  Myonnefe. 

M Y O N È S E , Myonefut , 
Mvoniooç.  Voyt[  Myonnèfe. 

MYONNÈSE,  Myo  tint  fus  , 
M Lorradoç  , (c)  ville  de  l’Afie 
mineure  , dans  l’Ionie  , félon 
quelques-uns.  Strabon  en  fait 
une  prefqu’ifle  qu’il  met  entre 
Téos  St  Lébede;  ou  plutôt  il 
dit  que  Myonnèfe  eft  dans  un 
lieu  élevé  , qui  forme  une 
prefqu’ille.  Thucydide  attribue 
Myonnèfe  aux  Tciens. 

» Myonnèfe , dit  Tite-Live, 
» .eft  un  Promontoire  , fitué  en- 
» tre  Téos  Sc  Lébede  ; c’eft  en 
» méme-tems  une  colline  affez 
» large  par  le  bas , mais  termi- 
» née  en  pointe  vers  le  haut, 
» en  forme  de  paio  de  fucre. 
« Du  côté  du  continent , ce 
» tertre  n’a  qu’une  avenue  ex- 
» trêmement  étroite.  Du  côté 
» de  la  mer,  il  eft  bordé  de  ro- 
■*>  chers  minés  par  les  flots,  Sc 
» qui , en  quelques  endroits  , 
» font  plus  élevés  que  les  mâts 
» des  vaifteaux  qui  font  dans 
» cette  rade.  » 


(a)  Homer.  Iliad.  L.  11,  r,  199.  L. 
XIX.  r.  >9«. 

(t)  if »ï.  c.  es,  v.  17, 


(O  Strab.  pag.  643.  Tbucyd.  p.  ioq,' 
lit.  Lit,  L,  XXXVil,  c,  1} , *7, 
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MYONNÈSE  , Myonntfus  , 
M w«i( , ( a ) petite  ifie  de 
Grèce  , dam  la  Thetfalie  , félon 
Strabon.  Ce  Géographe  la  met 
près  de  Lariflc. 

MYONTE  , Myus , Mut, 

(b)  une  des  douze  villes  de  l’Io- 
nie  , félon  Strabon,  étoit  fituée 
fur  les  bords  du  Méandre.  Cet 
Auteur  attribue  la  fondation  de 
cette  ville  à Cydrélus,  fils  na- 
turel de  Codrus  ; Paufanias  le 
romme  Cyarete.  Mais,  à parler 
félon  l’enatfle  vérité  , ce  Prince 
ne  bâtit  point  Myonte  ; il  y éta- 
blit feulement  la  colonie  des  Io- 
niens dont  il  étoit  le  conduc- 
teur. 

Cette  ville  eft  une  de  celles 
dont  le  roi  Artaxerxe  fit  pré- 
fent  à Thémiftocle.  Telle  étoit, 
pour  le  remarquer  en  palfant, 
la  coutume  des  anciens  Rois 
d’Orient.  Au  lieu  de  penfions  , 
ils  donnoient  des  villes  & des 
provinces  qui  dévoient  tout 
fournir  pour  l’entretien  de  ceux 
qui  en  e'toient  gratifiés.  Toute 
l’Égypte  fut  donnée  à une  Reine 
pour  fes  habits.  Les  tributs  mê- 
me , que  les  Rois  exigeoient 
des  villes  & des  provinces  , 
avaient  chacun  leur  deftination 
particulière.  Une  telle  Provin- 
ce payoit  tant  pour  le  vin  , une 
autre  tant  pour  la  viande,  celle- 
là  rant  pour  les  menus  plailîrs, 
& celle-ci  tant  pour  la  garde- 
robe.  Dans  le  premier  Alcibia- 
de de  Platon,  on  voit  que  la 
plupart  des  Provinces  étoient 
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deftinées  à fournir  la  garde- 
robe  de  la  Reine;  l’une  étoit 
pour  fa  ceinture,  l’autre  pour 
fon  voile,  l’autre  pour  d’autres 
habits , & chacune  de  ces  Pro- 
vinces portoit  le  nom  des  pa- 
rures qu’elle  fournififoit.  Arts- 
xerxe  donna  à Théroiftocle 
Magnéfie  pour  fon  pain,  car  elle 
étoit  dans  le  terroir  de  l’Afie 
le  plus  fertile  en'  froment,  fur 
le  fleuve  Méandre.  Thucydide 
marque  que  Thémiftocle  en  ti- 
roir cinquante  talens  , c’eft- 
à-dire  , cinquante  mille  écus, 
Lampfaque  étoit  pour  le  vin, 
car  c’ctoit  le  plus  beau  vigno- 
ble de  l’Afie;  & Myonte  pour 
la  viande,  dont  elle  étoit  très- 
bien  fournie;  elle  abondoit  fur- 
tout  en  poiffon , à caufe  du  voi- 
finage  de  la  mer. 

Strabon  dit  que  les  habitant 
de  Myonteayant  abandonné  leur 
ville  , elle  fut  réunie  à celle  de 
Milet  qui  étoit  voifine.  Paufa- 
nias nous  apprend  pourquoi  cet- 
te ville  avoit  été  abandonnée. 
Il  y avoit,  dit-il , un  petit  golfe 
dans  le  voifinage.  Le  Méandre 
qui  pafloit  auprès,  à force  d’c- 
largit  fon  lit  fit  de  fe  répandre, 
jetta  tant  de  limon  dans  ce  gol- 
fe , que  l’eau  ne  communiquant 
plus  avec  la  mer  6c  venant  à 
croupir,  forma  un  marais  dont 
les  exhalaifons  engendrerent  une 
fi  grande  quantité  de  coufins  & 
de  moucherons,  qu’il  fallut  dé- 
ferter.  Les  gens  du  pais  fe  reti- 
rèrent à Milet,  emportant  avec 


(a)  Strab.  p.  4)5.  pag.  117.  Pauf  pag.  400.  Plin.  Tom.  I. 

(S)  Sirab.  pag.  6js-  ir  /»f.  Cornel.  pag.  178.  Ve!l.  Paierc.  L. 1.  c.  4.  Hetod. 
Ncp.  in  Thcmiü,  c.  10.  Plut.  Iom.  1.  L,  h ç,  14a.  Ibucy.  p.  yi. 
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eux  tous  leurs  effets  & jufqu’aux 
ftatues  de  leurs  Dieux.  Aufli, 
ajoute  Paufanias,  n’ai-je  rien 
vu  de  beau  à Myonte  qu’un 
temple  de  Bacchus  qui  étoit  de 
marbre  blanc. 

MYOPARONS,  Myoparo- 
nu  , Mc'ira'* j»;ç,  (a)  forte  de 
vaiffeaux.  Les  vaiffeaux  qu’Ap- 
pien  nomme  Phafeles  , font  ap- 
pelles par  Plutarque  Myopa- 
rons.  Ce  dernier  dit  qu’Oftavie 
obtint  de  fon  mari  Marc- An- 
toine la  permiffion  de  donner  à 
Oélavien  fon  frere vingt  Myo- 
parons  , au-delà  de  ce  dont  ils 
étoient  convenus  enfemble.  Ces 
Myoparons  étoient  de  petits  bâ- 
timens , comme  Scheffer  le  prou- 
ve par  beaucoup  de  partages 
de  différons  Auteurs.  Cicéron 
les  appelle  des  vaiffeaux  de  Pi- 
rares  , piraticoi  Myoparones. 

Les  Myoparons  avoient  des 
' éperons  armés  , comme  il  eft 
prouvé  par  un  partage  de  Va- 
lere  Maxime,  qui  met  les  Myo- 
parons parmi  les  vaiffeaux  de 
combat.  Florus  , parlant  de  la 
guerre  contre  les  Pirates  , dit 
que  Publius  Servilius  fut  en- 
voyé contr’eux  ; 3c  que  quoi- 
que avec  fa  flotte  compofée  de 
grands  vaiffeaux,  il  mît  facile- 
ment le  défordre  dans  ces  Myo- 
parons , légers  & propres  pour 
la  fuite,  il  ne  laiffa  pas  d’ache- 
ter chèrement  la  viéloire.  il  y 
avoit  ordinairement  dans  les 
grandes  flottes  bon  nombre  de 

f<*)  Anriq.  expliq.  par  D.  Bcm.  de 
Montf.  Tom.  IV  pag.  ai6,  ai8.  Méni. 
de  l'Acad.  des  Infcript.  Si  Bell.  Lctt. 
Tom.  Xll.  pag.  76, 
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ces  bâtimens  légers,  de  tou- 
te efpeçe,  dont  on  fe  fervoit 
pour  aller  à la  découverte,  pour 
certaines  petites  expéditionsqui 
demandoient  beaucoup  de  di- 
ligence, 3c  pour  annoncer  aufli 
l’arrivée  de  la  flotte. 

Le  mot  Myoparons  eft  com- 
porté,félon  lesétymoiogiftes,  de 
Myus , ou  Myonte  , 3c  de  Par  os  , 
deux  villes  où  ils  étoient  fabri- 
qués. On  les  appelloit  aufli 
xr'pKctpci',  Ccrcurï , de  l’ifle  de 
Corcyre  où  on  les  conftruifoir. 
On  en  bâtiffoit  pareillement  à 
Rhodes , 3c  toutes  les  fois  qu’il 
eft  queftion  de  courfe  rapide  , 
les  Hiftoriens  employeur  les 
noms  de  au/c xapwxt  , Tpiy';» , 
/ixptror , 3cc.  qui  répondent  à 
l’idée  que  nous  avons  de  nos 
brigantins,  dont  l’étymologie 
fe  découvre  par  le  nom  feul. 

MYPSÉENS,  Mypfai , ( b ) 

1 peuple  de  Thrace,  fé- 
lon Hérodote.  Ce  peuple  fe 
rendit  à Darius,  fans  ofer  en 
venir  aux  mains;  8t  quelques 
nations  du  voifinage  firent  la 
même  chofe. 

MYRANDRUS.  Voye { My- 
riandrtis.  * 

MYRCIN1ENS  , Myrcinii, 
Mupx.'r.o! . les  habitans  de  Myr- 
cinus.  Voye{  Myrcinus. 

M Y R C I N U S , Myrcinus  , 
M vftnn  ( c ) ville  de  Thrace  , 
fituée  fur  les  bords  du  fleuve 
Strymon.  Appien  , qui  la  nom- 
me Murcinus,  la  place  dans  le 

p»)  Herod.  L.  IV.  c.  9g. 

(c)  Appian.  pag.  «to.  Thuryd.  pag,' 
514  , 547  , 151.  Tzeiz.  Chil.  }.  Hift.  <;«< 
| Hcrod,  L,  V.  c.  a j , 14.  Strab.  p.  }ji. 
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voifinage  de  Philippes.  Thucy- 
dide la  qualifie  Edontnfis  ; & 
Tzetzès  dit  qu'on  la  nommoit 
anciennement  Htdonus. 

Hiftice  , ayant  obtenu  de  Da- 
rius cette  ville  pour  récompen- 
fe  de  ce  qu’il  lui  avoit  gardé  le 
pont  du  Danube  , fe  mit  à l’en- 
vironner de  murailles.  Mais , 
Mégabaze , informé  de  cette  en- 
treprife,  en  parla  au  Roi , & lui 
en  fit  envifager  toutes  les  fui- 
tes. Darius  , pour  empêcher 
HiRiée  de  continuer  ce  qu’il 
avoit  commencé  , le  manda  au- 
près de  lui , & l’y  fit  relier , fous 
prétexte  que  fes  avis  & fes  con- 
feils  pouvoient  lui  être  de  la  plus 
grande  utilité. 

MYRE , Myra , M »>« . ( -s  ) 
ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Lycie.  Elle  étoit  fituée , fé- 
lon Strabon  , à vingt  Rades  au- 
deflus  de  la  mer , fur  une  hau- 
te colline.  Artémidore  compte 
Myre  au  nombre  des  fix  princi- 
pales villes  qu’il  met  dans  la 
Lycie. 

Ce  fut  à Myre  que  faim  Paul 
s’embarqua  pour  aller  à Rome 
fur  un  vaiffeau  d’Alexandrie. 
Le  texte  Latin  des  aéles  des 
Apôtres  porte  Lyflram  , au  lieu 
de  Myram  , qui  eR  dans  le  Grec, 
mais  c'eR  une  faute  ; car,  Lyf- 
tre  étoit  dans  la  Lycaonie  , & 
non  pas  dans  la  Lycie.  De  plus  , 
LyRre  n’étoit  point  une  ville 
maritime.  Étienne  de  Byzance 
nomme  cette  ville  Myron. 

Strab.  p.  , 664.  Plin.  Totn.^l. 
pag.  Aft'i.  A poli.  e.  17.  ».  5. 

{*)  Strab  pag.  676.  Xenoph.  pag.  15J. 
Ptolcm.  L.  V.c.  1;. 
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Elle  a été  Épifcopale.  Héren» 
nianus,  un  de  fes  Évêques,  af- 
fifla  au  concile  d’Éphèfe  l'an 
43 1 ; Nicolaiis , à celui  de  Conf- 
tantinople  l’an  870;  & Petrus 
foufcrivit  à la  lettre  adrelTée 
à l’empereur  Léon. 

On  l’appelle  aujourd’hui  Stru- 
mita  , à ce  que  dit  l'itinéraire 
de  Strunica  , que  cite  Ortelius. 

MYR1ANDRUS  , Myrian- 
drus  , M'jpïxufpn  . ( b ) ville 
d’Afie  , dans  la  Syrie,  fur  le 
golfe  IlTîque  , félon  Strabon. 
Xénophon  dit  qu’elle  fut  bâtie 
par  les  Phéniciens.  Ptoléméedc 
Arrien  parlent  de  cette  ville  ; 
mais,  les  interprètes,  du  premier 
écrivent  Myrandrus  pour  My- 
riandrus. 

MYRICÆÜS.MYRICINÜS, 
MYRINUS  , Myricaus  , My- 
ricinus  , Myrinus  , fur  nom  d’A- 
pollon. 

MYRINE,  Myrina , M p'rx , 
(c)  ville  de  l'Afie  mineure  dans 
l'Éolide  , étoit  fituée  au-deffous 
de  Cyme  , félon  les  cartes  de 
M.  d’Anville.  Strabon  dit  qu’el- 
le avoit  un  port,  ou  qu'elle 
étoit  du  moins  propre  à en 
avoir  un.  Il  donne  aux  Myri- 
néens  une  petite  ville  qu’il 
nomme  Grynium  , & un  temple 
d'Apollon  où  étoit  un  ancien 
Oracle.  Velleius  Paterculus  at- 
tribue la  fondation  de  Myrine 
aux  Éoliens. 

Nous  lifons,  dans  Pline  , que 
cette  ville  prenoic  le  nom  de 

(O  Strab.  pag.  6ai.  Plin.  Tum.  1.  p. 
*8o-  Pomp.  Me),  p.  80.  Ptolem.  L.  V.  e. 
a.  Vcil.  Parère.  L.  I.  c.  4.  Xenoph.  pag. 
481.  Hcroü.  L,  1.  c.  i4V- 

Sébaftopolis, 
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Sébaftopolis , & Pomponius  Mê- 
la qui  la  qualifie  première  ville 
de  l’Éolide  , ajoure  qu’elle  fut 
bâtie  par  Myrinus  , d’où  elle 
prit  le  nom  de  Myrine.  On  la 
nomme  préfentement  Martiani , 
félon  Leunclavius;  mais,  félon 
Mottet , c’eft  Giercona , ou  Gir- 
cona. 

Il  y a une  Médaille  des  My- 
rinéens , M ufimivt , avec  cette 
infcription  : ATT.  K.  T.  A IA. 
AûP.  A NTfiNINOC.  Imp.  Ce- 
far  Titus  Ælius  Adrianus  Anto- 
ninus.  Capite  Laureato.  DC.  H fit 
MHTPOAn  MTPINAlQN.5tti 
Metrodoro , Archonte,  Nummus 
Myrineorum.  Au-deflous  on  lit 
ûAMMHïC.  Ce  qui  , félon 
quelques  - uns  , lignifie 
an' vx.  Mtfaaijt  Ktttifur  ETCs- 
CiT.  Populus  Myrineorum  , cum 
ejfent  Neocori , Pio  pofuit , id  rjl , 
Antonino  flatuam  ipftus  equejlnm 
que  eft  in  area  nummi  piila  , An- 
tonini  capite  galcato. 

MYRINE  , Myrina  , M t>f!ret , 
(->  ville  de  Pille  de  Lemnos , 
félon  Pline  fit  Ptolémée.  Belon 
lui. donne  le  nom  de  Lemnos. 

Les  habitans  de  cette  ville, 
au  rapport  d'Hérodote  , ayant 
refufé  de  fe  foumettre  aux  Athé- 
niens , Miltiade  prit  le  parti 
de  les  afliéger.  Les  Myrinéens 
fe  défendirent  courageufement 
pendant  un  allez  long  - tems. 
Mais  enfin,  contraints  de  céder 
à la  force,  ils  fe  rendirent  aux 
Athéniens. 

C«)  Plin.  Tom.  1.  p.  114.  Ptolcm.  L. 
III.  c.  ij.  Hcrod.  L.  VI.  c.  140, 

(h)  Srrsb.  p 
<0  Plin.  T.  1.  p.  109. 

Tqih.  XXIX. 
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Myrine , Myrina , Mt/p/rct , (4) 
ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Troade.  Strabon  dit  que  cette 
ville  tiroit  fon  nom  d’une  Ama- 
zone, appellée  Myrine.  Tzet- 
zès  tait  auflî  mention  de  cette 
ville.  Foyei  ci- après  l’article 
de  l’amazone  Myrine. 

MYRINE  , Myrina  , Mjp'ra  , 

(c)  ville  de  l’ifle  de  Crete.  Pli- 
ne la  met  dans  les  terres;  mais  , 
le  P.  Hardouin  croit  qu’il  faut 
lire  Mycene  pour  Myrina.  Il  fon- 
de fon  opinion  , i°.  fur  le  filen- 
ce  des  ar.cifens  Écrivains  qui 
ne  parlent  point  de  Myrine  ; 
a0,  fur  un  paflage  de  Velleiu* 
Paterculus,  qui  dit  que  le  roi 
Agammemnon,  ayant  été  jetté 
par  la  tempête  dans  l’ifle  de  Cre- 
te , y fonda  trois  villes , Myce- 
nes  , Tégée  , Sc  Pergame. 

On  prétend  qu’il  y a eu  dans 
la  Thrace  une  ville  du  nom  de 
Myrine,  ou  , comme  écrivent 
d’autres,  Myrrhine. 

MYRINE  , Myrina , \Avpl>x  , 

(d)  ville  que  Tire-Live  met  au 
nombre  de  celles  , que  le  roi 
Philippe  fut  obligé  de  laifler  en 
liberté  par  un  traité  çonclu  avec 
les  Romains  l’an  196  avant  Je- 
fus-Chrift.  Ce  doit  être  une  des 
villes  de  ce  nom  dont  il  eft  par- 
lé ci-defliis  ; mais  , Tite-Live 
n’en  dit  pas  allez  pour  détermi- 
ner quelle  elt  celle  qu’on  doit 
entendre. 

MYRINE,  Myrina,  Mvplrx , 
(r)  reine  des  Amazones.  Cette 

(d)  Tlt.  Liv.  L.  XXX11I,  c.  jo. 

(«)  Diod.  Sicul.  pag.  i\o.  ér  /»*.’ 
Mém.  de  l’Acad.  des  lnfcript,  & Oeil, 
I Un.  Tarn.  111,  p.  s}  , 54- 
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Princefle  , ayant  mis  fur  pied 
une  puilTante  armée  , marcha 
contre  les  Gorgones,  qui,  de 
leur  côté  , s’avancèrent  avec 
une  égale  intrépidité.  Les  deux 
nations  en  vinrent  aux  mains  , 
St  décidèrent  leurs  querelles  par 
une  bataille  rangée.  Le  carnage 
fut  affreux.  Mais  enfin  , les 
Amazones  eurent  l’avantage  , 
tuerent  un  grand  nombre  de  leurs 
ennemis  , & en  firent  prifonnie- 
res  plus  de  trois  mille.  Le  refie 
des  Gorgones  fe  fauva  dans  les 
bois.  Myrine  y fît  mettre  le  feu , 
réfolue  de  détruire  la  nation  en- 
tière. Mais,  le  vent  n’ayant  pas 
fécondé  fon  deffein , elle  fut  obli- 
gée de  fe  retirer  fur  les  fron- 
tières de;  fes  États.  Cependant  , 
les  Amazones , enivrées  de  leur 
viéloire  , fe  livrèrent  à la  joie; 
& comme  pendant  la  nuit  elles 
faifoient  la  garde  fort  négli- 
gemment. les  trois  mille  capti- 
ves profitant  de  la  fécurité  où 
étoit  le  camp  , fe  jetterent  fur 
les  épées  de  ces  femmes  impru- 
dentes, qui  s’imaginoient  avoir 
pleinement  vaincu  , de  en  mafla- 
ererent  un  grand  nombre.  Mais, 
les  Amazones  s’étant  ralliées,  & 
byant  environné  les  Gorgones 
de  toutes  parts,  celles-ci  fe  bat- 
tirent en  perfonnes  qui  n’avoient 
plus  de  reffources , fie  fe  firent 
toutes  tailler  en  pièces.  Myri- 
ne fit dreffer trois  bûchers,  pour 
brûler  les  corps  de  celles  de  fes 
Compagnesqui  avoientpéri  dans 
cette  occafion , fit  leur  éleva 
trois  monumens , dont  on  voyoit 
encore  quelques  débris  du  tems 
de  Diodore  de  Sicile,  & qu'on 
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appelloir  encore  Us  tombeaux  dtf 
j4ma{ones. 

Myrine,  après  avoir  ravagé 
une  grande  partie  de  l'Afrique, 
entra  dans  fÉgypte  où  elle  lia 
amitié  avec  Ortis,  fils  d'Ifîs  qui 

Ïouvernoit  alors  ce  Royaume. 

>e-là  elle  alla  attaquer  les  Ara- 
bes , fie  elle  en  extermina  un 
très  grand  nombre.  Enfuice , elle 
fournit  à fon  Empire  route  la 
Syrie  ; les  Ciliciens  lui  offri- 
rent des  préfens  fie  lui  promirent 
d’exécuter  fes  ordres.  Myrine 
leur  laiffala  liberté , parce  qu’ils 
étoient  venus  fe  rendre  d’eux- 
mêmes.  C’eft  pour  cela  qu’on 
les  appella  depuis  Éleuthéro- 
Ciliciens.  Ayant  dompté  enfuite 
les  peuples  qui  habitoient  au- 
près du  mont  Taurus,  fit  qui 
font  recommandables  par  leur 
force  St  par  leur  courage  , elle 
entra  dans  la  grande  Phrygie  ; 
fit  ayant  parcouru  avec  fon  ar- 
'mée  plusieurs  contrées  mariti- 
mes, elle  termina  enfin  cette 
expédition  au  bord  du  Caïcus, 
Elle  choifît  enfuite  dans  les  pais 
qu’elle  avoit  conquis,  les  lieux 
les  plus  propres  pour  des  villes, 
fit  elle  y en  fit  bâtir  de  très- 
grandes.  Elle  donna  fon  nom 
à la  principale  , & voulut  que 
les  autres  fufTent  appellées  du 
nom  des  premières  femmes  de 
fon  armée,  comme  les  villes  de 
Cyme,  de  Pitane  fit  de  Priene, 
qui  étoient  fituées  fur  le  bord 
de  la  mer  ; mais,  elle  en  fît  bâ- 
tir plufîeurs  autres  dans  la  terre 
ferme.  Elle  fournit  aufli  quel- 
ques ifles  fit  enrr’aurres  celle  de 
Lesbos,  où  elle  bâtit  la  ville 
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qu’on  appella  Mitylene  du  nom 
de  fa  fœur , qui  commandoit  une 
partie  de  fon  armée.  Pendant 
qu’elle  alloit  à d’autres  ifles  , 
fon  vaîfTeau  fut  battu  de  la  tem- 
pête. Ayant  fait  un  vœu  à la 
mere  des  Dieux , elle  fut  jettée 
dans  une  ille  défcrte  qu’elle 
confiera  à la  Déefle , fuivant 
Pavertilfement  qu'elle  en  avoit 
eu  en  fonge  ; elle  lui  drelTa  des 
autels  & lui  inftitua  des  facrifi- 
ces.  Elle  donna  enfuire  à cette 
ifle  le  nom  de  Samothrace  , qui 
dans  fa  langue  maternelle  (îgni- 
fioit  ille  facrée.  U y a pourtant 
des  Hifloriens  qui  prétendent 
ue  cette  ifle  s'appelloit  d’abord 
amos  , de  que  depuis  elle  fut 
appellée  Samothrace  par  les 
Thraces  qui  l’habiterent. 

Environ  ce  tems-là  , un  cer- 
tain Mopfus  , né  en  Thrace  , fut 
banni  de  fon  pais  par  Lycur- 
gue qui  en  étoit  Roi  ; & s’é- 
tant fait  fui  vre  par  un  af Tez  grand 
parti , il  fe  jetta  dans  le  pais  des 
Amazones.  Sipyle,  Scythe  de 
nation  , banni  de  même  de  fa 
patrie  , fe  joignit  à Mopfus  dans 
cette  guerre.  Leurs  troupes 
réunies  rempotèrent  la  viéloi- 
re.  La  reine  Myrine  & la  plu- 
part de  fes  compagnes  furent 
tuées  fur  le  champ  de  bataille. 

MYR1NÉENS , Myrinai , les 
habitans  des  villes  du  nom  de 
Myrine.  Voye\  Myrine. 

MYRINNE,  Myrinne  , Mu- 
firtn.  Batiée. 

(a)  Mém.  de  l’Acad.  de»  Infcript.  & 
Bell.  Leit.  Tom.  IV.  pig.  y. 

T*)  Herod.  L.  II.  c 4 

CO  flin.  Tom.  1.  p.  j8<  , 387.  T.  11. 
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MYRION"i  ME,  furnom  d’I- 
fis.  ( u ) Plulieurs  l’appelloienc 
Myrionyme  , parce  que  fe  tour- 
nant en  toute  forte  déformes , âc 
étant  fufceptible  de  route  efpece 
d'idées,  on  pouvoit  l'appeller 
d’une  infinité  de  noms.  C’r*  ap- 
paremment pour  cela  qn'va  I4 
voit  peinte  en  tant  de  maniérés  , 
félon  les  differentes  fondions 
qu’on  lui  atrribuoit, 

MYRIOS , Myrios,  MJpcç , 

(b)  lac  d’Égypte  , félon  Héro- 
dote. Le  mot  Myrios  eft  au  gé- 
nitif  ; il  faudroit  lire  Myris  pour 
le  nominatif.  Mais , Myris  n'ell 
pas  plusconnu  que  Myrios.  Il  y a 
apparence  que  ce  mot  fe  fera 
glifTé  pour  celui  de  Mœris.  Voyt^ 
Mœris. 

MYRIS  , Myris  , Mup/« , le 
même  que  Mœris.  Voye{  Mœ- 
ris. 

MYRMÉCIDE,  Myrmccidcs, 

(c)  fameux  fculpteur  , dont  les 
ouvrages  étoient  fort  confédé- 
rés, travaillant  très-délicate- 
ment en  petit,  fit  un  chariot 
qu’une  mouche  couvroit  de  fes 
ailes. Il  fitaufiîun  vaiffeau  qu’une 
abeille  couvroit  également  de 
fes  ailes. 

MYRMEX  , Myrmex  , ( d ) 
Mi'pptui  . nom  d'un  lieu  , qu’Hé- 
rodote  place  entre  Magnéfie  & 
Pifle  de  Sciathos. 

MYRMEX,  Myrmex , nom 
que  quelques-uns  donnent  à la 
femme  d’Epiméthée. 

MYRMIDON  , (e)  Myrmi- 

P*8'  7Î1- 

Ui  Herod.  L.  VII  c.  18). 
te)  Mvth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tutn, 
VI.  pag.'pj.  _ 
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don  , Prince,  qui , félon  quel- 
ques-uns, donna  fon  nom  aux 

Ïeuples  des  environs  du  fleuve 
énée  , qu’Aehéu*  fon  oncle 
avoir  nommés  Achéens.  Il  épou- 
fa  Pilidic  , de  laquelle  il  eut  un 
fik  urac  Aûor  , qui  lui  fuc- 
téà~ 

MYRMIDONS,  Myrmldonts , 
MvfftilorK, , nom  qui  fut  donné 
aux  habicans  de  l’ifle  d’Égine. 
Voyt{  Égine  & Éacus. 

MYRMILLONS  , Mymillo - 
nés  , (<s)  forte  de  Gladiateurs 
à Rome,  appeités  auilt  Murmul- 
lions. 

Turnebe  fait  venir  ce  mot  de 
Myrmidons  ; d'autres  croyenc 
que  ce  nom  vient  du  Grec 
fjvf/jvfn , qui  lignine  un  poiflon 
de  mer  , tacheté  de  plufieurs 
couleurs,  dont  Ovide  fait  men- 
tion dans  fes  Halieutiques  , ôc 
v que  ces  Gladiateurs  furent  ainlï 
nommés , parce  qu’ils  portoient 
la  figure  de  ce  poiflon  fur  leur 
cafque.  Ils  étoient  outre  cela 
armés  d’un  bouclier  Ôc  d’une 
épée.  Les  Myrmillons  combar- 
toient  ordinairement  contre  une 
autre  efpece  de  Gladiateurs  ap- 
pelés Rétiaires  , du  mot  retc , 
filet  de  pêcheur,  dans  lequel 
ils  tüchoient  d’embarrafler  la 
tête  de  leurs  adverfaires.  On 
appelloit  encore  les  Myrmil- 
Jons  Gaulois , foit  que  les  pre- 
miers fuflent  venus  des  Gaules, 
foit  qu’ils  fufTent  armés  à la 
Gauloife.  Audi  le  Rétiaires  , en 

Antiq.  expliq.  par  U.  Bcm.  de 
Momf.  Tom.  Mi  paf>.  »<Î4. 

(S)  Suîd  Tom.  II.  o iy; , lyrf.  A thm. 
psg.  qyo.  Mtm.  de  l’Asad.  des  lofuipt. 
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combattant  contr'eux , avoient- 
ils  coutume  de  chanter  : Quid 
me  fugis  , Galle  , non  te  peso , 
pifeem  peto.  » Pourquoi  me  fuis- 
» tu  , Gaulois  , ce  n’efl  point 
» à toi  , mais  à ton  poiflon  que 
» j’en  veux.  » Ce  qui  confirme 
la  fécondé  étymologie  que  nous 
avons  rapportée.  Selon  Sué- 
tone, Domitien  fupprima  cette 
efpece  de  Gladiateurs. 

MYRO,  Myro  , Mufti,  (b) 
né  à Byzance  , fut  femme  d’An- 
dromaque  , Grammairien  , 5c 
mere  d’Homere  , Poète  tragi- 
que. Elle  compofa  des  vers  élé- 
giaques.  Elle  efi  fort  louée  par 
Athénée , 5c  florifloit  du  tems 
de  Ptolémée  Philadelphe,  vers 
la  CXXX  Olympiade,  l'an  160 
avant  Jefus-Chrift. 

MYRO  , Myro  , i/lvfù  , (c) 
femme  Rhodienne,  Philofophe, 
écrivit  fur  les  fables,  5c  autres 
matières. 

MYROCLÈS  , Myrocles  , (d) 
MvpoKMC,  fameux  orateur  d’A- 
thenes.  Il  croit  l’un  des  huit , 
ou  félon  d’autres  , des  dix  ora- 
teurs qu’Alexandre  envoya  un 
jour  demander  que  les  Athé- 
niens lui  livraflent. 

M Y R O N , Myron.  Voyez 
Myre. 

MYRON  , Myron , fleuve  de 
l’Afie  mineure,  dans  la  Lycie, 
près  de  la  ville  du  même  nom. 

MYRON  , Myron  , M v'f*t  , 
( e ) Athénien  , du  bourg  de 
Phîyée , fe  porta  pour  accu- 
se Bell.  lett.  Tom.  IX.  p.  j8t, 

(t ) Suid.  T.  11.  p.  196. 

(WJ  Plut.  T.  1.  p.  8,*,  85*. 

Ce)  Plut.  T.  1.  p.  64. 
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fateur  de  ceux  qui  étoient  en- 
trés dans  la  conjuration  de  Cy- 
lon. 

MYRON  , Myron  , 

(-)  un  des  Lieutenans  du  roi 
Mirhridate.  Voyc{  Ménémaque. 

MY  RON  j Myron  , tivpur , 
(i)  fameux  Sculpteur , prit  les 
leçons  d’Agélade.  Il  droit  Athé- 
nien, ou  du  moins  paiToit  pour 
tel , parce  que  les  habitans  d’É- 
leutheres,  lieu  de  fanaiflance, 
s’étoient  réfugiés  à Athènes , 
& en  étoient  regardés  comme 
citoyens.  Il  vivoit  dans  la  134e. 
Olympiade.  Ses  ouvrages  le 
rendirent  fort  célébré  , une  va- 
che fur-tout  qu’il  repréfenta  en 
cuivre,  & qui  a donné  lieu  à 
beaucoup  de  belles  épigrammes 
Grecques,  rapportées  dans  le 
quatrième  livre  de  l’Antholo- 
gie, & dont  quelques-unes  ont 
été  imitées  en  notre  langue  par 
Ronfard  & par  la  Demoifelle  de 
Gournai. 

Voici  le  jugement  que  Cicé- 
ron porte  de  Myron  : Quis  non 
mtelligit  Canachi  figna  rigidiora 
tjfe , quant  ut  imitentur  venta- 
ient; Calamidis  dura  ilia  quiderû , 
fed  tamen  molliora  quant  Cana- 
chi , nondum  Myronis  faits  ad 
veritatem  addutta  ,jam  tamen  qua 
non  dubites  pulchra  dicere  , pul- 
chriora  enim  Polycleti,  & jam 
plané  perfcda. 

MYRON  , Myron  , M 'me , 
(c  auteur  Grec,  natif  de  Prie- 
ra) Plut.  T.  I p.  50». 

(b)  Lucian.  Tom.  I.  p.  #,  547.  Pauf. 
psg.  41  > 140,  Î45.  dr  jT«7-  Pün.  Tom. 
U.  pag.  <40.  ér !•%.  Citer,  de  Otator,  L. 


M Y 405 

ne.  On  ne  fçait  pas  en  quel  tems 
il  a vécu. 

» Rhianus  de  Bene  , ou  Ben- 
» ne,  dit  Paufanias,  & Myron 
» de  Priene  nous  ont  donné 
» une  hiftoire  de  la  guerre  Met 
» féniaque,  le  premier  en  vers, 

» le  fécond  en  profe; mais, ni  l’un 
» ni  l’autre  ne  fefont  attachés  à la 
» fuite  des  évenemens,  ni  n’ont 
» prétendu  faire  une  hiftoire 
» complété  ; chacun  d’eux  a 
» feulement  choili  Je  morceau 
o qui  lui  plaifoit  davantage. 

» Ainfi,  Myron  a commencé 
» fon  hiftoire  à la  prife  d’Am- 
» phée , & y a compris  tout 
n ce  qui  s’eft  pa(Té  depuis  cette 
« fatale  époque,  jufqu’à  la  mort 
» d’Ariftodeme.  Rhianus  au  v 
» contraire  ne  dit  pas  un  mot 
» de  la  première  guerre , & ne 
» rapporte  même  qu’une  partie 
» de  ce  qui  eft  arrivé  depuis 
» que  les  MelTéniens  eurent 
n quitté  l’alliance  ; mais , il 
» nous  apprend  les  fuites  du 
» combat  qui  fut  donné  auprès 
“ de_la  grande  folle.  Quant  à 
» ce  grand  homme , Arifto- 
» mene  , pour  l’amour  de  qui 
» j’ai  fait  cette  digreflîon 
» parce  que  c’eft  le  premier 
» qui  a illuftré  le  nom  MelTé- 
» nien  , Myron  en  parle  feu- 
» lement  comme  en  paftant  dans 
» fon  ouvrage  , pendant  que 
» Rhianus'  le  célébré  dans  fon 
» Poëme  comme  Homere  fait 
» Achille  dans  le  lien.  Ces  deux 

Ml-  c.  if.  Brut.  c.  54,  î5.  RoU.'Hift. 
Ancien.  T.  V.  p.  «08. 

(r)  Pauf.  p.  ai  6 , 

C c iij 
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» Écrivains  conviennent  donc 
» fi  peu  enferoble,  que  je  fuis 
» obligé  , non  de  les  abandon- 
as  nér  tous  deux,  mais  de  re- 
» jetter  l'autorité  de  l'un  ou  de 
» l'autre.  Or,  il  me  paroît  que 
» Rhianus  a du  moins  mieux 
» connu  le  tems  auquel  Arif- 
n tomene  a vécu  , car  pour 
» Myron  , il  ne  s’eft  pas  tou- 
as  jours  mis  en  peine  de  dire 
a»  des  chofes  vraifemblables  , 
a>  ni  de  s’accorder  avec  lui-mê- 


a>  me,  comme  on  en  peut  ju- 
» ger  par  fes  autres  écrits,  mais 
» fur-tout  par  l'on  hiftoire  de 
as  la  guerre  de  Meflene.  » 

MYRON  , Myron  , Mt/for  , 
(<0  terme  qui  fignifie  en  général 
tin  parfum  ou  une  huile  pour  fe 
parfumer.  Unxitft  Myro  optimo, 
Jit-on  dans  Judith.  Les  Grecs 
nomment  Myron  le  Saint  Chrê- 
me. 

MYRONIDE',  Myronides  , 
UkvpairlS , (b)  Athénien  célé- 
bré par  fon  courage  , étoit  fils 
deCallias.  L’an45B  avant  Jefus- 
Chrift,  les  Corinthiens  ayant 
envoyé  une  armée  contre  Mé- 
gare,  les  Athéniens  fournirent 
il  cette  ville,  pour  fe  défendre 
un  corps  de  troupes  à la  tête 
defquelles  étoit  Myronide.  On 
en  vint  bientôt  à un  combat  qui 
fut  long  , & où  les  deux  partis 
ayant  donné  aurant  de  preuves 
de  valeur  l’un  que  l’autre,  la  vic- 
toire demeura  enfin  aux  Athé- 
niens, qui  mirent  par  terre  un 
grand  nombre  de  leurs  adver- 

(«)  Judith,  c.  îo.  y.  }. 
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faires.  Peu  de  jours  après,  les 
Athéniens  donnèrent  dans  la 
Cimolie  une  bataille  femblable 
contre  les  mêmes  ennemis,  & 
qui  eut  le  même  fuccès. 

L’année  fuivante  , les  Thé- 
bains  avilis  dans  la  Grece  , à 
caufe  de  l’alliance  où  ils  étoient 
entrés  avec  Xerxès,  cherchoient 
toute  forte  de  moyens  pour  fe 
rétablir  dans  l’honneur  & dans 
le  crédit  de  leurs  ancêtres.  C’eft 
pourquoi,  fe  voyant  méprifét 
des  habitant  de  la  Béotie  , qui 
ne  vouloient  plus  reconnoître 
Thebes  pour  leur  capitale,  ils 
prièrent  les  Lacédémoniens  de 
les  aider  à recouvrer  leurs 
droits  de  leur  jurifdiétion.  Ils 
s’engageoient  en  récompenfe  à 
faire  la  guerre  aux  Athéniens 
en  leur  propre  nom  , de  forte 
que  les  Spartiates  ne  feroient 
plus  obligés  d‘envoyei®aucunes 
troupes  do  terre  hors  du  Pé- 
léponnèfe.  Les  Lacédémoniens 
jugèrent  cette  proportion  con- 
venable ; de  ils  crurent  qu’en 
rendant  la  ville  de  Thebes  puif- 
fante , ils  donneroient  à Athè- 
nes une  rivale  de  une  barrière»' 
Ainfi,  ayant  alorsàTanagre  une 
groffe  armée  toute  prête,  ils 
remployèrent  à étendre  les  dé- 
pendances de  Thebes,  de  à fou- 
mettre  à cette  ville  toutes  cel- 
les de  la  Béotie.  Les  Athé- 
niens , qui  voulurent  s’oppofer 
à cet  aggrandiffement , levèrent 
pour  cette  expédition  un  allez 
grand  nombre  de  nouveaux  fol- 

I't)  Diod.  Sicul.  p,  >8}.  ir  fij.  Plus. 

t,  i.  p.  îM.nt. 
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dits  , auxquels  ils  donnèrent 
pour  capitaine  Myronide.  Ce- 
lui-ci, ayant  fait  aflembler  les 
plus  remarquables  d’entr’eux  , 
leur  fixa  le  jour  auquel  il  devoir 
partir  de  la  ville  à la  tête  de 
fa  troupe  ; ce  jour  arriva  avant 
que  tous  ceux  qui  dévoient  le 
fuivre  , fe  fuffent  rendus  à 
Athènes.  Mais,  lui  n’emmenant 
que  les  foldats  qui  s’étoient 
trouvés  au  rendez-vous , fe  mit 
en  marche  vers  la  Béotie.  Quel- 
ques officiers  de  fes  amis  lui 
repréfenterent  en  vain  qu’il  fe- 
roit  plus  fûr  d’attendre  que  tout 
fon  monde  fût  afTemblé.  Myro- 
nide, homme  plein  de  fens  & 
de  hardieffe,  leur  répondit  que 
cq/n’étoit  point  à un  Général 
à attendre  fes  foldats  ; & que 
d’ailleurs  il  voyoit  dans  le  re- 
tardement de  ceux  qui  n'avoient 
* point  paru  au  jour  marqué  une 
difpofition  à fuir  l’afpeét  de  l’en- 
nemi dans  le  combat , & à pré- 
férer leur  fureté  aux  intérêts 
de  la  patrie  ; au  lieu  que  ceux 
qui  avoient  été  fidèles  au  ren- 
dez-vous , donnoient  par-là  une 
affurance  de  leur  fermeté  au  jour 
de  l’aCtion.  L’évenement  véri- 
fia cette  conjecture  ; car , My- 
ronide ayant  attaqué  des  enne- 
mis nombreux  dans  la  Béotie 
avec  peu  de  troupes , mais  gens 
de  choix  & très-réfolus  , rem- 
porta une  pleine  victoire  ; on 
n’a  pas  même  fait  difficulté  de 
la  comparer  aux  plus  célébrés 
batailles  gagnées  auparavant 
par  les  Athéniens.  En  effet,  ni 
la  vi&oire  de  Marathon,  ni  cel- 
le de  Platées,  remportées  l’une 
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& l’autre  par  les  Athéniens  fur 
les  Perfes  , quelque  mémora- 
bles qu’elles  foient , ne  paroif- 
fent  avoir  rien  de  fupérieur  à 
celle  de  Myronide  fur  les  Béo- 
tiens. Les  autres  victoires  n’ont 
été  remportées  que  fur  des  Bar- 
bares , ou  avec  le  fecours  de 
plufieursautresGrecsjle»  Athé- 
niens feuls  ont  eu  part  à celle- 
ci  , dans  laquelle  ils  avoient 
affaire  à des  gens  eftimés  braves 
entre  les  Grecs  mêmes.  Car  , 
les  Thcbains  fe  font  toujours 
diilingués  par  leur  courage  dans 
les  combats,  Sc  par  leur  patien- 
ce dans  les  fatigues  de  la  guer- 
re. Depuis  ce  tems-là,  aux  ba- 
tailles de  Leuélres  & de  Manti- 
née , les  Thébains  feuls  atta- 
quant les  Lacédémoniens  & tous 
leurs  alliés , fe  fïgnalerent  par 
leur  courage",  & le  gain  de  ces 
deux  batailles  les  mit  tout  d'un 
coup,  & fans  qu’on  s’y  atten- 
dît, à la  tête  de  toute  la  Grè- 
ce. Cependant  , aucun  de  nos 
Hiftoriens  ne  nous  a laiffé  la 
defeription  de  la  bataille  dont 
nous  parlons  actuellement,  quoi- 
qu’elle n’ait  pas  moins  été  glo- 
rieufe  pour  les  vainqueurs  que 
les  deux  autres.  Myronide  par 
celle-ci  eft  devenu  compara- 
ble aux  plus  grands  Capitaines 
qui  l’ont  précédé  , tels  que  Thé- 
mirtocle , Miltiade  & Cimon. 

Au  fortir  du  combat , il  alla 
affiéger  & prendre  Tanagre  , 
après  quoi  il  en  fit  rafer  les  mu- 
railles, & parcourut  ainfi  toute 
la  Béotie  en  la  ravageant  ; il 
en  diitribua  les  dépouilles  à fes 
foldats  qui  y trouvèrent  de  gran- 
it c iy 
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des  richeffes.  Les  Béotiens,  dé- 
fefpérés  de  cette  perte , fe  réu- 
nirent , 8c  formèrent  encore 
une  grofle  armée.  Il  fe  donna 
dans  Tes  vignobles  de  la  Béotie, 
un  nouveau  combat , dont  les 
deux  partis  foutinrent  toutes  les 
fatigues  avec  une  égale  confian- 
ce pendant  un  jour  entier.  Ce  ne 
fut  qu'avec  beaucoup  de  peine 
que  les  Athéniens  demeurèrent 
vainqueurs;  après  quoi,  Myro- 
nide  fe  rendit  maître  de  toutes 
les  villes  de  la  Béotie , à l’ex- 
ception de  Thebes. 

Sortant  enfuite  de  cette  Pro- 
vince, il  mena  fon  armée  con- 
tre les  Locriens -,  furnommés 
Opuntiens.  Les  ayant  vaincus 
au  premier  abord,  il  tira  d'eux 
des  étages , 6c  pouffa  fa  courfe 
\ jufqu’au  bord  de  la  mer.  Reve- 
nant fur  fes  pas , il  vainquit  les 
Phocéens  aufli  aifément  qu’il 
avoit  vaincu  les  Locriens  ; de 
ayant  aufli  exigé  des  étages 
d’eux,  il  pafla  jufques  dans  la 
Theflalie.  Là,  il  reprocha  aux 
Theflaliens  la  trahifon  . dont  ils 
«’étoient  rendu  coupables  l’an- 
née précédente  à l'égard  des 
Athéniens  , 6e  il  vouloir  qu'ils 
rappellaflent  dans  toutes  leurs 
villes  ceux  des  citoyens  qu’ils 
avoient  bannis  à cette  occaflon. 
La  ville  de  Pharfale  ayant  re- 
fufé  cette  demande  , il  l’aflié- 
gea  ; mais , comme  il  ne  put  pas 
la  prendre  d’emblée  , 8c  que  le 
fîege  traînoit  en  longueur,  il 
l’abandonna  6e  revint  à Athè- 
nes; il  y fut  reçu  avec  de  gran- 
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des  acclamations,  comme  ayant 
fait  de  très -grandes  chofes  en 
très-peu  de  tems. 

MYRRHA,  Myrrha,  (n) 
fille  de  Ciny ras , roi  de  Chypre, 
eft  célébré  dans  les  écrits  des 
Poètes,  qui  ont  feint  qu’elle 
devint  éperdument  amoureufe 
de  fon  pere.  Cinyras  , qui  igno- 
roit  la  paflion  de  fa  fille , 6c 
qui  ne  fçavoit  à qui  la  promet- 
tre , de  tant  de  Princes  qui  la 
recherchoient , voulut  fçavoir 
fa  volonté  , 6c  lui  demanda  le- 
quel elle  aimoit  le  mieux.  Da- 
bord  , elle  demeura  comme 
muette  ; & le  regardant  d’un 
œil  qui  eût  fait  connoître  fon 
amour  à tout  autre  qu'à  fon 
pere  , elle  ne  lui  répondit  que 
par  des  larmes.  Cinyras, croyant 
que  fes  pleurs  étoient  les  mar- 
ques de  la  pudeur  6c  de  la  crain- 
te d’une  fille  , lui  défendit  de 
pleurer,  efluya  lui -même  fes 
larmes  , 6c  i’embraffa  pour  lui 
donner  plus  d'aflurance.  Elle 
prit  à fes  baifers  plus  de  plai- 
fir  qu’elle  ne  devoit  ; 8c  enfin 
Cinyras  lui  ayant  demandé  quel 
mari  elle  fouhaitoit  : J'en  fou- 
hiirerois  un,  dit-elle,  qui  ref- 
fcmblât  à mon  pere.  Il  loua  cette 
réponfe  qu’il  n’entendoit  pas  , 
ôc  que  pourtant  il  croyoit  en- 
tendre. Ainfi,  lui  dit-il,  foyez 
toujours  fage;  6c  à ce  mot  elle 
baifla  les  yeux  comme  ayant 
honte  que  fon  pere  donnât  le 
nom  de  fagefTe  à fa  fureur  8c  à 
fon  crime.  Cependant , lorfque 
la  nuit  avoit  endormi  tout  le 


(«)  0«iv!  Metiiti.  L,  X.  Amiq.  eipliq.  par  D.  item,  de  Montf.  Tom.  1.  p.  171. 
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monde  , fon  amour  la  faifoit 
veiller  de  lui  infpiroit  des  in- 
ventions pour  fatisfaire  Tes  dé- 
first  Tantôt  elle  fe  défefpere, 
tantôt  elle  veut  tenter  ce  qui 
lui  eft  venu  dans  l'efprit , mais 
en  même-tems  elle  en  a honte; 
elle  veut  faire  toutes  chofes  , de 
ne  fçait  ce  qu’elle  veut  faire. 
Comme  un  grand  arbre  que  plu- 
fieurs  coups  ont  ébranlé  , de  qui 
n’attend  plus  qu’un  coup  pour 
tomber  , femble  être  en  doute 
où  il  tombera,  & fait  appréhen- 
der fa  chûte.de  quelque  endroit 
qu’on  le  regarde;  ainft,  l’efprit 
de  Myrrha  , agité  par  tant  de 
pafEons  diverfes  , balance  entre 
l’un  5c  l’autre,  de  prend  fon 
poids  de  tous  côtés.  Elle  eft  tou- 
jours en  inquiétude,  elle  ne 
trouve  point  de  repos  , & n’ef- 
pere  que  la  mort.  Auffi  fe  ré- 
fout-elle  de  mourir , de  en  mê- 
me tems  elle  attacha  fa  ceinture 
à une  folive  de  la  chambre,  5c 
, comme  elle-étoit  près  de  s’étran- 
gler ; Adieu,  dit-elle,  mon  cher 
Cirtyras , au  moins  je  meurs  pour 
me  punir  d'un  amour  que  mon 
pere  eût  condamné. 

On  dit  que  comme  elle  fe 
lioit  le  col,  de  qu’elle  pronon- 
çoit  ces  paroles,  fa  nourrice, 
qui  étoit  à l’entrée  de  la  cham- 
bre , entendit  fa  voix  de  fes 
foupirs.  De  forte  qu’étant  aufti- 
tôt  accourue,  elle  lit  un  effort 
pour  ouvrir  la  porte,  & voyant 
le  trille  appareil  que  Myrrha 
«voit  fait  pour  mourir  , elle  s’é- 
crie , elle  fe  frappe  Peftomac  , 
6c  coupe  promptement  le  lien 
qui  ferroit  déjà  le  col  de  cette 
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malheureufe  fille.  Aiofi,  l’ayant 
empêchée  de  mourir  , elle  l’em- 
brafia  en  pleurant,  de  lui  de- 
manda la  caufe  d’un  fi  effroya- 
ble défefpoir.  Mais , Myrrha 
ne  lui  fit  point  de  réponfe  , elle 
demeura  les  yeux  baiffés  , fans 
parole  de  fans  mouvement , avec 
une  douleur  fi  extrême  qu’on 
eût  découvert  fon  detfein.  Sa 
nourrice  la  prie  de  la  preffe  de 
lui  découvrir  fon  mal , de  l’en 
conjure  par  toutes  les  chofes  qui 
font  capables  d’émouvoir.  Mais, 
Myrrha  ne  la  veut  point  écou- 
ter; d 1 au  lieu  de  lui  répondre, 
elle  lui  témoigne  de  l’averfion. 
Toutefois , cette  femme  ne  laif- 
fe  pas  de  la  preTer  ; de  non- 
feulement  elle  lui  jure  de  gar- 
der le  fecrec,  mais  de  lui  don- 
ner du  fecours  : » Non,  non, 
» lui  dit-elle,  ma  vieilleffe  ne 
» m’empêchera  pas  de  vous  fer* 
» vir.  Si  c’eft  l’amour  qui  vous 
n tourmente  , j’ai  des  charmes 
« pour  vous  en  guérir.  Si  quel- 
» qu’un  vous  a charmée  , je 
» fyiurai  rompre  l’enchante- 
» ment  par  un  enchantement 
» plus  fort.  Si  c’eft  la  colere  des 
» Dieux  dont  vous  Tentiez  les 
» effets  , nous  pourrons  la  fur- 
as  monter  par  la  force  des  facri- 
» fices.  Que  m’imaginerai- je 
» outre  cela!  Votre  maifon  de 
» votre  fortune  font  en  un  état 
» floriffant , de  votre  pere  Sc  vo- 
» tremere  font  heureux  en  tou- 
n tes  chofes.  » Myrrha  ayant  oui 
nommer  fon  pere,  jetta  un  fou- 
pir  qui  fie  juger  h fa  nourrice  que 
fon  mal  venoit  de  l’amour  ; mais , 
elle  n’avoit  garde  de  s’imaginer 
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qu’il  vînt  d’un  amour  G dé- 
teftable.  Elle  continue  donc  de 
la  preffer,  8c  la  conjure  de  lui 
découvrir  Ton  mal,  de  quelque 
nature  qu’il  puilTe  être  ; & la 
renant  fur  fes  genoux  & l’em- 
raffant  en  mêrae-tems  : » Nous 
» le  fçavons  , lui  dit-elle,  vous 
» aimez  ; ne  craignez  point  de 
» me  le  dire , 8c  croyez  que  je 
» pourrai  bien  vous  (ervir,  fans 
» que  votre  pere  le  fçache.  » 
A ces  paroles  de  la  nourrice  , 
Myrrha  fe  leve  comme  en  fu- 
rie 8c  fe  jettant  fur  fon  lit  ; 
» Retirez-vous , lui  dit-elle , & 
» ne  me  faites  point  de  honte. 
» Retirez-vous  encore  une  fois, 
» ou  ceffez  de  me  demander  le 
y>  fujet  d’un  fi  grand  mal.  Ce 
» que  vous  voulez  fçavoir  eft 

» un  crime  épouvantable.  » 

Cette  femme  s’étonna  du  dif- 
cours  de  Myrrha  , 8c  lui  tendant 
fes  mains  tremblantes  de  crainte 
8c  de  vieillefTe , elle  fe  jetta  à 
fes  pieds  ; 8c  tantôt  en  la  flat- 
tant, & tantôt  en  la  menaçant 
de  publier  le  deflein  qu’elle 
avoit  formé  fur  fa  propre  vie, 
elle  promit  fon  fecours  aux  fau- 
tes mêmes  de  fon  amour , fi  elle 
vouloir  le  lui  découvrir.  Myr- 
rha fe  réveilla  à cette  efpece  de 
menace  , comme  de  quelque 
profond  fommeil  ; mais , fe  laif- 
fant  aller  la  tête  fur  le  fein  de 
fa  nourrice  , elle  ne  jettoit  que 
des  larmes , quand  on  croyoit 
qu’elle  alloit  parier.  Elle  ouvrit 
fouvent  la  bouche  afin  de  con- 
feffer  fon  crime , & autant  de 
fois  elle  la  ferma.  Mais  enfin, 
en  fe  couvrant  le  vifage  de 
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honte  : O , dit-elle,  que  j’ejlimt 
ma  mere  heureufe  d'avoir  un  mari 
comme  le  fien  ! Et  fans  parler  da- 
vantage elle  continua  de  fou- 
pirer.  La  nourrice,  qui  enten- 
dit ce  que  Myrrha  vouloir  dire* 
frémit  d’horreur  à ce  difeours , 
& tâcha  par  des  remontrances 
d’éteindre  un  feu  fi  prodigieux. 
Mais,  quoique  Myrrha  recon- 
noifle  qu’on  ne  lui  dit  pas  des 
faufferés  , elle  eft  réfolue  de 
mourir,  fi  elle  ne  jouit  de  fon 
amour,  f'ïvcç  donc , lui  dit  fa 
nourrice  , 6*  je  vous  ferai  jouir  , 
mais  l’horreur  lui  ferma  la  bou- 
che , elle  n'ofa  dire  de  votre  pere  ; 
8c  par  un  ferment  déreftable,  el- 
le confirma  fa  promefle. 

C’étoit  au  rems  que  les  fem- 
mes revêtues  de  blanc  célé- 
broient  la  fête  de  Cérès , pen- 
dant laquelle  on  lui  offroit  les 
prémices  des  fruits  qu’elle  don- 
ne. Au  refte  , durant  cette  fête, 
elles  s’abltenoient  de  coucher 
avec  leurs  maris  ; 8c  la  Reine 
étoit  du  nombre  de  celles  qui 
la  célébroient  ; de  forte  que 
comme  Cinyras  couchoit  feul 
en  ce  tems-là , 8c  qu’un  foir  il 
étoit  échauffé  par  le  vin,  cette 
nourrice,  trop  prompte  à favo- 
rifer  un  crime,  lui  vint  douce- 
ment parler  d’amour.  Elle  lui 
montra  des  feux  véritables  fous 
un  nom  feint  8c  fuppofé.  Elle 
lui  dit  qu’une  fille,  à qui  elle 
donna  un  nom  à fa  fantailie  , l’ai- 
moit  pr.flîonnément , elle  la  dé- 
peignit fi  belle  qu’il  en  devint 
amoureux  , Sc  lorfqu’il  eut  de- 
mandé fon  âge , elle  dit  quelle 
étoit  de  l’âge  de  Myrrha  , 8c 
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quelle  n’étoit  pas  moins  airaa- 
ble.  Enfin  , le  Roi  lui  ayant  or- 
donné de  l’amener  , elle  vint 
trouver  fa  raaitrefTe  ; & en  en- 
trant dans  la  chambre  : Réjouif- 
fe{-vous  , dit-elle  , nous  avons 
remporté  la  viffoire.  Cette  mal- 
heureufe  fille  qui  fouhaitoit  cet- 
te nouvelle,  n’en  eut  pas  ce- 
pendant une  joie  parfaite  & ac- 
complie; 8c  fon  cœur  en  la 
recevant,  ne  laifla  pas  de  con- 
cevoir je  ne  fçais  quelle  triftef- 
fe  qui  lui  préfageoit  quelque 
malheur. Cependant, elle  ne  bif- 
fa pas  de  s’en  réjouir , tant  il  y 
avoit  de  défordre  & de  confu- 
lion  dans  fon  ame.  Enfin,  lorf- 
que  la  nuit  fut  venue  & qu'elle 
eut  répandu  par- tout  le  filence, 
Myrrha  courut  à fon  crime. 
Mais,  dit  Ovide  , la  Lune  qui 
en  eut  horreur,  s’enfuit  auffi- 
tôt  du  Ciel  pour  n’en  être  pas 
le  témoin  ; tous  les  affres  fe  ca- 
chèrent dans  des  nuages  obf- 
curs  ; la  nuit  ne  parut  poiniac- 
coropagnee  de  fes  clartés  ordi- 
naires; lcarie  couvrit  fon  vifa- 
ge,  & enfuite  fa  fille  F.rigone , 
qui  fut  élevée  dans  le  Ciel  par 
ce  noble  & pieux  amour  , qui 
la  fit  mourir  pour  fon  pere.  Trois 
fois  Myrrha  trébucha  contre  le 
feuil  de  la  porte,  qui  fembloit 
la  repoulTer  pour  la  détourner 
de  ce  crime,  de  trois  fois  elle 
entendit  le  chant  funefte  d'un 
hibou  qui  n’annonce  que  des 
infortunes.  Néanmoins,  elle  ne 
JailTa  pas  d’avancer,  la  nuit  la 
rendit  plus  hardie,  & lui  ôta 
beaucoup  de  fa  honte.  Elle  te- 
•oit  de  U main  gauche  la  main 
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de  fa  nourrice  qui  la  coniui- 
foit , & de  la  droite  elle  cher- 
choit  le  chemin.  Ainfi,  elle  ap- 
procha de  la  chambre,  elle  en 
poulfa  la  porte , & lorfqu’elle 
y fut  entrée  , les  jambes  com- 
mencèrent à lui  trembler,  le 
fang  & la  couleur  fe  retirent  de 
fon  vifage , de  à mefure  qu’elle 
avance  le  courage  l’abandonne. 
Plus  elle  elt  proche  de  fon  cri- 
me , plus  elle  en  reconnoît  l'hor- 
reur , elle  fe  repent  de  fon  en- 
treprife,  le  remords  la  perfécu- 
te,  elle  voudroit  s’en  retour- 
ner dans  le  même  état  qu’elle 
droit  venue.  Mais,  comme  elle 
faifoit  difficulté  d’avancer,  la 
vieille  la  tira  par  la  main , de  la  fie 
entrer  dans  le  lit,  de  la  mit  pref- 

Îiue  malgré  elle  entre  les  bras  de 
on  pere.  Le  pere  reçut  fa  fille 
comme  il  auroit  reçu  fa  femme, 
& connoilfant  qu’elle  avoit  peur, 
il  la  raffura  lui-même  ; peut-être 
qu'à  raufe  4e  l’âge  il  Cappella 
auffi  fa  fille , & que  Myrrha  Cap- 
pella fon  pere,  afin  de  rendre 
par  ces  noms  le  crime  plus  abo- 
minable. Au  relie,  elle  fortit 
grolfe  du  lir  de  fon  pere , & dés 
la  première  fois  qu’elle  y entra , 
elle  en  emporta  des  marques 
d’une  (î  étrange  brutalité.  La 
nuit  fuivaote  redoubla  le  crime, 
qui  fut  continué  pendant  plu- 
fleurs  nuits.  Mais  enfin  , Cinyras 
curieux  de  voir  fon  amante,  fit 
apporter'de.  la  lumieredc  recon- 
nut fon  crime  & fa  fille.  On 
peut  juger  de  l’étonnement  de 
ce  Prince,  la  douleur  lui  retint 
la  voix  , & il  courut  à fon  épée, 
comme  feroit  un  furieux  pour  le 
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venger  fur  fa  fille , & de  fa  fau- 
te , 6c  de  la  fienne.  Myrrha  prit 
auffitôt  la  fuite  , & les  ténèbres 
la  favoriferent.  Elle  fe  déroba 
à la  mort , à la  faveur  de  la 
nuit;  3c  après  avoir  couru  pen- 
dant neuf  mois  par  l’Arabie  , en- 
fin la  lafEtude  ôcle  travail  l’obli- 
gerent  de  s’arrêter  dans  la  Sa- 
bée. 

Alors,  comme  elle  ne  pou- 
voit  plus  porter  le  fardeau  dont 
fon  crime  l’avoit  chargée  , & 
qu’elle  ne  fçavoit  elle-même  ce 
qu’elle  devoir  demander  aux 
Dieux , elle  leur  fit  cette  priere 
entre  la  crainte  de  la  mort  & le 
dégoût  de  la  vie.  » O dieux  lî 
n vous  entendez  les  cris  de  ceux 
» qui  confeflent  leurs  fautes , je 
» l’avoue , je  le  confelfe , il  n’y 
» a rien  que  je  ne  mérite,  & je 
•»  ne  refufe  pas  mon  fupplice. 
» Mais,  afin  que  je  ne  demeure 
» pas  au  monde  pour  être  l’op- 
*>  probre  & le  fcandale  des  vi- 
» vans  , & que  je  ne  defcende 
» pas  aux  enfers  pour  infpirer 
n de  l’horreur  aux  morts  , ne 
» foufFrez  pas  que  je  vive,  & 
» ne  foufFrez  pas  que  je  meure. 
» Séparez  moi  , juftes  Dieux , 
n d’avec  les  morts  8c  les  vivant. 
» Otez -moi  la  vie,  & ne  me 
s donnez  pas  la  mort  ;&  par  un 
» coup  Se  votre  puiffance,  fai- 
» tes  que  je  fois  encore , & tout 
» enfemble  que  je  ne  foisplus.  o 
Les  Dieux  lui  firent  connoîrre 
qu’ils  exauçoient  les  criminels  , 
qui  s’accufent  eux -mêmes  de 
leurs  fautes.  Au  moins  , les  der- 
niers mois  de  fa  priere  furent 
fuivis  de  l’effet  qu’elle  deman- 


1 


M Y 

doit.  Car  , comme  elle  parloit 
encore  , la  terre  lui  couvrit  les 
pieds,  qui  s’étendirent  en  raci- 
nes , & devinrent,  pour  ainfï 
dire,  le  fondement  d'un  grand 
arbre.  Les  os  tinrent  la"  place  du 
tronc,  la  moelle  demeura  dans 
le  milieu  comme  elle  éioit  au- 
paravant. Le  fang  fe  convertit 
en  cette  humeur  qui  entretient 
la  vie  des  arbres  ; fes  bras  s’é- 
levèrent en  de  grandes  bran- 
ches, fes  doigts  en  de  plus  pe- 
tites, St  fa  peau  s’endurcit  en 
forme  d’écorce.  Ainfi  , le  bois 
montant  peu  à peu  , enfermoit 
déjà  fon  ventre  ; & comme  il 
lui  cachoit  le  fein  , il  alloit  auiTi 
lui  cacher  le  col  ; mais,  fans 
différer  davantage,  Myrrha  s’en- 
fonça dans  ce  bois  qui  montoit 
trop  lentement  pour  contenter 
fon  défefpoir,  8t  de  honte  & de 
douleur,  elle  fe  cacha  pour  ja- 
mais danseette  écorce  nouvelle. 
Mais,  quoiqu’avec  fa  forme  elle 
eût  perdu  le  fentiment , elle  ne 
laiffa  pas  de  pleurer.  Ce  font 
toutefois  , remarque  Ovide , des 
larmes  qui  ne  coulent  que  pour 
fa  gloire,  8c  les  Dieux  que  tou- 
cha fon  repentir,  & à qui  il 
fut  agréable,  les  ont  rendues 
précieufes.  En  effet,  continue- 
t-il  , elles  fe  changeot  en  une 
efpece  de  gomme  qui  porte  en- 
core le  nom  de  Myrrhe , & qu’on 
eftimera  toujours  comme  un  pré- 
fent  venu  du  Ciel. 

Cependant,  l’enfant  qui  avoit 
été  conçu  d’un  incefte  iî  prodi- 
gieux, ne  laiffa  pas  de  fe  con- 
ferver,  & de  croître  dans  le 
tronc  de  cet  arbre  en  quoi  fa 
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*nere  avoir  été  convertie;  8c  lors- 
que les  neuf  mois  furent  expirés, 
il  chercha  un  chemin  pour  fortir 
de  cette  prifon.  L’arbre  paroif- 
foit  plus  enflé  par  le  milieu  que 
par  les  autres  endroits , & les 
douleurs  de  l’enfantement  com- 
mencèrent à preffer  la  mere  ; 
mais,  ce  furent  des  douleurs  que 
la  parole  ne  peut  exprimer  ; & 
celle  qui  en  fent  les  atteintes 
n’eft  point  en  état  d’appeller  à 
fon  fecours  la  DéefTe  qui  peut 
l’aflïfter^  Toutefois  , on  eût  dit 
que  cet  arbre  vouloit  faire  des 
efforts  & qu’il  fouffroit  de  la 
violence,  au  moins  il  fit  paroî- 
tre  fa  douleur  par  un  fleuve  de 
fes  larmes , qu’il  ne  jettoit  au- 
paravant que  goutte  à goutte. 
Mais,  Lucine  , que  la  malheu- 
reufe  Myrrha  ne  pouvoit  pas 
appeller  , ne  laifla  pas  de  venir  ; 
& après  l’avoir  touchée  avec 
une  main  favorable  , & avoir 
prononcé  les  paroles  qui  ont 
la  force  & la  vertu  de  rendre 
les  accouchement  heureux,  le 
tronc  'de  l’arbre  fe  fendit , & il 
en  fortit  un  enfant  que  les  Naïa- 
des reçurent , & qu’elles  oigni- 
rent des  larmes  de  fa  mere.  Cet 
enfant  étoit  fi  beau  , que  l’en- 
vie même  eût  été  contrainte  de 
l’admirer;  il  reffembloit  à ces 
amours  que  l’on  repréfente  nus 
dans  les  tableaux , & fi  vous  euf- 
lîez  voulu  qu’il  n’y  eût  point  de 
différence  entre  les  amours  & 
cet  enfant , il  eût  fallu  feule- 
^jnent  lui  donner  un  carquois  , 
ou  ôter  aux  autres  leurs  fléchés. 

Le  tems  paffe  infenfiblemenr, 
fa  légèreté  noos  trompe,  & il 
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n’y  a rien  de  plus  vite  que  les  ao- 
nées.  Cet  enfant,  dont  la  foeur 
étoit  la  mere,  & dont  le  grand-pe- 
re  étoit  le  pere,  cet  enfant  qui 
étoit  caché  fous  l’écorce  d'un  ar- 
bre, cetenfantqui  venoit  de  naî- 
tre, & qu’on  admiroit  par  lesbeau- 
tés  de  Ion  enfance,  devint  grand, 
& quand  il  le  fut  devenu , il  fur- 
paffoic  de  telle  forte  l’enfant 
qu’il  avoitété  , qu’il  infpira  de 
ramour  à la  mere  de  l’amour, 
& vengea  fur  cette  Déeffe  les 
folles  pallions  de  fa  mere. 

Explication  de  la  fable  de  Myrrha 
mitamorphofie  en  un  arbre  qui 
porte  fon  nom  , & de  la  naiffan- 
ce  <C Adonis. 

Cette  Myrrha,  qui  aime  fon 
pere,  n’eft  pas  fi  déteftableque 
l’on  penfe , puifque,  comme  di- 
fent  quelques-uns,  elle  ne  re- 
préfente qu’un  arbre.  En  effet  , 
la  Myrrhe  eft  une  efpece  d’ar- 
bre , d’où  il  fott  un  certain  fuc  , 
qui  fe  convertit  en  une  précieufe 
gomme  ; & parce  qu’on  dit  que 
le  Soleil  eft  le  pere  de  toutes 
chofes,  & que  particuliérement 
cet  arbre  demande  le  Soleil,  l’on 
a feint  que  Myrrha  avoit  aimé 
fon  pere.  Quant  à cet  arbre, 
quand  il  eft  un  peu  vieux,  la 
chaleur  du  Soleil  le  fait  fendre 
en  quelques  endroits  ; & c’eft 
par-là  qu’il  jette  cette  efpece 
de  gomme  qu’on  appelle  Myr- 
rhe. Comme  la  Myrrhe  répand 
une  bonne  odeur,  l’on  a feint, 
qu’Adonis  fut  engendré  de  cec 
arbre,  car  Adona  lignifie  en 
Grec  douceur  , fuavité.  L’on  dit 
au  relie  que  Vénus  aima  Ado- 
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ois,  parce  que  cette  gomme  eft 
fort  chaude  ,ÔC  qu'on  en  fait  une 
certaine  compolition  qui  excite 
à l’amour. 

Mais  , tirons  de  cette  fable 
on  meilleur  remede  que  le  breu- 
vage de  Myrrhe , Ôc  cherchons-y 
quelque  chofe  qui  nous  excite  , 
non  pas  à l’amour,  mais  à dé- 
tefter  le  vice.  Sans  doute,  l’in- 
tention de  cette  fable  ell  de 
montrer  quelle  eft  la  nature  des 
chofes  que  les  hommes  défirent , 
la  difformité  du  péché  , le  défor- 
dre  du  pécheur , ôc  te  que  peut 
faire  le  repentir.  En  effet,  nous 
y voyons  une  fille , qui  fouhaite 
paflîonnément  une  chofe  , ôc 
qui  la  dételle  aufiîtôt  qu’elle 
l’a  obtenue.  N’ell  - ce  pas  ce 
que  font  la  plupart  des  vicieux! 
Ils  courent  après  les  chofes 
qu’ils  fouhaitent , ils  font  tous 
leurs  efforts  pour  les  polféder  , 
& ne  les  ont  pas  plhtôt  obte- 
nues, qu’ils  reconnoiflent  qu'ils 
fe  font  trompés,  ôc  qu’ils  nont 
gagné  que  de  l'infamie.  Myrrha 
fuit  ôc  fe  cache,  après  avoir 
commis  fon  crime,  parce  qu’il 
n’y  a point  de  méchante  aélion  , 
qui  ne  donne  de  la  crainte  3c  de 
la  honte  , Sc  qui  n’oblige  le  cri- 
minel à vouloir  au  moins  fe  ca- 
cher , fi  en  effet  il  ne  peut  fe  dé- 
rober à la  vue  des  hommes. 

Mais  , pourquoi  faut-il  que 
Myrrha  qui  fe  déshonore  elle- 
même  , 3c  qui  fait  honte  à tout 
fon  fexe  par  un  amour  fi  infâ- 
me, foit  transformée  en  un  ar- 
bre fi  précieux  ? N’eûr-il  pas  été 
plus  raifonnable  qu’elle  eût  éré 
convertie  en  cct  arbres  difta- 
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més,  que  l’on  ne  fçauroit  tou- 
cher , qu’on  n’en  contracte  aufli- 
tôt  quelque  forte  de  mauvaife 
odeur  ? Mais , loin  de  trouver  à 
redire  à cette  métamorphofe, 
l'on  y trouve  , l’une  des  plu* 
belles  inflruélions  que  les  hom- 
mes puifTent  recevoir.  En  effet, 
elle  apprend  que  le  repentir  a 
tant  de  force,  qu’il  purifie  le* 
plus  grands  coupables,  ÔC  qu’il 
rend  leur  nom  vénérable  après 
qu’il  a été  détellé,  comme  on 
peut  le  remarquer  par  l'exem- 
ple de  cette  fille,  dont  le  nom 
fut  odieux  avant  fa  métamor- 
phofe, Ôc  aimé  après  fa  méta- 
morphofe. Ainli  le  nom  de  Mag- 
deleine fut  diffamé  par  fes  vices, 
Ôc  rendu  glorieux  par  fon  re- 
pentir. Enfin,  Myrrha  fut  chan- 
gée en  Myrrhe  , pour  montrer 
que  le  repentir  met  les  hommes 
en  bonne  odeur , ôc  les  rend 
utiles  autres  ; car,  le  pécheur 
inilruir  autant  par  fon  repentir 
que  le  vertueux  par  fa  vertu. 

Au  refie  , quand  on  dit  qu’A- 
donis  naquit  de  Myrrha  , déjà 
changée  en  arbre,  ôc  qu'il  fut 
uniquement  aimé  de  Vénus,  il 
efl  à croire  que  par  Adonis  on 
repréfente  le  repentir,  qui  eft 
toujours  de  bonne  odeur  ; ÔC 
qu’on  veut  nous  montrer  par- 
là  que  lercpentirquieftl’enfant 
du  péché  , ne  laiffe  pas  de  plai- 
re à Dieu,  ôc  que  celui  du  pé- 
cheur le  plus  endurci  lui  eft  le 
plus  agréable. 

MYRRHE  , Myrrha  , en  Hé- 
breu Mor,  en  Grec  M «/>'/>»  . fuc 
réfineux , gommeux,  qui  dé- 
coule naturellement  ou  par  in- 
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eifion,  d'un  arbre  dont  nous  ne 
fçavons  autre  chofe  , finon  qu’il 
croît  dans  l’Arabie  heureufe  , 
en  Égypte,  en  Ethiopie,  dans 
l’Abyflînie,  & au  pais  des  Tro- 
glodytes , autrement  dit  la  côte 
d’Abex. 

Les  Anciens  ont  parlé  de  plu- 
fieurs  fortes  de  Myrrhe,  qu’il* 
ont  décrites  & diftinguées  les 
unes  des  autres  avec  peu  d’exac- 
titude. Préfentement  même,  on 
trouve  dans  des  caifles  de  Myr- 
rhe , que  nous  recevons  des  In- 
des orientales,  ou  des  Echelles 
du  Levant,  plufîeurs  morceaux 
de  Myrrhe  difFérens  par  legoût , 
l’odeur  & la  confiance.  Tantôt 
ils  ont  une  odeur  fuave  de  Myr- 
rhe , tantôt  une  odeur  incom- 
mode & défagréable  , tantôt  ils 
n’ont  qu’une  légère  amertume, 
& tantôt  ils  répugnent  par 
leur  amertume  & excitent  des 
naufées.  Ajoutez  qu’ils  font 
mêlés  de  bdellium  & de  gomme 
Arabique. 

L’on  voit  du  moins  qu’il  y a 
une  grande  différence  entre  les 
larmes  de  la  Myrrhe  , félon 
qu’elle  provient  de  différent  ar. 
bres,  de  diverfes  parties  d'un 
même  arbre,  félon  les  différen- 
tes faifoos  de  l'année  ob  on  la 
recueille,  félon  le  pais,  félon 
la  culture , & félon  que  ces  lar- 
mes découlent  d’elles-mêmes  , 
ou  par  incifion  ; Car  , il  ne  s’a- 
git pas  ici  des  fophiiliqueries 
particulières  qu’on  peut  y faire 
en  Europe  dans  le  débit. 

Quelques  Auteurs,  doutant 
que  notre  Myrrhe  foit  la  même 
que  celle  des  Anciens,  préten- 
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dent  quê  ce  que  nous  appelions 
Myrrhe  étoit  leur  bdellium  ; ce- 
pendant , on  l’en  dillingue  faci- 
lement , parce  qu’elle  elt  amere, 
moins  vifqueufe , Sc  d’une  odeur 
plus  piquante  que  celle  du  bdel- 
lium. D’autres  foupçonnent  que 
nous  n’avons  point  la  belle  Myr- 
rhe des  Anciens,  mais  feulement 
l’efpece  la  plus  vile,  à laquelle 
Diofcoride  donnoit  le  furnora 
de  Caucalis  Sc  d’Ergaftne;  ce- 
pendant, il  eû  plus  vraifembla- 
ble  qu’on  nous  apporte  encore 
la  vraie  Myrrhe  antique  , quoi- 
que mélangée  avec  d’autres  ef- 
peces  d’une  qualité  inférieure. 

Nous  fçavons  bien  que  les 
Anciens  comptoient  leur  Myr- 
rhe, parmi  les  plus  doux  aro- 
mates , & qu’ils  s’en  fervoienc 
pour  donner  de  l’odeur  aux  vins 
les  plus  précieux  ; mais  , outre 
qu’ils  avoient  peut-être  un  arc 
particulier  de  la  préparer  pour 
leurs  parfums  & leurs  vins , on 
ne  doit  pas  difputer  des  goûts  , 
ni  des  odeurs^ 

Il  faut  remarquer  que  les  An- 
ciens connoiffoient  deux  efpeces 
de  Myrrhe,  une  liquide  qu’ils 
appelloient  Stade  , & une  foli- 
de  ou  en  maffe.  Ils  diilinguoient 
encore  trois  fortes  de  Myrrhe 
liquide  , l’une  qui  étoit  natu- 
relle , Sc  qui  découloit  d’elle- 
même  des  arbres  fans  incifion; 
c’eft , dit  Pline  , la  plus  eftima- 
ble  de  toutes.  La  fécondé  tirée 
par  incifion  , étoit  également 
naturelle,  mais  plus  épaiffe  gç 
plus  grolfiere.  Li  troifieme  , 
qu’on  faifoit  artificiellement, 
étoit  de  la  Myrrhe  récente  ea 
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mafie  , pilée  avec  une  petite 
quantité  d’eau  , que  l’on  pafibit 
en  l’exprimant  fortement.  Cette 
préparation  , qu'on  peut  nom- 
mer émuifion  de  Myrrhe  , ne 
fe  pratique  ppint  aujourd’hui  ; 
mais,  on  trouve  quelquefois  dans 
les  boutiques  des  morceaux  de 
Myrrhe  récente , pleins  d’un 
fuc  huileux,  que  nos  parfumeurs 
appellent  Stalle. 

Outre  les  Myrrhes  liquides, 
les  Anciens  diftinguoient  plu* 
(leurs  fortes  de  Myrrhe  folide 
ou  en  mafle  , entre  lefquelles 
Gatien  regardoit  la  myrrhe  T ro- 
glodityque  , comme  la  meilleu- 
re , ôc  après  celle-ci  la  myrrhe 
Minnéenne,  ainfi  nommée  des 
Minnéens,  peuple  de  l’Arabie 
beureufe,  que  Strabon  met  fur 
les  côtes  de  la  mer  Rouge.  Enfin, 
Diofcoride  fait  mention  d’une 
Myrrhe  de  Béotie  , mais  on  ne 
la  connoît  point  du  tout  aujour- 
d’hui. 

La  Myrrhe  donc  des  Arabes 
eft  un  fuc  réfineux,  gommeux  , 
en  morceaux  fragiles  de  diffé- 
rentes grandeurs,  tantôt  de  la 
grofleur  d’une  noifette  ou  d’une 
noix  , tantôt  plus  gros,  de  coû- 
leur  jaune,  roufle  ou  ferrugi- 
neufe,  tranfparens  en  quelque 
maniéré,  & brilluns.  Quand 
on  les  brife  , on  y vdit  des  vei- 
nes blanchâtres  à demi -circu- 
laires ou  fphércides;  fon  goût 

amer,  aromatique,  avec  un 
peu  d'âereré  , qui  caufe  des 
naufées.  Quand  on  la  pile  , elle 
donne  une  odeur  forte  ,qui  frap- 
pe les  narines  ; & quand  on 
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la  brûle,  elle  répand  une  agréa- 
ble fumée. 

On  doit  choifir  celle  qui  eft 
friable,  légère  , égale  en  cou- 
leur dans  toutes  fes  parties,  fan* 
ordures , très-aromatique , d’un 
roux  foncé  ôc  demi-tranfparen- 
te  ; la  plus  mau  vaife  eft  celle  qui 
eft  noire  , pefante  Ôc  fale. 

11  s’enfuit  de  fa  qualité  de 
gomme-réfine  , qu’elle  ne  doit 
être  foluble  qu’en  partie  dans 
l’eau  , dans  l’elprit  de  vin  rec- 
tifié, & dans  les  huiles.  Elle  fe 
diftout  cependant  en  entier,  ou 
peu  s’en  faut , dans  l’efprit  de 
vin,  tartarifé , ôc  prefqu’enrié- 
rement  auffi  dans  la  liqueur  qui 
fe  fépare  du  blanc  d'œuf  durci, 
que  l’on  fait  rëfoudre  ou  tom- 
ber en  deliquium  avec  la  Myr- 
rhe, en  les  expofant  enfemble 
dans  un  lieu  humide;  opération 
qui  fournit  ce  qu’on  appelle 
très- improprement  , dans  le* 
boutiques , huile  de  Myrrhe  par 
défaillance.  Ces  deux  dernier* 
Phénomènes  méritent  d’être 
conilatés  par  de  nouvelles  ob- 
fervattons  , 3c  ils  font  fort  fin- 
guliers,  fi  ce  qu’en  ont  dit  le* 
Auteurs  eft  conforme  à la  vérité. 
Selon  l’analyfe  de  M.  Cartheu- 
fer  , une  once  de  belle  Myrrhe 
eft  compofée  de  fept  gros  de 
fubftance  gommeufe  , infépara- 
blement  barbouillée  d’un  peu 
de  réfine  ÔC  d'huile , de  ,Jeux 
fcrupules  ôc  quelques  grains  de 
réfine  chargée  d’huile  eflentiel- 
leÔC  d’environdouaegrainsd’or- 
d vires  abfolument  infolubles.  La 
Myrrhe  choifie.diftillée  à l’eau  , 

donne,  au  rapport  de  Fred.  Hoff- 

man , 
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«nan,  qui  prétend  avoir  exécuté 
cette  opération  le  premier,  en- 
viron deux  drachme»,  & môme 
la  plus  parfaite,  jufqu'à  trois 
drachmes  par  livre  d’huile  eflen- 
tielle , dont  une  partie  eft  plus 
pefante  que  l’eau  , & une  autre 
partie  nage  à fa  furface. 

La  Myrrhe  eft  un  des  reme- 
des  que  les  Anciens  ont  le  plus 
célébré  , & que  les  Modernes 
ont  auflî  compté  parmi  les  Mé- 
dicameps  les  plus  précieux.  Elle 
poftede  toutes  les  qualités  des 
gommes- réfines  à un  dégré  que 
l’on  peut  appeller  tempéré  ou 
moyen,  qui  permet  de  l’employer 
dans  tous  les  fujers  8t  dans  tous 
les  cas  où  tes  gommes  - réfines 
font  indiquées.  Dire  de  ce  re- 
mede,  que  les  Anciens  & les 
Modernes  l’ont  également  célé- 
bré , c’eft  alfez  faire  entendre 
qu’ils  lui  ont  généralement  at- 
tribué toutes  les  vertus.  Celles 
qui  font  le  plus  reconnues  font 
fa  qualité  ftomachique,  robo- 
rar.te,  apéritive  8c  utérine  ; auflï 
fon  ufage  le  plus  fréquent  eft 
pour  donner  du  ton  à Peftomac, 
pour  fondre  les  obftruûions  , 
fur-tout  bilieufes  , pour  rani-< 
mer,  8c  fur- tout  pour  faire  cou- 
ler les  réglés.  On  la  donne  ra- 
rement feule,  mais  on  la  fait 
entrer  fort  communément  dans 
les  pillules  ou  bols  ftomachi- 
ques,  fondans,  emmén.igogucs  , 
& dans  les  préparations  officina- 
les, dont  la  vertu  dominante  eft 
d’être  cordiale  ou  excitante. 
Les  qualités  bezoardique  8c  an- 
tiputride , ne  font  fondées  que 
que  fur  des  préjugés  ; la  der- 

Tm-  XXIX. 
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r.iere  fur-tout  qu’on  a eftimée 
fur  l’ufage  que  les  Anciens  fai— 
foient  de  la  Myrrhe  dans  le* 
embaumemens , eft  on  ne  peut 
pas  plus  précaire;  la  vertu  vul- 
néraire & cicatrifante  eft  com- 
mune à la  Myrrhe  & à tous  les 
fucs  balfamiques,  liquides  8c 
concrets  ; mais  , notre  gomme- 
réfine  n’a  aucun  avantage  à cet 
égard  , au  contraire.  Cartheu- 
fer  met  cependant  au-detfiis  de 
toutes  les  propriétés  de  la  Myr- 
rhe, celle  qu’il  lui  attribue  d'ê- 
tre un  remede  fouverain  con- 
tre la  toux  invétérée  Sc  plu- 
lieurs  autres  maladies  chroni- 
ques de  la  poitrine  , qui  dépen. 
dent  principalement  de  la  foi- 
blefle  du  poumon  8c  du  ventri- 
cule. Au  refte,  cet  auteur  Mo- 
derne eft  très-enthoufiafte  fur 
les  éloges  de  la  Myrrhe.  Ce  re- 
mede doit  fe  donner  en  fubf- 
tance  & incorporé  à caufe  de 
fon  amertume,  avec  un  exci- 
pient qui  le  réduife  fous  forme 
folide. 

La  teinture  de  Myrrhe  eft 
beaucoup  plus  efficace  que  1» 
Myrrhe  en  fubftance , félon  la 
remarque  de  Sthal  foit  que 
parce  que  cette  teinture  ne  con- 
tient que  la  réfine  & l’huile  ef- 
fentielle  qui  font  fes  principe* 
lés  plus  atflifs , debarraftes  de 
la  partie  gommeufe  qui  mafquoic 
ou  châtroit  en  partie  leur  ad  ion  ; 
mais  plus  encore  parce  que  ces 
principes  font  très-divifés  dans 
l’efptit  de  vin  , & enfin  parce 
que  ce  menftrue  concourt  tris- 
efficacement  à leur  activité.  Au 
refte,  ceue  remarque  doit  être 
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commune  aux  teintures  en  Réné- 
rai. 

L'huile  effentielle  de  la  Myr- 
rhe doit  être  comptée  , fi  l’on 
en  croit  Cartheufer  fit  Fred. 
Hoffman,  parmi  les  moins  âcres 
& les  plus  convenables  pour 
l’ufage  intérieur.  Le  dernier 
Auteur  recommande  particulié- 
rement celle  ci , prife  à la  dofe 
de  quelques  gouttes,  fous  for- 
me d’œléofaccharum , dans  une 
infufion  de  véronique  ou  dans 
du  caffé , contre  plufieurs  ma- 
ladies chroniques  de  la  poitri- 
ne, telles  que  la  toux  invété- 
rée, l’afihme  humide,  dcc.  II 
confeille  suffi  de  prendre  le 
même  oeléofaccharum  le  matin 
dans  du  bouillon  , du  chocolat 
ou  du  caffé  , comme  une  excel- 
lente reffource  contre  l'influen- 
ce d’un  air  épais,  8c  chargé  d’ex* 
halaifons  putrides  ou  de  miafmes 
épidémiques. 

La  Myrrhe  réduite  en  poudre , 
« la  teinture  de  Myrrhe  font  suf- 
fi des  remedes  extérieurs  très- 
sifités  dans  les.  panfemens  des 
plaies  & des  ulcérés,  8t  fur-tout 
dans  la  gangrené  & dans  la  Ca- 
rie. 

Il  eft  peu  de  drogues  qui  en- 
trent dans  autant  de  compofi- 
tions  officinales,  foit  internes, 
foit  externes , que  la  Myrrhe. 
Son  efficacité  eft  fur-tout  re- 
marquable dans  l’élixir  de  pro- 
priété, les  piüules  de  Rufus, 
& la  Thériaque  Diateffarou , 

(,)  Antiq.  expliq.  par  O.  Sera,  de 
Monrf.  Tom.  III.  pa|j.  107. 

(h  Terent.  T.  III.  p.  *54. 

Ce  J Lucian.  T.  1 p.  4»i. 
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parce  que  ces  remedes  font  cota- 
pofés  de  très-peu  d’ingrédiens. 

MYRRH1N,  Myrrhinum , (a) 
forte  de  parfum , qui  étoit  corn- 
pofé  de  Myrrhe,  & dont  les 
Anciens  faifoient  ufage. 

MYRRHIN  A , Myrrhina  , (l) 
un  des  perfonnages  que  Téren- 
ce  introduit  dans  fa  comédie  de 
l’Hécyre. 

MYRRHINA , Myrrhina,  (c) 
M ppifM  , nom  d’une  chienne  , 
félon  Lucien  dans  un  de  fes 
Dialogues. 

MYRRHINUNTE , MyrrhU 
nus  , Mi  f fi  il; , {J)  bourgade  de 
l’Attique.  On  prétend  que  cette 
bourgade  faifoit  partie  de  la 
tribu  Pandionide.  Ce  lieu  étoit 
peu  éloigné  de  Marathon.  Quel- 
ques-uns  le  placent  entre  Mara- 
thon 8c  la  mer  Égée.  On  voyoit 
à Myrrhinunte  la  ftatue  de  la 
déefle  Colénis. 

MYRSILE  , Myrjîlus  , nom 
que  les  Grecs  donnoient  à Can- 
daule.  Voyez  Candaule. 

MYRSINE,  Myrfenus  , (c) 
Mvfart;  , ville  du  Péloponnèfe, 
dans  l’Élide.  Homère  en  fait 
mention.  Strabon  dit  que  de  fon 
tems  MyrGne  fe  nommoit  Myr- 
tuntium , 8c  il  ajoute  que  c’étoit 
une  bourgade  près  de  la  mer, 
fur  le  chemin  qui  conduifoit 
d’Élis  à Dyme  ; elle  étoit  à 
foixante-dix  ftades  d’Élis. 

MYRTA , MYRTÉA,  MYR- 
TIA,  ou  plutôt  MuRta  . Mur- 
té  a , Murtia.  Voyei  Murcie. 

(J)  Strab.  paj.  J99.  Pauf  pag.  5g , «o. 

(»)  Horacr.  Iliad.  L.  U.  t.  ta).  Strab. 

pag.  J4i. 
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MYRTALE  , Myrtale , („) 
MtifTa'xt , célébré  Couitifanne, 
qui,  dans  un  dialogue  de  Lu- 
cien, s’entretient  avec  Dorion, 
autre  Courtifanne. 

MYRTALIS  , Myrulis  , (b) 
nom  que  porta  dans  fon  enfance 
Olympias  , merc  d’Alexandre 
le  Grand-  Voye{  Olympias. 

MYR  FILE  , Myrtilui , ( c ) 
NrfTiAn  , un  des  cchaofons  de 
Pyrrhus.  Vm({  Gélon. 

MYRT1E  , Myrtium  , ( d ) 
Mvfrior,  nom  d’une  Courtifan- 
ne dont  parle  Lucien. 

MYRTILE  , Mynilui  , ( e ) 

M ■JfTtMi , étoit  regardé  par  les 
Grecs,  comme  fils  de  Mercure. 
Il  étoit  l'écuyer  d’CEnomaüs,  roi 
de  Pife , que  la  fable  & les  Poè- 
tes font  fils  de  Mars,  8c  que 
Paufanias  dit  avoir  été  filsd’Al- 
xion.  Myrtile  conduifoit  les 
chevaux  de  ce  Prince  avec  tant 
d’adreffe,  que  fur  la  fin  de  la 
courfe  , fon  maître  atteignoit 
toujours  ceux  qui , pour  avoir 
Hippodamie  , ofoient  entrer  en 
lice  avec  lui  , & aufftôt  il  les 
perçoit  de  fon  javelot.  Myrtile , 
devenu  lui-même  amoureux  de 
la  Princeffe , & n'ofant  pas  dif- 
puter  contre  Œnomaüs,  conti- 
nua fes  fonctions  d’Écuyer  ; mais, 
on  dit,  à ce  que  rapporte  Pau- 
fanias, qu’il  trahit  Ænomaüs  en 
faveurdePélops,  après  avoirfait 
remettre  à celui-ci  qu’il  lui  a- 
andonneroit  Hippodamie  pen- 
dant une  nuir.Pélops,enfuitefom* 
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mé  par  Myrtile  de  lui  tenir  fa 
promette,  fut  fi  indigné  de  fon 
audace  , qu'il  le  jetta  duhaut  de 
fon  navire  dans  la  mer.  On  dit, 
ajoute  Paufanias , que  fon  corps , 
pouffé  par  les  flots  fur  le  riva- 
ge , fut  recueilli  par  les  Phénéa- 
tes , qui  lui  donnèrent  la  fépul- 
ture  , 8c  qui , encore  du  tertis  du 
même  Paufanias  , faifoient  tous 
les  ans  fon  anniverfaire  , durant 
une  certaine  nuit.  Mais,  il  faut 
remarquer  que  quand  cet  auteur 
Grec  dit  que  le  corps  de  Myrti- 
le fut  pouffé  parles  flots  , il  veut 
dire  fur  le  rivage  de  l’AIphée» 
8c  non  de  la  mer  ; car,  les  Phé- 
néates,  comme  les  autres  Ar- 
cadiens  , étoient  bien  loin  de  la 
mer.  Ainfi,  le  corps  de  Myrtile 
avoit  paffé  de  la  mer  dans  l’Al- 
phée. 

Paufanias  n’eft  point  du  fen- 
timent  de  ceux  qui  ont  cru  que 
l'accident  arrivé  à M yrtile,  don- 
na fon  nom  à cette  partie  de  la 
mer  Égée  , qu’on  appelle  Myr- 
ioum  , entre  le  Péloponnèfe  , 
l’Attique  3c  l’Eubée.  » Il  eft  aifé 
» déjuger,  dit-il,  que  Pclops 
» ne  faifoit  pas  alors  une  longue 
» navigation  , 8c  que,  félon  tou. 
» te  apparence,  il  s’étoit  em- 
» barqué  vers  l’embouchure  de 
» l’AIphée  pour  venir  au  port 
» d’Élis.  Ainfi  , ajoute-t-il , je 
» ne  crois  point  que  la  mer  , 
» dite  Myrtoum  , ait  pris  fon 
» nom  de  Myrtile  ; car.  cette 
» mer  s’étend  depuis  l’Eubée  , 


(4)  Lucian.  T.  II.  p.  750.  £r  fij. 
(t)  Juü.  L.  IX.  c.  7. 

(r)  Plut.  Tom.  I.  pag.  }8j, 

LJ)  Lucian.  T,  b p.  a8g. 


(«)  Pauf.  pag.  11S,  a88,  *04  , , 

479 , 480.  Mytb.  par  M.  l'Abt,  Ban,  T, 
VU.  p,  108,  JO9. 
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» jufqu’à  la  mer  Égée  avec  la* 
» quelle  elle  fe  joint  auprès 
» d'une  ifle  déferte,  nommée 
« l’ille  d’Hélene.  J’afme  donc 
» mieux  croire,  continue-t-il, 
» avec  les  Eubéens  les  plus  ver- 
» fés  dans  l’hilloire  de  leur  pais , 
» que  c’ell  une  femme,  nommée 
33  Myrto  , qui  a donné  Ton  nom 
» à cette  mer.  » 

MYRTION  , Myrtion , (a) 
M,  fT,«,  montagne.  Foye{  Tit- 
chion. 

On  prétend  qu’il  y a eu  une 
ville  du  nom  de  Myrtion  dans 
la  Thrace. 

MYRT1S  , Myrtu  , (b)  un 
des  Lieutenans  de  Philippe  , 
pere- d’Alexandre  le  Grand, 
eut  beaucoup  de  part  à la  ré- 
duction des  Argiens. 

MYRTIUM  , Myrtium , (c) 
M fameufe  Courtifanne. 

Da  ns  un  dialogue  de  Lucien  , 
elle  s'entretient  avec  Pamphi- 
le & Doris. 

MYRTO,  Myrto,  (d)  fille 
de  Ménœtius,  & fœur  de  Pa- 
trocle,  fut  mariée  à Hercule, 
dont  elle  eut  une  fille  , nommée 
£ucléa.  Voyc\_  Diane  Eucléa. 

, MYRTO  , Myrto  , étoit  , 
félon  quelques-uns,  une  Ami- 
, zone  , qui  eut  de  Mercure  un 
Æis  nommé  Myrtile.  Foyer  Myr- 
liler 

- MYRTO,  Myrto  , (e)  niece 
d’Ariflide.  Démétrius  de  Fha- 
lere,  JHiëronimus  de  Rhodes, 

(«)  Pauf.  psg.  133. 

(&)  Frcimh.  Suppl,  in  Q.  Curt,  L,  1. 
C-  5. 

‘ (r)  Lucian.  T.  11.  p.  70a.  & /*f. 

{Jj  Plut.  T.  I.  p.  3)t. 
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Ariftoxene  le  Muficien  & Arif- 
lote  même,  s’il  eft  vrai  que  le 
traité  de  lanobleffe,  qu’on  trou- 
ve parmi  fes  ouvrages  , foit  vé- 
ritablement de  lui,racontent  que 
Myrto  , niece  d’Ariftide  , fut 
maiiée  au  fage  Socrate  qui  avoir 
déjà  une  autre  femme,  mais  qui 
prit  auffi  celle-là  , parce  qu’elle 
étoit  trop  pauvre  pour  trouver 
un  autre  mari.  Mais  , quant  à ce 
point,  Panétius  le  réfute  fuffi- 
famment  dans  la  vie  qu’il  a faite 
de  ce  Philofophe. 

En  effet,  Socrate  n’auroir  ja- 
thais  époufé  une  fécondé  femme 
du  vivant  de  la  première  ; outre 
que  la  fagefle  de  fes  mœurs  au- 
roit  réfilté  à ce  fécond  mariage  , 
quoique  fouftert  par  le  relâche- 
ment qui  regnoit  dans  fon  pais, 
il  ne  fe  trouvoit  pas  aflez  bien 
de  fa  premier#  femme,  pour  en 
prendre  encore  une  autre.  Pla- 
ton , fon  Difciple,  qui  nous  a 
confervé  bien  des  particularités 
de  fa  vie,  n’a  parlé  que  d’une 
femme. 

MYRTOUM  [la  mer],  (/) 
Myrtoum  more,  Mi/pr»>or  ■*■»»<«>»<;  , 
liier  qui  s'étendoit , félon  Pau- 
fanias , depuis  i’Eubée  jufqu’à 
la  mer  Égée,  avec  laquelle  elle 
fe  joignoit  auprès  d’une  ifle  dé- 
ferte , appellée  l’ifle  d’Hélene. 
Paufanias  dit  qu’il  ne  penfe  pas 
que  la  mer  Myrtoum  ait  pris 
ion  nom  de  Myrtile  , fils  de 
Mercure.  Il  aime  mieux  croire  , 

(r)  Plut.  T.  1.  pag.  335.  Lucian.  T.  1. 
pag.  to).  , 

(/)  Pauf-  pag.  480.  Strab.  pag.  114, 


:ed  by  Google 


M Y 

avec  lesEubéens  les  plusverfés 
dans  l’hiftoire  de  leur  païs,  que 
c eft  une  femme  nommée  Myrro, 
qui  a donné  fon  nom  àcette  mer. 

MYSCELLUS  , Myfcellus  , 
M , (a)  fondateur  de  Cro- 

tone  , ville  d’Italie  dans  la  gran- 
de Grèce , étoit  Achéen  , de  la 
ville  de  Rypes,  félon  Strabon. 
Ovide  le  fait  Argien,  & fils 
d'AIémon. 

Il  y avoir  autrefois  dans  Ar- 
gos , dit  Ovide,  un  homme  le 

Elus  faint  de  le  plus  aimé  des 
lieux  qui  fût  de  fon  tems;  il 
croit  fils  d'AIémon  & s'appelait 
Myfcellus.  Une  nuit  comme  il 
dormoit , Hercule  fe  préfenta 
à lui  en  fonge  , lui  commanda 
d’abandonner  fa  patrie  & d’al- 
ler habiter  fur  les  bords  du  fleu- 
ve Efare  de  le  menaça  de  le  pu- 
nir , s'il  n’obéifloit  prompte- 
ment. Ce  fonge  donna  de  la 
peur  à Myfcellus,  qui  fe  réveil- 
la en  furfaut,  & le  fommeil  de 
Hercule  le  quittèrent  en  même- 
rems.  Alors  , Myfcellus  com- 
mença à faire  réflexion  fur  le 
fonge  qu'il  avoit  eu  ; il  fe  fit  un 
grand  combat  dans  fon  efprit 
inquiet,  un  Dieu  lui  comman- 
de d’abandonner  fon  païs,  mais 
les  loix  de  fon  p'aïs  lui  défendent 
de  l’abandonner  , & la  mort  eft 
le  châtiment  de  celui  qui  l’a- 
bandonne. Il  demeura  pendant 
tout  le  jour  dans  les  mêmes  in- 
certitudes; de  lorfque  la  nuit 
fut  venue,  il  vit  en  fonge  le  mê- 
me Dieu  qui  lui  fit  le  même 
commandement  de  des  mena- 

Ca)  Sirab.  pag.  ><a , 169 , 3S7,  Ovid. 
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ces  plus  rigoureufes.  Enim  , 
il  en  conçut  une  fi  forte  appré- 
henfion , qu’il  fe  réfolut  d’obéir  , 
& en  même-tems  il  commença  à 
fe  difpofer  à partir  , de  à faire 
les  préparatifs  de  fon  voyage.  I 
On  n’eut  pas  plutôt  décou- 
vert fon  deuein,  que  toute  la 
ville  en  fit  des  murmures;  on 
l’accufa  comme  coupable  d’avoir 
méprifé  les  loix  ; & lorfqu’il  eue 
été  convaincu  , il  eut  recours 
aux  moyens  qu’employent  ceux 
qui  D*ont  plus  d’efpérance.  11 
leva  les  mains  de  les  yeux  au 
Ciel  , & fit  cette  priere  à Her- 
cule qui  l’avoit  engagé  dans  ce 
péril,  n O toi , dit-il  , qui  as 
» vaincu  tant  de  monllres  , de  à 
» qui  douze  travaux  ont  fait 
» mériter  le  Ciel,  ô Hercule, 
» donne-moi  du  fecours  , car 
» m’ayant  commandé  ce  crime 
» eft-il  de  ta  gloire  que  j’en 
» fois  puni  ? s>  C’étoit  autrefois 
la  coutume,  que  quand  on  vou- 
ioit  abfoudre  ou  condamner  des 
criminels , ceux  qui  étoient  d’a- 
vis qu’on  les  renvoyât  abfous, 
miflent  dans  une  urne  , chacun 
une  pierre  blanche  ; de  quand 
on  vouloir  les  condamner,  on 
y mettoit  des  pierres  noires. 
Toutes  les  opinions  furent  donc 
fi  contraires  à Myfcellus  , qu’il 
n’eut  que  des  pierres  noires,  de 
que  chacun  conclut  à fa  mort. 
Mais  , la  puiflance  d’Hercule 
parut  en  cette  occafion  , car 
lorfqu’on  verfa  ces  pierres  de 
l’urne,  de  noires  qu’elles  étoient, 
quand  on  les  y avoit  jettées , on 

Mctam,  L,  XV.  c.  1. 
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les  retira  toutes  blanches.  Aiofi, 
le  criminel  fur  abfous  avec  gloi- 
*e,  puifqu’il  fut  fauvé  par  un 
miracle.  Il  en  fit  des  facrifices 
à Hercule  qui  avoir  été  fon 
proteéleur,  fit  quand  il  eut  le 
vent  favqrable  , il  s'embarqua 
pour  fon  voyage  fur  la  mer  Io- 
nienne. Il  vitTarente  enpaffant, 
il  vit  Sybaris,  le  Nééthe,  le 
golfe  de  Thurium,  Némefe,  8c 
les  campagnes  du  vieux  lapyx  ; 
& enfin  après  avoir  quelque 
tems  côtoyé  la  terre,  il  fe  ren- 
dit à l’embouchure  du  fleuve 
Efare,  où  les  deftins  lui  avoient 
marqué  une  nouvelle  habitation. 
Il  trouva  allez  près  du  lieu  où 
il  éroit  venu  prendre  terre,  la 
fépulture  de  Croton , fur  laquel- 
le il  fît  bâtir  cette  ville  par  le 
commandement  d’Hercule,  8c 
lui  donna  le  nom  du  mort  dont 
ce  tombeau  gardoit  les  os.  Voj- 
là  ce  quion  dit  de  plus  certain 
de  l'origine  de  cette  ville. 

Explication  de  Phifloire  fabuleufe 
de  Myfcellus , abfous  apres  avoir 
été  accufé  d’avoir  voulu  quitter 
fa  patrie , 6*  des  pierres  noires 
changées  en  blanches. 

Il  n’y  a rien  de  plus  avanta- 
geux &.  de  plus  falutaire  aux 
hommes  que  de  s’abandonner  à 
la  Providence.  Ils  y trouvent 
tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire, 
leurs  plaifirs  , leur  gloire  de 
leur  falut.  Il  eft  impofîîble  de 
leur  nuire,  quand  ils  fe  font 
confiés  à une  fainte  conduite, 
& qu’ils  fe  font  mis  fous  une 
(ï  forte  proteélion.  La  raifon 
humaine  ne  la  comprend  point. 


M Y 

& quoiqu’elle  fe  ferve  de  tou* 
fes  yeux  & de  toutes  fes  lumiè- 
res, elle  ne  peut  découvrir,  ni 
les  fecrets  de  la  Providence,  ni 
les  chemins  qu’elle  tient.  AufE 
veut-elle fouvent  réfifter  à cette 
conduite  divine  , & comme 
ufurper  fur  les  ordres  de  Dieu  , 
le  gouvernement  de  nous  mê- 
mes ; & quoiqu’elle  nous  trom- 
pe fi  fouvent , elle  croit  être  le 
feul  flambeau  qui  foit  capable 
de  nous  bien  conduire.  Mais  en- 
fin , elle  eft  contrainte  de  recon- 
noître  qu’une  puiffance  plus 
haute  a eu  foin  de  nous  avant 
elle  , & qu’elle  n’eft  qu’un 
moyen  , même  avec  toutes  fes 
réfiftances , dont  Dieu  fe  fert 
pour  nous  mener  où  il  veut  que 
nous  allions.  C’elt  ce  que  nous 
apprend  cette  fable  , où  Myfcel- 
lus fe  voit  contraint  par  un 
Dieu  d’abandonner  fon  païs  , 
& qui  pourtant  en  eft  empêché 
par  une  loi  de  ce  même  païs, 
c’eft-à-dire , par  la  raifon  hu- 
maine qui  fe  plait  à s’oppofer 
aux  infpirations  divines. 

Mais , pourquoi  Myfcellus  , 
qui  étoit  homme  de  bien  , réfif- 
toit-il  fi  long-tems  aux  ordres 
d’un  Dieu  ? Pourquoi  n’obéit- 
il  pas  auflttôt  qu’il  les  eut  re- 
çus? Ainfi  , la  fable  nous  enfei- 
gne,  quelque  gens  de  bien  que 
nous  foyons,à  ne  pas  croire  nos 
fonges  comme  des  avis  envoyés 
de  Dieu , & que  tout  ce  qui  ref. 
femble  à une  infpiration , foi* 
en  effet  une  infpiration  du  Ciel. 
Myfcellus  eft  averti  une  fois, 
mais  il  ne  fe  contente  pas  de 
cela  , 8c  n'a  pas  la  vanité  de 
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croire  qu’il  eft  aflez  homme  de 
bien  pour  mériter  que  les  Dieux 
aient  des  foins  fi  particuliers  de 
lui.  Enfin  , voyant  que  l’on  con- 
tinuait de  l’avertir , & que  ces 
avertiflèmens  étoieot  fi  forts,  il 
fe  détermine  à faire  ce  qui  lui 
étoir  commandé.  Mais,  les  hom- 
mes s’y  oppofent,  de  cela  fait 
voir  que  la  terre  eft  toujours 
oppofée  au  Ciel,  fie  que  tandis 
que  l’on  eft  au  monde  , il  fe 
trouve  toujours  des  obftacles 
qui  nous  détournent  du  bon  che- 
min, fie  qui  nous  pouffent  à no- 
tre perte. 

Myfcellus  eft  donc  mis  en  juf- 
tice,  on  l’accufe  comme  un  mé- 
chant qui  veut  quitter  fon  pais 
contre  la  Loi  qui  le  défend  ; 
chacun  donne  fon  fuffrage  con- 
tre lui.  Toutes  les  pierres  que 
l’on  met  dans  l’urne  font  noires , 
& tout  le  monde  le  condamne  à 
la  mort.  Mais , quand  on  les  en 
retire  , on  les  trouve  toutes 
blanches;  & de  marques  qu’el- 
les étoient  de  condamnation  fie 
de  mort , elles  font  des  marques 
d’abolition  & de  vie.  Ne  veut- 
on  pas  montrer  par  là  ce  qu’on 
a dit  fi  fouvent , que  Dieu  fe- 
roit  plutôt  des  miracles  que  de 
laiffer  périr  les  gens  de  bien? 

Quelques  Auteurs  difent  que 
l’oracle  que  Myfcellusavoit  con- 
fulté,  lui  avoir  ordonné  de  s’arrê- 
ter dans  l’endroit  où  il  trouve- 
roit  la  pluie  avec  le  beau  tems. 
L’énigme  lui  parut  difficile  à 
débrouiller;  mais  , il  trouva  en 
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Italie  une  fiile  de  joie  qui  pleu- 
roit  , 8c  ce  fut  en  cet  endroit 
qu’il  bâtit  la  ville  de  Crorone. 

MYSÉE , Myfgum  9 Mi'Oe’i or  9 
(*i)  nom  d'un  temple  du  Pélo- 
ponnèfe,  dans  l’Achaïe  , fitué  à 
foLxante  ftades  de  Pellene.  Ce 
temple  étoit  confacré  à Cérès 
Myfie.  Voyc\  Cérès  Myfie. 

MYSIE  , Myfia  , M:«/«  , (i) 
contrée  de  l’Afie  mineure. 

Il  y avoir  , félon  Strabon  , 
deux  Myfies  dans  l’Afie  mineu- 
re. n Les  peuples , dit-il , qui 
» habitent  aux  environs  de  l'O- 
» lympe  de  Myfie,  font  au  midi 
» des  Bithynicns  ; ils  font  ap- 
» pellés  Myfiens  fit  Phrygiens, 

» fie  chacune  de  ces  nations  eft 
» double.  » Enfuite, après  avoir 

Parlé  de  la  grande  8c  petite 
hrygie , il  ajoute  : » Il  en  eft 
» de  même  de  la  Myfie  ; l’une 
» furnommée  Olympene,  joint 
» la  Bithynie  , fie  s’étend  juf- 
» qu’à  l’Épiélete  , dans  la  Phry- 
» gie  ; l’autre  prend  depuis  le 
» fleuve  Cai'cus  fit  la  ville  de 
» Pergame  jufqu'à  Teuthranie  , 

» de  jufqu’à  l'embouchure  du 
» Cai'cus.  0 A la  vérité  Strabon 
ne  dit  pas  clairement  qu’il  y 
eût  la  grande  & la  petite  My- 
fie; mais,  comme  Ptoléméefait  ’ 
mention  de  la  petite  Myfie,  on 
doit  conclure  qu'il  y avoir  une 
grande  Myfie  ; 8c  puifqu’il  met 
la  petite  fur  l’Hellefpont , il 
s’enfuit  que  la  grande  étoit  celle 
que  Strabon  place  aux  environs 
du  fleuve  Caïcus  fit  de  Pergame. 


(«)  Pauf.  pag.  454.  IProlcm.  L.  V.  c.  >.  Pomp.  McI,  p,.8o, 

(*;  Sirab.  p.  5)4 , 54* , j«).  & fa.  min.  1. 1.  p.  »ïo.  & fa.  « 

D d iv 


Dlgitized  by  Google 


4*4  M Y 

l'omponius  Mêla  3c  Pline  difent 
que  la  Myfie  avoit  une  grande 
étendue  avant  l’arrivée  des  Éo- 
liens dans  l'Afie  ; mais  alors  , 
l’Éolide  s’étant  formée  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Myfie, 
cette  derniere  Province  fe  trou- 
va reflerrée  dans  les  bornes  que 
lui  donne  Strabon. 

Ce  Géographe  s'étend  beau- 
coupdansfon  douziemelivre.fur 
la  Myfie, ainfi  que  fur  les  habitans. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  renvoyer  le  Leéteur  à 
ce  que  dit  ce  fçavant1  & judi- 
cieux Auteur.  On  peut  voir  ci- 
après  les  articles  des  Myfiens. 
MYS1E  ABRETTENE,  (4) 

Myfia  Abrcttcna,f  Mtc.a  A’Sftr- 
vttoi  , nom  que  l’on  donnoit  à 
tine  partie  de  la  Myfie.  La  My- 
fie Abtettene  , félon  Sttabon, 
étoit  arrofée  par  le  fleuve  Rhyn- 
dacus. 

MYSIE  CATACÉCAUME- 

NE  , Myfia  Catacccaumene  , (è) 
M.<  x K--(  ■ xttxctfubv , nom  d’une 
autre  partie  de  la  Myfie.  Ce 
mot  veut  dire  brûlée  , combujla. 

MYSIE  MORENE  , Myfia 
Marina  , M •.«  M wri  , (c) 
nom  d’une  troifieme  partie  de 
la  Myfie. 

MYSIE  OLYMPENE,  (d) 

Myfia  Olympene  , M vêla  O'avu. 
nrrn  , nom  qui  fut  donné  à la 
petite  Myfie  , 8c  on  l’appella 
ainfi  à caufe  du  mont  Olympe 
qui  s’y  trouvoit.  Elle  étoit  fi- 
tuée  fur  la  Proponride  , & s’é- 

c*)  Strsb  p.  S74,  576, 

Strab.  p.  626. 

Ce' 1 Strab.  p.  574. 

U,  Suab.p.  571, 
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tendoit  aflèz  avant  dans  les  ter- 
res. 

Le  texte  de  Srrabon  port# 
Olympine  , O’wnir*  ; mais,  on 
croit  qu’il  faut  lire  Olympene, 

O'ïVjumtFH, 

MYSIE  , Myfia , (e) 

petite  contrée  du  Péloponnèle, 
dans  l’Argolide.  Il  y avoit,  fé- 
lon Paufanias  , dans  cette  con- 
trée un  temple  dédié  à Cérès 
Myfie.  Le  lieu  3c  le  temple 
avoient  été  ainfi  nommés  pour 
conlerver  la  mémoire  d’un  cer- 
tain Myfus,  que  les  Argiens  di- 
foient  avoir  eu  l’honneur  de  re- 
cevoir Cérès  chez  lui.  Voyt{ 
Cérès  Mvfie. 

MYSIE  , Myfia  , Muc.x  , con- 
trée d’Europe  , appellée  par  les 
Latins  Moefîe.  Voye{  Mœfie. 

MYSIE  , Myfia  , fur- 

nom  de  Cérès.  Voyc{  Cérès 
Myfia. 

M YSIENNE  , ou  Mysie. 
Voye\  l’article  précédent. 

MYSIENS,  Myfi,  (f) 

peuple  du  nombre  de  ceux  qui 
parloient  la  même  langue  que 
lesThraces.  Les  Myfiens,  dont 
le  pais  nous  eft  plus  connu  fous 
le  nom  de  Mcefie  qu’aurrement, 
habiroient  les  bords  du  Danube 
au-deffous  de  Taurunum  & du 
confluenr  de  la  Save  avec  ce 
fleuve.  Il  femble  qu’Homere 
n’ait  connu  que  le  nom  de  Myfi, 
qu’il  joint  auxThraces  ; car.il 
ne  fait  mention  ni  des  Getes,  ni 
des  Daces,  deux  peuple»  qui 

(e)  Pauf.  p.  m6. 

(f)  Mtm.  île  l’Acad.  deilnfcript,  4 

BcÙ.  Lai.  Tom.  XIX,  p.  5S4.  & /•<*> 
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babitoient  de  l'autre  côté  du 
Danube  , vis-à-vis  les  Myfiens. 

Le  nom  de  Myfi  paroît  avoir 
été  le  plus  ancien  & le  plus  gé- 
néral des  Thraces  feptentrio- 
naux  & voifins  du  Danube  ; ils 
l’avoient  même  porte  dansl’Afie 
mineure  , lorfqu’ils  y pafferent 
à diverfes  reprifes  , Sc  qu’ils  oc- 
cupèrent les  païs  fitués  à l’Occi- 
dent 3c  au  nord  de  la  Phrygie. 
Une  partie  d’entr'eux  conferva 
le  nom  de  Myfi  ; mais  , les  di- 
verfes petites  cités,  qui  fe  fé- 
parent  du  gros  de  la  nation, 
prirent  les  noms  de  Bcbrycts  , de 
Bryges  , de  Mygdones  , de  Thyni, 
de  Bithyni , Ôc  de  Mado-Bithyni, 
qui  étoient  ceux  de  divers  can- 
tons de  la  Thrace  Européenne. 
Au  teins  de  Strabon  & de  Pline  , 
le  nom  de  Myfi  étoit  devenu 
celui  d’un  peuple  peu  ronfidé- 
rable  de  la  nation  des  Getes  ; 
mais , dans  la  fuite , on  le  don- 
na à tous  ceux  de  cette  nation, 
qui  étoient  établis  au  midi  du 
Danube,  de  même  qu’on  donna 
celui  de  Dacesou  Dakesà  ceux 
qui  étoient  au  nord  du  fleuve. 
Voyt{  Moefie. 

MYSIENS  , Myfi,  Mm»!,  (a) 
Peuple  de  l’Afle  mineure.  Ces 
Myfiens  formoient  deux  Provin- 
ces , reflerrées  dans  la  fuite  par 
les  migrations  des  Éoliens,  de 
fertiles  en  hêtres  n t/«7;,  d’où  , 
félon  quelques-uns  , elles  ti- 
roient  leur  nom.  La  petite  My- 
fîe  feptcntriooale , & voifîne  de 
l’HelIefponr , avoir  la  Propon- 
tide  au  nord  , la  Troade  au 
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midi  , le  mont  Olympe  , les 
villes  de  Lampfaque  , de  Cyzi- 
que,  &c.  La  grande  , plus  mé- 
méridonale  & plus  orientale, 
éfoit  limée  entre  la  petite  , la 
Bithynie,  la  grande  Phrygie, 
l'Éolide  & la  mer  Égée  , ayant 
pour  villes  principales , Antan- 
dre , Pergame , Adramytte , Sec. 

Ces  Alïatiques,  ainfi  que  la 
plupart  de  leurs  voilins  , tels 
que  les  Phrygiens,  les  Cariens, 
les  Lydiens  , étoient  en  aflez 
médiocre  confidération  chez  les 
Grecs  ; & s'il  en  faut  croire 
Cicéron  , ils  avoient  donné  lieu 
à quelques  expreflïons  prover- 
biales , qui  ne  leur  étoient  pas 
avantageufes.  On  difoit  des 
Phrygiens , par  exemple,  qu’ils 
ne  devenoient  meilleurs  qu’à 
forpe  de  coups  ; que  fi  l’on  avoit 
à faire  quelque  épreuve  péril— 
leufe  , il  falloir  choifir  pour  ce- 
la un  Carien  , comme  n’ayant 
point  aflez  d’efprit  pour  pré- 
voir le  danger  ; que  dans  les 
comédies  , les  valets  fripons 
étoient  toujours  des  Lydiens  ; 3c 
que  pour  défigner  un  homme 
très-méprifable  , on  l'appelloit 
le  dernier  des  Myfiens  , comme 
qui  diroit  le  dernier  des  hom- 
mes. L’on  donne  cependant  à ce 
proverbe-ci  une  autre  origine , 
qu’on  peut  voir  dans  ces  fortes 
de  recueils.  Ces  Myfiens  [dit- 
on]  fouffroient  patiemment  les 
infultes  , & l’on  pouvoir  les  pil- 
ler impunément  ; d’où  vient 
qu'on  appelloit  proverbialement 
un  butin  fur  , 3c  pour  leqûel  on 


{0)  Mém,  de  l’Acad.  des  Infcript,  & Bell.  Leu.  Tom.  X,  p.  190,  191. 
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ne  couroit  nu!  rifque,  la  proie, 
le  butin  de  Myfie. 

Au  rcfte,  les  Myfiens  , quoi- 
que peu  recommandables  d’ail- 
leurs , pouvoient  s’être  fait 
quelque  nom  dans  la  mulique  ; 
& torique  Plutarque  obferve 
que  quelques  Auteurs  attri- 
buoient  l’air  du  char  aux  My- 
fiens  , & prétendoient  qu’il  y 
avoit  eu  d’anciens  joueurs  de 
flûte  dans  ce  païs- là  , rien  n’eft 
fi  aifé  à prouver  dans  le  fyilême 
de  ceux,  qui  reconnoifloient  le 
premier  Olympe  pour  l’auteur 
de  ce  nome  , puifque  cet  Olym- 
pe étoit  originaire  de  Myfie. 
On  voit  dans  la  retraite  des 
dix  mille  de  Xénophon  , que 
parmi  les  Myfiens,  il  fe  trou- 
voit  de  bons  danfeurs  , qui  ex- 
celloient  fur-tout  dans  les  dan- 
fes  armées  ou  guerrières , qu’on 
n’exécutoit  qu’au  fon  de  la  flûte. 

MYSIES , Myfia , fête  établie 
en  l’honneur  de  Cérès  Myfie. 
Voyt\  Cérès  Myfie. 

MYS1S,  Myfis,  (4)  un  des 
perfonnages  que  Térence  intro- 
duit dans  fon  Andrienne.  Myfis 
«ft  la  fervante  de  Glycérion. 

MYSITHÉE,  Myfitheus,  (é) 
beau-pere  de  l’empereur  Gor- 
dien 111.  Nous  ne  connoilTons 
ni  les  ancêtres  de  Myfithée,  ni 
même  de  quelle  nation  il  étoit, 
fi  ce  n’eft  que  fon  nom , & celui 
de  Timéficlès  que  lui  attribue 
Zozime  , marquent  une  origine 
Grecque.  Pour  ce  qui  eft  de  fa 
perfonne , Capitolin  le  qualifie 

G)  Tcrcnt.  T,  l.p.  10. 
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homme  très-doéle  & très-élo- 
quent. Mais  , fa  conduite  prou- 
ve en  lui  un  genre  de  mérit» 
bien  fupérieur  , & donne  lieu 
de  le  louer  comme  miniftre  ver- 
tueux & grand  homme  d’État. 

Gordien , en  époufant  fa  fille  , 
le  fit  Préfet  du  Prétoire,  & le 
mit  ainfi  à portée  de  déployer 
fes  talens.  Myfithée  ufa  de  l'on 
pouvoir  pour  réformer  les  abus 
du  Gouvernement.  Il  fit  ré- 
gner la  juftice  & les  Loix  dans 
les  confeils  du  Prince  ; & les 
deux  objets  de  fa  politique  fu- 
rent la  gloire  de  fon  maître  8c 
le  bonheur  des  peuples.  En  ce 
qui  regarde  les  troupes , il  réta- 
blit la  diicipline  altérée  par  les 
défordres  des  tems  précédens. 
Le  fervice  étoit  fruétueux  chez 
les  Romains  ; & plufieurs , pour 
en  percevoir  les  émolumens,  y 
demeuroient  ou  y entroient  au- 
delà  ou  en  deçà  de  l’âge  nécef- 
faire  pour  en  fupporter  les  fa- 
tigues. Il  renvoya  ceux  qui 
étoient  ou  trop  vieux  ou  trop 
jeunes  , & il  ne  voulut  point 
que  perfonne  fût  payé  par  l’Ê- 
tat  qui  ne  le  fervît.  Il  enrroit 
dans  les  plus  grands  détails  juf- 
qu’à  examiner  par  lui-même  les 
armes  des  foldats.  Il  fçavoit  fe 
faire  en  même-rems  craindre  3c 
aimer  ; & le  refpeél  pour  fa  ver- 
tu & fa  fage  conduite  faifoienc 
éviter  plus  de  fautes,  qu’il  n'eta 
avoit  à punir.  En  tems  de  guer- 
re , rien  n’égaloit  fon  aélivité 
& fa  vigilance.  En  quelque  en- 

If*)  Zofim.  pag.  )40.  Cré».  Hift.  des 
Emp.Tora.  V,  p.  574,  fr  J»*, 
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droit  qu’jl  campât , il  avoir  foin 
que  le  camp  fût  toujours  envi- 
ronné d’un  fofTé.  Il  faifoh  fou- 
vent  lui-même  la  ronde  pendant 
les  nuits,  & vifiroit  les  corps 
de  garde  & les  fentinelles.  Il 
avoit  fi  abondamment  approvi- 
fionné  toutes  les  villes  frontiè- 
res , qu’il  n’y  en  avoit  aucune 
qui  ne  pût  nourrir  l’Empereur 
& fon  armée  pendant  quinze 
jours  , & les  plus  grandes  pen- 
dant une  année  entière.  Tel  étoit 
Myfithée  ; 8c  les  fuccès  , que 
Gordien  remporta  avec  lui  dans 
la  guerre  contre  les  Perfes , font 
voir  que  ce  fage  Miniilre  étoit 
encore  habile  Général.  Il  en  fut 
récompenfé  par  l’honneur  d’un 
char  triomphal  attelé  de  quatre 
chevaux  , 8c  par  ifne  infeription 
à fa  louange,  qui  fubfifte  encore 
à Rome , au  moins  en  partie,  8c 
dans  laquelle  il  eft  qualifié  Pere 
de  l’Empereur,  8c  Tuteur  de  la 
République. 

On  lui  rendoit  juftice;  & l’é- 
venement  ne  prouva  que  trop  , 
que  la  profpérité  de  l’Empereur 
8c  celle  de  l’Empire  étoient  at- 
tachées à fa  perfonne.  Il  mourut 
peu  de  tems  après , biffant  par 
teftament  tout  fon  bien  à la 
République  Romaine,  ou  plu- 
tôt à la  ville  de  Rome,  & avec 
lui  périrent  tout  le  bonheur  3c 
toute  la  gloire  de  Gordien.  On 
prétendit  que  fa  mort  n'avoit 
point  été  naturelle  , Si  on  foup- 
çonna  de  l’avoir  hâtée  , Phi- 
lippe qui  lui  fuccéda  dans  la 
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charge  de  Préfet  du  Prétoire. 
Myfithée  étoit  attaque  d’une  liy^ 
fenterie  , 8c  on  dit  qu'au  lieu  du 
remede  qui  avoit  été  ordonné 
par  les  Médecins,  Philippe  ayant 
gagné  les  perfonnes  qui  le  fer- 
voient,lui  en  fit  donner  un  qui 
augmenta  le  mal,  8c  emporta  le 
malade.  11  n’y  a aucun  inconvé- 
nient à juger  coupable  de  ce  cnme 
celui  qui  en  recueillit  le  fruit. 

MYSIUS  , Myfiui , MJno:  , 
( a ) Argien  qui  eut  l’honneur  de 
loger  chez  lui  la  déefTe  Cécès. 
Voyt^  Cérès  Myfie. 

MYSTAGOGÜE,  Myfl.igo- 
gus , Mi's-a7e»7«'î  (b)  C’étoit  pro- 
prement , chez  les  Anciens , ce- 
lui qui  introduifoit  les  autres 
dans  la  connoilfance  des  myrte- 
tes  ; mais  , dans  Cicéron  , ce 
mot  défigne  celui  qui  montroit 
les  tréfors  & les  autres  raretés 
des  temples  des  Dieux.  Dans  ce 
dernier  fens,  le  Bénédiélin  qui 
montre  le  tréfor  de  faim  Denrs, 
eft  un  Myftagogue  ; le  P.  Ma- 
bilton  ne  voulut  pas  l’être  long- 
tems. 

MYSTE , Myjles , (e)  fils  d’A. 
Valgius.  Ce  jeune  homme  étant 
venu  à mourir , fon  pere  en 
étoit  inconfolable.  Horace,  vou- 
lant repréfenter  à A.  Valgiu* 
qu’il  ne  devoir  pas  toujours 
pleurer  la  mort  de  fon  fils  , lui 
adrefia  pour  cet  effet  une  Ode. 
Ckeft  une  de  celles  du  fécond 
livre. 

MYSTERE  , Myflcrium  , 
IA.smi-ih  , chofe  cachée  8c  fc* 


(a)  Pauf.  p.  454.  1 (t)  H orai.  L.  11.  Ode.  d. 

(SJ  Citer,  in  Vett.  L,  VI,  b !■(,  j 
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crete  , impofftble  ou  difficile  à 
comprendre. 

Ce  terme  vient,  à ce  qu’on 
prétend  , de  , claudo  , taceo  , 
je  ferme  , je  tais,  & de  çiutt, 
o*,  bouche;  mais,  d'où  vient 
IV  dans  ie  mot  Myfttrc  ? Veut- 
on  que  Vm  dans  yotta  fe  fuit  s 
changée  en  r ? Ce  mot  eft  donc 
originairement  Hébreu;  il  vient 
d e/jiar  qui  fignifie  cacher,  d’où 
fe  fait  Afy/lar,  unechofe  cachée. 

I.  Myltere  fe  dit  d’abord  des 
vérités  révélées  aux  Chrétiens, 

& dans  l'intelligence  defquelles 
la  raifon  humaine  ne  peut  péné- 
’trer.  Tels  font  les  Myfteres  de 
la  Trinité  , de  l’Incarnation  , 
&c. 

Nous  avons  un  abrégé  des 
Myfteres  de  la  Foi , ou  du  Chrif- 
tianifme  , dans  le  fymbole  des 
Apôtres,  dans  celui  du  Concile 
de  Nicée  , & dans  celui  qu’on 
attribue  communément  à faint 
Athanafe. 

Dans  ces  trois  fymboles  , il 
eft  parlé  du  myftere  de  la  Tri- 
nité , de  ceux  de  l'Incarnation 
du  fils  de  Dieu,  de  fa  mort  3c 
paillon  , de  fa  defcente  aux  En- 
fers pour  la  Rédemption  des 
hommes;  de  fa  réfurreétion  le 
troifieme  jour,  de  fon  afcen- 
fîon  au  Ciel , de  fa  féance  à la 
droite  de  Dieu  , & de  fa  venue 
à la  fin  du  monde  ; de  la  divi- 
nité 8t  de  l’égalité  du  Saint- 
Efprit  avec  le-Pere  8c  le  Fils; 
de  l’unité  de  l’Églife  , de  la 
Communion  des  Saints  , 3c  de 
leur  participation  mutuelle  dans 
les  Sacremens  , 8c  de  la  Réfur- 
rcélicn  générale.  Ce  font  là  les 
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principaux  Myfteres  de  la  Foi 
que  chacun  eft  obligé  de  fqavoir 
& de  croire  pour  être  fauvé. 

L'Églife  a établi , dès  les  pre- 
miers âges, des  fêtes  particuliè- 
res pour  honorer  ces  Myfteres, 
pourremercier  Dieude  lesavoir 
révélés,  8c  pour  obliger  les  Mi- 
niftres  & les  Pafteurs  d’en  inf- 
truire  les  fideles. 

Telles  font  les  fêtes  de  l'In- 
carnation, de  la  Circoncifion,  de 
la  Pallîon  8c  de  la  Rcfurreélion. 

II.  Toutes  les  Religion* 
vraies  ou  faufles  ont  leurs  myf- 
teres , c’eft-à-dire  , certaine* 
chofes  qu’on  ne  divulgue  pa* 
indifféremment  à tout  le  monde, 
certains  fecrets  qu’il  n’y  a que 
les  initiés,  ou  ceux  qui  font  de 
la  Religion  dont  il  s’agit,  qui 
les  fçachent.LesPayensavoient 
leurs  Myfteres , mais  c’étoient 
des  Myfteres  d’iniquité  , des 
Myfteres  honteux,  que  l’on  ne 
cachoit  que  parce  qu’ils  au- 
roienr  rendu  leur  Religion  mé- 
prifable  , ridicule  ou  odieufe. 

Si  les  gens  d’honneur  avoient 
fçu  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  le 
fecret  des  Myfteres  de  certai-  i 
nés  faillies  Divinités  . ils  en  au- 
roient  eu  horreur.  Daniel  dé- 
couvrit les  fecrets  des  Prêtres 
Babyloniens , qui  faifoient  croi- 
re au  peuple  que  Bélus  man- 
geoit,  8c  que  le  dragon  était 
Dieu.  Les  livres  faercs  parient 
fouvent  des  Myfteres  infâmes 
d’Aftarté , d’Adonis , de  Piiapê 
où  fe  commettoient  mille  infa- 
mies , 8c  où  les  crimes  les  plus 
honteux  étoient  cachés  fous  le 
voile  de  la  Religion.  Baruch 


Digilized  by  Google 


M Y 

"parle  des  proftitutions  qui  fe 
faifoient  en  l’honneur  de  Vdnus 
à Babylone.  Toute  la  Religion 
des  Égyptiens  droit  myftérieufe. 
Mais,  on  n’avoit  inventé  ces 
prétendus  Myfteres  qu’après 
coup  , pour  en  cacher  le  ridi- 
cule fie  la  vanité.  On  ne  pou- 
voit  juftifier  le  culte  qu’ils  ren- 
doient  aux  animaux  , qu’en  di- 
fant , par  exemple  , comme  ils 
faifoient,que  les  Dieux s'étoienr 
autrefois  cachés  fous  leur  for- 
me. Il  eft  parlé  (a)  dans  les 
Maccabées  des  Myfteres  de 
Bacchus , fie  des  couronnes  de 
lierre  que  l’on  faifoit  porter  à 
ceux  qui  y étoient  initiés.  Afa 
roi  de  Juda  ne  permit  pas  que 
la  Reine  fa  mere  continuât  de 
préfider  aux  Myfteres  de  Fria- 
pe(£).  Il  ne  faut  pas  douter  qu’on 
ne  donnât  des  raifons  myftérieu- 
fes  & cachées  du  culte  qu’on 
rendoit  à Moloch  , fie  des  facri- 
Üces  d’enfans  8c  d’holiies  humai- 
nes qu’on  lui  offroir.  C’étoit 
peut-être  par  une  mauvaife  imi- 
tation du  facrrfice  qu’Abraham 
avoit  voulu  faire  de  fon  fils 
Jfaac.  Les  Phéniciens  rappor- 
xoient  une  raifon  à peu  près  pa- 
reille des  facrifices  cruels  qu’ils 
laifoient  à Hercule  & à Saturne. 

Les  prêtres  Égyptiens  ca- 
choienr^leurs  Myllc-res  au  peu- 
ple fous  des  caraéteres  hiéro- 
glyphiques. On  punifloit  févé- 
rement  ceux  qui  violoient  ou 
xévéloieot  les  myfteres  de  la 
Bonne  Décile  ; fie  on  n’en  con- 
ta) Jrfaccab  L.  II.  c.  5.  ».  7, 

(h  Rcg.  L.  U.  c.  15.  v.  ij. 
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Soit  le  fecret  qu’à  ceux  qui  y 
étoient  initiés  , 6t  qui  avoient 
juré  de  garder  le  fecret. 

Ces  lecrets  de  la  Religion 
étoient  appellés  myfteres,  non 
parce  qu’ils  étoient  incompré- 
henfibles , ou  élevés  au-defius 
de  la  raifon  , mais  feulement 
parce  qu’ils  étoient  couverts  fie 
déguifés  fous  des  types  8c  de* 
figures,  afin  d’exciter  la  véné- 
ration des  peuples  par  cette 
obfcurité.  Les  Myfteres  du  Pa- 
ganifme  fe  célébroient  dans  des 
grottes  plus  propres  à cacher 
des  crimes  , qu’à  célébrer  des 
Myfteres  de  Religion. 

lll.  L’Écriture  emploie  le 
mot  Myjlere  dans  plufieurs  fens, 
quelquefois  pour  lignifier  une 
chofe  qu’on  ne  peut  connoître 
fans  le  fecours  de  la  révélation 
divine. 

C’eft  dans  ce  fens  qu’on  doit 
entendre  ces  textes  ; (c)  Celui 
qui  découvre  les  Myfleres  , vous  a 
fuit  connoître  les  chofes  qui  doivent 
arriver.  Il  y a un  Dieu  au  Ciel 
qui  découvre  les  Myjleres. 

Le  mot  Myjlere  fe  prend  aulG 
pour  ces  chofes  fecretes  fie  ca- 
chées que  Dieu  a révélées  par 
les  Prophètes  , par  Jefus-Chrift 
ou  par  les  Apôtres  , fie  par  les 
Pafteurs  aux  Fideles. 

C’eft  dans  ce  fens  que  faint 
Paul  dit  : (d)  Je  parle  de  la  fa- 
gejfe  de  Dieu  dans  un  Myjlere  que 
Dieu  avoit  réfolu  avant  tous  let 
ftecles  , . de  révéler  pour  notre 
gloire. 

Ile)  Dani.  c.  1.  ».  *8 , 19. 

I d)  Ai  Corintb.  Epift.  1.  c.  1.  ».  7; 


Digitized  by  Google 


430  M Y 

(a)  On  nous  doit  regarder  com- 
me des  Minijlres  de  Jefus-Chrtfl 
& des  di/pen/ateurs  des  Myfleres 
de  Dieu. 

(b)  Quand  )' aurais  la  conrtoif- 
fance  de  tous  les  myfleres  , & la 
fcience  de  toutes  les  chojes ... . fi 
je  n'ai  point  la  charité , je  ne  fuis 
rien. 

(c)  Je  vais  vous  découvrir  un 
Myflere. 

{d)  En  forte  qu'en  lifant  ma 
lettre  , vous  pouvc{  y apprendre 
quelle  efl  l'intelligence  que  j'ai  du 
myflere  de  Jefus-Chrïfl.  Il  ajoute 
dan,  les  ver fets  fuivans  : Ce  Myf- 
tere  efl  que  les  Gentils  font  héri- 
tiers , 6>  font  un  même  corps  avec 
les  Juifs  , & qu’ils  ont  part  avec 
eux  aux  promtjfes  de  Dieu  par 
l'Evangile  de  Jefus-Chrifl. 

(e)  Qu’ils  confervent  le  Myflere 
Je  la  Foi  avec  une  confcience  pure. 

( f ) Lorfque  le  feptieme  Ange 
fonnera  de  la  trompette  , le  Myf- 
tere  de  Dieu  s‘ accomplira  , ainfl 
quil  l'a  annoncé  par  les  Prophè- 
tes fes  ferviteurs. 

IV.  La  véritable,  notion  de 
Myflere  efl  que  c’efl  une  véri- 
té cachée  , & qui  celle  d’être 
Myflere  , quand  elle  efl  révélée, 
(rç)  Il  n'y  a point  de  Myflere  que 
vous  ne  pmffieç  découvrir  , dit 
Nabuchodonofor  à Daniel  , 
c’ett-à-dire  , point  de  fecret. 
Ainlî  , Myflere  lignifie  une  cho- 
fefecrete,  & l’on  n'auroit  pas 
dù  en  changer  l’idée  pour  lui 

(a)  Ibid  c.  4.  v.  1. 

; b Ibid,  t,  1).  v.  a. 

(c)  Ibid.  c.  15.  v . ^ 1. 

(J)  Ad  Ephcf.  Erift.  c.  t.v.  4.  ir  /» J. 

(<)  Ad  Timuih.  Epilt.  I.  c.  j.  y.  y. 
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faire  lignifier  une  chofe  incora- 
préhenlible  , que  la  raifon  doit 
croire  fans  l’enrendre.  (A)  Noua 
voyons  que  Jefus-Chrifl  , dan* 
faint  Matthieu  , prend  ce  mot 
dans  le  fens  que  nous  lui  attri- 
buons. En  effet , puifqu’il  fut 
donné  auxDifciples  de  connoî- 
tre  les  Myfleres  du  Royaume 
des  Cieux  , il  falloit  que  cet 
Myfleres  ne  fulTent  point  ia- 
compréhenfibles. 

V.  Ce  mot  fe  prend  auffi  pour 
facrement  , figure,  ligne,  qui 
font  des  termes  de  même  ligni- 
fication , comme  M.  Rigault 
l’a  remarqué  & prouvé. 

VI.  Enfin,  Myflere  défigne» 
dans  l’Écriture  , une  fentence 
parabolique  , qui  contient  uo 
fens  caché  , une  aéiion  myfti- 
que  qui  en  figure,  en  repréfen- 
te une  autre.  Saint  Paul  dit  en 
ce  fens  : (i)  Ce  Myflere  efl  grand. 
Or  je  parle  de  Jejus-Chrifl  & de 
fon  Égltfc.  La  Vulgate  , laiflant 
le  mot  grec  Myflere  , a mis  dan* 
cet  endroit  Sacrement  ; Sc  le* 
PP.  Latins  ont  dit  fouvent  Sa- 
crement pour  Myflere. 

VII.  La  Religion  des  Juif* 
étoit  toute  myftérieufe.  La  na- 
tion elle-même  étoitun  Myflere, 
félon  faint  Auguflin.  Elle  figu- 
roit  le  peuple  Chrétien  & la 
Religion  Chrétienne,  (A)  Tout 
ce  qui  arrivoit  aux  Juifs,  tout 
ce  qu’ils  pratiquoient , ce  qui 
leur  étoit  commandé  ou  dcfen- 

(/)  Apocal.  c.  10.  ».  7. 

(g)  Dan.  c.  4.  y.  6. 

(h)  Maith.  c.  i).  v.  11. 

(«)  Ad  Ephef.  Epilt.  c.  5.  y.  ja, 

(JÜ  Ad  Cosiatb.  Epilt.  c.  to.  v.  11, 
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du  , étoit  figuratif  , dit  faint 
Paul.  Leurs  lacrifices  , leur  fa- 
cerdoce  , leurs  purifications  , 
leur  abftinence  de  certaines 
viandes,  renfermoient  des  Myf- 
teres  qui  nous  ont  été  dévelop- 
pés par  Jefus-Chrift  ôc  par  les 
Apôtres.  Le  paflage  de  la  mer 
Rouge  étoit  le  fymbole  du  Bap- 
tême ; le  ferpent  d’airain  étoit 
tin  Myftere  qui  marquoit  la 
Croix  & la  mort  de  Jefus-Chrift. 
Sara  fit  Agar  , Ifaac  St  Ifmaël 
snarquoient  les  deux  alliances. 
Le  Tabernacle  8c  fes  vafes  re- 
préfentoient  Je  culte  que  Dieu 
reçoit  dans  l’Églife  Chrétienne. 
Le  Sacerdoce  d’Aaron  a été  ad- 
mirablement expliqué  par  faint 
Paul  , du  Sacerdoce  de  Jefus- 
Chrift,  St  de  celui  de  fon  Égli- 
fe.  Saint  Barnabé  a développé 
les  fecrets  cachés  dans  l’abfti- 
nence  de  certaines  viandes  que 
les  Juifs  pratiquoient.  Jefus- 
Chrift  lui-même  nous  a décou- 
vert le  Myftere  du  Prophète 
Jonas  enfermé  pendant  crois 
jours  dans  le  fein  d’un  poiftcn; 
celui  du  ferpent  d’airain  élevé 
dans  le  défert  ; celui  de  la  man- 
ne , qui  figuroit  le  Sacrement 
de  fon  corps  6c  de  fon  fang  ; ce- 
lui de  l’union  d’Adam  8c  d’Eve, 
qui  conrenoit  le  Myftere  du  ma- 
riage Chrétien  ; celui  du  tem- 
ple de  Jérufalem  détruit  ôc  ré- 
tabli en  trois  jours  , qui  repré- 
fentoir  fa  mort  ôc  fa  Réfurrec- 
tion.  La  réprobation  des  Juifs 
fie  l’adoption  du  peuple  Gentil , 
font  figurées  en  cent  endroits 
de  l’Écriture,  par  exemple  dans 
Agar  6c  Sara , dans  Ifmaël  ÔC 
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Ifaac  , dans  Jacob  ôc  Ëfaü  , 
dans  Éphraïm  Ôc  ManaflTé  , dans 
Saül  ÔC  David  , dans  David  ôc 
fesfreres,  dans  Abfatom  Ôt  Sa- 
lomon, ôc  même  dans  Moïfe  ÔC 
Aaron  exclus  de  l'entrée  de  la 
terre  promife. 

Les  Prophéties  qui  regardent 
laperfonne,  la  venue,  les  ca- 
ractères , la  mort  ôc  la  palfion 
du  Meflïe , fe  rencontrent  à cha- 
que pas  dans  les  écritures  de 
l’ancien  Teftaraent , mais  en  fi- 
gure ôc  d’une  maniéré  myfté- 
rieufe.  Les  allions , les  paroles, 
la  vie  des  Prophètes  étoient  une 
prophétie  continuelle  Ôc  géné- 
rale , qui  étoit  voilée  aux  yeux 
du  peuple , & quelquefois  même 
aux  yeux  des  Prophètes  , & qui 
n’a  été  développée  & éclaircie 
que  depuis  la  naiflance  Ôc  la 
mort  de  Jefus-Chrill  ; 8c  ces 
Myfteres  étoient  difpenfés  avec 
une  économie  fi  admirable  , ôc 
par  une  providence  fi  pleine  de 
fagelTe,  que  les  premiers  fer- 
voient  comme  de  bafe  aux  der- 
niers , ÔC  que  les  plus  récens 
donnoient  du  jour  aux  plus  an- 
ciens. Ils  alloient  en  croilTint 
de  clarté  en  clarté  ; ôt  l’efprit 
Saint  les difpenfoit  par  mefure  ôc 
par  degré.  Daniel  eft  plus  clair 
que  les  anciens  Prophètes.  Ag- 
gée  , Zacharie  Ôc  Malachie  par- 
lent de  J.  C. , de  fa  venue , de 
fa  mort , de  fon  facerdoce , ôc 
de  la  vocation  des  Gentils , plus 
diftinllement  que  les  autres  Pro- 
phètes qui  les  ont  précédés. 

MYSTERES  DE  CÉRÈS  , 
ou  d’Éleusis.  Foyer  Êleufis. 

MYSTERES  DES  RO- 
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MAINS.  C’eft  ainfi  que  Cicé- 
ron appelle  le»  Myfteres  de  la 
bonne  DcelTe.  Lirvc?  bonne 
Déefle. 

MYSTERES  DE  SAMO- 
THRACE.  Voye{  Samothrace. 

MYSTES  , Myfla  , nom  que 
l’on  donnoit  à ceux  qui  étoient 
initiés  aux  petits  myfteres  de  Cé- 
rès.  Ils  ne  pouvoient  entrer  que 
dans  le  veftibule  du  temple.  11 
leur  falloir  au  moins  un  an  pour 
être  admis  aux  grands  myfteres, 
& pouvoir  entrer  dans  le  tem- 
ple même.  Au  moment  qu’ils 
jouiiïoient  de  cette  prérogative, 
on  les  appelloit  époptes  , inf- 
peâeurs  , ou  , comme  nous  di- 
rions , confrères.  Alors  , on  leur 
montroit  toutes  Ies'chofes  fain- 
tes,  hormis  quelques-unes  qui 
étoient  réfervées  pour  les  Prê- 
tres feuls.  11  étoit  défendu  de 
conférer  en  même  rems  à perfon- 
ne  les  deux  qualités  de  Myfte 
&d’épopte.  On  ne  viola  la  loi 
qu’en  faveur  du  Roi  Démétrius, 
qui  dans  un  même  jour  fut  fait 
initié  & confrère. 

MYST1CUS,  Myjîicus , nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Foyc{  Chevaux  du  Cirque. 

MYSTIQUE  [Sens],  expli- 
cation allégorique  d’unévene- 
ir.enr,  d’un  précepte,  d’un  dif- 
cours  , ou  d’un  paftage  de  l’É- 
criture. On  ne  s’étonnera  pas 
que  les  anciens  Peres  aient  don- 
né dans  les  explications  allégo- 
riques & dans  les  fens  Myfti- 
ques  , fi  l’on  fait  attention  à l’o- 
rigine de  cette  méthode  d’in- 
terpréter l’Écriture.  On  fçavoit 
que  les  anciens  Sages  avoient 
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affetfté  de  cacher  la  fcience  fous 
des  fymboles  & des  énigmes. 
Les  Égyptiens  l’avoient  fait  » ■« 
Orientaux  l’avoient  fait  , les 
Pythagoriciens  , les  Platoni- 
ciens i’avoient  fait  ; en  un  mot, 
les  Grecs  & les  Barbares  avoient 
eu  cette  méthode  d’enfeigner; 
de  forte  qu’on  ne  doutoit  pas 
que  Moife,  qui  étoit  Égyptien, 
ou  élevé  en  Égypte  , n'en  eût 
ufé  de  même,  & les  Prophètes 
à fon  exemple.  On  regardoic 
même  les  Philofophes  qui  ca- 
choient  leur  fcience  fous  des 
emblèmes  énigmatiques,  com- 
me les  imitateurs  de  Moïfe.  On 
fut  auflï  perfuadé  , dès  les  pre- 
miers fîecles  du  Chriftianifme  , 
que  Jefus-Chrift  avoit  non-feu- 
lement expliqué  Moife  & les 
Prophètes  dans  des  fens  Myfti- 
ques , ( de  quoi  les  Évangéliftes 
font  foi  ) mais  on  crut  de  plus, 
qu’avant  que  de  monter  au  Ciel, 
il  donna  à'fes  Difciples  la  con- 
noiflance  de  ces  fens  Mvftiques 
de  la  Loi  & des  Prophètes , lef- 
quels  Difciples  la  tranfmirent 
par  tradition  à leur*  fuccefteurs. 
C’eft  cette  fcience  qui  elt  ap- 
pel lée 

Dans  le  fond  , il  étoit  vrai 
que  Jefus-Chrift  avoit  interpré- 
té les  Écritures  à fes  Difciples, 
quand  il  fallut  les  convaincre 
que  fa  mort  de  fa  crucifixion 
avoient  été  prédites  par  les  di- 
vins oracles  , ôc  qu’il  ne  devoit 
entrer  dans  fa  gloire  que  par 
les  fouffrances.  Mais , il  eft  très- 
faux  que  Jefus-Chrift  confia  la 
fcience  fecrete  des  fens  Myfti- 
ques  à quelques  uns  ou  à tous 
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fes  Difcîples  , pour  la  trans- 
mettre par  tradition  feulement 
, à leurs  fucceffeurs,  Ils  n’ont 
point  caché  ce  qu’ils  en  fça- 
voient,  témoins  les  écrits  des 
Apôtres , en  particulier  l’Épître 
aux  Hébreux.  Quel  étoit  donc 
le  fentiment  des  Apôtres  3c  des 
Fideles  là-deffus  ? Ils  ne  dou- 
toient  pas  que  l’Écriture  ne  dût 
être  expliquée  Myftiquement , 
au  moins  en  plulieurs  endroits; 
mais  , ils  croyoient  que  c’efl  le 
Saint -Efprit  qui  révéloit  aux 
Fideles  ces  fens  Mylliques.  (a) 
C’elt  ce  queditfaint  Pierre,  & 
c’eft  la  fcience  dont  parle  faint 
Paul  dans  font  Épître  aux  Gala- 
res.  Dès  que  les  dons  miracu- 
leux eurent  ceffé , les  allégories 
ne  furent  plus  que  des  penfées 
humaines  qui  n'ont  aucune  cer- 
titude, & qui  pour  la  plupart 
ne  font  qu’un  j.eu  de  l’imagina- 
tion. Cependant , les  Peres  ne 
Diffèrent  pas  que  d’admirer  cet- 
re  maniéré  d’expliquer  l’Écri- 
rure,  6c  dè  la  regarder  comme 
la  fcience  fublitne  des  fages  & 
ries  parfaits.  Saint  Clément  d’A- 
Jexandrie  vante  extrêmement 
cette  fcience  dans  le  cinquième 
livre  de  fes  Stromates  , & fe 
perfuade  fans  raifon  , qu'elle 
avoir  été  enfeignée  par  la  yérité 
gnollique. 

MYSTRATUM.  Voye^  My- 
tiftrate. 

MYSTRUM  , Myjîrum  , mc- 
fnre  des  liquides  chez  les  Grecs. 
Il  y avoir  le  grand  M y Animée 
Je  petit.  Le  grand  MyAtura  te- 
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noit  la  feizieme  partie  de  la  po* 
tyle  Grecque  ou  de  l’hé;njne 
Romaine;  & le  petit  , un  pet> 
moins  que  la  quatrième  partis 
du  cyathe. 

M’YSUS  , Myfus.  Foyc{  My» 
fius. 

MYTH1DICE  , MythiJict  , 
foeur  d’AdraAe,  un  des  fept 
chefs  qui  afliégereot  la  ville  de 
Thebes. 

MYTHOLOGIE,  Mythoto , 

gu  , Mi  SîXi'/.'ot  , de ,« t/Seç , fabula  f 
table  , & >c7cç  , ferrr.o  , difcours, 
hiftoire  fabuleufe  des  Dieux, 
des  demi-Dieux  , Sc  des  héros 
de  l'Antiquité,  comme  fon  nom 
même  le  défigne.  Mais,  on  peur 
encore  confidérer  fous  ce  nom 
tout  ce  qui  a quelque  rapport  à 
la  religion  Payenne  , c'eA-à- 
dire  , les  divers-  fy  Aêmes  & dog» 
mes  de  Théologie  qui  fe  font 
ctaciis  fuccellivemeni  dans  les 
différens  âges  du  Paganifme  ; 
les  myAeres  3c  tes  cérémonies 
du  culte  dont  étoient  honore c* 
ces  prétendues  divinités  ; les 
oracles,  les  forts  , les  augures, 
les  aufpices  6c  arufpices  ; Je$ 
prefages,  les  prodiges,  les  ex- 
piations , les  dévouemens  , Jes 
évocations  , 6c  tous  les  genres 
de  divination  qui  ont  été  en 
ufage;  les  pratiques  & les  fonc- 
tions des  Prêtres  Ôc  des  devins, 
des  Sibylles , des  VeAales  ; les 
fêtes  & les  jeux;  les  facrificçs 
ôc  les  viétimes  ; les  temp  es,  les 
autels,  les  trépieds,  & les  inf- 
rrumens  des  facrifices  ; les  boi* 
facrés , les  Aatues,  Scgcnérala-i; 


/ 


(«)  St.  Petr.  Epifl.  t.  e.  5.  v.  *0.  ad  GaUt,  Epia,  c.  ^ . y.  14. 

Toi».  XXIX • 


U 


Digitized  by  Google 


434  M Y 

ment  tous  les  fymboles  fous  lef- 
quels  l’idolâtrie  s’eft  perpétuée 
parmi  les  hommes  durant  un  (i 
grand  nombre  de  fiecles.. 

La  Mythologie,  envifagée  de 
cette  manière , conftitue  la  bran- 
che la  plus  grande  de  l’étude 
des  belles  lettres.  On  ne  peut 
entendre  parfaitement  les  ou- 
vrages des  Grecs  de  des  Romains 
que  la  haute  Antiquité  nous  a 
tranfmis  , fans  une* profonde  con- 
noiflance  des  myfteres  & des 
coutumes  religieufes  du  Paga- 
nifme. 

Les  gens  du  monde  , ceux 
même  qui  fe  montrent  les  moins 
curieux  des  fciences  , font  obli- 
gés de  s’initier  dans  celle  de  la 
Mythologie  , parce  qu’elle  eft 
devenue  d’un  ufage  fi  fréquent 
dans  nos  converfations  , que 
quiconqueenignorelesélémsRi, 
doit  craindre  de  pafî’er  pour  être 
dépourvu  lumières  les  plus 
ordinaires  & une  éducation  com- 
mune. 

L’étude  en  eft  indifpenfable 
aux  Peintres  , aux  Sculpteurs  , 
fur-tout  aux  Poètes,  & géné- 
ralement à tous  ceux  dont  l’ob- 
jet eft  d’embellir  la  nature  fit  de 
plaire  à l’imagination.  C’eft  la 
Mythologie  qui  fait  le  fonds  de 
leurs  produéiions  , & dont  ils 
tirent  leurs  principaux  orne- 
mens.  Elle  décore  nos  palais, 
nos  galeries  , nos  plat-fonds  , 
& nos  jardins.  La  fable  eft  le 
patrimoine  des  arts;  c’eft  une 
fource  inépuifable  d’idées  in- 
génieufes  , d’images  riantes , de 
fujets  iotéreflans , d'allégories. 
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d’emblèmes,  dont  l’ufage  plus 
ou  moins  heureux  dépend  du 
goût  & du  génie.  Tout  agit, 
tout  refpire  dans  ce  monde  en- 
chanté , où  les  êtres  intellec- 
tuels ont  des  corps  , où  les  êtres 
matériels  font  animés  , où  les 
campagnes  , les  forêts  , les 
fleuves,  les  élémens,  ont  leur» 
divinités  particulières  ; perfon- 
nages  chimériques  , nous  le  fça- 
vons,  mais  le  rôle  qu’ils  jouent 
dans  les  écrits  des  anciens  Poê- 
les , & les  fréquentes  alluftons 
des  Poètes  modernes , les  ont 
prefque  réallfés  pour  nous.  Nos 
yeux  y font  familiarifés  , au 
point  que  nous  avons  delà  pei- 
ne à les  regarder  comme  des 
êtres  imaginaires.  On  fe  per- 
fuade  que  leur  hiftoire  eft  le 
tableau  défiguré  des  événement 
du  premier  âge  ; on  veut  y trou- 
ver une  fuite,  une  liaifon  , une 
vraifembtance  qu’ils  n’ont  pas. 

La  critique  croit  faire  aflez 
que  de  dépouiller  les  faits  de  la 
fable  d’un  merveilleux  fouvent 
abfurde,  8t  d’en facri fier  le  détail 
pour  en  conferver  le  fonds.  Il 
lui  fuffit  d’avoir  réduit  les 
Dieux  au  (impie  rang  des  hé- 
ros , Sc.  les  héros  au  rang  des 
hommes , pour  fe  croire  en  droit 
de  défendre  leur  exiftence  , 
quoique  peut-être  de  tous  les 
Dieux  du  Paganifme,  Hercule, 
Caftor , Pollux,  Sc  quelques  au- 
tres , foient  les  feuls  qui  aient 
été  véritablement  des  hommes. 
Évhémere,  auteur  de  cette  Hy- 
pothèfe  , qui  fappoit  les  fonde- 
mens  de  la  religion  populaire, 
en  paroiflant  l’expliquer  , eut 
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dans  l'Antiquité  même  un  grand 
nombre  de  partifans;Ôc  la  foule 
des  Modernes  s’eit  rangée  de 
fon  avis. 

Prefque  tous  nos  Mytholo- 
gues , peu  d’accord  entr’eux  à 
l'égard  des  explications  de  dé- 
tail , fe  réuniffenr  en  faveur  d’un 
principe  que  la  plupart  fuppo- 
fent  comme  inconteilable.  C’cft 
le  point  commun  d'où  ils  par- 
tent; 5c  leurs  fyftêmes,  malgré 
les  contrariétés  qui  les  diftin- 
guent,  font  tousdesédifîcesconf- 
truirs  fur  la  même  bafe , avec 
les  mêmes  matériaux , combinés 
différemment.  Par-tout  on  voit 
dominer  rEvhémérifme  , com- 
menté d’une  maniéré  plus  ou 
moins  plauiîble. 

Il  faut  avouer  que  cette  ré- 
dutflion  du  merveilleux  au  na- 
turel , eft  une  des  clefs  de  la 
Mythologie  Grecque  ; mais  , 
cette  clef  n'eft  ni  feule  , ni  la 
plus  importante.  Les  Grecs  , 
ditStrabon,  étoient  dans  l’ufa- 
ge  de  propofer , fous  l’envelop- 
pe des  fables,  les  idées  qu’ils 
avoient  non  - feulement  fur  la 
Phyfique,  Sc  fur  les  autres  objets 
relatifs  à la  nature  & à la  Phi- 
lofophie  , mais  encore  fur  les 
faits  de  leur  ancienne  hiftoire. 

Ce  paffage  indique  une  diffé- 
rence effentielle  entre  les  diver- 
fes  efpeces  de  fîtflions  'qui  for- 
moient  le  corps  de  la  fable.  II 
en  réfulte  que  les  unes  avoient 
rapport  à la  Phyfique  générale  ; 
que  les  autres  exprimoient  des 
idées  méraphyfiques  par  des  ima- 
ges fenfïbl'u"  ; que  plufîeurs  en- 
fin confervoienc  quelques  traces 
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des  premières  tradition*.  Cella# 
de  cette  troifiome  dallé  étoient 
les  feules  hiltoriques  ; & ce  font 
les  feules  qu’il  fuit  permis  à la 
fiiïne  critique  de  lier  avec  le* 
faits  connus  des  tems  pofté- 
rieurs.  Elle  doit  y rérablir  l’or- 
dre , s’il  eft  poflible,  y cher- 
cher un  enchaînement  conforme 
à ce  que  nous  fçavons  de  vrai- 
femblable  fur  l’origine  & le  mé- 
lange des  peuples,  en  dégager 
le  fonds  des  circonftances  étran- 
gères qui  l’ont  dénaturé  d'âge 
en  âge  , l'envifiger,  en  un  mot , 
comme  une  introdudion  à l’bif- 
toire  de  l'Antiquité. 

Les  fitftions  de  cette  claffa 
ont  un  caradere  propre  , qui 
les  dilfingue  de  cellçs  dont  le 
fond  eft  myftagogique  ou  Phi- 
lofophique.  Ces  dernieçes,  af- 
femblage  confus  de  merveille* 

& d’abiurdités  , doivent  être 
reléguées  dans  le  eahos  d’où 
l'efprit  de  fyftême  a voulu  vai- 
nement les  tirer.  Elles  peuvent 
de-Ià  fournir  aux  Poètes  de* 
images  Sc  des  allégories;  d'ail- 
leurs le  fpedacle  qu'elles  of- 
frent à nos  réflexions  , tout 
étrange  qu’il  eft  , nous  inftruit 
par  fa  bizarrerie  même.  On  y 
fuie  la  marche  de  l’efprit  hu- 
main; on  y découvre  la  trempe 
du  génie  national  des  Grecs. 

Ils  eurent  l’art  d’imaginer  le 
raient  de  peindre  , & le  bonheur 
defentir;  mais,  par  un  amour 
déréglé  d’eux  mêmes  5c  du  mer- 
veilleux , iis  abuferent  de  ces 
heureux  dons  de  la  nature. 
Vains  , légers  , voluptueux  5c  1 
crédules  , ils  adoptèrent  aux 
£ e ij 
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dépens  de  la  raifon  & des  mœurs, 
tout  ce  qui  pouvoit  autorifer 
la  licence,  flatter  l’orgueil  , & 
donner  carrière  aux  fpécula- 
rions  métaphyfiques. 

La  nature  du  Poly  thcifme , to- 
lérant par  eflence  , permettoit 
l'introduclion  des  cultes  étran- 
gers ; de  bientôt  ces  cultes , na- 
turalifés  dans  la  Grèce  , s’incor- 
poroient  aux  rites  anciens.  Les 
dogmes  & les  ufages,  confondus 
enfemble  , formoient  un  tout 
dont  les  parties  originairement 
peu  d’accord  entr’elles^,  n’é- 
toient  parvenues  à fe  concilier 
qu’à  force  d’explications  de  de 
changement  faits  de  part  de 
d’autre.  Les  combinaifons  par- 
tout arbitraires  de  fufceptibles 
de  variétés  fans  nombre,  fe  di- 
■verfifioient , fe  multiplioient  à 
l’infini  fuivantles  lieux  , les  cir- 
cor.ftances  & les  intérêts. 

Les  révolutions , fuccefîive- 
ment  arrivées  dans  les  differen- 
tes contrées  de  la  Grece  , le 
mélange  de  Tes  habitant,  la  di- 
verfité  de  leur  origine,  leur 
commerce  avec  les  nations  ëtran- 

Î;eres  , l’ignorance  du  peuple, 
e fanatifme , de  la  fourberie  des 
Prêtres  , la  fubtilité  des  Métha- 
phyficicns , le  caprice  des  Poè- 
tes, les  méprifes  des  Érymolo- 
giftes , l’hyperbole  fi  familière 
aux  enthoufiaftes  de  toute  ef- 
pece,  la  Angularité  des  céré- 
monies , le  fecrtt  des  myfteres  , 
l’illufion  des  preftiges  , tout  in- 
fluoit  fur  le  fonds  , fur  la  forme, 
fur  toutes  les  branches  de  la  My- 
thologie. 
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C’étoit  un  champ  vague  , 
mais  immenfe  & fertile,  ou- 
vert indifféremment  à tous,  que 
chacun  s’aproprioit , où  chacun 
prenoit  à fon  gré  l’effor  , fans 
fubordination  , fans  concert , 
fans  cette  intelligence  mutuelle 
qui  produit  t'uniformité.  Cha- 
que pais  , chaque  territoire  , 
avoir  fes  Dieux  , fes  erreurs, 
fes  pratiques  religieufes,  com- 
me (es  loix  de  fes  coutumes.  La 
même  Divinité  changeoit  de 
nom,  d’attributs,  de  fontflions 
en  changeant  de  temple.  Elle 
perdoit  dans  une  ville  ce  qu’el- 
le avoit  ufurpé  dans  une  autre. 
Taùt  d'opinions  , en  circulant 
de  lieux  en  lieux  , en  fe  perpé- 
tuant de  fiecle  en  fîecle,  s'en- 
trechoquoient,  fe  mâloienr,  fe  fé* 
paroient  enfuire  pour  fe  rejoin- 
dre plus  loin  ; de  tantôt  alliées , 
tantôt  contraires,  elles  s’arran- 
geoient  réciproquement , de  mil- 
le de  mille  façons  différentes , 
comme  la  multitude  des  atomes 
épars  dans  le  vuide,  fediflribue, 
fui  vant  Épicure,  en  corps  de  tou- 
te efpece  , compofés , organi- 
fés,  détruits  pariehazard. 

Ce  tableau  fuffir  pour  mon- 
trer qu’on  ne  doit  pas  à beau- 
coup près  traiter  la  Mythologie 
comme  l’hiftoire;  que  préten- 
dre y trouver  par-tout  des  faits, 
de  des  faits  liés  enfemble  de  re- 
vêtus de  circonftances  vraifem- 
blables  , ce  feroit  fubflituer  un 
nouveau  fyftême  hiftorique  à 
celui  que  nous  ont  tranfmis  , fur 
le  premier  âge  de  la  Grece,  des 
Écrivains  tels  qu'Hérodote  de 
Thucydide,  témoins  plus  croya- 
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blés  lorfqu’ils  dépofent  en  fa- 
veur des  antiquités  de  leur  na- 
tion, que  des  Mythologues,  mo- 
dernes à leur  égard  , Compila- 
teurs fans  critique  8c  fans  goût, 
ou  même  que  des  Poctes  dont 
le  privilège  eft  de  feindre  fans 
avoir  l’intention  de  tromper. 

La  Mythologie  n'ett  donc 
point  un  tout  compofé  de  par- 
ties correfpondantes  ; c’eft  un 
corps  informe,  irrégulier,  mais 
agréable  dans  les  détails;  c’eft 
le  mélange  confus  des  fonges  de 
l’imagination,  des  rêves  de  la 
Philofophie  , 8c  des  débris  de 
l’ancienne  hiftoire.  L’analyfe 
en  eft  impoftîble.  Du  moins  ne 
parviendra-t-on  jamais  à une 
décompofition  alTez  fçavante 
pour  être  en  état  de  démêler 
l’origine  de  chaque  fiétion, moins 
encore  celle  des  détails  dont 
chaque  fiélion  eft  l’aflemblage. 
La  théogonie  d’Héfiode  8c  d’Ho- 
mere  eft  le  fonds  fur  lequel  ont 
travaillé  tous  les  Théologiens 
du  Paganifme,  c’eft-à-dire  , les 
Prêtres,  les  Poètes  & les  Phi— 
lofophes.  Mai» , à force  de  fur- 
charger  ce  fonds  , 8c  de  le  défi- 
gurermême  en  l’embelliffant , ils 
l’ont  rendu  méconnoiflable  ; 3c, 
faute  de  monumens  nous  ne  pou- 
vons déterminer  avec  précifion 
ce  que  la  fable  doit  à tel  ou  tel 
Poète  en  particulier  , ce  qui  en 
appartient  à tel  ou  tel  peuple, 
à telle  ou  telle  époque.  C’en 
eft  aflez  pour  juger  dans  com- 
bien d’erreurs  font  tombés  nos 
meilleurs  Auteurs , en  voulant 
perpétuellement  expliquer  les 
fables,  8c  les  concilier  avec 
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l'hiftoire  ancienne  de  divers 
peuples  du  monde. 

L’un , entêté  de  fes  Phéni- 
ciens, les  trouve  par-tout,  3c 
cherche  dans  les  équivoques 
fréquentes  de  leur  langue,  le 
dénouement  de  toutes  les  fables. 
L’autre  , charmé  de  l'antiquité 
de  fes  Égyptiens , les  regarde 
comme  les  feuls  peres  de  la 
Théologie  & de  la  religion  des 
Grecs,  8c  croit  découvrir  l’ex- 
plication de  leurs  fables  dans  les 
interprétations  capricieufes  de 
quelques  Hiéroglyphes  obfcurs  ; 
d’autres,  appercevant  dans  la 
Bible  quelques  vertiges  de  l’an- 
cien héroifme,  puifent  l’origine 
des  fables  dans  l’abus  prérendu 
que  les  Poètes  firent  des  livres 
de  Moïfe  qu’ils  ne  cannoiiïoicnt 
pas , 8c , lur  les  moindres  ref- 
femblanees,  font  des  parallèles 
forcés  des  héros  de  la  fable  8c 
de  ceux  de  l’Écriture-Sainte. 

Tel  de  nos  Sçavans  recon- 
noît  toutes  les  divinités  du  Pa- 
ganifme parmi  les  Syriens  ; tel 
autre,  parmi  les  Celtes;  quel- 
ques-uns, jofques  chez  les  Ger- 
mains 8c  les  Suédois  ; chacun  fe 
conduit  de  la  même  maniéré  que 
fi  les  fables  formoient  chez  les 
Poètes  un  corps  fuiv»  fait  par 
la  même  perfonne , dans  un  mê- 
me tems  , un  même  pais  , 8c  fur 
les  mêmes  principes. 

Ily  aplusdequarante  ans  que 
parut  un  nouveau  fyftême  My- 
thologique , celui  de  l’auteur 
de  l’hiftoire  du  Ciel.  M.  Plu- 
che  s’eftperfuadé  que  l’Écriture 
fymbolique  , prife  grofiîéremenr 
dans  le  feos  qu’elle  ptéfentoit  à 

£ e iij 


! 


Digitized  by  Google 


M Y 

ce  dans  l’Acarnanie,  félon  Étien- 
ne de  Byzance. 

MYTISTRATE  , Mytiflra- 
tum , Murhrfxrer , ville  d'Afri- 
que fîtuée  aux  environs  de  Car- 
thage. C’eft  Étienne  de  Byzan- 
ce qui  fait  mention  de  cette  vil- 
le ; il  cite  Polybe , mais  il  le  cite 
à faux  ; car  , Polybe  dit  que 
Mytiftrare  eft  une  ville  de  Sici- 
le , fous  la  dépendance  pour- 
tant de  Carthage.  Voyc[  l’article 
fuivanr. 

MYTISTRATE,  Mytiflrstc, 
Mur/cr/>aTcr , ( a ) ville  de  Sicile 
fuivant  les  interprètes  de  Poly- 
be'. Le  texte  Grec  porte  Mvr- 
TisrfaTcr,  Myttijlratum.  Diodo- 
re  de  Sicile  écrit  or , 

Myflratum  ; & Étienne  de  By- 
zance lit  AVtoTpotroç,  Amcflra- 
tus.  Pline  donne  aux  habitans 
de  cette  ville  le  nom  de  Mutuf- 
tratini, 

Mytiftrate  étoit  une  place 
très-forte.  Le  conful  A.  Atilius 
Calatinus  l’an  de  Rome  494  , & 
258  avant  Jefus-Chrift,, s’atta- 
cha au  fiege  de  cette  place  , que 
fes  prédéceffeurs  avoient  atta- 
quée à plufieurs  reprifes,  mais 
toujours  fans  fuccès.  Après  une 
longue  réfîftance , la  garnifon 
Carthaginoife,  fatiguée  des  cris 
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Si  des  lamentations  tant  des  fem- 
mes que  des  enfans  , qui  de- 
mandoient  avec  inftânce  qu’on 
mît  fin  aux  maux  cruels  que  la 
ville  fuuflfroit  depuis  un  -fort 
long-rems  , fortit  de  nuit  , & 
laiffa  les  habitans  maîtres  de 
leur  fort.  Dès  le  matin,  ils  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  Ro- 
mains. Leur  foumiftion  toute 
volontaire  méritoit  un  traite- 
ment plein  de  douceur  & d’in- 
dulgence. Mais,  le  foldat,  qui 
avoir  fouffert  impatiemment  la 
longueur  du  fiege , tranfporté  de 
fureur  , & n’écoutant  que  fon 
refTentiment , fit  main-baffe  fur 
tout  ce  qu’il  rencontra  fans  dif- 
tinéiion  d’âge  ni  de  fexe  , 
jufqu’à  ce  que  le  Conful,  pour 
mettre  fin  au  carnage , fit  dé- 
clarer que  le  prix  des  prifon- 
niers  qu’on  feroit  feroit  pour  le 
compte  des  foldats.  L’avarice 
l’emporta  fur  la  cruauté , & dé- 
forma les  mains  de  ces  furieux. 
Ce  qui  étoit  échappé  de  citoyens 
fut  vendu  ; la  ville  fut  abandon- 
née au  pillage  , puis  détruite. 
Mais , elle  fe  rétablit  depuis,  de 
on  veut  même  que  ce  loir  au- 
jourd'hui Miftretta. 

MYTT1STRATUM.  Voyci 
Mytiflratc. 


(«)  Diod.  Sicul.  Eclog.  pag.  87S.  Plin,  Tom.  1.  pag.  16}.  Rail,  Hifi.  Rsa,' 
Tom.  U.  p.  501, 
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, la  quatorziemelettre 
J<  la  onzième  con- 
fonne  de  notre  alpha- 
ber.  L’ancienne  épel- 
lation eft  enne , & la 
moderne  ne.  Le  ligne  de  cette 
articulation  éroit  nommé  par 
les  Grecs  nu.  , nT,  ôc  par  les 
Heureux  nun  ou  noun. 

I.  L’art'culation  , repréfen- 
tée  par  la  lettre  N , eft  linguale,  ' 
dentale  8c  ru  fuie  ; linguale , par- 
ce qu’elle  dépend  d’un  mouve- 
ment déterminé  de  la  langue  , 
le  même  prccifément  que  pour 
l’articulation  D ; dentale  parce 
que  pour  opérer  ce  mouve- 
ment particulier  , la  langue 
doit  s’appuyer  contre  les  dents 
fùpérieures , comme  pour  D 6c 
T ; de  enfin  nafale  , parce  qu’une 
pofition  particulière  de  la  lan- 
. gue  , pendant  ce  mouvement, 
fait  refiuet  par  le  nez  une  par- 
tie de  l’air  fonore  que  l’arcicu- 
lation  modifie;  comme  on  le 
remarque  dans  les  perfonnes 
enchifrenées  qui  prononcent  D 
jjour  N,  parce  que  le  canal 
du  nez  étant  alors  embarrafle, 
l’émiltion  du  fon  articulé  eft  en- 
tièrement orale. 

Comme  nafale  . cette  articu- 
lation fe  change  aifement  en  m 
dans  les  générations  ces  mots. 
Comme  dentale,  elle  eft  auflî 
comrauable  avec  les  autres  de 


même  efpece  , & principale- 
ment avec  celles  qui  exigent 
que  la  pointe  de  la  langue  fe 
porte  vers  les  dents  fupérieures, 
fçavoir  d fie  t ; Ôc  comme  lin- 
guale, elle  a encore  un  degré 
de  commutabilité  avec  les  au- 
tres linguales,  proportionné  au 
degré  d’analogie  , qu’elles  peu- 
vent avoir  dans  leur  forma- 
tion. N fe  change  plus  aifé- 
menr  & plus  communément  avec 
les  liquides  / & r,  qu’avec  les 
autres  linguales  , parce  que  le 
mouvement  de  la  langue  eft  à 
peu  près  le  même  dans  la  pro- 
duction des  liquides  , que  dans 
celle  de  N. 

IL  Dans  la  langue  Françoife 
la  lettre  N a quatre  ufages  dif- 
férons , qu'il  faut  remarquer. 

i°.  N eft  le  ligne  de  l’arti- 
culation ne,  dans  toutes  les  ar- 
ticulations où  cette  lettre  com- 
mence la  fyllable,  comme  dans 
noue  , none  ; nonagénaire , Ninus, 
Ninive , &c. 

z°.  N , à la  fin  de  la  fyllabe, 
eft  le  ligne  orthographique  de 
la  nafalité  de  la  voyelle  pré- 
cédente , comme  dans  an,  en, 
tan  , bon  , bien  , lien  , indice  , 
onde  , fondu  , contendant , &c.  U 
faut  feulement  excepter  lestrois 
mots  examen  , hymen  , amen , oti 
cette  lettre  finale  conferve  fa 
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lignification  naturelle,  8c  repré- 
fente l’articulation  ne. 

Il  faut  obferver  néanmoins 
que  dans  plufieurs  mots  termi- 
nés par  la  lettre  N , comme  li- 
gne de  nafalité,  il  arrive  fou*- 
vent  que  l’on  fait  entendre 
l’articulation  ne  , fi  le  mot  fui- 
vant  commence  par  une  voyelle 
ou  par  un  h muet. 

D’abord  fi  un  adjeélif,  phy- 
lïque  ou  méthaphyfique  , ter- 
miné par  un  N Nafal,  fe  trou- 
ve immédiatement  fuivi  du  nom 
auquel  il  a rapport , & que  ce 
nom  commence  p3r  une  voyelle, 
ou  par  un  h muet , on  prononce 
entre  deux  l’articulation  ne; 
bon  ouvrage  , ancien  ami , certain 
auteur , vilain  homme  , vain  ap- 
pareil , un  an  , mon  ame , ton 
honneur,  (on  hifloire , ôcc.  On 
prononce  encore  de  même  les 
adjeétifs  métapbyfiques  un  , 
mon  , ton  , fon  , s’ils  ne  font  fé- 
parés  du  nom  que  par  d’autres 
adjeétifs  qui  y ont  rapport , un 
excellent  ouvrage  , mon  intime  & 
fidele  ami , mon  unique  efpérance, 
/'on  entière  & totale  défaite  , Ôte. 
Hors  ces  occurrences,  on  ne 
fait  point  entendre  l’articula- 
tion ne,  quoique  le  nom  fui- 
vant  commence  par  une  voyelle 
ou  par  un  h muet;  ce  projet  e/l 
vain  & blâmable  , ancien  & rej- 
pe fiable  ami , un  point  de  vue 
certain  avec  des  moyens  ftirs  , 
&c. 

Le  nom  bien  , en  toute  occa- 
fion , fe  prononce  avec  le  fon 
nafal,  fans  faire  entendre  l'ar- 
ticulation ne;  ce  bien  eft  précieux , 
comme  ce  bien  m'e/l  précieux , 
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un  bien  honnête  , comme  un 
bien  confidérable.  Mais,  il  y a 
des  cas  où  l’on  fait  entendre 
l’articulation  ne  après  l’adver- 
be bien  ; c’eft  lorlqu’il  eft  fuivi 
immédiatement  de  l’adjeélif  ou 
de  l’adverbe,  ou  du  verbe  qu'il 
modifie  8c  que  cet  adjeélif,  cet 
adverbe  ou  ce  verbe  commen- 
cent par  une  voyelle , ou  par  un 
h muet  ; bien  aife,  bien  honorable , 
bien  utilement  , bien  écrire  , bien 
entendre,  8cc.  Si  l’adverbe  bien 
eft  fuivi  de  tout  autre  mot  que 
de  l’adjeélif,  de  l’adverbe,  ou 
du  verbe  qu’il  modifie  , la  let>- 
tre  N n’y  eft  plus  qu’un  ligne 
de  nafalité  ; il  pareil  bien  & à 
propos. 

Le  mot  en  , foit  prepofition  , 
foit  adverbe  , fait  aulTÏ  entendre 
•l’articulation  ne  dans  certains 
cas  , 8c  ne  la  fait  pas  enten- 
dre dans  d’autres.  Si  la  prépo- 
fition  en  eft  fuivie  d’un  complé- 
ment qui  commence  par  un  h 
muet  ou  par  une  voyelle  , on 
prononce  l’articulation;  en  hom- 
me , en  Italie , en  un  moment , 
en  arrivant , ôte.  Si  le  complé- 
ment commence  par  une  confon- 
ne  , en  eft  nafal  ; en  citoyen  , en 
France , en  trois  heures , en  par- 
tant, ôte ■ Si  l’adverbe  en  eft 
avant  le  verbe,  & que  ce  ver- 
be commence  par  une  voyelle 
ou  par  un  h muet , on  pronon- 
ce l'articulation  ne  ; vous  en  êtes 
ajfuré , en  a t-on  parlé!  Pour  en 
honorer  lu  Dieux  , nous  en  avons 
des  nouvelles  , Scc.  Mais , fi  l’ad- 
verbe en  eft  après  le  verbe  , 
il  demeure  purement  nafal  mal- 
gré la  voyelle  fuàvante;  parle\- 
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en  au  Minière , allcç  - vozrr  - en 
au  jardin  . faites- tn  habilement 
revivre  le  fouvemr  , & c. 

O/j  avant  le  verbe,  dans  les 
proposions  pofitives  , fait  en- 
tendre l’articulation  ; on  aime  , 
on  honorera , on  a dit,  on  eût  pen- 
fé,  on  y travaille , on  en  revient, 
on  y a réfléchi , quand  on  en  au- 
rait repris  le  projet,  & c.  Dans 
les  phrafes  interrogatives,  on 
étant  après  le  verbe , ou  du 
moins  après  l’auxiliaire  , eft  pu- 
rement nafal  malgré  les  voyelles 
fui  vantes  ; a-t-on  eu  foin?  Ejî. 
on  ici  pour  long-tems?  En  auroit- 
on  été  affûré  ? En  avoit-on  imagi- 
né la  moindre  chofe  ? Ôcc. 

Eft-ce  le  A’ final  qui  fe  pré- 
fente dans  les  occafions  que  l’on 
vient  de  voir,  ou  bien  eft-ce  un 
N euphonique  que  la  pronon- 
ciation inféré  entre-deux?  Nous 
fommes  d’avis  que  c’eft  un  N 
euphonique  , différent  du  N 
orthographique  ; parce  que  fi 
l'on  avoit  introduit  dans  l’al- 
phabet une  lettre  , ou  dans  l’or- 
thographe un  fignequelconque  , 
pour  en  repréfenter  le  fon  na- 
fal, l’euphonie  n’auroit  pas 
moins  amené  le  N entre-deux  , 
& on  ne  l’auroit  afiurément  pas 
pris  dans  la  voyelle  nafale  ; or, 
on  n’eft  pas  plus  autorifé  à l’y 
prendre,  quoique  par  accidenc 
la  lettre  N foit  le  figne  de  la 
nafalité  , parce  que  la  différen- 
ce du  figne  n’en  met  aucune 
dans  le  fon  repréfenté. 

On  peut  demander  encore 
pourquoi  "articulation  inférée 
ici  eft  ne , plutôt  que  te  , comme 
dans  a-t  il  reçu  ! C'eft  que  l’ar- 
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tîcuîatton/jf  éft  nafale,  que  par* 
là  elle  eft  plus  analogue  au  fon 
nafal  qui  précédé , Sc  conféquem- 
ment  plus  propre  à le  lier  avec 
le  fon  fuivant  que  toute  autre 
articulation,  qui  par  la  raifon 
contraire  feroit  moins  eupho- 
nique. Au  contraire,  dans  a-t- 
il  reçu  , & dans  les  phrafes  fem- 
blables , il  paroit  que  l’ufage 
a inféré  le  f,  parce  qu’il  eft 
le  figne  ordinaire  de  la  troi- 
fieme  perfonne , & que  toutes 
ces  phrafes  y font  relatives. 

Enfin,  on  peut  demander  pour* 
quoi  on  a inféré  un  N euphoni- 
que dans  les  cas  mentionnés, 
quoique  l’on  ne  l’ait  pas  infé- 
ré dans  les  autres  , où  l’on  ren- 
contre le  même  hiatus.  C’ell  que 
l’hiatus  y amene  une  interro- 
gation réelle  entre  les  deux 
fons  confccutifs , ce  qui  femble 
indiquer  une  divifion  entre  les 
deux  idées;  or,  dans  les  cas 
où  l’ufage  inféré  un  A’  eupho- 
nique, lés  deux  idées , expri- 
mées par  les  deux  mots  , font 
fi  intimement  liées , qu’elles  ne 
font  qu’une  idée  totale;  tels 
font  l’adjeélif  ôc  le  nom,  le 
fujet  & le  verbe  , par  le  prin- 
cipe d’identité.  Il  en  eft  de  mê- 
me de  la  prdpofition  & de  fon 
complément,  qui  équivalent  en 
effet  à un  feul  adverbe  ; & l’ad- 
verbe qui  exprime  un  mode  de 
la  fignification  objeélive  du  ver* 
be  , devient  aufii  par-là  une  par- 
tie de  cette  fignification.  Mais, 
dans  les  cas  où  l’ufage  laide 
fubfifter  l’hiatus,  il  n’y  a aucu- 
ne liaifon  femblable  entre  les 
deux  idées  qu’il  fépare. 
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On  peut  par  les  mêmes  prin- 
cipes, rendre  raifon  de  la  ma- 
niéré donjt  on  prononce  rien . 
L’euphonie  fait  entendre  l’ar- 
ticulation ne  dans  les  phrafes 
fui  vantes.  Je  n’ai  rien  appris, 
il  n'y  a rien  à dire,  rien  n'efi- 
i!  plus  étrange!'  Nous  croyons 
qu’il  feroit  mieux  de  lailfer 
l’hiatus  dans  celle-ci.  Rien,  ab- 
folument  rien. 

Le  troifieme  ufage  de  la 
lettre  N elt  d’être  un  caraéle- 
re  auxiliaire  dans  la  repréfen- 
tation  de  l’articulation  mouil- 
lée que  nous  figurons  par^/t  , 
&■  les  Efpagnols  par  JV;  com- 
me dans  digne,  magnifique  , ré- 
gné, trogne , Sic.  Il  faut  en  ex- 
cepter quelques  noms  propres, 
comme  Clueni , Regnaud , Re- 
gnard, où  N a fa  lignification 
naturelle,  & le  g elt  entière- 
ment muer. 

Au  relie , nous  penfons  de 
notre  gn  mouillé,  comme  du  l 
mouillé  ; que  c’eft  l’articula- 
tion Af  fuivie  d’une  diphthon- 
gue,  dont  le  fon  prépofirifeft  un  i 
prononcé  avec  une  extrême  ra- 
pidité. Quelle  autre  différence 
trouve-t-on,  que  cette  pronon- 
ciation rapide  entre  il  dénia, 
denegavit,  Si  il  daigna,  digna- 
tus  efi ; entre  cérémonial  Sc  fi- 
gnal  ; entre  harmonieux  5c  har- 
gneux ? D’ailleurs,  l’étyraoio- 
gie  de  plufieurs  de  nos  mots  , 
où  le  trouve  gn,  confirme  cette 
conjecture  , pnifque  l’on  voit 
que  notre  gn  répond  fouvent  à 
ni  fuivi  d’une  voyelle  dans  le 
radical;  Bretagne  de  Britannia  ; 
lorgne  de  l’Italien  btrnio  ; c ha- 
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ngne  ou  du  Grec  xaruna  , lieu 
puant  , ou  de  l’adjeflif  faélice 
caronius  , dérivé  de  caro  , par 
le  génitif  analogue  Caronis  , 
fyncopé  dans  carnis  , Sic. 

4°.  Le  q uatrieme  ufage  de  la 
lettre  Ar  elt  d’être  avec  le  t, 
un  ligne  muet  de  la  troifieme 
perfonne  du  pluriel  à la  fuite 
d’un  e muet  ; comme  ils  aiment , 
ils  aimeront , ils  aimeroient  , ils 
' aimaient , 5tc. 

III.  N capital  , fuivi  d’un 
point , tient  lieu  d’un  nom  pro- 
pre qu’on  ignore,  ou  dont  on 
ne  fe  fouvient  pas  précifément  , 
ou  qu’on  a quelque  fujet  de  ne 
pas  nommer,  ou  d’un  nom  gé- 
néral , en  la  place  duquel  on 
pourra  fubltiruer  tel  autre  nom 
qu’on  voudra  ; ce  qui  vient 
d’un  ancien  ufage  qu'on  avoit 
autrefois  , de  mettre  le  mot  en 
avant  tous  les  noms  propres 
d’hommes , & celui  de  na  avant 
ceux  des  femmes.  Cela  fe  pra- 
tique encore  dans  la  pluparc 
des  lieux  du  Languedoc , où 
l’on  dit  en  Jean  pour  dire  , 
Monficur  Jean  ; ou  Na  Jeanne , 
pour  dire  , Madame  Jeanne. 
Quand  ces  mots  ont  paffé  ail- 
leurs , on  en  a retranché  les 
voyelles.  C'eft  une  remarque 
de  Boral.  Du  Cange  obferve  , 
après  D.  Ménard  , que  cet  ufa- 
ge s’établit  dans  le  Xe.  fiecle; 
& D.  Mabillon  dit  qu’il  eft  intro- 
duit il  y a plus  de  8oo  ans. 

IV.  N,  chez  .les  Anciens,' 
étoir  une  lettre  numérale  qui 
fignifioit  900,  fuivaot  ce  vers 
de  Baronius  : 
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NNR.  noflrorum  , des  nôtres , 
ou  de  nos.  NOBR.  Novembtr  , 
novembre.  NON.  AP.  Nonis 
j4prilis , aux  Nones  d’Avril. 

N Q.  ncmque  , car  ; ou  nufquam  , 
en  aucun  endroit;  ou  nunquam, 
jamais.  N.  V.  N.  D.  N.  P.  O. 
neque  vtndetur,  ncque  donabitur  , 
nequc  pignori  obligabitur , il  ne 
fera  ni  vendu  , ni  donné,  ni  mis 
en  gage.  N VP,  nuptia , noces. 

NAALOL,  Naalol,  NaCœccA  « 
(.a)  ville  de  Judée,  dans  la 
tribu  de  Zabuion.  Elle  fut  cé- 
dée aux  Lévites  de  la  famille 
de  Mérari.  Les  enfans  de  Za- 
buion n’exterminerent  point  les 
Chananéens  de  Naalol,  6t  les 
lailferent  habiter  danscette  vil- 
le, aux  conditions  qu’ils  feroient 
leurs  tributaires.  On  ne  con- 
nôît  pas  diftindlement  la  lituation 
de  Naalol.  L’Hébreu  dit  Na- 
chalal;  & les  Septante,  Nabaal. 

NAAMA  , Naama  , Navuoi  , 
(4)  ville  de  Judée;  elle  étoit 
dans  la  tribu  de  Juda. 

NAAMA  , ou  plutôt  Naà- 
Math.  Voyc{  Naamath. 

NAAMA  , Naama  , Notait*  , 
(c)  du  pais  des  Ammonites, 
jépoufa  Salomon,  & devint  me- 
re  de  Roboarn. 

NAAMAN,  Naaman,  ( d ) 
'Hotuà-  , le  cinquième  des  fils 
de  Benjamin. 

NAAMAN,  Naaman , Moajta', 
(<)  petit-fils  de  Benjamin,  parce 
qu’il  étoit  fils  de  Balé , l’aîné 
des  fils  de  ce  Patriarche. 

(«)  Jofu  c.  19.  v.  15.  c.  si.  v.  35. 
Judic.  c.  1.  v.  jo.  * 

(4)  Jofu.  c.  ij.  *.'41. 

CO  P-Cl'  1U.  c.  14.  r.  ai. 
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NAAMAN  , Naaman,  (/) 
Ncu/usr  , général  de  l’armée  de 
Bénadad,  /ci  de  Syrie,  étoic 
un  homme  puiflant  & en  grand 
honneur  auptès  du  Prince  fon 
maître  , parce  que  le  Seigneur 
avoit  fauvé  par  lui  la  Syrie.  Il 
étoit  vaillant  & riche  , mais  lé- 
preux. En  ce  tems-là,  quelques 
foldats  étant  fortis  de  Syrie , 
avoient  emmené  captive  une 
petite-fille  du  pais  d’ifraël,  qui 
fut  depuis  mife  au  fervice  de  la 
femme  de  Naaman.  Cette  fille 
dit  à fa  maîtrefle  : » Plut  à Dieu 
n que  mon  Seigneur  eût  été 
» trouver  le  Prophète  qui  eft  à 
» Samarie  , ii  l’auroit  fans  dou- 
ai te  guéri  de  fa  lepre.  » 

Sur  cela  Naaman  vint  trou- 
ver fon  maître  & lui  dit:  Une 
fille  du  pais  d’ifraël  a dit  telle 
& telle  chofe.  Le  roi  de  Syrie 
lui  répondit:  Allez,  j’écrirai 
pour  vous  au  roi  d’ifraël.  Il  par- 
tit donc  de  Syrie , prit  avec  lui 
dix  talens  d’argent  , fix  mille 
écus  d’or,  Ht  dix  habits  neufs, 
& porta  au  roi  d’ifraël  la  let- 
tre du  roi  de  Syrie  qui  étoit 
conçue  en  ces  termes  : » Lorf- 
» que  vous  aurez  reçu  cette 
» lettre  , vous  fçaurez  que  je 
» vous  ai  envoyé  Naaman  mon 
» ferviteur  , afin  que  vous  le 
» guériffiez  de  fa  lepre.  » Le 
roi  d’ifraël , ayant  ^Ju  cette  let- 
tre , déchira  fes  vôtemens  & 
dk  : » Suis-je  un  Dieu  pour 
» pouvoir  ôter& rendre  la  viei 

(d)  Genef.  c.  46.  v.  si. 

Parai.  L.  1.  c.  8.  ?.  4. 

(/)  Rcg-  L-  IV.  c.  5.  v.  1.  ér  fit. 
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» Pourquoi  m'envoyer  ainfï 
» un  homme , afin  que  je  le 
» guérifle  de  fa  lepre?  Vous 
» voyez  que  ce  Prince  ne  chér- 
is che  qu’une  occafion  pour 
*>  rompre  avec  moi.  » 

Élifée, ayant  appris  que  le  roi 
d’Ifraël  avoit  déchiré  fes  vête- 
inens , lui  envoya  dire  : n Pour- 
» quoi  avez -vous  déchiré  vos 
» vêtemens  ? Que  cet  homme 
» vienne  à moi , & qu’il  fçache 
» qu’il  y a un  Prophète  en 
» Ifraël.  n Naaman  vint  donc 
avec  fes  chevaux  3c  fes  chariots, 
& fe  tint  à la  porte  de  la  mai- 
fon  d’Élifée.  Ce  Prophète  lui 
envoya  une  perfonne  pour  lui 
dire  : n Allez-vous  laver  fept 
» fois  dans  le  Jourdain  , 3t  vo- 
is tre  chair  fera  guérie  3c.  de- 
as  viendra  nette.  » 

Naaman  tout  fâché  commen- 
çoit  à fe  retirer  en  difant:  » Je 
» croyois  qu’il  viendroit  me 
y>  trouver,  3c  que  fe  tenant  de- 
as  bout  , il  invoqueroit  le  nom 
sa  du  Seigneur  fon  Dieu  , qu’il 
» toucheroit  de  fa  main  ma  lé- 
sa pre  8c  qu’il  me  guériroit. 
n N'avons-nous  pas  à Damas 
» les  fleuves  d’Abana  , & de 
s>  Pharphar  qui  font  meilleurs 
» que  tous  ceux  d’Ifraël , pour 
n m’y  aller  laver  8c  me  rendre 
sa  le  corps  net  i » Comme  il 
s’en  retournoit  donc  tout  indi- 
gné , fes  ferviteurs  s’approchè- 
rent de  lui  3c  l’un  d’eux  lui  dit: 
r>  Mon  Pere,  quand  le  Prophe- 
» te  vous  auroir  ordonné  quel- 
» que  chofe  de  bien  difficile, 
» vous  auriez  dû  néanmoins  le 
» faire.  Combien  plus  devez* 
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» vous  lui  obéir  , lorfqu’il  vous 
» dit  : Allez-vous  laver  5c  vous 
» deviendrez  net?  » Il  s’en  alla 
donc  & fe  lava  fept  fois  dans  le 
Jourdain  , félon  que  l'homme  de 
Dieu  le  lui  avoit  ordonné  ; 3c 
fa  chair  devint  comme  la  chair 
d’un  petit  enfant,  3c  il  fe  trou- 
va guéri.  Après  cela,  il  retour- 
na avec  fa  fuite  pour  voir  l’hom- 
me de  Dieu  ; il  vint  fe  préfenter 
devant  lui  3c  lui  dit  : » Je  fçais 
» certainement  qu’il  n’y  a point 
» d’autre  Dieu  dans  toute  la 
» terre  que  celui  qui  eft  dans 
» Ifraël  ; je  vous  conjure  donc 
n de  recevoir  ce  que  votre  fer- 
as viteur  vous  offre.  » 

Élifëe  lui  répondit  : » Vive 
as  le  Seigneur  devant  lequel  je 
» fuis  préfentement  , je  ne  re- 
» cevrai  rien  de  vous.  » Quel- 
que inllance  que  fît  Naaman  , il 
ne  voulut  jamais  fe  rendre. 
Naaman  lui  dit  donc:  » Il  faut 
sa  faire  ce  que  vous  voulez; 
» mais,  je  vous  conjure  de  me 
» permettre  d’emporter  la  char- 
as  ge  de  deux  mulets  de  la  terre 
t>  d’Ifraël.  Car  , à l’avenir  , 
» votre  ferviteur  n’ofFrira  plus 
n d’holocauftes , ni  de  vidlimes 
» aux  Dieux  étrangers  , mais 
» feulement  au  Seigneur,  il 
sa  n’y  a qu’une  chofe  ."pour  la- 
as  quelleje vousfuppliede  prier 
» le  Seigneur  pour  votre  fer- 
as viteur  , c’eft  que  lorfque  le 
i»  Roi  mon  Seigneur  entrera 
» dans  le  temple  de  Remmon, 
y-  pour  adorer  en  s’appuyant  fur 
n ma  main,  1»  je  m’incline  dans 
» le  temple  de  Remmon  , lorf- 
» qu'il  s’y  inclinera  lui-même 
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» que  le  Seigneur  me  le  par- 
» donne.»  Élifée  lui  répondit , 
aller  en  paix.  Naaman  fe  fé- 
para  ainfi  de  lui  , & il  avoir 
déjà  fait  une  lieue  , lorfque 
Giézi  fâché  qu’Élifée  n’eût  rien 
voulu  recevoir  de  Naaman,  cou- 
rut après  lui,  pour  lui  deman- 
der quelque  chofe.  Naaman  , le 
voyant  revenir,  descendit  promp- 
tement de  fon  chariot , & lui 
demanda  ce  qu’il  défiroit.  Giézi 
lui, dit  : » Mon  maître  m’a  en- 
» voyé  vous  dire  que  deux  en- 
*>  fans  des  Prophètes  lui  font 
» arrivés  tout-à-l'heure  de  la 
» montagne  d’Éphraïm;  il  vous 
» prie  de  me  donner  pour  eux 
» un  talent  & deux  habits.  » 
Le  talent  valoit  quatre  mille 
huit  cens  foixante-fept  livres  , 
trois  fols,  neuf  deniers  de  no- 
tre monoie.  Naaman  lui  répon- 
dit : Il  vaut  mieux  que  je  vous 
donne  deux  talens  ; & il  le  con- 
traignit de  les  recevoir.  Il  lui 
donna  enfuite  deux  de  fes  fer- 
viteurs,  pour  les  porter.  Sur  le 
foir , il  prit  les  deux  talens  dans 
fa  maifon,  & renvoya  les  deux 
ferviteurs  de  Naaman.  Giézi 
étant  venu  enfuite  trouver  Éli- 
fée , ce  Prophète  lui  demanda 
ftù  il  avoit  été.  Giézi  répondit 

Ïu’iln’avoitété nulle  part. Mais, 
lifée  lui  dit  : » Mon  efprit  n’é- 
» toit-il  pas ‘prêtent,  lorfque 
» Naaman  vous  a donné  de  l’ar- 
» gent  & des  habits?  Vous  al- 
9*  lez  donc  achetet  des  champs, 

(*)  Job.  c.  1.  v.  il. 

(S)  Tarai.  L.  I.  c.  4.  r.  5. 

1 {O  Tarai.  L.  I.  c.  ■ 1.  v.  57. 

14)  Patal.  L.  1.  c.  si.  v.  jy. 
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y>  des  vignes  & des  plants  d’o- 
» liviers  avec  cet  argent;  mai* 
» aulE , la  lepre  de  Naaman 
» vous  demeurera  , Sc  à votre 
» race  pour  toujours.  » En  ef- 
fet , Giézi  devint  tout  blanc  de 
lepre.  Depuis  ce  tems  , l'Écri- 
tur  ■ ne  dit  plus  rien  de  Naaman. 

N A AMATH , Naamath  , (a) 

nom  d une  ville  ou  d'un  pais  , 
d’où  étoit  Sophar,  un  des  trois 
amis  de  Job,  qui  vinrent  pour 
le  confoler. 

NAARA,  Naara  , (i)  l’une 
des  femmes  d’Aflur  , devint  me- 
re  d’Oozam  & d'Hépher.  Les 
Thémaniens  & les  Ahafthefiens 
étoienttous  defcendus  de  Naara. 

NAARAl , Nj.tr ai , Nattai»!  , 
(c)  fils  d’ Asbaï,  étoit  un  des  bra- 
ves de  l’armée  de  David. 

NAARAl,  Naaraï , ( d ) que 
les  Septante  appeüïnr  , 

Nachor  , étoit  de  Béroth  , & 
écuyer  de  Joab.  Il  étoit  auffi  un 
desbraves  de  l’armée  de  David. 

NAARATHA  , Naaralha  , 
NaxpaC*  , (e)  ville  de  Judée 
dans  la  tribu  d’Ephraïm.  Eufe- 
be  met  cette  ville  à cinq  milles 
de  Jéricho.  C’elt  apparemment 
la  même  que  Néara,  dont  par- 
le Jofephe,  & d’où  il  dit  que 
l’on  conduifoit  des  eaux  pour 
arrofer  les  palmiers  deJéricho. 

NAARIAS,  Naarias  , 

N uctJia,  un  des  fils  de  Sémeia  , 
fut  pere  de  trois  fils , Élioënaï  , 
Ezéchias,  & Ezricam. 

NAARIAS  , Njjrïjs  , (g) 

1(»)  Jolu.  c.  iis.  v.  7.  Jofeph.  ! de 
Anriq,  Ju.laïc.  png.  61 
( f)  Tarai.  L.  I.  c.  j.  v.  11 . ij. 

{()  Tarai,  L.  L c,  4.  v.  4s  , 4). 
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N»a//«e  i fils  de  Jéfi  ou  Icfi  , fus 
un  de  ceux  qui,  à la  tête  de 
cinq  cens  hommes  de  la  tribu 
de  Simeon,  allèrent  attaquer 
dans  les  montagnes  de  S.ïr  les 
reftes  des  Amalécite;  , dé- 
firent , & demeurèrent  d «*ur 
pais,  après  l’avoir  conq  Le 
teras  de  cette  expédition  n'eft 
pas  connu. 

NAARMALCHA  , Nu  armai- 
cha,  (ii)  c’eft-à-dire  , fleuve  des 
Rois.  C’éroit  en  effet  un  canal 
crcufé  par  les  rois  de  Baby- 
lone  pour  recevoir  une  par- 
ti,* des  eaux  de  l’Euphrate. 

Trajan , voulant  conltruire  un 
pont  fur  le  Tigre,  réfolut, 
pour  voiturer  plus  commodé- 
ment les  matériaux,  de  profiter 
du  Naarmalcha  , & de  le  join- 
dre par  un  nouveau  canal  à 
l'endroit  d®  Tigre  où  il  pré- 
tendoit  dreffer  fon  pont.  Mais  , 
on  lui  fit  obferver  que  le  ni- 
veau de  l'Euphrate  au  lieu  où 
)1  cqmmençoit  à travailler,  s’é- 
levoit  beaucoup  au  deffus  de  ce- 
lui du  Tigre,  fie  il  craignit  d’é- 
puifer  tellement  le  lit  du  pre- 
mier de  ces  deux  fleuves  , que 
la  navigation  en  devînt  itnpra- 
tiquable.  Il  interrompit  donc  les 
travaux  déjà  avancés,  fit  il  fit 
tranfporter  par  terre  fur  des 
traînaux  les  bois  néceffaires  à 
la  conllruftion  du  pont. 

NAAS,  Naas  , Naà;  , (b) 
ville  de  Judée  , dans  la  tribu 
de  Juda.  Téhinna  fut  pere  ou 
chef  des  habitans  de  cette  ville. 

(*)  Cr<v.  H ft.  des  Emp.  Tom.  IV. 

pag.  141S.  T.  V.  p.  94. 

(ij  Tarai.  L.  I,  c.  4.  v.  ta. 


N A 

NAAS  , Naas , Nota; , (c)  roi 
des  Ammonites , vint  attaquer 
Jabès  de  Galaad  , un  mois  après 
que  Saül  eut  été  élu  roi  d’if- 
raël.  Les  habitans  de  Jabès  ne 
fe  fentant  pas  affez  forts  pour 
réfifter  à Naas,  lui  dirent: 
» Recevez-nousàcompofition, 
» fie  nous  vous  demeurerons 
» affujettis.  Naas  leur  répon- 
» dit  : La  compofition  que  j’ai 
» à faire  avec  vous  , eft  de  vous 
» arracher  à tous  l’oeil  droit , fit 
» de  vous  rendre  l’opprobre  d’If« 
» raël.  u II  vouloir  apparem- 
ment par-là  les  rendre  inutiles 
à la  guerre  fie  incapables  de 
fe  fervir  de  l’arc.  Les  anciens 
de  Jabès  lui  dirent  de  nouveau  : 
» Accordez-nous  fept  jours  ; fi £ 
» fi  dans  ce  terme  , nos  freres  ne 
» viennent  pas  à notre  fecours, 
» nous  nous  rendrons  à vous.  » 
Ils  envoyèrent  donc  à Gabaa  , 
où  demeuroit  Saül  ; fit  les  dépu- 
tés firent  leur  rapport  devant 
tout  le  peuple.  Les  enfans  d'If- 
raël  l’ayant  ouï  , fe  mirent  à 
pleurer,  Saül  revenoit  alors  des 
champs,  fuivant  fes  boeufs  ; fie 
ayant  vu  tout  le  monde  qui 
plcurcit  , il  demanda  quelle 
étoit  la  eaufe  de  ces  larmes.  On 
lui  raconta  ce  que  les  habitans 
de  Jabès  étoient  venus  dire. 
Auffitôt  Saül , étant  faifi  de  l'el- 
prit  de  Dieu,  coupa  en  niè- 
ces fes  boeufs  , fit.  les  envoya 
par  des  courriers  dans  toutes 
les  terres  dÜfracl , en  difant  : 
n C’eft  ai n(i  qu’on  traitera  les 
1 

I (t)  Fig.  L.  I.  c.  11.  v.  1.  it-  /va. 
Jot'cph.  de  Antii].  Judaic.  p.  177,  178, 

„ bœufs 
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P boeufs  de  tous  ceux  qui  ne 
>•  viendront  point  pour  fuivre 
» Saul  & Samuel.  » 

Tout  le  peuple  ( frappé  de 
crainte , fe  rendit  donc  au  lieu 
deftiné  comme  fi  ce  n'eût  été 
qu'un  feul  homme;  8c  Saul , 
ayant  fait  la  revue  de  fon  ar- 
mée , .trouva  qu’elle  étoit  de 
irais  cens  lfraëlites , fans  comp- 
ter trente  mille  hommes  de  Ju- 
da.  Alors,  Saül  ordonna  aux 
députés  de  Jabès  de  s’en  retour- 
ner, & de  dire  à ceux  qui  les 
avoient  envoyés:  » Vous  ferez 
» fecourus  demain , lorfque  le 
» Soleil  fera  dans  fa  force.  » 
Ces  députés  s'en  retournèrent , 
& fe  gardèrent  bien  de  dire  à 
Naas  ce  qu’ils  avoient  fait.  Ils 
lui  dirent  au  contraire  : » De- 
» main  matin  nous  nous  ren- 
y>  drons  à vous,  8c  vous  nous 
» traiterez  comme  il  vous  plai- 
» ra.  » Cependant,  dès  le  foir, 
Saul  fit  pafler  le  Jourdain  à fon 
armée;  8c  ayant  marché  toute 
la  nuit,  il  arriva  au  point  du 
jour  au  camp  des  Ammonites , 
qui  ne  s’attendoient  à lien 
moins., Ce  pouvoir  être  le  qua- 
trième jour  dela.treve  accordée 
à ceux  de  Jabès.  Il  partagea 
fon  armée  en  .trois  corps , 8c 
fondit  fur  les  Ammonites  avec 
tant  de  vigueur  , qu’il  les  dé- 
üt  entièrement.  Ceux  qui  pu- 
rent s’échapper , fe  difperferent 
çà  8c  là , fans  qu’il  en  reliât 
.feulement  deux  enfemble.  Air.fi 

(a)  Reg.  L.  11.  c.  to.  v.,1.  & fil.  c. 
17-  v.  17.  /ufeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p, 
, »*4- 
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finît  cette  guerre.  Jofepbe1  di f 
que  Naas  fut  tué  dans  le  combat* 
NAAS  , Naas  , Na«;  , ( a j 
autre  roi  des  Ammonites,  am,! 
8c  allié  de  David,  étoit  appar 
remmtnt  fils  du  précédent.  Nous 
ne  fçayons  pas  les  particula- 
rités de  fa  vie  , ni  à quelle  occa.- 
fion  David  fe  lia  d’amitié  avec 
lui.  -Il  eft  néanmoins  affez  pror 
bable  que  ce  fut  pendant  fi  dif- 
grace  fous  Satil , & lorfqu’il  fut 
obligé  de  fe  retirer  au-delà  dp 
Jourdain.  Il  y a auffi  apparence 
que  Naas  de  Rabbath,  capitaine 
des  Ammonites,  & pere  de$obij 
eft  le  même  que  celui  dont  nous 
parlons  ici.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Naas  étant  mort,  David  .en- 
voya faire  des  compliment  de 
condoléance  à Hanon  , fils  8c 
fucceffeur  de  ce  Prince.  Mais  , 
Hanon  infulta  8c  outragea  les 
Ambafladeurs  de  David  ; ce  qui 
lui  attira  la  guerre , dont  nous 
avons  parlé  tous  l’article  d’Ha- 
non. 

NAAS,  Naas  , Na’a;  , (A) 
pere  d’Abigaïl  8c  de  Sarvia  , 
paroît  être  le  même  qu’Ifaï  , 
pere  de  David,  ainli  qu'op  peut 
le  voir  en  comparant  ,un  paf- 
fage  du  fécond  livre  de.s  Rqis, 
avec  un  autre  paftage  du  pre- 
mier livre  des  Paralipometves. 

NAAS,  Naas,  Na«?t  (c) 
fut  pere  de  Sobi , ami  de  Da- 
vid. Nous  avons  parlé  ci-deftus 
de  ce  Naas. 

NAASSQN,  Naajfon , (d) 

CM  Reg.  L.  11.  c.  17.  v.  » j.  p»r»i.  t. 
1.  c.  s.  ».  ly  & fiq. 

( c ) Rcg.  L.  II.  c.  17.  ».  *7. 

Cf)  Uc.  c..|.  v.  }*,*;. 
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Nar.a'à',  fils  d'Aminadab  & pere 
de  Salmon , fut  un  des  ancêtre* 
de  Jefus-Chrift  félon  la  chair. 
Voyt[  NahafTon. 

NABAHAS  , Nabahaa  , le 
même  que  Nabo.  Voyt\_  Nabo. 

NABAIOTH  . Nabaioth  , (a) 
Naf-aiiS,  le  premier  des  üls  d'If- 
maël  , étoit  petit-fils  d’Abra- 
ham  fie  d’Agar.  On  croit  qu’il 
fut  pere  des  Nabathéens,  ou 
Nabatéens.  Voyt{  Nabatéens. 

NABAL  , Natal  , N iUs  . 
(b)  homme  extrêmement  riche, 

Îui  demeuroit  dans  le  défert  de 
laon  , mais  qui  avoir  fon  bien 
fur  le  Carmel.  Il  avoir  trois 
mille  brebis  & mille  chevres. 
Abigaïl  fa  femme  n'étoit  pas 
moins  remarquable  par  fa  pru- 
dence fie  fa  fageffe , que  par  fa 
grande  beauté.  Mais  pour  lui, 
c’étoit  un  homme  dur,  brutal, 
& très-méchant.  Il  étoit  de  la 
race  de  Caleb. 

Pendant  que  David  étoit  re- 
tiré dans  le  défert  de  Pharan, 
il  arriva  que  Nabal  fit  tondre 
fes  brebis , fie  David  lui  en- 
voya dix  jeunes  hommes  aux- 
quels il  dit:  » Allez-vous-en  fur 
» le  Carmel  trouver  Nabal,  fa- 
so luez-le  civilement  de  ma  part, 
» fie  dites-lui  : Que  la  paix  foit 
» à mes  freres  fie  à vous  ; que  la 
» paix  foit  en  votre  maifon  ; 
» que  la  paix  foit  fur  tout  ce 
» que  vous  poflfédez.  J’ai  fçu 
x>  que  vos  pafteurs,  qui  étoient 
x>  avec  nous  dans  le  défert , 
» tondent  vos  brebis.  Nous  ne 
» nous  leur  avons  jamais  fait 

(a)  Genef,  c.  •$.  r.  ij. 
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« aucune  peine  ; ils  n'ont  rien 
so  perdu  de  leurs  troupeaux , 
so  pendant  tout  le  rems  qu’ils 
» ont  été  avec  nous  fur  le  Car- 
» mel.  Demandez-le  à vos  gens, 

» fie  ils  vous  le  diront.  Que 
9>  vos  ferviteurs  trouvent  donc 
» maintenant  grâce  devant  vos 
9»  yeux.  Car,  nous  venons  à vous 
ti  dans  un  jour  de  joie.  Donnez 
» à vos  ferviteurs  ôc  à David 
» votre  fils  , tout  ce  qu’il  vous 
» plaira.  » 

Les  gens  de  David , étant  ve- 
nus trouver  Nabal,  lui  direot 
ces  mêmes  paroles  de  la  parc 
de  David  , fit  attendirent  fa  ré- 
ponfe.  Mais,  Nabal  leur  répon- 
dit : 99  Qui  eft  David,  ôc  qui  eft  - 
» le  fils  d’ifaï?  On  ne  voit  au- 
» tre  chofe  aujourd’hui  que  des 
99  ferviteurs  qui  fuyent  leurs 
99  maîtres.  Quoi  donc  j’irai  pren- 
99  dre  mon  pain,  mon  jau  , fie 
99  la  chair  des  bêtes  que  j’ai  fait 
9>  tuer,  pour  ceux  qui  tondent 
9>  mes  brebis,  afin  de  les  don- 
99  ner  à des  gens  que  je  ne  con- 
99  nois  point.  » Les  gens  de 
David  étant  retournés  fur  leurs 
pas  le  vinrent  trouver,  fie  lui 
rapportèrent  tout  ce  que  Nabal 
leur  avoit  dit.  Alors  , David 
dit  à fes  gens,  que  chacun  de 
vous  prenne  fon  épée.  Tous  pri- 
rent leur  épée,  fie  David  prit 
auffi  la  fienne,  fie  marcha  fuivi 
d’environ  quatre  cens  hommes, 
fie  deux  cens  demeurèrent  pour 
garder  le  bagage.  Alors,  ua 
des  ferviteurs  de  Nabal  dit  à 
Abigaïl  fa  femme  : «9  David 

| (»)  Reg.  L.  1.  c »$.  r.  s.  & fn- 
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* tient  d’envoyer  du  délért 
» quelques-uns  de  fes  gèns  pou# 
» falucr  notre  maître , & il  lei 
» a rebutés  avec  rudeffe.  » 

II  repréfenta  à cette  femme  , 
que  les  gens  de  David  leur 
avoientété  d’un  grand  fecours  , 
dans  le  tems  qu’ils  étoient  avec 
eux  dans  le  défert  de  Pharan  ; 
qu’ils  mérifoient  bien  qu’au 
moins  Nabal  ne  les  outrageât 
point  de  paroles;  de  qu’il  étoit 
à craindre  que  David  qui  avôit 
la  force  en  main , ne  s’en  ven- 
geât bientôt.  Abigaïl  fur  le 
champ  fit  préparer  des  provi- 
fions  Ôc  des  rafraîchilTemens  , 
qu’elle  envoya  à David  ; de 
montant  elle-même  fur  un  âne  , 
elle  alla  en  diligence  , à l’in- 
fçu  de  Nabal  , pour  faire  fes 
exeufes  à David.  Elle  le  ren- 
contra , comme  il  venoit  avec 
fes  gens  armés , réfolu  de  faire 
main  balle  fur  la  maifon  de  Na- 
bal  ; de  elle  fçût  fi  bien  le  fié*' 
chir  par  fes  difeours,  que  Da- 
vid rendit  grâces  à Dieu  de  ctf 

Îiu’il  l’avoit  envoyée  pour  dé- 
armer  fa  colere. 

Abigaïl  retourna  enfuite  vers 
Nabal,  de  le  trouva  faifant  eu 
fa  maifon  comme  un  feftin  de 
Roi.  Son  cœur  nageoit  dans 
la  joie  , & il  avoit  tant  bu  , qu'il 
étoit  ivre.  Abigaïl  ne  lui  parla 
de  rien  dans  ce  moment;  mais, 
le  lendemain  , lorfqu’il  eut  dor- 
mi,  elle  lui  raconta  tout  ce  qui 
s’étoit  palTé;  8e  cette  nouvelle 
le  frappa  tellement,  qu’il  de- 
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vint  immobile  comme  une  pier- 
re ; Se  fon  cœur  fut  tellement 
faifi  de  frayeur,  que  dix  jours 
après  , il  mourut.' David  , ayant 
appris  fa  mort,  dit  : » Béni 
* foit  le  Seigneur , qui  m'a  ven- 
» gé  de  la  maniéré  outrageufc 
» dont  Nabal  ra’avoit  traité , 3c 
» qui  n'a  pas  permis  que  je  ri- 
iï  rafle  moi  même  vengeance  d« 
» l’injure  qu'il  m’avoit  faite.  » 
Quelques  jours  après  , il  en- 
voya demander  Abigaïl  en  ma- 
riage , & l’époufa.  Nabal  ligni- 
fie un  fou  , un  infenfé. 

NABALIE  , Nabalia , (aj 
fleuve  du  païs  des  Bataves,  fur 
le  bord  duquel  Claudius  Civilis 
& Pctiiius  Cérialis  eurent  une' 
entrevue  , l’an  de  Jefus-Chrift 
70.  On  croit  que  le  nom  de  ce 
fleuve,  qui  fe  trouve  dans  Ta- 
cite, elt  altéré,  de  qu’il  fats—' 
droit  lire  Vahalis.  Voyc{  Va- 
halis. 

N AB  ALLO  , Njkdlo  , (£  y 
, ville  fituée  dans  l’A- 
rabie. Elle  fut  conquife  par  les 
Juifs  fur  les  Arabes. 

NABANNIDOCH,  Naban- 
nidoehus.  l'oyti  Nabonide. 

N AB  A R Z AN  E , Nabar^anes  , 
(c)  l’un  des  plus  grands  Sei- 
gneurs des  Perfes  , de  Général 
de  la  cavalerie  de  Darius , étoit 
né  avec  un  grand  penchant  pou# 
la  trahifon.  Un  Perfe,  nommé 
Sifene,  qui  s’étoit  établi  en  Ma- 
cédoine , du  tems  de  Philippe, 
ayant  fuivi  Alexandre  en  Afie  , 
étoit  devenu  un  des  principaux 


(-)  Tacit.  Hift.  L.  V.  c.  »<•  I9.  &■  fij  L.  VI.  c.  ft 4.  Diod. 

(h)  Jol'eph.  de  Amiq.  Judaïc.  p.  4*9- 1 Sicul.  p.  «01.  Rail,  Hitt.  Ane,  Tom,  UL 
le)  Q.  Cuti',  L.  Ul.  c.  7 , y.  L,  V,  ç,  j p,"  «ÿj.  Cr /« j. 
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confident  de  ce  Prince.  Nabar- 
zane  lui  écrivit  un  jour  pour 
Texhorter  à faire  quelque  cho- 
ir digne  de  fa  naiflance  Sc  de  la 
grandeur  de  fon  courage;  que 
cela  leur  acquerroit  un  grand 
crédit  auprès  du  Roi.  Mais , la 
lettre,  ayant  été  interceptée, 
caufa  la  perte  de  Sifene. 

Nabarzane , à la  bataille  d’If- 
fus  , commando»  l'aile  droite 
avec  fa  cavalerie  Sc  quelques 
vingt  mille  archers  ou  fron- 
tleurs.  Dans  la  fuite,  il  trama 
avec  Beiïus , générai  des  Bac- 
triens , le  plus  grand  de  tous  les 
crimes , ils  réfolurent  d’arrêter 
le  Roi  & de  l'enchainer  ; ce 
qu'ils  pouvoient  exécuter  faci- 
lement par  le  moyen  des  trou- 

ftes  qu'ils  commandoient  l'un  Sc 
'autre.  Leur  deflein  étoit , s'ils 
fe  voyoient  pourfuivis  par  Ale- 
xandre , de  fe  racheter  en  lui 
livrant  Darius  en  vie;  Sc  , s'ils 
échappoient  à fa  pourfuite , de 
s'emparer  du  Royaume  après 
avoir  tué  Darius,  Sc  de  recom- 
mencer la  guerre. 

Comme  il  y avoit  long-tems 

Îu’ils  machinoient  ce  parricide, 
labarzane,  pour  fe  frayer  le 
chemin  à un  fi  horrible  atten- 
sat,  tint  au  Roi  ce  difcours: 
» Seigneur,  je  ne  doute  point 
a que  ce  que  je  vais  propo- 
sa fer,  ne  vous  furprenne,  Sc 
» que  d’abord  vous  n’ayiez  de 
» la  peine  à le  goûter  ; mais , 
» aux  maladies  défefpérées  les 
a Médecins  employent  des  re- 
a medes  extrêmes,  & le  pilote, 
n menacé  du  naufrage , jette 
» une  partie  de  ce  qu’il  a pour 
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» fauver  l’autre.  Ce  n’elt  pa» 
» qu'il  y ait  rien  à perdre  ni 
» à rifquer  pour  vous,  quand 
» vous  fuivrez  mon  confeil  ; au 
a contraire , il  ne  tend  qu’à  U 
» confervation  de  votre  per- 
» Tonne  Sc  de  votre  Empire, 
» Vous  voyez  comme  les  Dieux 
n combattent  pour  nos  ennemis, 
» & comme  la  fortune  ne  fe 
» laffe  point  de  perfécuter  les 
» Perfes.  Le  feul  remede  ell  de 
n renouveller  la  guerre  fous  de 
a nouveaux  Sc  de  plus  heureux 
» aufpices  ; c’eft-à-diré,  que 
» pour  un  tems  vous  remettiez 
» les  rênes  du  Gouvernement 
a entre  les  raaios  d’un  autre  , 
a qui  porte  feulement  par  for- 
a me  le  nom  de  Roi , jufqu’à 
a ce  qu'il  ait  chafTé  les  ennemis 
a hors  de  l’Alîe.  Alors , le 
a victorieux  vous  rendra  ca 
a dépôt  facré,  Sc  vous  remon- 
a terez  fur  le  trône  , ce  que 
j»  nous  devons  bientôt  efpêrer  , 
a félon  les  apparences.  Car  , 
a on  n'a  point  touché  à la  Bac- 
a triane.  Les  Indiens  Sc  les  Sa- 
» ges  leurs  voifins  n’attendent 
a que  vos  ordres,  & vous  avez 
a encore  taot  de  peuples,  tant 
a de  milliers  d’hommes,  Si  pour 
a la  cavalerie , Sc  pour  l'infan- 
a terie,  qu'il  vous  relie  plus 
» de  forces  que  vous  n’en  avez 
a perdu.  Pourquoi  donc  cou- 
a rons-nous  fans  néceflùé  à no- 
a tre  ruine  i Le  propre  des 
a grands  courages  ell  de  raé- 
» prifer  la  mort  , Sc  non  pas 
a de  haïr  la  vie.  Les  lâches 
a s’abandonnent  bien  fouvent 
a Sc  quittent  le  foin  de  lcm 
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■ confervation , par  la  feule 

* crainte  du  travail;  mai»,  la 
» vraie  valeur  met  tout  en  oeu- 
» vre,  & il  n’y  a rien  qu’elle 
» ne  tente  pour  fon  falut.  Car  , 

* la  mort  étant  la  derniere  de 
» toutes  les  cbofes , c’ell  bien 
» aflez  d’aller  à elle  d’un  pat 
» affiiré,  fans  que  l’on  y coure. 
» C’eft  pourquoi , fi  nous  pre- 
» nons  le  chemin  de  la  Badria- 
» ne,  qui  eft  la  plus  fûre  retraite 
» que  nous  ayions  , faifoos  Bef- 
» fus  roi  pour  céder  au  rems  ; 
» puis,  quand  tout  fera  calme, 
» il  vous  rendra  comme  au 
» Prince  légitime, l'Empire  que 
» vous  lui  aurez  donné  en  dé- 
jà pôt.  » 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Da- 
rius s’emporta , quoiqu’il  ne 
vît  pas  tout  ce  qui  étoit  caché 
fous  un  langage  fi  déteitable. 
*>  Quoi  , dit-il , fcélérat , te 
» femble-t-il  que  le  tems  que 
» tu  as  épié  , foit  venu,  & qu'il 
» n’y  ait  plus  de  danger  pour 
» toi  de  te  déclarer  ? o Et  met- 
tant la  main  à fon  cimeterre , 
il  l’alloit  tuer , fi  Befius  & les 
Badriens  faignant  d’être  trifîes , 
ne  fe  fuflent  promptement  mis 
devant  lui  , réfolus  de  fe  fai- 
fir  de  fa  perfonne,  s’il  eût  vou- 
lu pafier  outre.  Cependant  , 
Nabarzane  s’étant  échappé  & 
Befius  l’ayant  aufiitôt  fuivi  , ils 
fépareéent  leurs  troupes  du  gros 
de  l’armée  & tinrent  entr’eux 
un  Confeil  fecret.  Néanmoins  , 
ils  ne  pouvoient  efpérer  de 
monter  fur  le  trône  tant  que  Da- 
rius feroit  en  vie  ; les  peuples 
a’avoient  rien  de  fi  facré  que  U 
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majefté  du  Prince  ; de  façon 
qu'au  feul  nom  du  Roi,  ils  ac- 
couroient  de  toutes  parts,  & 
dans  fa  mauvaife  fortune,  ils  ado- 
roient  encore  l’ombre  & les  tra- 
ces de  fa  gloire  palfée,  La  Pro- 
vince où  ces  traîtres  comman- 
doient,  leur  enfioit  le  coeur, 
elle  étoit  puifiante  en  hommes 
& en  armes  , & d'une  fi  grande 
étendue,  qu’elle  ne  le  cédoit 
à pat  une  de  tout  l’Orient. 
Car , elle  faifoit  le  tiers  de  l’A- 
fie , & elle  étoit  alors  fi  abon- 
dante en  jeunette,  qu’ils  pou- 
voient en  tirer  autant  d’hommes 

Îiue  Darius  en  avoir  perdu;  de 
orte  qu’ils  ne  méprifoient  pas 
feulement  leur  Prince , mais 
Alexandre  même  , efpérant  que 
s’ils  étaient  une  fois  maîtres  de 
ce  pais,  ils  y trouveroient  de- 
quoi  rétablir  l’Empire  & la 
puifiance  des  Perfes. 

Cependant,  Nabarzane,  fous 
prétexte  de  faire  les  fondions 
de  fa  charge  , fe  rendit  à la  ten- 
te du  Roi  avec  les  Badriens, 
couvrant  par  ce  prétexte  fon 
exécrable  defiesn  ; 8c  Darius  , 
ayant  donné  le  fignal  pour  mar- 
cher, monta  fur  fon  char  com- 
me il  avoit  coutume.  Nabar- 
zane & fes  complices  , fe  prof- 
ternaot  en  terre,  curent  bien 
le  courage  d’adorer  celui  qu’ils 
dévoient  bientôt  enchaîner.  Ils 
en  vinrent  même  jufqu’aux  lar- 
mes pour  marque  de  leur  re- 
pentir , tant  le  coeur  de  l’hom- 
me efi  double  & porté  % la  dilfi. 
mutation.  A toutes  ces  bypo- 
crifies  joignant  encore  des  priè- 
res très- ardentes,  iis  ne  con. 

Ffiij 
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tfaignirent  pas  feulement  ce  Heu*  dés  vefliges  de  leur  fuite* 
Prince*  qui  étoit  d’un  efprit  & tromper  par- là  l’ennemi , s’il 
doux  & facile»  d’ajouter  foi  vouloir  les  fuivre , ou  l’obliger 
k leufs  paroles,  mais  auffi  de  du  moins  à divifer  fes  forces, 
pleurer,  fans  que  les  larmes  Nabarzane  tira  vers  l’Hyrca- 
d’un  lî  bon  Roi  puiïent  amollir  nie  , & Befîus  vers  la  Baélria- 
le  cœur  des  ces  tigres  , qui  le  ne , fuivis  tous  deux  de  peu  de 
ttahifToient  û lâchement.  Dj*-  gens  de  cheval.  Les  Barbares , 
f lus , fe  croyant  hors  du  péril  deftitués  de  chefs , fe  difperfe- 
qui  alloit  fondre  fur  lui , ne  fon-  rent  çà  & là,  félon  que  la  peur 
geoit  plus  qu’à  éviter  les  mains  -ou  l’efpérance  les  guidoient. 
d'Alexandre  , comme  du  feul  Nabarzane  s’empara  du  pais  r 
ennemi  qu’il  avoit  à craindre,  où  il  s’étoit  d’abord  retiré.  De- 
Patron  , qui  commandoit.  les  làil  écrivit  à Alexandre,  » qu’il 
.Grecs,  l’exhorta  inutilement  » n’avoit  jamais  été  l’ennemi  de 
à faire  drclTer  fa  tente  dans  .»  Darius  ; qu’au  contraire  il  lui 
leur  quartier,  âc  à confier  la  » avoit  toujours  confeillé  ce 
garde  de  fa  perfonne  à des  trou-  «qu’il  avoit  cru  être  de  fon 
pes  de  la  fidélité  defqueiles  il  » fervice  , & s’eroit  même 
étoit  fur.  11  ne  put  fe  réfoudre  -»  mis  en  danger  d’ôtre  tué, 
à faire  cet  affront  aux  Perfes.  » pour  lui  avoir  parlé  trop  fran- 
Mais  , il  ne  fut  pas  long-tems  » chement  ; mais  que  Darius, 
fans  éprouver  combien  étoienc  contre  route  juftice,  avoit  té- 
Vrais  les  avis  qu'on  lui  avoir  » folu  de  confier  la  garde  de 
donnés.  Les  traîtres  le  faifirenr,  a fa  perfonne  à des  étrangers, 
le  lierenc  avec  des  chaînes  d’er  » condamnant  la  fidélité  de 
comme  pour  faire  honneur  à fa  w ceux  de  fa  nation  qui  l’a- 
quaüté  de  Roi,  & prirent  le  *>  voient  confervée  inviolable 
chemin  de  la  Baélriane  , le  coo>  » à leurs  Rols,  pendant  l’ef» 
duifant  dans  un  chariot  couvert.  » pace  de  deux  cens  trente  ans; 

Mais  bientôt,  preffés  par  Ale*  » que  pour  lui  fe  voyant  fur 
kandre,  ils l'exhorterent  à mon-  » le  bord  du  précipice , il  avoit 
ter  à cheval , & à fe  fauver  des  » pris  confeil  de  la  nécefiité 
mains  de  fon  ennemi.  Il  leur  ré-  o préfente  ; que  Darius  même, 
pondit  que 'les  Dieux  étoienc  » après  avoir  tué  Bagoas,  n’a- 
près  de  le  venger  ;&  implorant  » voit  point  employé  d’autre 
la  juftice  d'Alexandre  , il  refufa  u exeufe  pour  fe  juftifier  en- 
de  fuivre  des  parricides.  Ils  en-  » vers  les  peuples  , que  de  di- 
trerent  alors  dans  une  telle  fu-  t>  re  qu’il  avait  prévenu  celui 
teur , que  lançant  leurs  dards  » qui  le  vouloit  perdre.  Que 
contre  lui , ils  le  laifierent  rout  » les  miférables  mortels  n’a- 
COBvert  de  bleffures.  Après  un  » voient  rien  de  plus  cher  que 
parricide  fi  déteftable,  ils  fe  fé-  » la  vie;  que  l’amour  d’une 
parèrent»  pour  laiflër  en  divers  » chofe fi  précieufe l’avoitpor- 
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m té  à ces  extrémités , mais  qu’il 
» proteftoit  qu’en  cela  il  avoir 
» fait , non  pas  ce  qu’il  eût  bien 
» voulu  , mais  ce  que  la  nécef- 
» fîté  l’obligeoit  de  faire.  Que 
» dans  les  calamités  publiques 
n chacun  y eft  pour  fa  part , 8c 
» tâche  de  fe  mettre  à couvert, 
a»  Qu’au  relie  s’il  le  lui  cora- 
» mandoit , il  viendroit  le  trou* 

» ver  fur  fa  parole;  qu’il  ne 
» craignoit  pas  qu’un  auliî  grand 
» Roi  voulût  la  violer.  Que  les 
» Dieux  n’étoient  pas  accou- 
» tumés  d’être  trompés  par  un 
» Dieu  ; mais  que  s’il  ne  le  ju- 
» geoit  pas  digne  de  cet  hon- 
» neur , fon  exil  ne  manque* 
» roit  pas  de  retraite  ; qu’un 
» homme  de  cœur  trouvoit  fon 
» pals  par-tout.  » 

Alexandre  ne  fît  pas  drfficul- 
té  de  lui  donner  fa  parole  à la 
façon  des  Perfes,  lui  mandant 
qu'il  pouvoir  venir  en  toute  af- 
lurance.  Nabarzane  vint  donc 
trouver  le  Roi  avec  de  magni- 
£ques  préfens , & entr’autres 
il  lui  amena  l’eunuque  Bagoas  , 
d’une  excellente  beauté , qui 
étoit  encore  à la  fleur  de  fa 
jeunelTe  , ayant  été  fort  aimé 
de  Darius , 8c  qui  le  fur  bien- 
tôt après  d’Alexandre  ; de  forte 
que  ce  fut  à fa  priere  principa- 
lement qu’il  pardonna  â Nabar- 
zane. 

Le  texte  Grec  de  Diodore 
de  Sicile  l’appelle  Nabarne, 
& il  y a apparence  que  cet  ofH- 

(«)  Scrab.  p.  760.  ir  /<f.  Jofeph.  de 
Amiq.  Judiïc.  pjg.  sa.  Plin.  Too.  I. 
pag  159  , jjtf  , 670.  Diod.  Sicul.  pag. 
*a  1 91 , U)  , 711.  ÿ’/tf.  Otid.  Meura, 
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der  Perfe,  nommé  Nabarzane 
par  Q.  Curfe,  efi  le  même  que 
cet  Hiftorien  déligne  ailleurs  * 
fous  le  nom  de  Satibarzane. 

NABATÉE  , Nabatœa  , N«- 
C«r «/«.  Vojt\  ci- après  Naba- 
téens. 

NABATÊENS,  Nabat*i,(a) 
peuple  de  l’Arabie 
heureufe  , qui  defcendoit  de 
Nabaioth,  premier  fils  d’Ifmaëf. 
Strabon  met  les  Nabatéens  8c 
les  Sabéens  au-deffus  de  la  Sy- 
rie, 8c  il  ajoute  qu’ils  faifoient 
fouvent  des  excurfîons  dans  cet- 
te Province  , avant  que  les  Ro- 
mains s’en  fuffent  rendu  maîtres. 

I.  Le  païs  des  Nabatéens , que 
quelques-uns  nomment  Nabatée 
ou  Nabatene,  s’étendoit,  félon 
Jofephe,  depuis  l’Euphrate  juf- 
qu’à  la  mer  rouge.  Ce  n’eft  pat 
à dire  que  les  Nabatéens  fuf* 
fent  les  feuls  qui  habitalTenr  cet- 
te vafle  contrée  , mais  ils  ed 
étoient  les  principaux  habitant. 
Leurs  villes  étoient  Pétri , ca- 
pitale de  l’Arabie  déferre,  Mé- 
daba  8c  quelques  autres. 

Diodore  de  Sicile , après 
avoir  dit  que  l’Arabie  ell  (nuée 
entre  la  Syrie  8c  l’Égypte , ÔC 
partagée  entre  différent  peu- 
ples, ajoute  que  les  Nabatéen* 
habitent  un  païs  défert  , qui 
manque  d’eau  , 8c  qui  ne  pro- 
duit aucuns  fruits,  (i  ce  n’eft 
dans  un  petit  canton.  Il  fem- 
bleroit  par- là  que  le  païs  de 
ces  peuples  s’étendoit  jufqu’à 

t.  1.  c.  3.  Min.  Panf.  de  Bell.  Alex.  p. 
6S7.  Tacit.  Annal.  L.  11.  c \j.  Plut. 
Tom.  1.  pag.  891.  Maccab.  L,  J,  c.  j,  t, 
l»î.  «.».»•  IS- 
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la  Chafdéé,  & qu’il  fau droit  et! 
èerrancher  toute  la  partie  oc- 
cidentale des  terres  qu'oqleur 
attribue  communément.  Ovide 
^.aroît  même  favorifet  ce  fén- 
timent  dans  ce  ver»  : 

Eliras  ad  auroram  Nabatsaqut 
rrgna  rectjjit. 

Au  contraire  ..Étienne  de  By» 
fiance  met  les  Nabatéens  dans 
'Arabie  heureufe;,  mais  , -tous 
eÿ  autres  Géographes  s’accor- 
dent à leur  donner  l’Arabie  Pé- 
itée.  Strabon  obferve  que  la 
yille  de  Pétra  leur  appartenoit. 
Pjine  allure  la  même  chofe;  de 
Diodore  de  Sicile  lui  même  dit, 
dans  un  autre  endroit,  que  les 
Nabatéens  habitoiçnt  au*  envi- 
rons du  golfe  Élanitique,  qui  étoit 
à l’occident  de  l'Arabie  Se  en 
inême-tems  dansl’Arabie  Pérrée. 
Jofephe  nous  apprend  que  Jo- 
b.iihas  Maccabée,  étant  dans  le 
pais  d'Èroath  , & ayant  chalTé 
les  ennemis  au-delà  do  fleuve 
Èlcuthere  . entra  dans  l’Arabie, 
battit  les  Nabatéens  & vint  à 
Dam, as.  Saint  Êpi,hane  ajouté 
^ùe  les  Èbionites  venoient  prin- 
cipalement du  pais  des  Naba- 
ééçns  de  de  Paoéade. 

II.  Diodore  de  Sicile  eft  ce- 
lui de  tous  les  Anciens  qui 
fojt  entré  dans  un  plus  grand 
dct»il  au  fujet  des  Nabatéens. 
» Ce  font,  dit-il,  des  brigands 
i>  quj  ne  vivent  que  du  pillage 
b qu’ils  vor.t  faite  chez  leurs 
« Voifins  , de  qu’il  eft  impoflible 
ü de  détrnire  ; car,  ils  ont  creu- 
ii  Té  dans  léiirs  plaines  des  puit» 
is  qui  flfc  font  connus  que  d’eux , 


» k où  ils  trouvent  le  rsfraf* 
r>  chififemenr  dont  ils  ont  befoin; 
» pendant  que  les  étrangers  qui 
» les  pourfuivent,  meurent  de 
» foif  dans  ces  fables  aride», 
o ou  font  fort  heureux  de  re- 
» venir  à moitié  chemin , acca- 
» blés  de  fatigues  de  de  mais* 
» dies.  C’eft  par-là  que  le»  Na- 
» batééns  toujours  invincibles 
» ont  toujours  cohfer'vé  leur 
»>  liberté , & qu’il  n’eft  point 
n de  conquérant  qui  les  ait  fou- 
» rais.  Les  anciens  Afiyriens^ 
n les  Medes , les  Perfes , de 
» enfin  les  rois  de  Macédoine  ; 
» ont  été  fucceflïvemenr  obligés 
» d’abandonner  l’entreprife,  de 
» lès  fubjuguer , après  y avoir 
» employé  toutes  leurs  forces* 
» Il  y a au  milieu  de  leur  païs 
» une  forrereffe  efcarpée  où 
» l’on  ne  monte  que  par  un  fen- 
» lier  étroit,  & dana  laquelle 
» ils  vont  mettre  leurs  captures* 
» Ils  ont  auffi  un  lac  qui  pro- 
» duit  du  bitume  dont  ils  tirent 
» de  grands  revenus.  Ce  lac  s 
n près  de  cinq  cftnt  ftades  dé 
» long,  fur  foixante  de  large* 
rf  Son  eau  eil  puante  & ainere; 
» de  forte  que  quoique  le  lac  re- 
» çoive  dans  fon  fein  un  grand 
» nombre  de  fleuves  dont  l’eau 
» eft  excellente,  fa  mauvaifet 
» odeur  l’emporie , de  l’on  n'y 
» voir  ni  potiron,  ni  aucun  au- 
» tre  des  animaux  aquariques. 
» Tous  les  ans  le  bitume  s’élève 
» au  - deflus  du  lac  , de  oc- 
» cupe  l’étendue  de  deux  ar- 
» péris  & quelquefois  de  trois. 
» Ils  appellent  Taureau  U 
» grande  étendue,  St  Veau  la 
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» petite.  Cette  nsITe  de  bîta* 
» me  , nageant  fur  l’eau  , parole 
» comme  une  ifle.  On  prévoit 
» pluj  de  vingt  jour*  aupara- 
» vant  le  tems  où  le  bitume 
» doit  monter;  car,  11  fe  ré-» 
» pand  à plufïeurs  ftades  aux 
» environ*  du  lac  une  exha- 
» laifon  forte  qui  ternit  l’or, 
» l’argent  & le  cuivre.  Mais , 
» la  couleur  revient  à ce  * mé- 
» taux, dès  que  le  bitume  eft  dif- 
» (ipé.  Cependant , le*  lieux 
» voifins  du  lac  font  mabfainf 
» Si  corrompus  ; les  hommes  y 
o font  languiiTans  & vivent  peu, 
» Les  palmiers  néanmoins  croif- 
» fent  parfaitement  dans  ce 
».  voifinage  , fur  - tout  dans  les 
» champs  traverfés  par  des  ri- 
» vieresou  par  des  ruiiTeaux.o 
Ce  pacage  n’ell  pas  le  feul 
où  Oiodore  de  Sicile  s'étende 
fur  ce  qui  concerne  les  Naba- 
téens.  Il  nous  donne  ailleurs 
une  defeription  particulière  des 
moeurs  de  cette  nation  & de  fa 
façon  de  vivre. 

Les  Nabatéens  habitoient  en 
pleine  campagne  fans  aucun  toit, 
lis  appelloient  eux-mêmes  leur 
patrie  une  folitude  , & ne  chol- 
Moient  point  pour  leur  féjour 
les  lieux  pourvus  de  rivietes 
& de  fontaines , de  peur  que  cet 
appât  même  n’attirât  des  enne- 
mis dans  le  voifinage.  Leurs 
loix  ou  leurs  coutumes  ne  leur 
ermettoient  ni  de  femer  du 
led,  ni  de  planter  des  arbres 
fruitiers , ni  d’ufer  de  vin , ni 
de  vivre  fous  des  toits.  Celui, 
que  l’on  auroit  furpris  en  quel- 
qu’une de  ces  pratiques , au- 
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fo'ît  été  infailliblement  pûfli  de 
mort,  dans  la  perfuafion  où  ils 
étoient  que  ceux  qui  s’étoient 
aflujettis  à de  pareilles  com- 
modités , s’affujettiroient  bien- 
tôt à des  maîtres  pouf  les  con- 
ferver. 

Quelques-uns  d’entr’eux  fai- 
foient  paître  des  chameaux,  & 
d’autres  des  brebis  en  pleine 
campagne.  Entre  tous  les  Na- 
batéens , il  n’y  en  avoit  point 
de  plus  riches  que  ces  derniers, 
quoiqu'ils  ne  fulfent  pas  les  feuls, 
qui  euflent  des  troupeaux  en  des 
campagnes  défertes.  Ceux  dont 
nous  parlons,  qui  ne  palfoient 
pas  le  nombre  de  dix  mille , 
portoient  encore  vendre  au  bord 
de  la  mer , de  l’encefls , de  U 
myrrhe  & d’autres  aromates 
précieux,  qu’ils  recevoient  de 
l’Arabie  heureufe.  Ils  éroieftt 
d’ailleurs  extrêmement  jalousé 
de  leur  liberté  ; & quand  ilsap-* 
prenoient  que  quelque  armée 
s'approchoit  d’eux , ils  fe  réfu- 
gioieht  au  fond  du  défert,  dont 
les  bords , par  leur  étendue , 
leur  teooient  lieu  de  rempart. 
Car,  les  ennemis,  n’y  apper- 
cevant  point  d’eau,  n’auroient 
ofé  le  traverfer,  au  lieu  que 
les  Nabatéens,  s'en  étant  four- 
nis dans  de»  vaiÉTeaux  caché* 
fous  terre , & dont  eux  feuls 
fçavoient  les  indices , s'étoient 
mis  à l’abri  de  ce  befoin. 

Tout  le  fol  n’étant  formé  que 
d’une  terre  argilleufe  & molle, 
ils  trouvoieot  le  moyen  d’y 
creufer  de  profondes  & valles 
cavernes  , en  forme  quarrée  , 
dont  chaque  côté  étoit  de  U 
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longueur  d’un  arpent , 8c  dont 
l’ouverture  étoit  extrêmement 
petite.  Ayant  rempli  ce*  caver- 
nes d’eau  de  pluie,  ils  en  boa- 
choient  l’entrée  , qu’ils  ren. 
doient  uniforme  à tout  le  ter- 
rein  qui  l'environnoit,  & fur 
laquelle  il*  laifioient  quelque* 
indice*  imperceptibles , 8c  qui 
n’étoientconnus  que  d'eux  feuls. 
II*  accoutumoient  les  trou- 

Eeaux  , qu'ils  enlevoient  , à ne 
, oire  que  tous  les  trois  jours , 
afin  que  , dan*  le  cas  où  il  fau- 
droit  fuir  à travers  des  plaine* 
aride*  , il*  fuflent  habitués  à 
foutenir  quelque  tems  la  foif. 

Four  eux , ils  vivoient  de 
chair,  de  lait  & de  fruits  com- 
muns & ordinaires.  Ils  avoient 
dans  leurs  champs  l’arbre  qui 
portoit  le  poivre  , & beaucoup 
de  ce  miel , que  l’on  appelloit 
fauvage , 8c  qu’ils  buvoient  avec 
de  l’eau. 

III.  Antigonus , devenu  maî- 
tre unique  6c  paifible  de  la  Sy- 
rie & de  la  Phénicie , entreprit 
de  porter  la  guerre  chez  les 
Nabatéens , nation  qu’il  fçavoit 
lui  être  contraire.  Il  choilit 
pour  chef  de  l’entreprife  un  of- 
ficier fon  ami , nommé  Athé- 
née , auquel  donnant  quatre 
mille  hommes  de  fes  meilleurs 
fantalHns , & fix  cens  cavaliers 
exercés  à la  courfe  , il  le  char- 
gea de  tomber  tout  d’un  coup 
fur  ces  barbares,  8c  de  rappor- 
ter toute  la  proie  qu’il  pourroit 
faire  fur  eux. 

Comme  les  N abatéens  avoient 
entt’eux  un  marché  fourerrein, 
dans  lequel  ils  fe  rendoient,  les 
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uns  pour  débiter  leurs  marchand 
difes  , & les  autres  pour  y faire 
leurs  provifions , ils  y étoient 
venus,  après  avoir  laifTé  fous 
un  rocher  leurs  richefles,  leurs 
vieillards , leurs  femmes  3c  leurs 
enfans.  Cette  retraite  étoit  ex- 
trêmement forte,  quoique  fans 
murailles,  & fe  rrouvoit  à deux 
journées  de  diitance  de  toute 
habitation.  Le  capitaine  Athé- 
née , inftruit  de  cette  sbfence, 
prit  ce  tems-là  pour  aller  atta- 

?|uer  le  rocher  avec  un  nombre 
uffifant  de  troupes  ; 8c  partant 
de  l’idumée,  il  fit  en  trois  jours 
6c  trois  nuits  un  chemin  de  deux 
mille  deux  cens  ftades,  il  fe 
faifit  du  rocher  à la  faveur  des 
ténèbres , & à l’infçu  des  Na- 
batéens abfens,  on  tua  une  par- 
tie de  ceux  qui  s’y  rrotivoient, 
on  en  prit  d’autres  vivans.  fit 
on  y faifla  beaucoup  de  blelTés, 
Il  emporra  une  grande  partie  de 
l’encens  6c  de  la  myrrhe  qui 
étoient  là  en  réferve , 6c  de  plu* 
cinq  cens  talens  d’argent.  Les 
foldats  d’ Athènes  ne  voulurent 
pas  demeurer  là  plus  de  trois 
heures  , fit  la  crainte  du  retour 
des  Nabatéens,  leur  fit  faire 
encore  deux  cens  ftades  pour 
s’éloigner  d’eux,  au  bout  def- 
quelies  accablés  de  fatigue  , 
ils  fe  drefferent  un  camp.  Se 
croyant  là  fort  éloignés  des  en- 
nemis , ils  fe  tenoient  peu  fur 
leurs  gardes  , perfuadés  qu’il 
falloit  deux  ou  trois  jours  pour 
venir  du  rocher  jufqu’à  eux. 
Mais,  les  Nabatéens , inftruit* , 
pat  leurs  coureurs  de  l’expédi- 
tion & du  poftc  de  leurs  adver* 
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faifes,  abandonnent  fur  le  champ 
le  rendez-vous  de  leur  négoce  , 
& reviennent  d'abotd  au  ro- 
cher. Là  , inftruirs  par  les  blef- 
fés  de  l’infulre  qu’ils  venoient 
d’efluyer  , iis  fe  mettent  aufti- 
fôr  en  marche  à la  pourfuite  des 
Grecs.  Comme  les  foldats  d’A- 
thénée  étoient  peu  attentifs  à la 
défenfe  de  leur  camp  , 8t  que  U 
plupart  d'entr’eux  accablés  de 
laffirude,  étoient  plongés  dans 
le  lommeil , quelques  prifon- 
niers  Nabatéens  s’échappèrent 
des  tentes  , pour  venir  rendre 
compte  de  l’état  des  chofes  à 
leurs  compatriotes , qui  à la 
troifi>-me  veille  de  la  nuit  tom- 
bèrent fur  le  camp  au  nombre 
du  huit  mille  hommes.  Us  égor- 
gèrent un  grand  nombre  de 
Grecs,  plongés  encore  dans  le 
fommeil , fle  perçerent  à coups 
de  traits  , la  plupart  de  ceux 
qui  fe  levoient  pour  prendre 
leurs  armes.  En  un  mot , tout 
ce  qu’il  y avoir  d'infanterie  fut 
tué  dans  cetre  furprife , & il 
n’échappa  que  cinquante  cava- 
liers dont  plufieurs  étoient  blef- 
fes.  C’eft  ainfi  que  les  foldats 
d’Arhénée  , après  avoir  bien 
commencé  , périrent  enfin  par 
leur  imprudence.  Mais,  le  fuc- 
cès  eft  ordinairement  fuivi  de 
négligence  & d’une  fécurité  té- 
méraire. C’eft  pour  cela  que 
les  Sages  penfent  qu’il  eft  plus 
eifé  de  foutenir  courageufement 
l'adverfité , que  d’ufer  fobre- 
ment  & avec  fagefle  de  la  prof- 
périté  &c  des  grands  fuccès  ; 
d’autant  que  l’adverfité  nous 
porte  d’elle -même  à craindre 
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& à prévoir  l’avenir  ? au  lieu 
que  les  grands  fuccès  pré- 
fens  nous  font  oublier  le  paffë 
& négliger  l’avenir. 

Les  Nabatéens,  après  avoir 
donne  cette  leçon  à leurs  en- 
nemis , vinrent  remettre  dans 
leur  rocher  les  effets  qu’ils  a- 
voient  recouvrés.  De-là  il*  écri- 
virent à Antigonus  une  lettre 
en  langue  Syriaque  , par  laquel- 
le ils  fe  plaignoienr  beaucoup 
d’Athénée  , en  fe  juftifiant  eux- 
mêmes.  Antigonus  leur  fit  une 
réponfe , par  laquelle  il  approu- 
ve» la  défenfe  qu’ils  avoient 
faite , & proteftoit  qu’Athénée 
les  avoit  attaqués  de  fon  chef 
de  fans  aucun  ordre  de  fa  part. 

Il  ufoit  de  cette  diffimulation 
dans  le  deffein  de  mettre  les 
Nabatéens  hors  de  toute  défian-  ( 
ce  , & de  les  attaquer  lui-même 
lorfqu’ils  s’y  attendraient  le  « 
moins.  Car  , il  n’étoit  pas  aifé 
de  fubjuguer  fans  quelque  dé- 
tour des  hommes  qui  menoient 
uoe  vie  fauvage , & qui  avoient 
our  retraite  un  défert  inaCcefiî- 
le.  Cependant,  les  Nabatéens, 
quoique  réjouis  des  afïùrances 
d’Antigonus  qui  les  délivroit 
d'une  crainte  préfente,  ne  laif- 
ferent  pas  de  fe  défier  de  fes 
discours.  Ils  mirent  fur  les  poini 
tes  de  leurs  rochers  des  ienti- 
nelies  qui  découvroient  au  loitt 
tous  ceux  qui  dévoient  ennreè 
du  moins  en  corps  de  troupes 
dans  l’Arabie  ; & fe  tenant  eux- 
mêmes  prêts  à fe  joindre  au 
premier  lignai , ils  attendoient 
i’évenemeot.  Mais  , Antigonus 
les  ayant  laiffés  quelque  tems  ed 
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repos , 8c  les  croyant  aflez  trom- 
pés par  ce  déiai,choifit  dans  tou- 
te fon  armée  quatre  mille  fantaf- 
fins , 8c  plus  de  quatre  mille  ca- 
valiers, des  plus  difpos  à la 
courfe , Si  leur  ordonna  de  fe 
pourvoir  de  vivres  fecs  pour 

Îlufieurs  jours.  Il  mit  fon  (ils 
lémétrius  à la  tête  de  l’avant* 
arde  , en  le  chargeant  de  tom- 
er  fur  les  Nabatéens,  au  pre- 
mier moment  & du  premier  cô- 
té qu’il  le  pourroit.  Celui-ci, 
marchant  trois  jours  par  des 
.chemins  détournés  & difficiles , 
tâchoit  de  fe  cacher  aux  bar- 
bares. Mais,  leurs  efpions  ayant 
bientôt  apperçu  une  armée  en 
forme,  en  donnèrent  avis  à leurs 
compatriotes  par  des  (ignaux  de 
feu  dont  on  étoit  convenu.  Aulfi- 
tôt  les  Nabatéens  mirent  tous 
leurs  effets  à couvert  fous  des 
rochers , avec  une  garde  fuffi- 
fante  contre  l’avidité  des  Grecs  ; 
car,  on  ne  pou  voit  entrer  dans 
ce  lieu  de  réferve  que  par  un 
chemin  étroit  , fait  de  main 
d’homme.  A l’égard  de  leurs 
troupeaux,  ils  les  partagèrent 
pour  les  fauver  au  fond  du  dé- 
fert,  les  uns  d’un  côté,les  autres 
de  l’autre. 

Démétrius , arrivé  jufqu’au 
rocher , 8c  s’appercevant  qu’on 
«voit  écarté  les  troupeaux  , fit 
des  attaques  continuelles  à cet- 
te efpece  de  fort.  Mais , comme 
les  atïïégés  fe  défendoient  vail- 
lamment, & fça  voient  profiter  de 
l’avantage  de  leur  polie,  il  en- 
tra en  défiance  de  fon  entrepri- 
fe , Si  fit  fonner  la  retraite.  Mais, 
revenant  à l’attaque  dès  le  len- 
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demain,  un  des  Nabatéens  dfe- 
vant  fa  voix , lui  dit  d’affez  loin  s 
» Roi  Démétrius , à quel  def- 
» fein , ou  par  quel  confeil, 
*>  venez-vous  faire  la  guerre  à 
» un  peuple  qui  habite  un  dé- 
» fert  fans  eaux , fans  vin  , fans 
» provifions , en  un  mot,  fans 
» aucune  des  chofes  qui  font 
*>  l’objet  ordinaire  de  votre  cu- 
» pidité  & de  vos  concullions. 
» C’eil  par  l’averfion  invinci- 
» ble  que  nous  avons  pour  1« 
» fervitnde  , que  nous  nous 
» fommes  réfugiés  dans  un  lieu 
» dénué  de  tous  les  biens  qui 
» paffent  ailleurs  pour  néceffai- 
» res  ; que  nous  nous  fommes 
» réduits  à une  vie  folitaire  3c 
» fauvage , qui  nous  met  par 
» elle-même  hors  de  portée  de 
» vous  nuire  en  quoi  que  ce 
» foit.  Nous  vous  fuppiiont 
» donc,  vous  & le  Roi  Votre 
» pere,  de  nous  laiffer  en  re- 
» pos.  Nous  vous  ferons  même 
» des  préfens  pour  vous  enga- 
» ger  à retirer  votre  armée, 
» ôc  à mettre  les  Nabatéens  au 
» nombre  de  vos  amis  les  plus 
» fideles  Si  les  plus  contlans. 
» D’ailleurs,  vous  ne  fçauriez 
o demeurer  long-tems  ici,  man- 
» quant  d’eau  8c  de  toutes  les 
» néceflîtés  de  la  vie  ; 3c  vous 
» ne  viendrez  jamais  à bout  de 
» nous  affujettir  à d’autres  cou- 
» tumes.  Vous  ne  pouvez  au 
» plus  faire  fur  nous  que  quel- 
» ques  Efclaves  qui  ne  vous 
» fervlront  que  malgré  eux, 
» 8c  que  vous  ne  pourrez  ja- 
» mais  plier  à vos  mœurs  8c  à 
» vos  ufages.  » Frappé  de  c« 
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ilfcours , Démétrius  retira  foa 
armée  , & fe  réduifit  à leur  de* 
mander  des  Arabafladeurs  pour 
traiter  avec  eux.  Les  Naba- 
téens  les  choilirent  entre  leurs 
vieillards.  Ceux-ci  lui  répétè- 
rent à peu  près  les  mêmes  cho- 
fes  qu'il  avoit  entendues  , & 
lui  préfentant  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux , ils  l’enga- 
gèrent, à les  laifier  tranquil- 
les. AinG  , acceptant  de  leur 
part , & des  préfens , de  des 
étages , il  abandonna  le  rocher. 

Antigonus  , au  retour  de  Ton 
fils , qui  lui  rendit  un  compte 
«xaél  de  tout  ce  qu’il  venoit 
de  faire  , défapprouva  le  traité 
u’il  avoit  paffé  avec  les  Na- 
atéens  ; il  prétendit  qu’il  les 
avoit  rendus  plus  entreprenant 
en  les  laiiïànt  impunis,  & leur 
avoit  donné  lieu  de  dire  que 
c’étoit  par  impuiflance  & non 
par  compaflâon,  qu’il  s’étoit  dé* 
fille  de  fon  attaque. 

IV.  Les  Nabatéens  ne  font 
gueres  connus  dans  l'Écriture 
ut  du  tems  des  Maccabées. 
endant  la  guerre  que  les  Juifs 
foutinrent  contre  les  Syriens , 
& pendant  le  foulevement  de 
prefque  tous  les  peuples  des  en- 
virons de  la  Judée  contre  les 
Hébreux,  les  Nabatéens  feuls 
leur  témoignèrent  de  l’aflec- 
tion.  Judas  Maccabée , étant 
allé  au  fecours  de  fes  fxeres , 
dans  le  pais  de  Galaad , fut 
fort  bien  reçu  des  Nabatéens. 
Quelque  tems  après  , Judas 
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Maccabée  envoya  foa  frere 
Jean,  pour  conduire  & mettre  en 
dépôt  chez  les  Nabatéens,  les 
bagages  de  fon  armée  qui  l’eni- 
barrafloient;  mais,  les  habitant 
de  Médaba  prirent  Jean , le  tuè- 
rent , & fe  faiGrent  de  tout  ce 
qu’il  avoit. 

NABATENE,  Notât  atuu 
Voit{  Nabatéens. 

NABATH,  N abat  h , NaCèr, 
(a)  de  la  tribu  d'Ephraïtn , fut 
pere  de  Jéroboam , premier  Roi 
des  dix  Tribus,  qu’il  avoit  fait 
révolter  contre  la  maifon  de 
David. 

N ABATH , Nabath , Na<r£à<: , 
( b ) couGn  du  vieux  Tobie. 
Après  le  retour  du  jeuneTobie , 
il  vint  plein  de  joie  le  féliciter 
de  tous  les  biens  que  Dieu  lui 
avoit  faits. 

NABATHÉENS,  Nabathaii 
ou  Nabatéens  fans  b.  Vojt[ 
Nabatéens. 

N AB  ATHENE  , Nabathana  , 
ou  Najbatene  fans  afpiration. 
Vojez  Nabatene. 

NABDALSA , Nabdalfa  , (c) 
Numide,  homme  de  condition, 
diilingué  par  fes  richefles , fie 
aimé  du  peuple.  Bomilcar , ayant 
formé  la  résolution  de  perdre  Ju* 
gurtha , Gt  entrer  dans  fon  def- 
fein  Nabdalfa.  Celui-ci  comman* 
doit  ordinairement  l’armée  en 
l’abfence  de  Jugurtha  , ôc  expé* 
dioit  toutes  les  autres  affaires, 
lorfque  ce  Prince  étoit  fa  tigué  ou 
embar raffé  de  plus  grandes  ch*o- 
fes  ; ce  qui  lui  avoit  acquis 
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beaucoup  de  gloire,  & beau- 
coup de  crédit;  ils  prirent  donc 
enfemble  jour  pour  exécuter 
leur  trahifon  , fe  réfervant  à 
pourvoir  au  refte , félon  que  les 
affaires  le  demanderoient.  Après 
quoi  Nabdalfa  partit  pour  join- 
dre un  corps  de  trçupes , que 
Jugurtha  lui  avoit  ordonné  de 
tenir  au  milieu  des  quartiers 
d’hiver  des  Romains,  pour  les 
empêcher  de  ravager  impuné- 
ment la  campagne.  Nabdalfa, 
effrayé  de  l’énormité  de  fon 
crime  , manqua  de  fe  rendre 
le  jour  marqué , la  crainte  fur 
un  obftacle  à la  trahifon. 

Cependant,  Bomilcar  impa- 
tient d’exécuter  fon  entreprife, 
& craignant  en  même-tems  que 
fon  complice  n’abandonnât  fon 
deffein  pour  en  prendre  un 
nouveau,  lui  envoie  une  lettre 
,par  des  courriers  fideles,  dans 
laquelle  il  l’accufoit  de  mollef- 
fe  & de  lâcheté  , il  prend  les 
Dieux  à témoin  de  leurs  fer- 
mens,  il  l’avertit  de  prendre 
garde  de  tourner  à fa  ruine  les 
récompenfes  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus , que  la  perte  de  Jugurtha 
droit  certaine  , qu’il  ne  s’agif- 
foit  plus  que  de  fçavoir  s'il 
périroit  de  fa  maio,  ou  de  celle 
du  général  Romain  ; par  con- 
féquent  qu’il  eût  à voir  s’il 
préféroit  les  fuppiices  à la  ré- 
compenfe.  Nabdalfa,  fatigué  de 
fej  travaux,  repofoit  far  un  lit 
dans  le  tems  qu,’on  lui  apporta 
cette  lettre  ; il  fut  d’abord  trou- 
blé par  les  difcours  que  lui 
tenoit  Bomilcar,  & s’endormit  , 
comme  il  arrive , quand  on  a 
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l’efprît  accablé.  Il  avoit  pour 
fecrctaire  un  certain  Numide, 
homme  fidele , qu’il  affeétion- 
noit,  & pour  qui  il  n’avoitrien 
de  caché  , fi  on  excepte  ce  der- 
nier deffein.  Celui-ci  , ayant 
fçu  qu’il  étoit  arrivé  des  lettres, 
fe  rendit  dans  la  tente  de  fon 
maître , jugeant  qu’on  auroit 
befoin  de  fes  lumières  8c  de  fes 
fervices  ordinaires  ; il  prend  la 
letrre  que  Nabdalfa,  qui  dor- 
moit  encore,  avoit  imprudem- 
ment laiffée  fur  fon  chevet , il 
la  lit  d’un  bout  à l’autre  , de 
ayant  ainfi  découvert  la  trahi- 
foo  , part  en  diligence  pour  al- 
ler trouver  le  Roi. 

Peu  de  tems  après , Nabdal— 
fa  t'étant  éveillé  , ne  trouva 
plus  fa  lettre  ; les  transfuges 
l’inftruifirent  comment  l’affaire 
s'étoit  pafféc;  auffitôt  il  fait  fes 
efforts  pour  joindre  fon  dénon- 
ciateur ; mais,  voyant  que  c’é- 
toit  en  vain,  il  alla  fe  jetter  au* 
pieds  de  Jugurtha  , pour  tâcher 
de  l’appaiier.  U le  prie  les  lar- 
mes aux  yeux,  par  les  liens  de 
l’amitié  , par  fa  fidélité  ancien- 
ne , de  ne  te  point  foupçonner 
d’un  pareil  crime,  qu’un  do- 
mellique  perfide  l’avoit  préve- 
nu dans  ce  qu’il  avoit  lui-même 
réfolu  de  faire.  Le  Roi  répon- 
dit à cela  avec  douceur,  quoi* 
qu’il  eût  d’autres  fentimens  dans 
le  coeur.  Ce  Prince  fit  d’abord 
mourir  Bomilcar  , & plufieurs 
autres  qu’il  fçavoit  être  compli- 
ces de  la  confpiration.  U y a ap- 
parence que  Nabdalfa  ne  fut 
pas  épargné  , 8c  qu’il  fubic  le 
même  fort  que  tous  ceux  qui 
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«voient  eu  part  au  complot. 

N^RS,  Nabis , Na'trc,  (<*) 
fuccéda  à Machanidas  dans  la 
tyrannie  de  Sparte.  Dans  les 
commencemens  , Nabis  ne  fon- 
gea  point  à rien  entreprendre 
au  dehors.  Il  ne  s’occupoit  qu'à 
jetter  des  fondemens  foiides 
d’une  longue  & dure  tyrannie. 
Pour  cela,  il  s'attacha  à perdre 
tout  ce  qui  reftoit  de  Spartia- 
tes, dans  cette  République.  Il  en 
chafia  les  plus  diftingués  en 
richeffes  & en  naiffance,  & il 
abandonna  leurs  biens,  & leurs 
femmes  aux  principaux  de  fon 
parti.  Ces  infortunés  font  con- 
nus dans  l’hiiloire  fous  le  nom 
de  Bannis. 

Nabis  a voit  pris  à fa  folde 
des  étrangers,  tous  affafiins  , & 
capables  de  toutes  fortes  de 
violences  pour  enlever  le  bien 
d’autrui.  Cette  efpece  de  gens , 
que  leur  fcélérateffe  avoir  fait 
chaffer  de  leur  patrie,  s’aflem- 
bloient  de  tous  côtés  autour  du 
Tyran,  qui  vivoit  au  milieu 
d’eux  comme  leur  protecteur 
& leur  Roi,  s’en  fervant  com- 
me de  fatellites  & de  gardes  , 
pour  s’affermir  dans  la  tyran- 
nie, & rendre  fa  puiffance  iné- 
branlable. Il  ne  fe  contenta 
point  de  reléguer  les  citoyens  ; 
il  fit  en  forte  que,  même  hors 
de  leur  patrie,  ils  ne  trouvaf- 
fent  aucun  afyle  , ni  aucune  re- 
traite affurée.  Les  uns  étoient 
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maflacrés  dans  les  chemins  , 
par  fes  émiffaires;  il  ne  rap- 
pelloit  les  autres  d’exil  que 
pour  les  faire  mourir. 

Outre  cela , il  inventa  une 
machine , qu’on  pourroit  ap- 
peller  infernale,  qui  repréfen- 
toit  une  femme  revêtue  d’ha- 
bits magnifiques  , & qui  reffem- 
bloit  tout  - à - fait  à la  fienne. 
Toutes  les  fois  qu’il  faifoit  ve- 
nir quelqu’un  pour  en  tirer  de 
l’argent , d’abord  il  lui  parloic 
avec  beaucoup  de  douceur  ÔC 
d'honnêteté  du  péril  dont  le 
païs , & Sparte  en  particulier , 
étoient  menacés  par  les  Achéens, 
du  nombre  d’étrangers  qu’il 
étoit  obligé  d’entretenir  pour 
la  fureté  de  l’État , & des  dé- 
penfes  qu’il  faifoit  pour  le  culte 
des  Dieux  & pour  le  bien  com- 
mun. Si  on  le  laiffoit  toucher 
par  ces  difcours,  il  n’alloit  pas 
plus  loin;  c’étoit  ce  qu’il  fe  pro- 
pofoit.  Mais  , quand  quelqu’un 
refufoit  de  fe  rendre  , & fe  dé- 
fendoit  de  donner,  il  faifoit 
paroître  fa  machine,  qui  a voit 
les  mains,  les  bras,  & le  fein 
hériffés  de  pointes  de  fer  aigues  ’ 
cachées  fous  les  habits.  Elle 
embraffoit  ce  pauvre  malheu- 
reux, le  ferroit  entre  fes  bras, 
l’approchoit  de  fa  poitrine  lui 
appuyant  les  mains  fur  le  dos, 

& lui  faifoit  jetrer  les  haut* 
cris.  La  machine  étoit  fufcep- 
tible  de  tous  ces  mouvement 
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par  le  moyen  des  refforts  fe- 
crets  dont  elle  étoit  compofée. 
Le  Tyran  fit  périr  de  cette 
maniéré  quantité  de  ceux  dont 
il  n’avoit  pu  extorquer  autre- 
ment ce  qu’il  demandok. 

Croiroit-on  un  homme  capa- 
ble de  s’appliquer  de  fang  froid 
à inventer  une  telle  machine, 
uniquement  pour  tourmenter  fes 
femblabtes,  &pour  repaître  fes 
yeux  3c  fes  oreilles  du  cruel 

Îlaifir  de  voir  leur  fupplice 
: d’entendre  leurs  gémiffe- 
snens?  Il  eft  étonnant  que  dans 
une  ville  comme  Sparte,  où  la 
tyrannie  étoit  en  exécration,  où 
l’on  fe  faifoit  gloire  d’affronter 
la  mort,  où  les  loix  6c  la  reli- 
gion , loin  de  retenir  des  par- 
ticuliers comme  parmi  nous  , 
fembloient  armer  leurs  mains 
contre  tout  ennemi  de  la  liber- 
té , un  monftre  fi  horrible  ait 
pu  fubfifter  un  feul  jour. 

Lorfque  Nabis  eut  bien  for- 
tifié fa  tyrannie  à Sparte,  il 
fongea  à attaquer  fes  voifins.  Il 
emporta  d’emblée  la  ville  de 
Meffene.  Philopcemen  marcha 
au  fecours  des  Mefféniens.  Na- 
bis , averti  de  fon  approche , 
ne  l’attendit  point , quoiqu’il 
eût  touies  fes  troupes  dans  la 
ville;  mais,  fortant  par  une 
autre  porte,  il  délogea  rrès- 
promptement  8t  emmena  toute 
fon  armée,  regardant  comme 
une  fortune  fignalée  de  pou- 
voir l’éviter,  comme  il  l’évita 
en  effet , 8c  Meffene  fut  déli- 
vrée. 

Quelque  tems  après  , Na- 
bis apprenant  que  les  Àrgiens 
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avoient  choifi  , pour  Iq|p''04* 
mander,  Cycliade  en  la  place 
de  Philopcemen,  à qui  il  étoit 
bien  inférieur , reprit  les  ar- 
mes ; de  après  avoir  pillé  le? 
campagnes  vo.ifines  , il  raena- 
çoit  même  les  ytlles  de  cette 
contrée.  Dans  ces  circonftan- 
ces , les  Achéens  s’affemble- 
rent  à Argos  pour  délibérer  de 
la  guerre  qu’ils  méditoient  con- 
tre Nabis.  Comipe  ils  exami- 
noient  donc  combien  chaque 
ville  pourront  fournir  de  foldats 

Îour  repouffer  les  efforts  du 
’yran,  tout  d’un  coup  Philip- 
pe de  Macédoine  fe  préfent» 
dans  t’affemblée.  & leur  promit 
que  fans  qu'ils  s’en  miffent  ea 
peine , il  les  défendroit  con- 
tre les  entreprifes  de  Nabis  3c 
des  Lacédémoniens , 8c  non-feu- 
lement empêcheroit  le  ravage 
de  leurs  terres , mais  qu’il  con- 
duiroit  lui-même  fon  armée  dans 
la  Laconie,  8(  tourneroit  con- 
tre cette  Province  tous  les  mal- 
heurs de  la  guerre.  Malgré 
ces  promeffes  de  Philippe,  la 
guerre  fut  déclarée  à Nabis. 

Une  preuve  que  les  difpo- 
fitions  que  montroit  le  roi  de 
Macédoine  , n’étaient  pas  bien 
finceres,  c’eft  que  ce  Prinçe, 
dans  la  fuite , mit  Argos  en  dé- 
pôt entre  les  mains  de  Nabis, 
à condition  qu’il  la  lui  remet- 
troit , s’il  étoit  victorieux  dans 
la  guerre  qu’il  avoir  actuelle- 
ment fur  les  bras  , & qu’il  la 
garderoit  pour  lui-même  , fup. 
pofé  qu’il  fût  battu.  C’eft  pour- 
quoi , il  écrivit  à Thiloclès  , 
gouverneur  d’Argos  & de  Co- 
rinthe ? 
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rînthe  , d’aller  lui-même  trou- 
ver Nabis.  Philoclès  à l’offre 
avantageufe  qu’il  étoit  chargé 
de  faire  à ce  Prince,  ajouta- 
que  le  Roi , pour  gage  de  l’ami- 
cié  qu’il  vouloit  faire  avec  lui, 
avoir  deffeio  de  donner  les  deux 
princefles  de  Macédoine  en  ma- 
riage à Tes  .deux  fils.  D’abord, 
Nabis  refufa  de  fe  mettre  en 
oiïeflîon  de  la  ville  d’Argos , 
moins  qu’il  ne  fût  appellé  au 
fecours  de  cette  ville  par  un  dé- 
cret des  Argiens  mêmes.  Mais, 
lorfqu’il  eut  appris  que  ce  peut 
pie  en  pleine  affemblée , avoit 
non-feulement  rejette  avec  mé- 
pris , mais  encore  déteffé  avec 
horreur  la  propolîtion  qu’on 
lui  avoit  faite  de  l’appeller  , 
croyant  avoir  une  belle  occa- 
fion  de  le  piller  , il  dit  à Philo- 
clès qu’il  pouvoit  lui  livrer  cet- 
te ville  quand  il  voudroit.  Ainfi, 
il  fut  reçu  dans  Argos  pendant 
la  nuit  à l’infçu  des  habitant. 
Dès  le  matin  , il  occupa  toutes 
les  hauteurs,  & fit  fermer  les 
portes.  Il  s’empara  des  biens 
de  quelques-uns  des  principaux 
qui  s’étoient  échappés  à la  fa- 
veur du  premier  tumulte,  ôta 
à ceux  qui  étoient  reliés  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  vafes  d’or 
& d’argent,  & outre  cela  exi- 
gea d’eux  des  fommes  confidé- 
xables.  Ceux  qui  obéirent  fur 
le  champ  , en  furent  quittes 
our  la  perte  de  leurs  biens, 
lais  , ceux  , qui  furent  foup- 
çonnés  d’avoir  caché  ou  écarté 
quelques-uns  de  leurs  effets , fu- 
rent traités  comme  de  malheu- 
reux Efclaves;  & pour  les  for- 
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cer  à fe  trahir  eux -mêmes, 
on  leur  fir  fouflitir  les  fupplices 
les  plus  rigoureux.  Enfuite  , il 
convoqua  le  peuple,  & propo- 
sa deux  loix  dont  l’une  en  fup- 
rimant  tous  les  regiftres  pu- 
lics,  aboliffbit  toutes  les  det- 
tes , & l’autre  ordonnoit  que 
les  terres  feroient  également 
partagées  entre  les  citoyens^ 
C’ctoient  là  les  deux  flambeaux 
dont  fe  fervoient  ordinairement 
les  novateurs  pour  allumer  la 
difeorde  , & armer  la  popu- 
lace contre  les  Grands. 

Dès  que  Nabis  fut  en  poflef-  \ 
lion  d’Argos,  il  ne  fe  fouvint 
plus  ni  de  qui  il  tenoit  cette 
ville,  ni  des  conditions  aux- 
quelles on  la  lui  avoit  livrée. 

Il  envoya  des  Ambaffadeurs  à 
T.  Quintius  Flamininusqui  était 
alors  à Élatie  , & à Anale  qui 
hivernoit  à Égine,  pour  leur 
apprendre  qu'il  étoit  maître 
d’Argos  ; & que  fi  ce  général 
Romain  vouloit  s’y  rendre  , il 
efpéroir  qu’il  n’auroit  pas  de 
peine  à s'accorder  avec  lui.  T. 
Quintius  Flamininus,  qui  vou- 
loit encore  ôter  cette  reflour- 
ce  à Philippe,  çonfentit  à l'en- 
trevue que  demandoit  Nabis; 

& fans  différer , il  envoya 
avertir  Attale  de  le  venir  trou- 
ver d’Egine  à Sicyone;  & lui- 
même  partit  d’Anticyre  avec 
dix  quinquérèmes  que  fon  frere 
Lucius  avoit  par  hazard  ame- 
nées depuis  quelques  jours  de 
fes  quartiers  d’hiver  de  Corcy- 
je  & fe  rendit  à Sicyone.  At- 
tale , qui  y étoit  déjà  arrivé, 
.fit  entendre  à T.  Quintius  Fia-, 
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mininus  , qu’il  ne  convenoft  pat 
à un  général  Romain  d'aller 
trouver  Nabis  , mais  que  c’é- 
toit  à ce  Tyran  de  fe  rendre 
auprès  de  lui.  Ainfi,,  T.  Quin- 
tius  Flamininus  n'alla  point  à 
Arg  os.  il  y avoir  près  de  cette 
ville  un  lieu  appellé  Mycénica. 
Ce  fut  là  qu’on  indiqua  l’aflem- 
btée  à laquelle  fe  rendirent  T. 
Quintius  Flamininus  avec  Ton 
frere  Lucius  St  quelques  Tri- 
buns militaires,  Attale  avec  les 
Grands  de  fa  Cour , & Nicof- 
trate,  préteur  des  Achéens  avec 
un  petit  nombre  d’Officiers  des 
troupes  Mercénaires.  Ils  y trou- 
vèrent le  Tyran  qui  les  atten- 
doit  avec  toutes  fes  forces.  Il 
t'avança  les  armes  à la  main  à la 
tête  de  fes  gardes , jufqu’au  mi- 
lieu de  la  plaine  qui  les  fépa- 
roit , 8c  où  il  trouva  T.  Quin- 
tius Flamininus  fans  armes  ac- 
compagné de  fon  frere,  3c  de 
deux  Tribuns  des  foldats , 8t 
Attale  auflî  fans  armes , ayant 
à fes  côtés  le  préteur  des  Aché- 
ens , «c  un  des  principaux  de 
fa  Cour.  Nabis  commença  par 
t’excufer  de  ce  qu’il  étoit  ve- 
nu accompagné  de  gens  armés, 
& armé  lui-même,  à une  confé- 
rence dans  laquelle  il  voyoit  T. 
Quintius  Flamininus  8c  le  Roi 
fans  armes  ; ajoutant  qu'il  ne 
cratgnoit  rien  de  leur  part  , 
tnais  qu'il  fe  défioit  des  exilés 
d’Argos.  A l’égard  de  l’allian- 
ce qu'ils  alloient  contrarier,  T. 
Quintius  Flamininus  demanda 
deux  conditions  ; 1°.  Que  Na- 
bis fît  la  paix  avec  les  Achéens  ; 
x°.  Qu’il  lui  donnât  des  trou- 
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pet  pour  l'aider  dans  la  gueffê 
qu’on  faifoit  actuellement  con- 
tre Philippe.  Le  Tyran  confen* 
tit  à envoyer  des  fecours  au 
général  Romain.  Mais , au  lieu 
de  la  paix  qu'on  vouloit  qu’il 
fît  avec  les  Achéens  , il  ne  vou- 
lut s’engager  qu’à  une  treve, 
qui  devoir  finir  avec  la  guette 
de  Macédoine. 

Attale  fit  naître  une  difficulté 
à l’égard  de  la  ville  d’Argos. 
Car,  ce  Prince  prétendoit  que 
Nabis  s'en  étoit  emparé  par  la 
trahifon  de  Philoclès  8c  contre 
la  volonté  des  habitans  ; au  lieu 
que  Nabis  foutenoit  que  c’étoit 
les  Argiens  eux-mêmes  qui  l’a- 
voient  appellé  pour  les  défen- 
dre. Le  Roi  vouloit  qu’on  af- 
femblât  les  Argiens  pour  fça* 
voir  d’eux  la  vérité  du  fait.  Le 
Tyran  ne  s’y  oppofa  pas.  Mais, 
le  Roi  vouloir  que  Nabis  re- 
tirât fes  troupes  de  la  ville, 
afin  que  les  Argiens  n’étant 
lus  retenus  par  la  crainte  des 
acédémoniens , puflent  décla- 
rer librement  leurs  fentimem. 
Le  Tyran  n’ayant  pas  voulu  y 
confentir , ce  point  demeura 
indécis  ; Sc  tout  ce  qu’on  put 
obtenir  de  lui , c’eft  qu’il  four- 
niroit  (ix  cens  Crétois  au  géné- 
ral Romain  , 3c  feroit  une  trê- 
ve pour  quatre  mois  avec  Ni- 
coflrate  , préteur  des  Achéens. 

Cette  alliance  avec  un  Ty- 
ran auffi  décrié  pour  fa  perfidie 
8c  fes  cruautés  que  l’étoit  Nabis, 
n’efl  pas  fort  glorieufeaux  Ro- 
mains. Mais,  dans  un  tems  de 
guerre , on  croit  devoir  pren- 
dre tous  fes  avantages  aux  dé- 
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peni  même  de  l'équité  & de  l’hon- 
neur. Auflîtôt  après  le  traité  con- 
clu, T.  Quintius  Flamininus  par- 
tit pour  Corinthe , 8c  fit  voir  aux 
portes  de  cette  ville  les  Crétois 
de  Nabis,  pour  apprendre  à Phi- 
loclès  qui  en  étoit  Gouverneur, 
que  ce  Tyran  s’étoit  déclaré 
contre  Philippe.  Nabis  de  fon 
côté,  après  avoir  mis  une  forte 
garnifon  dans  Argos,  s’en  re- 
tourna à Lacédémone;  mais,  il 
envoya  fa  femme  à Argos  pour 
y prendre  fa  place , la  chargeant 
de  piller  les  Dames  de  cette 
ville  comme  lui-même  avoit  fait 
leurs  maris.  Elle  s’acquitta  par- 
faitement de  fa  commilfion  ; car, 
en  invitant  les  plus  illuftres  les 
unes  après  les  autres  à la  ve- 
nir trouver  dans  fa  maifon  ; quel- 
quefois même  y en  attirant  tout 
à la  fois  un  grand  nombre  de 
celles  qui  étoient  unies  entr’el- 
les  par  le  fang  3c  par  l’amitié, 
elle  employa  fi  bien  fur  leur 
efprit  tantôt  les  carefles,  tan- 
tôt les  menaces , qu’elle  leur 
tira  non-feulement  tout  ce  qu’el- 
les avoient  d’or  8e  d'argent , 
mais  à la  fin  même  leurs  habits 
& leurs  bijoux  les  plus  pré- 
cieux. 

Cependant,  on  fut  informé  à 
Rome  de  l’avarice  3c  de  la 
cruauté  de  Nabis  , 8t  après  bien 
des  réflexions  dans  lefquelles 
on  exarainoir  s’il  y 3voit  aflez 
de  fondement  pour  lui  décla- 
rer fur  le  champ  la  guerre  , 
ou  fi  on  fe  contenteroir  de  laif- 
fer  à T.  Quintius  Flamininus  la 
liberté  de  prendre  à fon  égard  , 
le  parti  qu’il  jugerait  le  plut 
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convenable  à la  République, 
on  fe  détermina  à rendre  ce 
Général  le  maître  d’une  entre- 
prife  qu’on  pouvoir  également 
prefler  ou  différer  , fans  inté- 
refTer  le  falut  de  l’Empire.  Dès 
que  T.  Quintius  Flamininus  eut 
reçu  ce  décret  du  Sénat  , il 
avertit  par  un  édit  les  députés 
de  tous  les  états  de  la  Grèce, 
de  fe  rendre  un  certain  jour  à 
Corinthe.  Dès  que  les  chefs  de 
chaque  peuple  y furent  arrivés, 
& ceux  des  Étoliens  avec  touf 
les  autres,  il  leur  demanda  de 
quelle  maniéré  ils  croyoisnt 
qu’on  dût  en  ufer  à l’égard  de 
Nabis  , s’il  refufoit  de  rendre 
Argos  aux  Achéens.  Tous  s’é- 
tant écriés  qu’il  falloir  lui  faire 
la  guerre,  il  les  exhorta  à lui 
fournir  des  fecours , chacun  fé- 
lon leurs  forces.  Il  en  envoya 
auffi  demander  aux  Étoliens  , 
non  qu’il  efpérât  rien  tirer 
d’eux,  mais  feulement  pour  les 
obliger  à découvrir  leur  mau- 
vaife  intention,  comme  ils  fi- 
rent. Cependant,  il  fe  mit  lui- 
même  à la  têre  des  troupes , 
& marcha  d’abord  contre  Ar- 
gos. Mais  enfuite , foit  qu'il 
jugeât  la  place  trop  difficile  à 
prendre,  ion  pour  d’autres  rai- 
fons,  il  réfolut  d’aller  attaquer 
le  Tyran  jufques  dans  Lacédé- 
mone fa  capitale.  Il  avoit  plus 
de  forces  de  terre  qu'il  ne  lui 
en  falloir.  Les  forces  maritimes 
ne  lui  manquoient  pas  non  plus. 
Il  en  avoit  en  abondance,  fans 
compter  un  grand  nombre  de 
Lacédémoniens  exilés  par  Na- 
bis ou  par  les  autres  Tyrans 
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ui  avant  lui  avoient  régné  à 
acédémon»  , 8c  qui  s'étoient 
raffemblés  auprès  des  Romains, 
dans  l’efpérance  de  recouvrer 
leur  patrie  par  leur  moyen.  Ils 
avoient  à leur  tête  Agéfipolis 
à qui  le  royaume  de  Sparte  ap- 
partenoit  comme  au  légitime 
héritier , mais  qui  en  avoir  été 
dépouillé,  dès  la  plus  tendre 
enfance,  après  la  mort  de  Cléo- 
mene , par  Lycurgue  , qui  fut  le 
premier  ufurpateur  de  ce  fcep- 
cre. 

Quoique  le  Tyran  fe  vît  me- 
nacé par  mer  de  par  terre  d'un 
fi  grand  nombre  d'ennemis  , 
qu’avec  les  forces  qu'il  avoit 
avec  lui,  il  ne  comptoit  pas 
pouvoir  leur  réfifter  , cepen- 
dant il  ne  perdit  pas  encore 
courage  , mais  il  fit  venir  de 
Crete  mille  jeunes  gens  des 
plus  braves  , qu'il  joignit  à mille 
autres  du  même  pais  qu’il  avoit 
déjà;  & il  arma  trois  mille  fol- 
dats  Mercenaires , & dix  mille 
hommes  de  fes  vaiffeaux  , avec 
quelques  Efclaves  de  ceux  qu’on 
appeîloit  Ilotes,  tirésdes  bourgs 
& forts  de  la  Laconie.  D'ail- 
leurs , il  entoura  la  ville  d’un 
foffé,  d’une  paliffade  & d'un 
rempart  ;&  pour  empêcherqu’il 
ne  s’excitât  quelque  fédition 
dans  fon  fein  , comme  il  ne 
pouvoir  compter  fur  l’affeélion 
des  habitans , il  employoit  la 
terreur  des  fupplices  pour  les 
contenir.  Il  y en  avoit  même 
quelques-uns  qu’il  foupçonnoit 
d’avoir  de  mauvais  deflèins  ; ce 
qui  le  détermina  à affembler 
toutes  fes  troupes  dans  la  plaine 
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où  les  citoyens  s’exerçoïent  à 
la  courfe,  & que  pour  cette 
raifon  on  appeîloit  Dromos  ; 
& y ayant  fait  appeller  les  La- 
cédémoniens fans  armes,  il  les 
fit  entourer  de  fes  Satellites  ar- 
més , & leur  dit , » qu’on  de- 
o voit  lui  pardonner  fi  , dans 
o un  teins  où  il  y avoit  tout  à 
» craindre  , il  prenoit  des  pré- 
» cautions  un  peu  extraordi- 
» naires , & s’il  aimoit  mieux 
» empêcher  ceux  qui  lui  étoient 
» fufpeéh , de  le  trahir , que  de 
» punir  leur  trahifon.  Qu’ainfi 
» il  en  tiendroit  quelques-uns 
» dans  les  prifons , jufqu’à  ce 
» que  l’orage  qui  le  menaçoit 
» fut  paffé  ; & qu’il  les  remet- 
» troit  en  liberté  auffitôt  qu'il 
» auroit  chaffé  des  ennemis 
» étrangers  qu’il  redoutoit  peu, 
» tant  qu’il  feroit  à couvert  des 
» conjurations  domeftiques.  » 
Ayant  ainfi  parlé,  il  fit  citer 
devant  lui  environ  quatre-vingts 
des  premiers  de  la  jeunefle;  de 
quand  ils  eurent  comparu, à me- 
fure  qu’on  les  appeîloit  par 
leur  nom.il  les  fit  conduire  en 
prifon,  & dès  la  nuit  fuivante 
les  fit  tous  égorger.  A l’égard 
des  Ilotes  dont  nous  venons  de 
parler,  gens  ruftiques  & fau- 
vages  , ayant  été  accufés  d’a- 
voir voulu  déferter,  ils  furent 
tous  étranglés  , après  avoir  été 

Eréalablement  battus  de  verges. 

i3  multitude,  effrayée  d’une  ri- 
gueur fi  exceflive,  étoit  dans 
l’accablement,  & n'avoit  pas  le 
courage  de  fonger  au  recouvre- 
ment de  fa  liberté.  Nabis  renoit 
fes  troupes  renfermées  dans  fes 
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retranchement,  n’ofant  ni  livrer 
bataille  aux  ennemis  avec  des 
forces  fi  inégales , ni  confier  Ia 
garde  de  la  ville  1 des  citoyens 
dont  il  avoic  tant  de  raifon  de 
foupçonner  la  fidélité. 

Cependant,  T.  Quintius  Fia* 
inininus  arriva  fur  les  bords  de 
l’Eurotas , qui  baignoit  les  murs 
de  Sparte.  Là  les  troupes  auxi- 
liaires du  Tyran,  étant  venues 
fondre  fur  les  Romains  occupés 
à fe  camper , 8c  fur  T.  Quintius 
Flamininus  lui-même  qui  avoit 
pris  les  devans  avec  un  détache- 
ment de  cavalerie  8c  quelques 
compagnies  légères,  leur  cau- 
ferent  d’abord  affez  de  frayeur 
& de  tumulte,  parce  qu’ils  ne  s’at* 
tendoient  à rien  moins , n’ayant 
.rencontré  perfonne  fur  toute 
leur  route,  & qu’ils  marchoient 
avec  aullî  peu  de  précaution 
qu’ils  auroient  fait  parmi  leurs 
alliés.  Les  cavaliers  appelloient 
l’infanterie,  qui  elle-même  les 
invitoit  à la  fecourir;  8c  com- 
me ni  les  uns  ni  les  autres  n’é- 
roient  en  état  de  réfifter  feuls, 
ils  firent  pendant  long-tems  une 
fort  mauvaife  contenance.  En- 
fin, les  légions  arrivèrent,  8c 
fitôt  que  les  premières  cohor- 
tes eurent  pris  leur  pofte  dans 
la  bataille,  la  chance  tourna, 
& ceux  qui  attaquoie'nt  d’abord 
avec  tant  de  fierté  , rentrèrent 
dans  leurs  portes  avec  beaucoup 
de  défordre  8c  de  confufion.  Les 
Romains  , ne  fe  tenant  éloignés 
des  murailles  qu’autant  qu’il 
falloir  pour  n’être  pas  expofés 
aux  coups  de  traits , refterent 
quelque  tems  en  bataille  ; 8c 


N A 4.69 

voyant  que  les  ennemis  ne  pa- 
roilToient  plus  , ils  rentrèrent 
dans  leur  camp.  Le  lendemain 
T.  Quintius  Flamininus  mena 
fes  troupes  en  bataille  le  long 
du  fleuve,  au-delà  de  la  ville, 
8c  s’arrêta  au  pied  du  mont  Mé- 
naie.  Les  légions  marchoient  à 
la  tête  , fuivies  des  foldats  ar- 
més à la  légère  6t  de  la  cava- 
lerie qui  formoient  l’arriere- 
garde.  Nabis  tenott  fes  troupes 
Mercénaires  qui  faifoient  toute 
fa  reffource , rangées  en  batail- 
le au-dedans  des  murailles, dans 
le  deflein  de  venir  fondre  avec 
elles  fur  l’arriere-garde  des  Ro- 
mains. En  effet , dès  que  les  der- 
nières compagnies  eurent  pafTé, 
les  ennemis  fortirent  de  la  ville 
par  plufieurs  endroits  en  même- 
tems  avec  le  même  fracas  qu’ils 
avoient  fait  la  veille.  Appius 
Claudius  , qui  étoit  à l’arriere- 
garde  , avoit  préparé  le  coura- 
ge des  liens  à tout  ce  qui  pou- 
voir arriver,  afin  qu’ils  ne  fuf- 
fent  point  furpris.  C’eft  pour- 
quoi, fans  héfiter,  il  ordonna  aux 
Énfeignes  de  fe  retourner  , 8c 
avec  toute  fa  troupe  , fit  face 
aux  ennemis  à qui  il  tournoit 
le  dos  un  moment  auparavant; 
enforte  que  .pendant  un  tems 
confidcrable , l’aflion  fut  telle 
qu’elle  a coutume  d’être  entre 
deux  armées  qui  font  venues  fe 
choquer  de  front.  Enfin  , les 
foldats  de  Nabis  prirent  la  fui- 
te, 8c  fe  feroient  retirés  avec 
moins  d'effroi  8t  de  conilerna- 
tion,  fi  les  Achéens  qui  con- 
noiffoient  le  païs,  ne  les  euffent 
prsffés  vivement.  Ils  en  firent 
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un  grand  carnage  , & en  défar- 
merent  un  grand  nombre  qui 
s’étoient  difperfés  dans  les  cam- 
pagnes. 

Dans  le  même-tems,  L.  Quin- 
sius,  frere  du  général  Romain, 
fe  tendit  maître  le  long  de  la 
côte  de  plulïeurs  villes , dont 
les  u nés  fe  rendirent  à lui  vo- 
lontairement, les  autres  par 
crainte , ou  par  force  ; & ap- 
prenant que  les  Lacédémoniens 
faifoient  leur  arfenal  de  celle 
de  Gythium  , & qu'ils  y te- 
noient  tout  l’attirail  de  la  mer, 
il  réfolut  de  l’attaquer  avec 
toutes  fes  forces,  & l'emporta. 
Avant  que  cette  ville  eut  été 
prife,  Pythagoras,  gouverneur 
d'Argos  , laifla  la  garde  de  fa 
place  à Timocrate  de  Pe'lene, 
Sc  avec  mille  foldats  Mercé- 
naires  Sc  deux  mille  Argiens, 
vint  trouver  Nabis  à Lacédé- 
mone. 

Si  Nabis  avoit  été  effrayé  par 
la  première  arrivée  des  Ro- 
mains, de  la  prife  de  toutes  fes 
places  maritimes  , d’un  autre 
côté  la  confervstion  de  Gy- 
thium avoit  un  peu  fouter.u  fes 
efpérances.  Mais  , quand  il  fçut 
que  cette  place  avoit  auflï  été 
livrée  aux  Romains,  confidé- 
rant  qu’il  étoit  entouré  d’enne- 
mis du  côté  de  la  terre,  fans 
efpoir  de  leur  échapper,  Sc  en- 
fermé de  toutes  parts  de  celui 
de  la  mer  , il  crut  qu’il  étoit 
tems  de  céder  à la  fortune  , ÔC 
envoya  un  trompette  au  géné- 
ral Romain,  pour  fçavoir  s’il 
lui  permettroit  de  lui  envoyer 
des  Ambaffadeurs.  T.  Quintius 
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Flamininus  y ayant  confenrl  « 
Pythagoras  vint  trouver  ce  Gé- 
néral, à qui  il  ne  demanda  autre 
chofe  pour  fon  maître , que  la 
liberté  de  le  venir  trouver  en 
perfonne.  Le  Confeil  ayant  été 
affémblé  là-deflus , tous  ceux 
dont  il  étoit  compofé , furent 
d’avis  qu’on  lui  devoit  accorder 
cette  entrevue.  Le  rendez-vous 
lui  fut  donné  fur  une  éminen- 
ce fituée  au  milieu  du  pais , oti 
ils  fe  rendirent  le  général  Ro- 
main dé  lui  avec  un  petit  nom- 
bre de  troupes.  Alors  , ayant 
laiffé  l’un  & l’autre  leurs  co- 
hortes dans  un  poffe  d’où  on  les 
Voyoit  aifément , ils  dépendi- 
rent plus  bas,  Nabis  avec  fes 

fardes  tous  foldats  choiffs  , Sc 
Quintius  Flamininus  accora--5 
pagné  de  fon  frere,  d’Eumene, 
de  Solilaüs  de  Rhodes,  d’Arif- 
tène , préteur  des  Achéens  St 
de  quelques  Tribuns  des  foldats 
de  ion  armée. 

T.  Quintius  Flamininus  lui 
ayant  laiffé  le  choix  de  parler 
le  premier , ou  d’entendre  ce 
qu’il  avoit  lui-même  à lui  dire. 
Nabis  prit  la  parole,  St  parla 
en  ces  termes  : » Si  j’avois  pu 
n deviner  par  moi-même  , T, 

» Quintius  Flamininus  Sc  vous 
e qui  accompagnez  ceGénérat, 

» la  raifon  qui  vous  avoir  por- 
» tés  à me  déclarer  Sc  à me 
» faire  la  guerre  , j’aurois  at- 
« tendu  , fans  me  plaindre,  ce 
» qu’il  auroit  plu  à la  fortune 
» d’ordonner  de  mon  fort.  Mais, 

» comme  je  ne  comprends  pas 
» ce  qui  peut  m’attirer  votre 
» haine  , je  ne  puis  gagner  fur 
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» mol  de  me  taire,  & il  faut  i»  ce.  Le»  conjonctures  du  tems 
» au  moim  qu’avant  que  de  pé-  *>  ne  me  font  pas  moins  favo- 
» tir,  je  fçache  la  raifon  que  b tables  ; car,  j’étois  déjà  en 
» vous  avez  de  me  perdre.  J’a-  » pofleflion  d’Argos,  quand  j’ai 
» voue  que  fi  vous  reflembliez  » fait  alliance  avec  vous  ; de 
b aux  Carthaginois  fur  la  pa-  b vous  exigeâtes  de  moi  en  la 
b rôle  & les  fermens  defquels  b contractant,  non  que  je  re- 
b on  ne  peut  compter,  je  ferois  u tirade  ma  garnifon  de  cette 
w moins  étonné  que  vous  euf-  » ville,  mais  que  je  vous  don- 
» fiez  pour  moi  u peu  d’égard  b nafle  du  fecours  contre  Phi- 
» & de  ménagement.  Mais  , n lippe.  Vous  conviendrez  peut* 
b quand  je  jette  les  yeux  fur  b être  encore  qu’à  la  vérité  il 
b vous,  je  vous  reconnois  pour  » n’y  a rien  à me  reprocher  au 
» ces  Romains  tant  vantés  à » fujet  d’Argos , puifque  j’ai 
b caufe  de  leur  juitice , de  leur  b tiré  cette  ville  des  mains  de 
b droiture  & de  leur  fidélité,  <Sc  .b  votre  ennemi,  de  non  des 
b pour  ces  obfervateurs  exaCls  -*  vôtres  ; que  je  l’en  ai  tirée  à 
b des  loix  divines  & humaines,  b la  priere  de  f es  habitans  , de 
b Quand  je  me  confidere  moi-  b non  contre  leur  gré  ; qu’enfin 
» même  , je  vois  que  je  fuis  ce  b vous  me  l’avez  abandonnée 
» même  Nabis  qui  vous  eft  allié  b par  les  conditions  de  l’alliance 
b depuis  long -tems  avec  tous  b que  j’ai  faite  avec  vous  ; mais 
b les  autres  Lacédémoniens  , b qu’après  tout  le  titre  de  T y- 
b & qui  en  particulier  a renou-  b ran  vous  déplaît,  de  que  voua 
b vellé  tout  récemment  avec  » ne  fçauriez  fouffrir  que  je 
b vpus  un  traité  d’alliance  & * mette  les  Efclaves  en  liberté , 

» d’amitié  à l’occafion  de  la  b >8C  que  je  diftribue  des  terres 
b guerre  de  Macédoine.  Cela  b à la  multitude  qui  eft  dans  la 
b eft  vrai,  medirez-vous  peut-  b befoin.  A l’égard  du  nom  que 
» être,  mais  vous  avez  violé  » vous  me  reprochez , qui  que 
b ce  traité,  en  vous  emparant  » je  fois,  je  fuis  aiïurémenr  le 
b d’Argos.  Comment  voulez-  » même  que  j’étois,  T.  Quin- 
b vous  que  je  réfute  cette  ob-  b tius  Flamininus,  lorfque  vous 
b jedion?  Par  le  fait  même,  ou  b même  avez  traité  avec  moi; 
b par  les  conjonctures  du  tems  ? b de  je  pic  fou  viens  qo’alors 
b Le  fait  me  juftifie  pleinement,  b vous  ma  donnâtes  la  qualité 
b Car  , c’eft  à la  priere  des  » de  Roi , au  lieu  qu’aujour- 
b Argiens  mêmes,  que  je  fuis  » d’hui  il  vous  plaît  dé  me  rrai- 
b entré  dans  leur  ville,  pour  a ter  de  Tyran.  Pour  moi, 
b les  défendre,  de  non  pour  » j’avois  pris  un  autre  titre  qua 
b m'en  emparer  ; dt  j’y  fuis  b celui  que  vous  m’avez  donné 
» entré  dans  le  tems  qu’elle  étoit  » vous  même,  ce  feroit  à mol 
x>  fous  la  domination  de  Philip-  b qu’il  faudroit  demander  la 
«>  pe,  de  qoq  dans  votre  »Uua-  » raifon^de  mon  inconftance; 

G g iv 


Digitized  by  Google 


47*  N A 

» mai*,  comme  c’eft  vous'qoî 
» mVn  donnez  un  nouveau, c’elt 
• » à vous  de  juftifier  la  vôtre. 
» Quant  à la  liberté  que  je  dos> 
» ne  aux  Efclaves,  pour  aug- 
» menter  le  nombre  des  ci- 
b toyens,  & aux  terres  que  je 
» diilribue  aux  pauvres  pour  les 
■b  fouiager  , le  tems  vous-ré- 
» pondra  encore  au  lieu' de 
b moi.  J’avois  fait  l’un  ÔC  l-’au- 
» tre,  bien  ou  mal,  lorfque 
b vous  fîtes  alliance  avec  moi, 
b Se  que  je  vous  donnai  du: fe- 
» cours  contre  Philippe.  Maie, 
b quand  je  l’aurois  fait  depuis, 
>j  je  ne  vous  dirai  pas  qu’en  ce- 
b la  je  n’aùrots  blefTé  ni  votre 
b al>iance  ni  votre  amitié  , mais 
b que  je  l'uurors  fait  à l’exemple 
b & fuivant  la  coutume  Sc.les 
■ « réglement  de  mes  ancêtres. 
« N'exigez  pas  des  Lacédémo- 
» nient  tju'ils  fe  conforment 
» aux  ufages  & aux  loix  qui 
b s’dbfervent  à Rome,  le  ne 
• rapporterai  point  en  détail 
» toutes  les  différences  qui  fe 
» trouvent  entre  votre  G’ou- 
.»  vernement  & le  nôtre.  Je  me 
contenterai  de  vous  faire 
» obferver  que  dans  le  choix 
;»  de  votre  cavalerie  comme  de 
.«  vorre  infanterie,  vous  vous 
» réglez  fur  les  revenus  de  cha- 
» que  particulier , & que  vous 
» ne  confiez  la  puiflance  & les 
b dignités  qu’à  un  petir  nombre 
»>  de  citoyens  à qui  vous  voulez 
•»  que  le  relie  du  peuple  Toit 
« fournis.  Notre  Légiflateur  au 
*«  contraire  n’a  pat  voulu  que 
t>  le  Gouvernement  fût  entre 
» les  mains  d'un  petit-nombre 


N A 

» de  gens  qui  forment  che* 

» vous  ceique  vous  appeliez 
b Sénat,  8c  qu'il  y eût  dans  la 
» République  , un  ou  deux  or- 
» dres  à qui  tout  le  crédit  & 
n toute  l’autorité  fufiTent  dévo- 
» lus  ; mais , il  a cru  qu’en 
» égalant  la  fortune  8c  la  digni- 
» ré  de  tous  les  citoyens , il 
b fourniroit  à la  patrie  un  plus 
» grand  nombre  de  fujets  capa- 
» blés  de  prendre  les  arme* 
« pour  la  défendre.  J’avoue  que 
« dans  ce  dilcours  j’ai  paffé  les 
» bornes  de  la  brièveté  dont 
a on  fe  fait  gloire  à Lacédémo- 
» ne,  car  je  pouvois  me  Con- 
.«  tenter  de  dire  en  un  mot  que 
b depuis  que  j'ai  fait  amitié  avec 
» vous  , je  ,o'ai  rien  fait  dont 
n vous  ayiez  lieu  d’être  tnécon- 
» tent.  » :: 

-Ce  raifonnement  étoir  con- 
cluant; & , pour  dire  le  vrai,  T. 
Quindus  Flamininus  n’a  voit  rien 
.de  folide  à y oppofer.  Audi,  en 
lui  répondant , ne  fit-il  que  fe 
répandre  en  plaintes  vagues  , 
-&  que  lui  reprocher  fon  ava- 
rice , fa  cruauté , fa  tyrannie. 
j Alors,  Ariftène  employa  fur 
l’efpritde  Nabis,  non-feulement 
les  confeils  , -mais  encore  les 
prières,  pour  l'engager,  pen- 
dant qu’il  en  étoir  encore  tems, 
à prendre  un  parti  qui  pût  fau- 
ver  fa  vie  & fa  fortune.  Il  lui 
rapporta  enfuite  l’exemple  de 

• plulieurs  Tyrans  des  États  voi- 
fin$,  qui,  après  s’être  dépouil- 
lés d’une  autorité'  injulle  , 8c 
avoir  rendu  la  liberté  à leurs 

• citoyens,  avoient  vécu  parmi 
eux  jufqu’à  une,  extrême  vieil- 
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le  (Te  non-feulement  fans  péril , 
mais  même  avec  honneur  & avec 
diflirxftion.  Après  ces  difcours, 
la  nuit  vint  ôc  termina  l’aflem- 
blée.  Le  lendemain  , Nabis  dit 
qu’il  abandonnoit  Argos  5c  en 
redroitfes  troupes,  puifque  les 
Romains  le  vouloient  ainfi , & 
qu'il  leur  rendroit  leurs  prifon- 
niers  5c  leurs  transfuges.  II  de- 
manda que  s’ils  avoient  d’au- 
tres prétentions , ils  les  lui  don- 
naient par  écrit,  afin  qu’il  pût 
en  conférer  avec  fes  amis.  Ainfi, 
on  accorda  au  Tyran  le  rems 
qu’il  demandoit  pour  faire  fes 
réflexions  ;&  T.  Quintius  Fla- 
roininus  tint  aufli  confeil  avec 
les  chefs  des  alliés.  La  plupart 
étoient  d’avis  de  continuer  la 
guerre  contre  Nabis,  laquelle 
ne  pouvoit  être  glorieufement 
finie  qu’en  exterminant  le  Ty- 
ran , ou  du  moins  la  Tyrannie  ; 
qu’autrement  on  ne  pouvoit 
compter  que  la  liberté  eût  été 
rendue  à la  Grece  ; que  les  Ro- 
mains ne  pouvoient  point  faire 
. d’accord  avec  Nabis  , fans  le 
reconnoître  folemnellement , 3c 
fans  autorifer  fon  ufurpation. 
T.  Quintius  Flamininus  incli- 
noit  pour  la  paix.  Il  craignoit 
que  le  fiege  de  Sparte  ne  traî- 
« nât  en  longueur.  Pendant  ce 
tems-là , la  guerre  d’Antiochus 
pouvoit  éclater  tout  à coup  ; 
& n’auroit-on  pas  alors  befoin 
de  toutes  les  forces,  & des  Ro- 
mains , & des  Alliés,  pour  les 
oppofer  à un  ennemi  fi  puif- 
fant?  Telles  étoient  les  raifons 
qu’il  alléguoit  pour  déterminer 
à un  accommodement.  Peul- 
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être  que  des  vues  particulières 
fe  joignoienr  à celles  du  bien 
public.  Il  craignoit  qu’un  des 
nouveaux  Confuls  n’eût  pour 
département  la  Grece , fit  ne 
vînt  lui  > enlever  la  gloire  de 
terminer  par  une  viéloirc  com- 
lette  une  entreprife  qu’il  avoir 
fort  avancée.  Comme  il  vit 
que  fon  difcours  ne  faifoit  aucu- 
ne imprellion  fur  l'efprit  de  fes 
alliés  , il  feignit  de  fe  rendre 
à leur  fentimcnt,  & par-là  il 
les  fit  tous  revenir  au  lien. 

Auflitôt,  T.  Quintius  Flami- 
ninus , ayant  affembié  feule- 
ment les  Lieutenans  & les  Tri- 
buns militaires  de  fon  armée» 
régla  avec  eux  les  conditions 
auxquelles  il  fouhaitoit  que  la 
paix  fe  fit  avec  le  Tyran.  Les 
voici  : » Que  premièrement  il 
» y auroit  une  treve  de  fix  mois 
» entre  Nabis  d’une  part,  les 
» Romains  5c  leurs  alliés  de 
n l’autre;  que  T.  Quintius  Fia- 
is mininus  fit  Nabis  enverroienc 
» inceffamment  leurs  députés  à 
» Rome  pour  y faire  confirmer 
» la  paix  par  l'autorité  du  Sé- 
» nat;  que  la  treve  coramen- 
» ceroit  du  jour  qu’on  auroit 
» donné  à Nabis  connoiflance 
» des  conditions  , & qu’il  les 
n auroit  acceptées;  & que  dans 
» l’efpacede  dix  jours,  àcomp- 
» ter  depuis  celui-là, il  évacue- 
» roit  Argos  5c  routes  les  au- 
o très  places  de  fon  territoire , 
» pour  les  remettre  fur  le  champ 
» en  la  puiflance  du  peuple 
» Romain  ; qu’il  y laifleroic 
n tous  les  efclaves,  tant  ceux 
» du  roi  Philippe  , que  ceux  du 
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» public  & de*  particuliers  ; 
» 8c  que  fi  quelques-uns  en 
» avoient  été  tirés , ils  feroient 
» renvoyés  de  bonne  foi  à leur» 
jo  maîtres.  Qu’il  rendroit  aux 
» villes  maritimes  les  vaiiTeaux 
» qu’il  leur  avoir  ôtés  ; que  lui- 
*>  même  ne  pourroit  garder 
30  que  deux  brigantins  à feize 
» rames  au  plus.  Qu’il  rendroit 
» aux  alliés  du  peuple  Romain 
» tous  leurs  prifonniers  & leurs 
» transfuges , 8c  aux  MelTcniens 
» tous  les  effets  qui  feroient  en- 
» core  en  nature,  8c  que  ceux  à 
» qui  ils  appartenoiem  pour- 
» toient  reconnoître;  qu’il  refti» 
» rueroit  aux  exilés  de  Lacédé- 
* mone leurs  biens,  leursenfans, 
® 8c  celles  de  leurs  femmes  qui 
" voudroientaccompagner leurs 
*>  maris  dans  leur  exil, fansleur 
» faire  aucune  violence  à cet 
» égard.  Qu’il  ne  retiendroit 
» point  les  effets  de  ceux  d’en- 
» tre  fes  foldats  Mercénaires , 
» qui  étoient,  retournés  dans 
» leurs  pais , ou  qui  étoient 
» paffés  dans  les  troupes  des 
» Romains;  qu’il  ne  pofféderoit 
» aucune  ville  dans  Pille  de 
» Crete  , & remettroit  aux  Ro- 
» mains  celles  qu’il  pourroit  y 
» avoir.  Qu’il  ne  feroit  alliance 
» avec  aucun  peuple  Crétois, 
b ni  avec  aucun  autre , 8c  qu'il 
» ne  feroit  point  non  plus  la 
b guerre  ni  à cette  nation,  ni 
» à aucun  peuple  que  te  fût. 
b Qu'il  ne  tiendrait  aucune  gar- 
» nifon  dans  les  villes  qu'il  a voit 
3o  lui-même  reftituées , ni  dans 
» celle»  qui  de  leur  plein  gré 
s»  s’écoientnufeafous  la  protêt-. 
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» tîon  du  peuple  Romain , 8c  nC 
b leur  feroit  aucun  tort  ou  dom- 
x>  mage,  ni  par  lui  ni  par  les 
» liens.  Qu’il  ne  bâtiroit  aucu- 
» ne  ville  ni  aucun  fort  dans 
*>  fes  terres  ou  dans  celles  d’au* 

» trui.  Que  pour  garantir  l'exé- 
» cution  de  toutes  ces  claufes 
b 8c  conditions  , il  donneroit 
» cinq  ôtages  au  choix  du  gé- 
d néral  Romain  , du  nombre 
» defquels  feroit  fon  fils,  & 

» payeroit  cent  talent  comptant, 

» 8c  quatre  cens  en  huit  terme* 

» égaux  d’année  en  année.  » 
Lorfqu’on  eut  mis  ces  condi* 
tions  par  écrit,  T.  Quintius 
Flamininus  alla  camper  près 
de  la  ville,  8c  les  envoya  à Na- 
bis. Ce  Tyran  ne  les  goûtoil 
que  foiblement.  La  feule  chofe 

Sui  le  flattoit,  c’eft  que  contre 
on  efpérance  , on  n’exigeoit 
pas  qu’il  rétablît  les  exilés  dans 
leur  patrie.  Mais , rien  ne  le  fi - 
choit  tant  que  de  fe  voir  obligé 
de  renoncer  à fes  vaiiTeaux,  8c 
à fes  villes  maritimes;  car,  il 
avoit  tiré  de  grands  avantages 
de  la  mer,  par  îes  pirateries 
qu'il  avoit  exercées  fur  toutes 
les  côtes  qui  étoient  au-delà  du 
promontoire  de  Malée.  D'ail- 
leurs , la  jeuneffe  des  villes 

Su’on  le  forçoit  de  céder , lui 
ourniffoit  d’excellens  foldats 
pour  recruter  fes  armées.  Quoi- 
qu’il n'eût  communiqué  ces  con- 
ditions qu’à  fes  confîdens  8c  à 
fes  amis , elles  s’étoient  cepen- 
dant répandues  dans  le  pubiicpar 
l’indifcrétion  8c  l’infidélité  or- 
dinaires à ceux  qui  font  à la  cour 
des  Rois.  Elles  ne  déplaifoieot  * 
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tas  toutes  enfemble  à tous  les 
acédémoniens  en  général  ; 
niais, chacun  défapprouvoit  cel- 
les qui  lui  étoient  contraires  en 
fon  particulier.  Ceux,  qui  s’é- 
toient  mis  en  poifeffion  des  fem- 
mes ou  des  effets  des  exilés, 
regardoient  l’abandon  qu’on  les 
obligeoit  d’en  faire , comme  une 
perte-  de  leur  bien  propre,  & 
non  comme  une  reflitution  du 
bien  d’autrui.  Les  Efclaves , que 
le  Tyran  avoit  mis  en  liberté  , 
étoient  indignés,  non-feulement 
de  ce  qu'on  leur  arrachoit  un 
bien  dont  ils  avoient  goûté  la 
douceur  , mais  encore  de  ce 
cju’eo  les  rendant  à des  maîtres 
irrités  , on  les  faifoit  entrer 
dans  une  fervitude  beaucoup 
plus  dure  & plus  cruelle  qu’au- 
paravant.  Les  foldats  Mercé- 
naires  ne  voyoient  qu’à  regret 
la  perte  qu’ils  alloient  faire  en 
tems  de  paix  ; de  leur  paye  8t 
des  avantages  que  la  guerre 
leur  procurok;  outre  qu’il  n’é- 
toit  pas  fur  pour  eux  de  retour- 
ner auprès  de  leurs  compatrio- 
tes, qui  ne  haïlToient  pas- moins 
les  fatellites  des  Tyrans,  que 
les  Tyrans  eux-mêmes. 

Les  Complaignans  , après 
avoir  quelque  tems  murmuré  par 
peloton  contre  cette  révolution  , 
le  rafîèmblerent  Ôc  coururent 
aux  armes.  Nabis,  voyant  cette 
multitude  déjà  allez  irritée  par 
elle-même  , la  fit  appeller  dans 
la  place.  Là,  il  expofa  les  de- 
mandes impérieufes  des  Ro- 
mains , y ajoutant  de  fon  chef 
des  circoultances  faullc*  qyi  en 
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augmentoient  encore  l’indigni- 
té ; fit  comme  il  eut  remarqué 
que  tantôt  une  partie  des  mé- 
contens,  & fou  vent  tous  enfem- 
ble s’écrioient  contre  ces  préten- 
dues injuftices  , il  leur  demanda 
ce  qu’ils  fouhaitoient  qu’il  ré- 
pondît , ou  quel  parti  ils  vou- 
loient  qu’il  prît.  Alors , prefque 
d'une  commune  voix  , ils  de- 
manderez que  pour  toute  ré- 
ponfe  on  prît  les  armes  , 8c 
qu’on  fit  la  guerre  ; fit  comme 
il  arrive  ordinairement  dans  une 
multitude  coofufe  ils  s’exhor- 
toient  à l’envi  les  uns  les  au- 
tres, à prendre  courage,  Ôc  à 
bien  efpérer  de  la  fortune  qui 
ne  manquoit  jamais  de  fe  dé- 
clarer pour  les  gens  de  coeur. 
Le  Tyran,  encouragé  par  une 
réfolution  fi  déterminée , les 
afiura  qu’ils  feroient  fécondés 
par  Antiochus  fie  par  les  Éto- 
liens  ; fit  qu’indépendamment 
de  leur  fecours  , il  avoit  des 
troupes  fuffifamment  pour  tenir 
le  fiege.  Il  n'étoit  plus  queftion 
de  paix  dans  la  ville,  fie  tous 
les  habitans  impatiens  de  recom- 
mencer la  guerre  , couroient 
chacun  à leurs  polies. Quelques- 
uns  même  Omirent  de  la  ville  , 
fie  lancèrent  contre  les  Romains 
quelques  traits  qui  ne  leur  laif- 
ferent  plus  douter  qu’il  ne  leur 
fallût  fongerà  la  guerre.  Depuis 
ce  moment , il  y eut  pendant 
quatre  jours  de  légères  efear- 
mouches  qui  fe  terminèrent  fans 
aucun  avantage  pour  l’un  ou 
pour  l’autre  parti.  Le  cinquiè- 
me , il  fe  donna  une  bataille 
plus  régulière , dans  laquelle 
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les  alEégés  furent  repouflTés  dans 
la  ville  avec  tant  d'épouvante, 
que  quelques  - uns  des  foldat* 
Romains  , en  poufuivant  les 
fuyards  dont  ils  tuoient  les  plus 
pareffeux  , entrèrent  dans  la 
ville  par  les  intervalles  qu’il  y 
avoit  en  ce  tems-là  entre  les 
murailles. 

Alors,  T.  Quintius  Flamini- 
nus  croyant  que  par  ce  début, 
il  avoit  fuffifamment  réprimé  ces 
incurfîons  des  ennemis,  fongea 
à prendre  des  mefures  pour  s’em- 
parer de  Lacédémone  même  , 
la  feule  entreprife  qui  lui  reliât 
à exécuter.  Pour  cet  effet , ayant 
envoyé  chercher  à Gythium  les 
vaiffeaux  8c  les  troupes  de  mer 
dont  il  avoit  befoin , il  fit  en 
attendant  leur  arrivée,  le  tour 
des  murailles  avec  les  Tribuns 
des  foldats  , pour  examiner  la 
firuation  de  cette  ville.  Sparte, 
dans  le  commencement , étoit 
ouverte  de  tous  côtés.  Nabis 
avoit  entouré  d’un  mur  très- 
fort  les  endroits  de  la  ville  les 
plus  bas  & les  plus  expofés.  A 
l’égard  des  parties  les  plus  éle- 
vées & les  plus  difficiles  à abor- 
der, il  les  défendoit  avec  des 
troupes  nombreufes  8c  aguerries 
qui  tenoient  lieu  de  fortifica- 
tions. Lorfque  T.  Quintius  Fla- 
mininus  eut  confidéré  attentive- 
ment le  plan , perfuadé  qu’il  de- 
voir y donner  l’affaut , il  l’en- 
toura entièrement  avec  toutes 
fes  troupes , qui  montoient , en 
joignant  les  forces  terrellres  8c 
maritimes , à cinquante  mille 
hommesranralliés  que  Romains, 
tant  infanterie  que  cavalerie. 
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Les  uns  portoient  des  échelle»; 
les  autres  des  rifons  allumés, 
8c  autres  armes  propres  non- 
feulement  à forcer,  mais  encore 
à effrayer  les  affiégés.  T.  Quin- 
tius Flamininus  ordonna  à fes 
gens  de  s’avancer  tous  à la  fois 
en  pouflànr  de  grands  cris,  pour 
jetter  l’effroi  parmi  les  habi- 
tans , 8c  ne  leur  pas  donner  le 
tems  d’examiner  où  ils  dévoient 
porter  du  fecours,  fie  répouffer 
les  ennemis.  Il  avoit  formé  trois 
corps  des  plus  braves  de  fon  ar- 
mée , qui  attaquoient  chacun 
une  partie  différence;  deux, 
celles  où  étoient  les  temples 
d’Apollon  8c  de  la  déeffe  Diélyn- 
ne;  8c  le  troifieme,  l’endroit 
qu’on  appelloit  Heptagonies  , 
toutes  parties  ouvertes  Ôc  fans 
murailles.  Nabis , effrayé  d’ua 
péril  qui  le  menaçoit  de  tant 
de  côtés,  couroit  lui -même, 
ou  envoyoit  des  Officiers  8c  des 
foldats  aux  endroits  qui  paroif- 
foient  les  plus  preués.  Mais, 
tous  fes  efforts  n’empêchant  pas 
que  les  Romains  ne  répandirent 
par-tout  l’aliarme  dans  la  ville, 
il  demeura  tellement  interdit 
qu’il  n’étoit  capahle  ni  de  pren- 
dre lui-même  aucun  confeil  fa- 
lutaire,  r.i  d’entendre  ceux  qui 
lui  étoient  donnés  par  d’autres, 
8c  qu’on  eût  dit  qu’il  avoit  ab- 
folument  perdu  le  fens  8c  la 
raifon. 

D'abord , les  Lacédémoniens 
arrêtoient  les  Romains  affez  fa- 
cilement dans  les  efpacesétroits 
où  ils  combattoient  contre  les 
trois  corps  qui  les  attaquoient 
en  même-tems.  Mais , à raefure 
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que  l’aflîon  devehoitplus  géné-  ne  pouvoient  contenir  une  fi 
raie  , l’égalité  ne  fe  foutenoit  grande  multitude.  Mais , quand 
plus  entre  les  deux  partis.  Car  , les  Romains  , en  gagnant  tou* 
les  Lacédémoniens  ne  lançoient  jours  du  terrein,  eurent  une 
que  des  traits  contre  lefquels  fois  le  pouvoir  de  s’étendre  , il 
les  Romains  fe  mettoient  aifé-  ne  fut  plus  pofiible  aux  Lacédé- 
snent  à couvert  par  la  grandeur  moniens  de  réfifter  à leurs  éf- 
de  leurs  boucliers  ; outre  qu’il  forts  ; ils  tournèrent  le  dos,  & 
j en  avoit  beaucoup  qui  ne  por*  s’enfuirent  avec  précipitation 
(oient  pas.  Comme  ils  étoient  fur  les  hauteurs  qui  étoient  aux 
en  grand  nombre,  & par  con-  environs  de  la  ville.  Alors,  Na* 
féquent  fort  ferrés  dans  ces  dé-  bis , qui  croyoit  fa  prife  indu- 
filés , non  - feulement  ils  ne  bitable,  ne  fongeoit  plus  qu’à 
pouvoient  prendre  leur  courfe  fe  fauver.  Mais,  Pythagoras 
afin  de  donner  plus  de  force  & plus  alluré  que  lui , & faifant 
de  poids  à leurs  javelots , mais  en  fa  place  toutes  les  fonctions 
ils  n’avoient  pas  même  toute  de  commandant , trouva  un  ex- 
la  liberté  néceflàire  pour  les  pédient  pour  la  fauver.  11  fit 
jetter  de  la  place  où  ils  étoient,  mettre  le  feu  aux  maifons  les 
& où  ils  n’avoient  pas  , comme  plus  voifines  des  murailles  ; & 
on  dit , les  coudées  franches,  ceux  qui  avoient  coutume  de 
Ainfi , de  tous  ceux  qu’ils  lan-  s’employer  pour  éteindre  les 
çoient  de  front,  il  n’y  en  avoit  incendies  , concourant  tous  à 
point  qui  donnaient  dans  le  augmenter  celui-ci,  il  eut  bien- 
corps  des  Romains , peu  même  tôt  confumé  tous  ces  édifices, 
qui  reftaflent  attachés  à leurs  Alors , les  Romains  font  acca- 
boucliers.  Quelques-uns  furent  blés  non-feulement  d’une  grêle 
blefles  des  traits  qu’on  leur  jet-  de  tuiles  & de  pierres , mais  en- 
toir  obliquement,  & d’un  lieu  core  de  la  chûte  des  (olives  de 
élevé  ; & même  lorfqu’ils  furent  des  poutres  brûlantes  qui  fe  dé- 
plus avancés,  ils  fe  virent  en  but-  tachent  de  moment  à autre  ; tan- 
te non-feulement  aux  armes  des  dis  que  la  flamme  qui  fe  répand 
ailîégés , mais  en  même-tems  aux  au  loin  , & la  fumée  qui  les  aveu- 
tuiles  qu’on  faifoit  pleuvoir  fur  gle  , leur  caufent  encore  plus 
eux  du  haut  des  maifons.  Mais,  de  frayeur,  que  de  péril.  C’elt 
mettant  leurs  boucliers  fur  leurs  pourquoi,  ceux  des  Romains 
têtes , & les  joignant  tous  en-  qui  étoient  encore  hors  de  la 
femble  de  façon  qu’ilsformoient  ville , mais  qui  fe  préparoient  à 
au-deiïus  d’eux  une  efpece  de  y entrer,  s’éloignèrent  promp- 
toit , ils  s’avançoient  en  fûreté , tement  des  murailles  ; & ceux 
fans  qu’on  pût  les  blefler  ni  de  qui  y étoient  entrés  les  premiers, 
loin  ni  de  près.  Cependant , les  craignant  que  les  flammes  qu’ils 
alïïégés  réfiftoient  en  quelque  appercevoient  derrière  eux  , 
façon  dans  des  rues  étroites  qui  ne  leur  fermalTent  le  chemin  de 
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la  retraite , en  fortirent  au  plus 
vite.  T.  Quintius  Fiamininus , 
apprenant  la  raifon  de  ces  mou- 
vement , lit  fonner  la  retraite. 
Ainfi , les  Romains  s’en  retour- 
nèrent dans  leur  camp  , après 
avoir  eu  la  ville  prefque  entre 
leurs  mains. 

T.  Quintius  Fiamininus,  qui 
comptoit  encore  plus  fur  la 
confternacioo  des  ennemis,  que 
fur  fes  propres  forces,  employa 
les  crois  jours  fuivaos  à leur 
donner  de  fréquentes  allarmes  , 
tantôt  en  tombant  fur  eux  par- 
tout où  ils  fe  préfentoient , tan- 
tôt en  les  enfermant  à divers 
endroits , pour  leur  ôter  le  che- 
min de  la  fuite.  En  effet,  le  Ty- 
ran au  défefpoir  envoya  une 
fécondé  fois  Pythagoras  au  gé- 
néral Romain.  D'abord,  il  lui 
fit  ordonner  de  fortir  de  fon 
camp  , & ne  confentit  à l'écou- 
ter , qu’après  qu’il  eut  employé 
les  prières  les  plus  humbles  , 
& qu’il  fe  fut  relpeélueufement 
profterné  à fes  pieds.  Il  com- 
mença par  remettre  le  fort  de 
Nabis  tout  entier  à la  difcré- 
tion  des  Romains;  & T.  Quin* 
tins  Fiamininus  ayant  rcfufé 
d'ajouter  foi  à des  promeffes 
qui  Kavoient  déjà  trompé,  con- 
vint cependant  à la  fin  de  lui 
accorder  une  treve , aux  con- 
ditions qui  lui  avoient  été  don- 
nées par  écrit,  quelques  jours 
auparavant  ; & on  reçut  l’ar- 
gent & les  ôtages  dont  il  a été 
parlé.  On  comptoit  alors  l'an 
19^  avant  J.  C. 

Nabis  ne  fut  pas  long-tems 
fidele  à fes  engagemens.  Deux 
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ans  après , il  envoya  dans  tou^ 
tes  les  places  maritimes , des 
gens  qui  étoient  chargés  ou 
d’engager  par  des  préfens , ceux 
qui  y commandoienc , à pren- 
dre fon  parti  contre  les  Ro- 
mains , ou  de  tuer  ceux  qui 

Ëerfifteroient  à leur  être  fideles. 

>’un  autre  côté  , les  Achéens  à 
qui  T.  Quintius  Fiamininus 
avoit  confié  le  foin  de  garder 
toutes  les  côtes  de  la  Laconie, 
envoyèrent  fur  le  champ  des 
députés  à ce  Tyran,  pour  le 
faire  fouvenir  du  traité  qu’il 
avoit  fait  avec  les  Romains  , 
& l’avertir  de  ne  point  violer 
une  paix  qu’il  avoit  fi  ardem- 
ment défirée  ; ôc  en  même-tems 
ils  firent  partir  des  troupes  pour 
défendre  Gythium  , que  Nabi» 
artaquoit  déjà,  ôc  des  Ambaffa- 
deurs  pour  aller  donner  avi» 
aux  Romains  de  ce  qui  fe  paffoit 
dans  la  Grece.  Dès  qu’on  eut 
appris  cette  nouvelle  à Rome, 
le  préteur  A.  Atilius  Serranus 
eut  ordre  d’aller  inceffamment, 
avec  une  fiotte  défendre  les  al- 
liés Grecs  des  Romains. 

Cependant,  Nabis  irrité  con- 
tre les  Achéens  de  ce  qu’il» 
avoient  envoyé  du  fecours  à 
ceux  de  Gythium  , ravageoit 
leurs  campagnes  pour  s’en  ven- 
ger. Les  Achéens, qui n'avoient 
pas  ofé  prendre  les  armes  , juf- 
qu'à  ce  qu’ils  euflent  apprit 
l'intention  du  Scnat  par  les  dé- 
putés qu'ils  avoient  envoyés  à 
Rome , ne  les  virent  pas  plutôt 
de  retour  , qu’ils  indiquèrent 
une  affemblée  de  la  nation  à 
Sicyone  , & envoyèrent  des 
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'Àmbaffadeurs à T > Quintias  Fia- 
mininus  pour  iui  demander  fon 
avis.  Dans  l’afTerablée  toutes  les 
voix  alloient  à commencer 
promptement  la  guerre.  Mais* 
la  réponfe  de  T.  Quintius  Fla- 
mininus  étoit  qu’ils  dévoient  at- 
tendre l’arrivée  du  prfteur  Ro- 
main & de  fa  flotte.  Là-deffu$ , 
les  fentimens  des  principaux  de 
l’aflemblée  fe  trouvèrent  par- 
tagés. Les  uns  s’en  tenoieot  à 
leur  première  décifion  ; les  au- 
tres vouloient  qu’on  fuivit  le 
confeil  de  T.  Quintius  Flamini- 
ous,  puifqu’on  avoir  tant  fait 
que  de  le  lui  demander.  La  mul- 
titude attendoit  pour  fe  déter- 
miner que  Philopœmen  eût  dit 
fon  avis.  Il  étoit  préteur  des 
Achéens,  & les  furpafloit  tous 
en  prudence  Sc  en  autorité. 
Après  leur  avoir  fait  obferver 
que  fuivant  un  ufage  qui  lui  pa- 
roiffoit  fort  bon,  le  préteur  des 
Achéens  ne  difoit  point  fon  fen- 
timent  fur  la  guerre  , quand  il 
confultoit  la  nation  pour  fça- 
voir  fi  on  la  devoit  entrepren- 
dre, il  les  exhorta  à déclarer  au 
plutôt  eux-mêmes  ce  qu’ils  fou- 
hairoient  qu’on  fît , leur  pro- 
mettant que  le  Préteur  exécu- 
teroit  leur  décret  avec  autant 
de  fidélité  que  d’exaélitude , ôc 
ferait  tout  ce  qu’on  peut  atten- 
dre de  la  prudence  humaine , 
pour  leur  obtenir  foit  dans  la 
paix , foit  dans  la  guerre  , tous 
les  avantages  qu’ils  avoient  lieu 
d’efpérer.  Par  un  difcours  fi 
modéré , il  anima  leurs  coura- 
ges pour  la  guerre , beaucoup 
■plus  que  fi*  en  la  leur  çonfeil- 
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lant  ouvertement,  il  eût  fait 
connoître  l’ambition  qu’il  avoit 
de  commander.  C'ell  pourquoi, 
d’un  confentement  unanime  , ils 
fe  décidèrent  pour  la  guerre.  A 
l’égard  du  tems  où  on  la  com- 
mencerait , & de  là  maniera 
dont  on  devoit  s’y  prendre,  ils 
laifferrnt  le  tout  à la  difcrétion 
du  Préteur.  Philopœmen  jugeoit 
bien  lui-même  que  , fuivant  le 
confeil  de  T.  Quintius  Flamini- 
nus,  il  eût  été  bon  d’attendre 
que  la  flotte  Romaine  fût  arrivée 
pour  fecourir  Gythium  par  mer  ; 
mais , comme  les  afïïégés  étoient 
extrêmement  prelTés,  & qu’il 
étoit  à craindre  qu’en  différant , 
on  ne  perdit  non-feulement  la 
ville  , mais  encore  les  troupes 
qu’on  avoit  envoyées  pour  la 
défendre,  il  mit  les  vaiffeaux 
des  Achéens  en  mer. 

Comme  Nabis  a voie  livré  fon 
ancienne  flotte  aux  Romains,  fui- 
vant letraité  qu’il  avoit  fait  avec 
eux  , il  en  avoit  équipé  une  pe- 
tite, pour  empêcher  les  fecours 
qui  pouvoient  venir  aux  aflîé- 
gés  par  mer,  Sc  l’avoit  compa- 
rée de  trois  vaiffeaux  couverts, 
& de  quelques  brigantins,  & 
autres  bâtimens  légers.  Afin  d’é- 
prouver la  vîteffe  de  cette  flot- 
te d’une  nouvelle  efpece  , 8c 
être  en  état  de  s’en  fervir  pour 
combattre  fes  ennemis  en  cas 
de  nécefiïté , il  exerçoit  tous 
les  jours  en  pleine  mer  les  fol- 
dats  8 1 les  rameurs  qui  la  mou- 
raient , leur  faifant  faire  les 
mêmes  mouvemens  que  dans  une 
bataille  véritable,  bien  perfua- 
dé  que  la  prife  de  Gythium  dé* 
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pendoit  de  l'attention  qu’il  au» 
voit  à lui  ôter  tous  les  fecours 
de  la  mer.  Le  préteur  des  Aché- 
ens  étoit  comparable  aux  plus 
grands  Généraux  de  fon  tems 
par  Ion  habileté  6c  fon  expé- 
rience dans  les  guerres , qui 
fe  font  par  terre  ; mais  , il  étoit 
tout-à-fait  novice  dans  ce  qui 
regarde  la  marine.  Auflï  fut-il 
vaincu  dès  le  premier  combat 
qui  fe  donna  fur  mer. 

Nabis,  enflé  de  cet  heureux 
fuccès  qui  le  mettoit  hors  d’état 
de  rien  craindre  du  côté  de  la 
mer , entreprit  de  fermer  auflï 
du  côté  de  la  terre,  le  partage 
à toutes  les  troupes  qui  enrre- 
prendroient  de  venir  au  fecours 
de  la  ville.  Ainfï , retirant  du 
fege  le  tiers  de  l’armée  qui  y 
étoit  occupée  , il  vint  camper 
auprès  de  Pleies  ou  Bœes , pla- 
ce qui  dominoit  au-deflus  de 
Leuces  ôc  d’Acries  , par  où  il 
lui  paroiflbit  que  les  ennemis 
dévoient  venir  au  fecours  de 
Gythium.  Tandis  qu'il  s’y  te- 
noiren  repos,  comme  il  y avoit 
peu  de  tentes  dans  fon  camp  , ôc 
que  la  plupart  des  foldats  s’é- 
toienr  mis  à l’abri  de  la  chaleur 
fous  des  cabanes  faites  de  ro- 
feaux  & couvertes  de  feuilles  , 
Philopoemen  qui  s’étoit  mis  en 
chemin,  réfolut , avant  que  de 
fe  montrer  à lui , de  l’opprimer 
par  un  ftratageme  auquel  il  ne 
s’attendoit  pas.  Il  ramafla  quel- 
ques petits  bâtimens  dans  une 
rade  cachée  du  territoire  d’Ar- 
gos.  Il  y plaça  des  foldats  aler- 
tes, la  plupart  armés  de  bou- 
cliers, de  frondes , de  fléchés. 
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& autres  traits  aifés  à lancer  & 
caufe  de  leur  légèreté.  Ensui- 
te , lorfqu’en  côtoyant  le  riva- 
ge, il  fut  arrivé  à un  promon- 
toire voifin  du  camp  des  enne- 
mis , il  pafla  par  des  fentiers 
qui  lui  étoient  connus  , & vint 
de  nuit  à Bœes  ; & pendant  que 
les  fentinelles  étoient  endormis, 
comme  des  gens  qui  ne  s’ima- 
ginent pas  avoir  rien  à crain- 
dre, il  fit  meure  le  feu  à leurs 
cabanes  dans  toutes  les  parties 
du  camp.  Plufteurs  furent  dévo- 
rés par  les  flammes,  avant  que 
de  s'appercevoir  de  l’arrivée 
des  ennemis,  ôc  fans  pouvoir 
être  fecourus  de  ceux  qui  s’en 
étoient  apperçus.  Le  feu  confir- 
ma tout,  hommes,  tentes,  ôe 
cafés,  à l’exception  d’un  très- 
petit  nombre  qui  fe  réfugièrent 
dans  le  grand  camp  auprès  de 
Gythium.  Philopoemen  , ayant 
ainfi  déconcerté  les  deifeins  des 
ennemis,  pafla  fans  perdre  de 
tems , dans  le  canton  de  la  La- 
conie, appellé  Tripolis , où  il 
ravagea  tout  le  pais,  jufques 
aux  confins  de  Mégalopolis;  & 
après  en  avoir  enlevé  une  gran- 
de multitude  d'hommes  & d’ani- 
maux , il  fe  retira  avant  que 
Nabis  envoyât  des  troupes  pour 
s’oppofer  à fes  ravages.  Il  ra- 
mafla enfuite  toutes  fes  forces 
auprès  de  Tégée;  ÔC  y ayant 
convoqué  l’aflemblée  des  Aché- 
ens  & de  leurs  alliés,  & ap- 
pellé les  principaux  des  Épi- 
rotes  ôc  des  Acarnaniens  , il 
leur  fit  entendre  que  fes  der- 
niers avantages  ayant  fuffifam- 
ment  relevé  le  courage  des 
fiens  ", 
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Sens,  abattu  par  la  perte  du 
combat  naval,  & jetté  la  conf- 
irmation parmi  les  ennemis , il 
avoit  réfolu  d’aller  attaquer 
Lacédémone  , convaincu  que 
c 'étoit  le  feul  moyen  d’obli- 
ger les  ennemis  à lever  le  lîege 
de  Gythium.  Il  alla  d’abord 
camper  auprès  de  Caryes , fur 
les  terres  des  ennemis  ; Sc  ce 
jour-là  même  Gythium  fe  reo- 
dit  à la  force.  Mais  , Philopoe- 
men  qui  l’ignoroit , alla  cam- 
per auprès  du  mont  Barboflhe- 
ne,  à dix  milles  de  Lacédémo- 
ne. 

Nabis  ne  fut  pas  plutôt  maître 
de  la  place  , qu’il  en  partit  avec 
un  gros  détachement , & ayant 
pafle  rapidement  au-delà  de  La- 
cédémone , alla  s’emparer  du 
camp  de  Pyrrhus,  [ c’elt  ainfi 
que  ce  lieu  s’appelloit]  ne  dou- 
tant point  que  le  deiïein  de  Phi- 
lopoemen  ne  fût  de  venir  occu- 
per ce  polie.  De-là  il  alla  au- 
devant  des  ennemis.  Ils  for- 
moient  une  longue  file , qui  oc- 
cupoit  près  de  cinq  mille  pas, 
con  formé  ment  aux  défilés  étroits 
par  où  il  leur  falloir  palier.  La 
cavalerie  & une  grande  partie 
des  troupes  auxiliares  fermoient 
la  marche  , parce  que  Philo- 
poemen  jugeoit  que  le  Tyran 
ne  manqueroit  pas  de  faire  atta- 
quer fon  arriere-garde  par  fes 
foldats  mercénaires , en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance.  Deux 
inconvéniens , que  Philopœmen 
n’avoit  pas  prévus  , rompirent 
d’abord  les  mefures  qu’il  avoit 
prifes  ; car,  il  avoit  trouvé  le 
polie  dont  il  vouloir  s’emparer, 
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laifî  par  les  ennemis  ; & il  fe 
voyoit  attaqué  de  front  dans 
un  chemin  étroit  & rabo- 
teux , où  il  lui  écoit  impoffible 
d'avancer , fans  le  fecours  des 
foldats  arme's  à la  légère.  Mais, 
les  talens  qu’il  avoit  reçus  de  la 
nature  , les  réflexions  qu’il  avoit 
faires  , & l’expérience  qu’il 
avoit  acquife  , le  tirèrent  bien- 
tôt d’embarras.  D’abord  il  fit 
faire  alte  à fon  armée  ; puis  il 
fit  palTer  à l’avant  - garde  les 
croupes  auxiliaires  de  Crete  , 
& les  cavaliers  appellét  Taren- 
tins  , qui  menoient  chacun  deux 
chevaux  ; & ordonnant  à fa  ca- 
valerie de  le  fuivre , il  alla  s’em- 
parer d’un  rocher  au-deflus 
d’un  torrent  qui  pouvoir  lui 
fournir  de  l’eau.  Après  y avoir 
retiré  tous  les  bagages , les  va- 
lets & les  goujats  de  l’armée, 
il  les  entoura  d’un  corps  de 
troupes  fuffifaut  pour  les  garder, 
& fe  campa  autant  bien  que 
la  nature  du  lieu  pouvoir  le  per- 
mettre ; car,  il  étoit  difficile 
de  drefier  des  tentes  dans  un 
terrein  fi  inégal  & fi  raboteux. 
Les  ennemis  n’étoient  éloignés 
que  de  cinq  cens  pas.  Les  deux 
artis  allèrent  puifer  de  l'eau 
ans  le  même  courant  avec  le 
fecours  de  leurs  foldats  armés 
à la  légère , & la  nuit  vint, 
avant  qu’il  s'engageât  entr’eux 
aucune  de  ces  efcarmouches 
que  la  proximité  des  camps  a 
coutume  d’occafionner.  Mais  , 
il  étoit  aifé  de  juger  que  le 
lendemain  , ceux  qui  efcorte- 
roient  les  puifeurs  d’eau , en 
viendroient  aux  mains  autout 
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du  ruifleau.  Ainfi , Philopoemen 
pendant  la  nuit  cacha  dans  un 
vallon.éloigné  de  la  vue  des  en- 
nemis, autant  de  foldats  armés 
de  boucliers  3c  de  javelots  , que 
le  lieu  en  pouvoit  contenir. 

Dès  que  le  jour  parut  , les 
Crétois  3c  les  cavaliers  Taren- 
tins  de  Philopoemen  engagèrent 
le  combat  contre  les  Crérois  ÔC 
les  cavaliers  Tarentins  de  Na- 
bis, [ car  ces  troupes  fervoient 
également  dans  les  deux  partis] 
autour  du  courant  où  ils  efcor- 
toient  ceux  qui  alloient  à l’eau. 
La  viéloire  fut  long-tems  dou- 
teufe  entre  des  troupes  de  mê- 
me efpece,  3c  qui  fe  fervoient 
des  mêmes  armes.  A la  fin  , cel- 
les du  Tyran  eurent  l’avantage, 
non  - feulement  parce  qu’elles 
étoient  en  plus  grand  nombre  , 
mais  encore  plus  parce  que  Phi- 
lopoemen avoir  ordonné  aux  of- 
ficiers de  Ton  détachement  de 
prendre  la  fuite  , après  avoir 
combattu  quelque  tems , & d’at- 
tirer les  ennemis  jufqu’à  l’en- 
droit où  il  avoit  placé  fon  em* 
bufcjde.  Les  gens  de  Nabis, 
pourfuivant  chaudement  ceux 
de  Philopoemen  à travers  la 
vallée  , furent  la  plupart  blef- 
fcs  ou  tués,  avant  même  que 
d'appercevoir  ceux  qu’on  y 
avoir  cachés  , & qui  avoient 
laiffe  entr’eux  autant  que  la 
largeur  du  vallon  l'avoit  permis, 
des  intervalles  fuffifaos  pour  re- 
cevoir & laifler  palier  leurs 
compagnons  qui  fuyoient  devant 
les  ennemis.  Quand  ils  les  eu- 
rent mis  en  fûreté,  ils  paru- 
• rcot  tout  d’un  coup;  3c eux  qui 
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avoient  encore  tout  leur  cou- 
rage & toute  leur  force  , fe 
jetterent  en  bon  ordre  fur  de* 
ennemis  que  le  hazard  avoit 
difperfcs , épuifés  de  travail  & 
de  laffitude , & la  plupart  cou- 
verts de  bleflures.  La  viétoire 
ne  fur  pas  douteufe.  Les  fol- 
dats  du  Tyran  tournèrent  le  dos 
dans  le  moment , 3c  s’enfuirent 
dans  leur  çamp  d'une  courfe  en- 
core plus  précipitée  que  celle 
qui  les  avoit  emportés  après 
leurs  ennemis.  Mais  , avant 
qu’ils  y arrivaient,  il  en  fut 
tué  ou  pris  un  grand  nombre; 
3c  ils  auroient  peut-être  eu  de 
la  peine  à le  défendre  , fi  Phi- 
lopoemen n’eût  fait  fonner  la 
retraite  , craignant  beaucoup 
plus  le*  chemins  creux  ou  ef- 
carpés  3c  dangereux,  de  quelque 
côte  qu’il  pût  fe  tourner,  que 
la  valeur  ou  les  forces  de  fes 
ennemis.  Mais,  ne  doutant  point 
que  le  fuccès  de  cette  journée 
n’eût  jetté  la  terreur  dans  Pel- 
prit  de  Nabis,  il  engagea  un 
foldat  des  troupes  auxiliaires, 
à palier  comme  déferteur  dans 
le  camp  du  Tyran,  3c  à l’alfii- 
rer  que  dès  le  lendemain  les 
Achéens  dévoient  s’avancer  juf- 
ques  fur  les  bords  de  l’Eurotas  , 
qui  pafibit  le  long  des  murs  de 
Lacédémone,  pour  lui  fermer 
le  chemin  de  cette  ville  , & 
empêcher  qu’on  n'en  tranfpor- 
tât  des  provifions  dans  foa 
camp  , ôc  en  même-tems  pour 
tâcher  d’engager  les  habitans  à 
fe  foulever.  Nabis  ne  comptoir 
que  foiblement  fur  la  fincérité 
du  transfuge.  Mais,  dans  la 
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frayeur  dont  il  avoir  l’amè  at- 
teinte , Ton  avis  lui  fournit  une 
raifon  probable  d’abandonner 
fon  camp.  Le  lendemain  , il  or- 
donna à Pythagoras  d’en  garder 
les  retranchement  avec  les 
troupes  auxiliaires  & la  cava- 
lerie. Pour  lui,  en  étant  forti 
avec  le  gros  de  fon  armée , com- 
me pour  fe  mettre  en  bataille, 
il  prit  fur  le  champ  le  chemin 
de  Lacédémone. 

Philopoeraen  voyant  que  le 
Tyran  marchoit  avec  précipi- 
tation par  un  chemin  étroit  Si 
efcarpé , ordonna  à toute  fa 
cavalerie  & aux  Crétois , d’aller 
fondre  fur  les  troupes  qui  pa- 
roilfoient  devant  les  portes  du 
camp  ennemi.  Dès  qu’elles  vi- 
rent que  les  Achéens  venoient 
à elles,  Sc  que  Nabis  les  avoit 
abandonnées  , leur  premier 
mouvement  fut  de  rentrer  dans 
le  camp.  Mais , s’appercevant 
que  les  ennemis  s’avançoient 
en  ordre  de  bataille,  pour  ne 
point  être  prifes  avec  le  camp 
même,  elles  fe  déterminèrent  à 
fuivre  Nabis,  quelque  avance 
qu’il  eût  devant  elles.  Auiïitôt 
une  partie  des  Achéens  fe  jetta 
dans  leur  camp,  tandis  que  les 
autres  coururent  après  les  La- 
cédémoniens. ils  fuivoient  un 
chemin  donr  à peine  auroient- 
ils  pu  fe  tirer,  quand  ils  n’au- 
roient  pas  eu  l’ennemi  à leurs 
trouves.  Mais  , lîtôr  que  les 
Achéens  attaquèrent  leur  arrie- 
re-garde,  Si  que  les  cris  des 
blelfés  & des  mourans  fe  firent 
entendre  jufqu’aux  premiers 
tangs , alors  jettant  leurs  armes 
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par  terre,  ils  fe  difperferent 
dans  les  forêts  d’alentour  ; de 
dans  un  moment  le  chemin  fe 
trouva  couvert  d’un  amas  con- 
fus de  toutes  fortes  d’armes , 
fur-tout  de  piques , qui  tombant 
la  plupart  la  pointe  la  première, 
s’enfonçoient  dans  la  terre,  de 
formoienf-une  efpece  de  palifla- 
de  qui  bouchoit  le  partage  aux 
Achéens.  Philopœmen  , ayant 
ordonné  aux  troupes  auxiliai- 
res de  pourfuivre  les  fuyards 
le  plus  promptement  qu'elles 
pourroient , car  il  n’étoit  pas 
aifé  à la  cavalerie  de  le  faire, 
fe  mit  lui-même  à la  tête  des 
troupes  pcf.tmment  armées,  8c 
les  conduifoit  par  des  routes 
plus  larges  jufques  fur  les  bords 
de  l'Eurotas  ; Si  s’y  étant  campé 
vers  le  coucher  du  foleil , il  at- 
tendrait les  foldats  armés  à la 
légère  qu'il  avoit  chargés  de 
pourfuivre  les  ennemis.  Lorf- 
qu'ils  furent  revenus  à la  pre- 
mière veille  de  la  nuit,  & qu'il 
eût  -appris  d’eux  que  le  Tyran 
avoit  pénétré  dans  la  ville  avec 
un  petit  nombre  de  gens  , mais 
que  le  rerte  de  fes  foldats  er- 
roier.t  fans  armes  , à travers 
les  bois,  alors  il  leur  ordonna 
de  manger  & de  fe  repofer. 
Pour  lui.il  tira  du  nombre  des 
autres  foldats , qui  étant  arrivés 
au  camp  les  premiers,  avoient 
eu  le  tems  de  fe  délartcr  âc  de 
prendre  de  la  nourriture  , les 
plus  braves  & les  plus  difpos  , 
de  ne  leur  faifaot  prenire  que 
leurs  armes , il  alla  les  porter 
vis-à-vis  des  portes  par  où  l’on 
fortoit  pour  aller  à Pheres  Si 
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à Barbofthene,  perfuadés  que 
c’étoit  par -là  que  les  fuyards 
fe  préfenteroient  pour  entrer 
dans  la  ville.  Il  ne  s'étoit  pas 
trompé  , car  , les  Lacédémo- 
niens fuivirenc  des  routes  incon- 
nues St  détournées  , tant  que  le 
jour  dura.  A l’entrée  de  la  nuit, 
appercevant  les  feux  que  les 
ennemis  avoient  allumés  dans 
leur  camp,  ils  continuèrent  à 
marcher  par  des  fentiers  cachés, 
tant  qu'ils  furent  vis-à-vis  d’eux. 
Mais,  fitôt  qu’ils  eurent  paiTé 
au-delà  de  leur  camp  , croyant 
n’avcir  plus  rien  à craindre, 
ils  defcendirenr  dans  les  grands 
chemins,  où  ils  tombèrent  en- 
tre les  mains  de  Philopœmen 
fie  des  liens  qui  s’en  étoient  em- 
parés , fie  qui  en  prirent  fie  en 
tuerent  un  Ci  grand  nombre, 
qu’à  peine  refta-t-il  au  Tyran  la 
quatrième  partie  de  fon  armée. 
Philopœmen  , voyant  qu’il  fe 
tenoit  renfermé  dans  fa  ville, 
palTa  les  trente  jours  fuivans  à 
ravager  les  campagnes  de  la 
Laconie;  & par-là  l’ayant  réduit 
à la  deroiere  extrémité , il  fe 
retira  chez  lui  comblé  de  gloire. 

Peu  de  tems  après  , les  Éto- 
liens  envoyèrent  à Lacédémone 
Alexamene  , qui  éroic  moins 
chargé  d’employer  la  force  con- 
tre la  ville,  que  la  rufe  contre 
le  Tyran.  LesRomains  l’avoient 
dépouillé  de  fes  places  mariti- 
mes , fie  les  Achéens  le  tenoient 
alors  reflerré  dans  les  murail- 
les de  Lacédémone.  Dans  cette 
fituation,  quiconque  lui  ôteroit 
la  vie  , ne  pouvoir  manquer  de 
s'en  faire  un  mérite  auprès  des 
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Lacédémoniens.  Le  prétexte  r 
que  prirent  les  Étoliens  d’en- 
voyer vers  lui , c’elt  qu’il  leur 
envoyoit  meflage  fur  meflage 
pour  les  prier  de  venir  à fon 
fecours , puifque  ce  n’étoit  qu’à 
leur  follicitation  qu’il  s'étoit  ré- 
volté contre  les  Romains.  On 
Vanna  donc  à Alexamene  mille 
fantaflïns,  fit  trente  cavaliers  de* 
plus  braves  de  la  jeunefle  Éto- 
lienne.  Étant  venu  trouver  le 
Tyran,  Alexamene  le  remplit 
d’abord  des  efpérances  les  plu* 
flatteufes.  U l’aflura  qu’Antio- 
chus  écoit  déjà  arrivé  en  Euro- 
pe , fit  qu’il  feroit  bientôt  dan* 
la  Grece;  qu’il  alloit  couvrir 
toutes  les  terres  Sc  toutes  les 
mers  de  fes  flottes  fit  de  fes  ar- 
mées ; qu’il  feroit  difficile  de 
faire  le  dénombrement  de  fe* 
vaifleaux , de  fes  chevaux  fie  de 
fes  foldats;  que  la  feule  vue  de 
fes  éléphans  mettroit  les  enne- 
mis en  fuite,  fie  termineroic  U 
guerre  ; que  les  Romains  avoue- 
roient  qu’ils  avoient  affaire  à un 
Monarque  bien  différent  de  Phi- 
lippe ; que  les  Étoliens  étoient 
difpofés  à venir  fecourir  Lacé- 
démone avec  toutes  leurs  trou- 
pes, dès  qu’ils  en  feroient  re- 
quis ; mais  qu’auparavanr  ils 
avoient  voulu  les  faire  paroître 
fous  les  armes  aux  yeux  d’An- 
tiochus  à fon  arrivée  ; que  Na- 
bis, à leur  exemple,  ne  devoit 
pas  retenir  cequ’il  pouvoitavoir 
de  troupes  dans  la  ville  , où 
elles  s’amollilfoient  dans  le  re- 
pos fie  dans  l’inaéfion,  mais  les 
faire  fortir  hors  des  murailles, 
fie  leur  faire  faire  de  fréquent 
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exercices,  pour  fortifier  tout  à 
la  fois  leurs  corps  & leurs  cou- 
rages ; que  l’habitude  rendoit 
infenfiblement  le  travail  fup- 
portable  , & qu’à  la  fin  même 
le  Général  le  rendoit  agréable, 
quand  il  ufoit  de  douceur  & de 
bienveillance  envers  Tes  foldats. 

Depuis  ce  jour- là,  Nabis 
commença  à ranger  fouvent  fon 
armée  en  bataille  devant  les  mu- 
railles de  la  ville  , dans  la  plai- 
ne le  long  de  laquelle  couloit 
l’Eurotas.  Les  fatellites  de  ce 
Tyran  étoient  ordinairement 
dans  le  milieu.  Pour  lui,  ac- 
compagné feulement  de  trois 
cavaliers  , auxquels  fe  joignoit 
affez  fouvent  Alexamene , il 
caracolloit  à l’avant-garde,  ou 
autour  des  deux  ailes.  Les  Éto- 
liens  étoient  à la  droite,  tant 
ceux  qui  fervoient  auparavant 
parmi  fes  troupes  auxiliaires  , 
que  les  mille  qu’Alexamene 
avoir  amenés  avec  lui.  Ce  Com- 
mandant s’étoit  fait  une  coutume, 
tantôt  de  vifiter  les  compagnies 
à la  fuite  de  Nabis  avec  un  pe- 
tit nombre  d’Officiers , prenant 
la  liberté  de  lui  donner  les  avis 
qu'il  jugeoit  convenables;  tan- 
tôt de  pouffer  fon  cheval  juf- 
qu’à  l’aile  droite  où  étoient  fes 
compatriotes,  puis  de  venir  re- 
joindre le  Prince  après  leur 
avoir  donné  fes  ordres.  Le  jour 
qu’il  avoit  réfolu  de  faire  fon 
coup,  après  avoir  paru  quelque 
tems  à la  vue  des  troupes  dans 
la  compagnie  du  Tyran , il  pouf- 
fa à fon  ordinaire,  jufqu’aux 
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Étolienj , & s’adreffanr  aux  ca- 
valiers qu’il  avoit  amenés  avec 
lui  : o C’eft  maintenant , leur  dic- 
» il , brave  jeuneffe  , qu’il  vous 
■*>  faut  exécuter  le  deffein  pour 
» lequel  on  vous  a fait  venir 
» ici  avec  moi.  Prépares  vos 
» courages  & vos  bras  à fecon- 
» der  les  coups  que  vous  m’au- 
» rez  vu  porter  le  premier.  Que 
» celui  qui  héfirera  à m’imiter-, 
» ou  qui  s’oppofera  à mes  ef- 
n forts , fçache  qu’il  ne  reverra 
» jamais  fa  maifon,  fes  parens 
n ni  fes  dieux  Pénates.  » Ce- 
pendant, Nabis  s’avançoit  de 
la  gauche  vers  la  droite.  Alors , 
Alexamene  ordonna  à fes  cava- 
liers de  tenir  leurs  lances  baif- 
fées , & de  ne  point  détourner 
les  yeux  de  deffus  lui.  Puis, 
ramaffant  toutes  les  facultés 
de  fon  ame'effrayée  à l’appro- 
che du  crime  qu’il  alloit  com- 
mettre , il  fe  tourna  vers  Na* 
bis  qui  venoit  à lui , & ayant 
percé  fon  cheval  d’un  coup  de 
fa  lance,  il  le  renverfa  lui-mê- 
me parterre.  Ses  cavaliers  aulfi- 
tôt  lui  portèrent  tant  de  coups  , 
que  malgré  fa  cuiraffe  qui  en 
rendit  plufieurs  inutiles  , il  fut 
enfin  percé , & expira  avant 
que  ceux  qui  étoient  au  centre 
de  la  bataille , puffent  venir  à 
fon  fecours,  l’an  19a  avant  Je- 
fus-Chrill. 

NABO  , Nabo , NotCau , 
ville  qui  fut  bâtie  par  les  en- 
fans  de  Ruben. Comme elleétoit 
dans  le  voifinage  du  pais  de 
Moab,  les  Moabites  s’en  rcn- 
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dirent  maîtres;  Si  du  temj  de 
Jérémie,  elle  écoit  à eux.  Mal- 
heur à la  ville  de  Nabo  dit  ce 
Prophète,  parce  qu'elle  a cté 
détruite  , & qu'elle  eft  tombée 
dans  la  confuuon. 

NABO  , Nabo,  NT«CÏ>  , (a) 
dieu  des  B byloniens , fuivant 
ce  palTage  d’ifaïe:  Bel  efl  brifé , 
Nabo  efl  réduit  en  poudre  , Sic. 
Car  il  eft  évident , quoi  qu’en 
difent  quelques  interprètes,  que 
le  Prophète  parle  en  cet  endroit 
de  deux  Divinités,  dont  le  cul- 
te devoit  être  un  jour  entière- 
ment abandonné,  & les  Idoles 
renverfces.  On  fçait  qu’il  y 
avoit  dans  le  paît  des  Moabi- 
tes , près  de  Jéricho  , une  mon- 
tagne Si  une  ville  qui  por- 
toienr  le  nom  de  Nabo;  mais, 
ce  a’efi  ni  de  la  ville , ni  de  la 
montagne , qu'il  s’agit  dans  le 
paftage  que  nous  venons  de  ci- 
ter. D’ailleurs,  il  y a apparen- 
ce que  le  culte  de  cette  faulTe 
Divinité  ayant  été  porté  dans 
le  pais  des  Moabites,  ils  donnè- 
rent fon  nom  à une  de  leurs  vil- 
les, de  à la  montagne  fur  laquel- 
le ils  l’adoroient.  Car  , c’éfoir 
ordinairement  fur  les  lieux  éle- 
vés qu’étoient  les  Temples  & 
les  bois  facrés  , comme  il  pa- 
roît  par  cent  paflages  de  l’É- 
criture-Sainte , Si  des  Auteurs 
profanes. 

Suivant  Grotius , Nabo  avoit 
été  quelque  Prophète  du  pais, 
ce  qui  eft  conforme  à l'étymo- 
logie de  fon  nom  qui , comme 

(a)  Ifaï.  c.  v.  I.  Mvth.  par  M. 
l’Abh.  Ban.  Tom.  Jll.  p.  a , 8 . igi  , 10». 

(t,  M<  il,  de  l'Aead.  des  Infcript.  Si 
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nous  l’apprend  faint  Jérôme , li- 
gnifie celui  qui  prefide  à la  pro- 
phétie. Les  Chaldéens,  peuple 
entièrement  adonné  à l’Aftrolo- 
gie,  pouvoient-ils  manquer  de 
mettre  au  nombre  de  leurs  Dieux 
celui  qui  avoit  excellé  dans 
cet  art?  La  plupart  des  rois  de 
Babylone  portoîent  le  nom  de 
ce  Dieu , joint  avec  le  leur 
ropre,  Nabo-Naflar  , Nabo- 
olaflar  , Nabu  - Chodonofor  , 
Sic. 

NABONASSAR  , Nabonaf- 
far  j roi  de  Babylone.  Il  y en 
a qui  penfent  que  c’eft  le  môme 
que  Béléfis.  Voyc{  Béléfis. 

NABONASSAR  [l’erede], 
(b)  eft  une  époque  auftï  célébré 
qu’importante  dans  la  Chrono- 
logie. Cette  aire  eft  maintenant 
auftï  familière  aux  Chronologif- 
tes.que  celle  des  Olympiades, 
Si  que  celle  de  la  fondation  de 
Rome  ; mais,  elle  a fur  elles  l’a- 
vantage d’avoit  une  époque  ra- 
dicale , fixée  avec  la  plus  grande 
certitude  Si  avec  la  plus  en- 
tière précifion.  Ptolémée  s’en 
fert  pour  dater  toutes  les  ob- 
servations Aftronomiques  qu’il 
rapporte  dans  fon  Almagefte, 
foit  les  fiennes  propres , foie 
celles  qu’il  avoit  tirées  des 
écrits  d’Hipparque  & des  au- 
tres Aftronomes. 

Il  eft  probable  que  Bérofe,  prê- 
tre Si  aftronome  Chaldéen  , qui 
porta  dans  la  Grece  l’aftronomie 
& l’aftrologie  Chaldéennes  , fit 
auftï  connoitre  les  hypothèfes  ôt 

Bell.  Lert.  Tom.  1.  pag.  i8B.  Tom.  II. 
pag.  66.  T.  III.  p.  l.,?.  & Cmiv.  T,  V. 
p.  jyS.  T,  XVI.  p.  aoj.  ér  f*iv. 
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les  obfervations  des  ChaldéetU 
de  Babylone,  auffi-bien  que  l’é- 
poque de  NabonalTar,  qui  fer- 
voit  à fixer  la  date  de  ces  obfer- 
vations. Ce  fut  alors  que  les 
Grecs  fe  trouvèrent  en  état  de 
prendre  des  notions  plus  exaél es 
de  la  quantité  des  mouvement 
céleftes,  & d'imaginer  des  pé- 
riodes moins  fautives,  fie  des  mé- 
thodes de  calculs  moios  embar- 
raffantes. 

Toutes  les  obfervations  de 
Ptolémée  font  rapporées  à 
l’ere  de  NabonalTar  , ou  à celle 
de  la  mort  d'Alexandre  , qui 
en  eft  une  continuation.  On  at- 
tribue même  à cet  Aftronome  , 
le  Canon  entier  des  rois  de  Ba- 
bylone, des  rois  d’Égypte,  fit 
des  empereurs  Romains , de- 
puis NabonalTar  jufqu’au  régné 
d’Antonin;  mais,  félon  Théon, 

Î|ui  avoit  fait  un  Commentaire 
ur  ce  Canon,  fie  félon  le  Syn- 
celle , Ptolémée  n’étoit  auteur 
que  de  la  fécondé  partie  du  Ca- 
non, depuis  la  mort  d’Alexan- 
dre, jufqu’à  la  derniere  année 
d’Antonin. 

Les  années  i par  lefquelles 
Ptolémée  date  les  obfervations 
de  fon  Almagefte,  font  rappor- 
tées à l’ere  de  Nabonaflar,  fie 
quelquefois  à celle  de  la  mort 
d’Alexandre.  Ces  années  font 
toujours  nommées  Égyptiennes, 
fie  font  de  365  jours , plus  cour- 
tes de  fix  heures  que  les  . an- 
nées Solaires  Juliennes  ; en  for- 
te qu’après  1460  ans  Égyptiens 
révolus  , égaux  à 1439  ans  Ju- 
liens, le  premier  du  moisThoth 
qui  commençoit  l’année  Égyp- 
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tienne,  fie  qui,  tous  les  quatre 
ans  , avoit  remonté  d’un  jour 
dans  l’année  Solaire  Julienne, 
fe  retrouvoir  au  même  jour  de 
cette  année  Julienne.  Le  pre»- 
mier  de  la  1461*.  année  Égyp- 
tienne, concouroit  avec  le  pre- 
mier de  la  1460*.  année  Julien- 
ne, fit  commençoit  un  nouveau 
Cycle. 

Les  mois  Égyptiens  étoient 
de  30  jours  chacun  ; fit  on  ajou- 
rnât 3 épagomenis  à la  fin  du 
douzième.  L’époque  radicale  de 
l’ere  de  NabonalTar  étoit  fixée  , 
par  les  aftronomes  Alexandrins, 
au  26  Février,  747  ans  avant 
Jefus  - Chrift  , commençant  à 
midi  à Babyloone.  Comme  il 
n’y  avoit  guere  que  les  obfer- 
vations antérieures  à Alexan- 
dre, qui  euflent  été  faites  à Ba- 
bylone,  fit  que  les  autres  avoient 
été  faites  ailleurs , Ptolémée  a 
toujours  eu  foin  de  réduire 
l’heure  du  Méridien  de  Baby- 
ione  à celui  d’Alexandrie  , où 
il  obfervoit,  fit  pour  lequel  fes 
tables  étoient  calculées. 

George  Syncelle  de  Conftan- 
tinople  fit  quelques  Modernes 
après  lui  , ont  avancé  que  Na- 
bonafiàr  voulut  commencer  une 
nouvelle  «e  avec  fon  régné, 
pour  éteindre  le  fouvenir  de* 
Rois  qui  l’avoient  précédé  ; fie 
qu’il  fupprima  tous  les  mémoi- 
res hiftoriques  des  tems  anté- 
rieurs. Mais  , le  Syncelle  ne 
cite  aucun  garant  ; 5c  cette  fup- 
poficion  eit  détruite  par  deux 
faits  conitans  ; le  premier  , c’eft 
J’exirtence  des  anciennes  obfer- 
vations agronomiques,  que  Cal- 
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lilthene  trouva  à Babylone  , au 
tems  d'Alexandre  ; le  fécond  , 
c’eft  l'hilloire  de  Bérofe , qui 
prouve  que  les  anciens  mémoi- 
res n’avoient  pas  été  détruits. 
Le  fentiment  du  Syncelle  a été 
abandonné  par  les  critiques  les 
plus  fenfés  ; ils  croyent  que  l’ere 
de  Nabonaflar  marque  l'époque 
d’une  révolution  politique  arri- 
vée à Babylone,  & qui  mit  les 
Chaldéens  en  liberté.  Sous  ce 
nouveau  Gouvernement,  l’étu- 
de de  l'Aftronomie  , qui  étoit 
liée  avec  la  religion,  prit  une 
nouvelle  vigueur  , 8c  cefla  d’ê- 
tre négligée,  comme  elle  l’a- 
Voit  été  fous  les  Satrapes  du 
roi  de  Ninive.  Dans  la  religion 
Chaldéenne  , les  Prêtres  étoient 
nécelTairement  Agronomes,  par- 
ce qu’on  regardoit  les  Alires 
comme  le  trône  des  Divinités 
qui  gouvernoient  l’Univers  , 
ou  du  moins  comme  les  inftru- 
mens  , par  l'aâion  defquels  Bé- 
lus , le  Seigneur  , l’intelligen- 
ce  fuptême  , en  régloit  les  mou- 
vemens,  de  en  maintenoit  l’har- 
monie. 

NABONIDE  , NaboniJus  , 
NaCîr.vJc:,  (a)  roi  de  Baby- 
lone , le  même  qui  eft  appellé 
Labyner  ou  Labynit  par  Héro- 
dote , Nabannidoch  par  Aby- 
dene  , 8cc.  Après  un  régné  de 
dix-fept  ans,  Nabonide  eut  la 
douleur  de  voir  fon  Empire  dé- 
truit par  Cyrus.l'an  534  avant 
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Jefus-Chrift.  Le  vainqueur  le 
traita  avec  bonté  , & lui  don- 
na le  gouvernement  de  la  Car- 
manie,  où  il  mourut  âgé  de  80 
ans. 

Certains  prétendent  que  Na- 
bonide  elt  le  même  que  Baltha- 
zar.  D’autres  font  d’une  opi- 
nion contraire.  Voyt{  Baltha- 
zar. 

NABOPOLASSAR,  Nabo- 
polajfar  , ( b ) Babylonien  , étoit 
Général  des  armées  de  Saracus, 
roi  d’Aflyrie.  Ce  Prince  s’étant 
rendu  méprifable  à fes  fujets 
par  fa  mollefle,  8c  le  peu  de 
foin  qu’il  prenoit  de  fon  Em- 
pire , Nabopolaflar  s'empara 
d’une  partie  de  fes  États , fur 
laquelle  il  régna  vingt  un  ans. 

■ Pour  foutenir  fa  révolte  avec 
plus  de  fuccès,  Nabopolaflar  fit 
alliance  avec  Cyaxare  , roi  des 
Medes.  Ayant  réuni  enfemble 
toutes  leurs  forces , ils  aŒé- 
gerenr  Ninive  , la  prirent,  tuè- 
rent Saracus , 8c  ruinèrent  de 
fond  en  comble  cette  grande 
ville.  Depuis  ce  rems-là , Baby- 
lone fut  la  feule  capitale  de 
l’empire  Aflyrien. 

, Les  Babyloniens  8t  les  Me- 
des, ayant  détruit  Ninive  , de- 
vinrent fi  redoutables  , qu’ils 
s’attirèrent  la  jaloufie  de  tous 
leurs  voifins.  Néchao , roi  d’É- 
gypte. en  fut  tellement  allarmé, 
qu’il  s'avança  vers  l'Euphrate  à 
la  tête  d’uue  puilTante  armée , 


(a)  Joteph.  in  Apion.  pag.  104t.  I (h)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  p.  , 
Herod.  L.  I.c  74, 77,  1S8.  Roll.  HH  ' )^7-  Mém.  de  l’Acad.  des  Inferipi.  té 
Ane.  Tom.  I.  p.  jis.}.  Mdm  de  T Acad,  j Bell.  Lctt.  Tom.  11.  pag.  û6,  Tom,  V, 
des  Infcript.  & Bell.  Len.  Tom.  VI.  6.  ! pag.  404. 
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pour  arrêter  leur*  progrès  ; 
& il  y fit  des  conquêtes  con- 
fidérables. 

Nabopolaflar  , voyant  que 
depuis  la prife  de  Charcamis  par 
Néchao,  toute  la  Syrie  & la 
Paleftine  s’étoient  détachées  de 
fon  obéiffance  , Ton  âge  d’ail* 
leurs  & Tes  infirmités  ne  lui  per- 
mettant pas  d’aller  en  perfonne 
réduire  ces  rebelles , s’aflocia 
à l’Empire  Ton  fils  Nabuchodo- 
nofor,  & l’envoya  à la  tête 
d’une  armée  pour  remettre  ce 
païs  fou*  Ton  obéiflance. 

C'eft  de  ce  tems-là  que  les 
Juifs  comptent  les  années  de 
Nabuchodonofor,  c’eft-à-dire , 
de  la  fin  de  la  troifieme  année 
de  Joakim  , roi  de  Juda,  ou 
plutôt  du  commencement  de  la 
quatrième.  Mais  , les  Babylo- 
niens ne  comptoient  le  régné 
de  ce  Prince  que  de  la  mort  de 
Ton  pere,  qui  arriva  deux  ans 
après,  l’an  604  ou  605  avant 
J.  C. 

N AB  O TH,  Naboth,  N«- 
(n)  Ifraëlite  , de  la  ville 
de  Jezrahel,  avoit  dans  cette 
ville  une  vigne  près  du  Palais 
d’Achab,  roi  des  dix  Tribus. 

Ce  Prince  propofa  à Naboth 
de  lui  vendre  fa  vigne  pour  en 
faire  un  jardin  potager,  offrant 
de  lui  en  donner  une  autre 
meilleure,  ou  fi  cela  l’accom- 
modoit  mieux,  de  la  lui  payer 
en  argent  le  prix  qu’elle  valoic. 
Naboth  lui  répondit:  » Dieu  me 
» garde  de  vous  donner  l’hé- 
a>  ritage  de  mes  peres.  » Achab 
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revînt  chez  lui  tout  en  colere 
& plein  de  fureur,  à caufe  de 
cette  parole  de  Naboth  de  Jez- 
rahel  qui  lui  avoit  dit  : » Je 
» ne  vous  donnerai  point  l’bé- 
ss  ritage  de  mes  peres.  » Et  fe 
jettant  fur  fon  lit,  il  fe  tour- 
na du  côté  de  la  muraille  & ne 
mangea  point. 

Jézabel  fa  femme  l’étant  ve- 
nu trouver  lui  dit  : » Qu’eft- 
» ce  donc  que  cela  ? D'où  vous 
» vient  cette  triftefl'e  ? Et  pour- 
as  quoi  ne  mangez-vous  point? 
» Il  lui  répondit  : C’eft  que 
» j’ai  parlé  à Naboth  de  Jez- 
o rahei  pour  lui  dire:  Donnez- 
» moi  votre  vigne,  & je  vous 
» en  donnerai  l'argent;  ou,  fi 
» vous  l’aimez-mieux  , je  vous 
» en  donnerai  une  meilleure 
a pour  celle-là  ; & qu’il  ma  ré- 
a pondu  ; Je  ne  vous  donnerai 
» point  ma  vigne.  Jézabel  lui 
» dit  :Votre  autorité  eft  gran- 
» de  , à ce  que  je  vois , de  vous 
» gouvernez  bien  le  royaume 
ss  d’Ifraël.  Levez -vous,  man- 
» gez  , & ayez  l’efprit  en  re- 
j>  pos;  je  me  charge  de  vous  li- 
» vrer  la  vigne  de  Naboth  de 
» Jezrahel.  » Auffitôt  elle  écri- 
vit des  lettres  au  nom  d’A- 
chab , qu’elle  cacheta  du  cachet 
du  Roi  , & elle  les  envoya 
aux  anciens  & aux  premier* 
de  la  ville  de  Naboth  qui 
demeuroient  avec  lui. 

Ces  lettres  étoient  conçue* 
en  ces  termes  : » Publiez  un 
» jeûne  & faites  afleoir  Naboth 
» entre  les  premiers  du  peu- 


(*)  Rtf.  L.  1U.  c.  (I.  V.  1.  & /•$.  Jofcpb,  de  Anticj.  Judaïc,  g.  »8f. 
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» pie;  & gagner  contre  laV 
» deux  enfans  de  Bélial,  qui 
» rendent  un  faux  témoignage 
» difant  : Naboth  a bUfphêmé 

* contre  Dieu  de  contre  le  Roi. 
» Qu’on  le  mene  hors  de  la 
» ville  , qu'il  foir  lapidé  & mis 
» à mort.  » Les  ancien*  & les 
premiers  de  la  ville  de, Naboth 
qui  demeuroient  avec  lui  , fi- 
rent ce  que  Jézabel  leur  avoit 
commandé  âc  ce  que  portoit  la 
lettre  qu’elle  leur  avoit  en-, 
voyée.  Ils  ordonnèrent  un  jeûne 
& firent  affeoir  Naboth  avec  les 
premiers  du  peuple.  Enfuite  , 
ayant  fait  venir  deux  enfans  du 
Diable , ils  les  firent  affeoir  vis- 
à-vis  de  lui,  & ces  deux  enfans 
du  Diable  portèrent  faux  témoi- 
gnage contre  lui  devant  Paffem- 
blée,  en  difant  : Naboth  a blaf- 
phêmi  contre  Dieu  &>  contre  le 
Roi.  D'après  ce  témoignage , ils 
le  menèrent  hors  de  la  ville,  de 
le  lapidèrent.  Ils  envoyèrent 
aullitôt  à Jezabel  pour  lui  dire 
que  Naboth  avoit  été  lapidé  , 
& qu’il  étoit  mort. 

Jézabel , ayant  appris  que  Na- 
both avoit  été  lapidé  & qu’il 
étoit  mort,  vint  dire  à Achab  : 
» Allez  & rendez-vous  maître 

• de  la  vigne  de  Naboth  de  Jez- 
» rahei  , qui  n'a  pas  voulu  cé- 
» der  à votre  défir,  ni  vous  la 
s»  donner  pour  le  prix  qu’elle 
» valoit  ; car , Naboth  n’eft  plus 
» en  vie  , mais  il  eft  mort.  » 
Achab,  ayant  appris  la  mort  de 
Naboth  , s’en  alla  auffitôt  dans 
fa  vigne  pour  en  prendre  poffef* 
fion. 

Cependant,  le  Seigneur  or- - 
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donna  au  prophète  Élie  de  Pal* 
1er  trouver,  & de  lui  dire  : 
o Vous  avez  donc  fait  mourir 
» Naboth  , de  vous  vous  êtes 
» emparé  de  fa  vigne  ? Mais 
n voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
» En  ce  même  lieu  où  les  chient 
» ont  léché  le  fane  de  Naboth, 
» ils  lécheront  aum  votre  fang. 
n Si  quelqu’un  de  la  maifon 
» d’Achab  meurt  dans  la  ville  , 
» il  fera  mangé  par  les  chiens, 
» de  s’il  meiirtà  la  campagne,  il 
» fera  mangé  par  les  oifeaux  du 
n Ciel.  Jézabel  fera  auffi  mangée 
» par  les  chiens  dans  le  champ 
» de  Jezrahel  : » Ces  menaces 
du  Prophète  frappèrent  ce  Prin- 
ce. Il  s'humilia,  il  fe  couvrit 
d’un  fac;  mais  , fa  pénitence  ne 
fut  pas  alTez  fincere  pour  ré- 
parer le  mal  qu’il  avoit  fait. 
L’effet  des  menaces  d’Élie  fut 
différé  , mats  non  pas  révoqué. 

Nous  remarquerons  ici  que 
Moïfe  défend  aux  Ifraëlites  d’a- 
liéner leurs  fonds , fi  ce  n’eii 
dans  l’extrême  néceflîté  , 8t  en- 
core leur  permettoit-il  de  le  re- 
tirer. Ii  vouloit  de  plus  qu'en 
l’année  Sabbatique  & en  l’an- 
née du  Jubilé , chacun  rentrât 
dans  fon  héritage  ; ce  qui  n'au- 
roit  pu  s’exécuter,  fi  Naboth 
avoit  donné  fa  vigne  au  Roi. 
Enfin  , il  y avoit  une  efpece 
de  déshonneur  pour  un  Ifraëlite 
de  vendre  le  fonds  de  fes  peres. 
Naboth  aima  donc  mieux  s’ex- 
pofer  au  reffentiment  du  Roi, 
que  de  faire  une  chofe  honteufe 
üt  indigne  d’un  homme  de  cœur, 

NABUCHODONOSOR  , 

Nabuchodonofor , 
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(a)  roi  d’Aflyrie,  félon  le  livre 
de  Judith.  Le  lieu  de  fon  féjour 
ordinaire  éroit  la  grande  ville 
de  Ninive.  D.  Calmet  dit  qu’on 
l’appelloit  autrement  Saofdu- 
chin.  La  plupart  des  Critiques 

S rétendent  que  ce  Prince  eft 
rabuchodonofor  Chiniladan  , 
ou  Ciniladan  , qui  commença  à 
régner  l’an  646,  ou  même  félon 
d’autres  quelques  années  plutôt. 
M.  Gibertpenfe  bien  différem- 
ment. Il  croit  que  le  roi  d’Afly- 
rie , nommé  Nabuchodonnfor 
par  l’auteur  du  livre  de  Judith, 
eft  le  même  que  ce  roi  de  Perfe , 
connu  dans  les  Écrivains  pro- 
fanes, fous  le  nom  d’Ochu's, 
ou  d’Artaxerxe  Ochus  , fit  dont 
le  régné  ne  commença  que  l’an 
360  ou  361  avant  Jefus-Chrift. 

Ce  n’eft  fans  doute , dit  M. 
Gibert,  ni  le  nom  de  Nabucho- 
donofor , ni  le  titre  de  roi  d’Af- 
lyrie , qui  doivent  d’abord  ar- 
rêter. Ce  nom , tiré  de  quelques 
divinités  Chaldéennes,  eft  moins 
un  nom  propre  qu’un  nom  de 
dignité.  Auflî  nos  Critiques  , 
comme  les  écrivains  Eccléfiaf- 
tiques,  ont-ils  reconnu  depuis 
long-tems , qu’outre  le  Nabu- 
chodonofor  qui  prit  Jérufalem 
& emmena  les  Juifs  en  captivi- 
té , il  y avoir  eu  au  moins  une 
autre  Prince  de  ce  nom  entre 
les  fouverains  de  l’Orient.  Us 
ont  feulement  varié  dans  l’ap- 
plication; les  uns,  comme  Jule 
Africain  , l’attribuant  à Camby- 
fe,  ou  à Xerxès  , comme  Geor- 
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ge  le  Syncelle  ; d’autres , com- 
me Sulpice  Sévere,  à Ochus; 
d’autres  enfin  , ou  plutôt  pref- 
que  tous  les  Modernes,  à ua 
des  prédécefleurs  de  Cyrus.  Il 
faut  même  ajouter  qu’il  eft  allez 
probable  que  les  differentes  na- 
tions, foumifes  à ces  Princes, 
les  défignoient  chacune  à leur 
maniéré  ; comme  les  Grecs  par 
le  nom  de  Bafiléus,  ou  de  Mé- 
gas Bafiléus;  les  Perfes  par  celui 
d’Artaxerxe  ou  de  Xerxès  ; les 
Babyloniens  peut-être  par  celui 
de  Nabuchodonofor.  Car  , on 
doit  obferver  que  l’hiftoire  de 
Judith  étoit  originairement  écri- 
te en  langue  Chaldéenne  qui 
étoit  celle  des  Babyloniens . 8c 
apparemment  par  quelque  Juif 
de  Babylone. 

A l’égard  du  titre  de  roi  d’Af- 
fyrie  , il  ne  peut  y avoir  de  dif- 
ficulté , les  Auteurs  facrés  l’a-  - 
yant  donné  également  aux  fuc- 
cefleurs  de  Cyrus,  auflî -bien 
qu’aux  anciens  rois  de  Ninive. 

Il  y avoit  environ  fix  ans 
qu’Ochus  régnoit , lorfque  s’al- 
luma entre  lui  & les  Medes  la 
guerre  dont  il  eft  parlé  au  com- 
mencement du  livre  de  Judirh.  , 
Arphaxad  , après  avoir  bâti 
Ecbatane  , ou  plutôt  après  avoir 
rétabli  8t  fortifié  de  nouveau 
cette  ville  , fe  fouleva  contre 
Ochus  , prit  le  titre  de  Roi  8c 
en  ufurpa  l’autorité.  Si  les  Hif- 
toriens  profanes,  qui  ont  pref- 
que  toujours  négligé  les  affaires 
intérieures  de  l’empire  des  Per- 


(45  Judith,  e.  t.  ir  J>f.  Mém.  de  l’Acad,  des  înfeript.  & Bell,  Leur,  Tom, 
U.  p.  66.  T.  XXI.  p.  47.  & /»t r. 
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fes  , ne  parlent  pas  avec  foute 
l'étendue  Sx  toute  la  clarté  que 
l’on  pourroit  fouhaiter  de  cette 
guerre  des  Medes,  ils  en  dilent 
cependant  aflez  pour  nous  l’in- 
diquer Sx  nous  prouver  qu’ils 
en  ont  eu  quelque  connoiffance. 
En  effet  , ils  nous  parlent 
d’une  guerre  d’Ochus  avec  les 
Cadulîens,  peuples  feptentrio- 
■aux  de  la  Médie,  Sx  le  tetns 
auquel  ils  la  rapportent,  con- 
vient aflez  avec  celui  où  il 
nous  faut  placer  la  révolte  d’Ar- 
phaxad  ; à quoi  nous  pouvons 
ajouter  que  les  Caduflens  pa- 
roilfent  ftnguiiérement  déflgnés 
dans  le  texte  de  Judith , à la  tête 
des  rebelles.  » Tous  les  peuples 
» des  montagnes,  y eft-ildit, 
» s’étoient  ligués  contre  le  roi 
» d’Aflyrie , avec  ceux  de  l’Eu- 
» phrate,  du  Tigre,  8tc.  » Or , 
les  peuples  des  montagnes  dont 
il  s’agit  étoient  les  Caduflens 
qui  en  occupoient  la  plus  gran- 
de partie  vers  la  mer  Cafpienne, 
comme  le  dit  pofitivement  Stra- 
bon  ; mais,  il  y a plus  encore, 
0c  l'Auteur  facré  femble  avoir 
attribué  lui-mâme  le  nom  par- 
ticulier des  Caduflens  à ceux 
qui  fuivoient  le  parti  d’Ar- 
phaxad , lorfqu’il  les  appelle  en- 
fans  de  Cheleould  , ou  plutôt, 
comme  on  lit  dans  des  manuf- 
crits  Sx  dans  quelques  éditions, 
de  GelôJ  ; car,  c’efl  là  le  vé- 
ritable nom  de  ceux  à qui  les 
Grec»  ont  donné  celui  de  Ca- 
dulien»  , Sx  qui,  au  raoport  de 
Pline  , s'appelaient  Gela.  On 
ne  peut  donc  douter  que  les 
Hiflorieas  profanes  ne  nous 
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fburntflTent  fous  Ochus  , la  ctr» 
confiance  d’une  guerre  en  Mé- 
die, à laquelle  il  eft  facile  de 
rapporter  celle  dont  il  eft  par- 
lé dans  le  livre  de  Judith. 

Le  roi  de  Perfe , obligé  d’a- 
voir recours  aux  peuples  tri- 
butaires ou  vaffeaux  de  fon  Em- 
pire, pour  en  tirer  des  fecourt 
qui  le  mifleftt  en  état  de  triom- 
pher de  fon  ennemi , fe  vit  pref- 
que  entièrement  fruftré  de  ce 
qu’il  en  attendu».  Les  échecs 
qu’il  avoit  reçus  fembloient  pro- 
mettre fa  chûte  à ces  peuples 
qui  ne  la  fouhaitoient  guere 
moins  que  les  rebelles;  & ils 
fe  flatrerent  de  la  hâter  par  leur 
refus.  La  Cil  scie  , la  Syrie  , U 
Phénicie  3c  l’Égypte  furent  vai- 
nement follicitées  par  ceux  qu’il 
•y  envoya  ; ils  ne  purent  rien 
obtenir , quelques-uns  même  y 
furent  infultés.  Ochus  fe  pro- 
mit bien  d’en  tirer  une  vengean- 
ce éclatante,  lorfque  l’état  de 
fes  affaires  le  lui  permettroir; 
mais , dans  ce  moment , il  fallut 
difflmuler.  Cependant , la  for- 
tune des  armes  changea  8c  lui 
devint  favorable  ; Sx  ta  douziè- 
me année  de  fon  régné  , il  rem- 
porta fur  les  Medes  une  viéloire 
fignalée  dans  les  Campagnes  de 
Ragau.  Cette  ville  que  les  Grecs 
ont  appellée  Ragès , étoit  fituée 
prefque  à l’entrée  des  monta- 
gnes des  Caduflens , où  Ar- 
phaxad  fe  fauva  avec  les  débris 
de  fon  armée,  abandonnant  Ec- 
batane  & fes  autres  places  au 
vainqueur.  Il  efpéroit  peut-être 
que,  tandis  qu’elles  amuferoient 
Ochus  par  leur  réfiftaace , il  au- 
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roît  le  rems  de  réparer  fes  for- 
ces; mais,  Ochus  prévint  fes 
projets  par  la  rapidité  de  fes 
conquêtes  , de  l’atteignit  dans  fa 
retraite,  avant  qu’il  pût  être 
remis  defon  premier  échec.  Uoe 
fécondé  viéloire  mit  le  fceau  à 
la  première;  Arphaxad  lui-mê- 
me y fut  tué,  & tout  ce  qui  lui 
refloit  de  troupes  fut  taillé  en 
pièces. 

Ochus  , délivré  d'un  fi  dan- 
gereux ennemi,  retourna  dans 
fa  capitale,  où  il  célébra  fon 
triomphe  par  des  fêtes  qui  durè- 
rent quatre  mois  entiers  , de  ne 
finirent  qu’avec  l’hiver.  Au  mi- 
lieu de  ces  réjouiftances  il  n’on- 
blia  pas  le  châtiment  qu’il  ré- 
fervoit  aux  Provinces  , qui 
avoient  ofé  l’abandonner,  lui 
refufer  les  fecours  qu’il  croyoit 

Îju’elles  lui  dévoient , de  infulrer 
esCommiftaires.  Dans  un  grand 
Confeil  qu’il  fît  aflembler  le 
vingt-deux  du  premier  mois , 
c’en-à-dire , vers  notre  mois 
d’Avril , ce  Prince  après  avoir 
exagéré  leur  défobcifTance  ôc 
fon  injure,  fit  part  de  fes  def- 
feins  à fes  Minières  de  à fes  Gé- 
néraux ; ils  entrèrent  dans  fes 
vues , de  il  fut  réfolu  d’envoyer 
de  puiflantes  armées  dans  les 
païs  dont  il  fe  plaignoit,  de  d’y 
porter  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre.  L’exécution  en  fut  con- 
fiée à un  Général,  nommé  Ho- 
loferne;  c’étoit  le  frere  du  roi 
de  Cappadoce  & le  petit-fils 
de  Datamès  un  des  plus  fameux 
Capitaines  de  l’antiquité.  Nous 
tenons  ces  particularités  de 
Diodore  de  Sicile , qui  nous  le 
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fait  également  recornoitre , 6e 
par  fon  nom  , & par  la  part 
qu’il  lui  donne  dans  l’expédition 
d’Ochus  contre  la  Phénicie  de 
l’Égypte  » à l’occafion  de  la- 
uelle,  comme  il  ajoute,  le  roi 
e Perfe  le  combla  d’honneurs 
de  de  bienfaits.  11  y fut  accom- 
pagné par  l’eunuque  Vagao  on 
Bagoas  qui  , fuivant  Sulpi- 
ce  Sévere,  eft  le  même  que 
ce  fameux  Bagoas  qui  , ayant 
gagné  la  confiance  d’Ochus 
de  étant  parvenu  aux  plus 
grands  emplois  de  l’Empire  « 
fit  afiafliner  fuccelfivement  deux 
rois  de  Perfe , difpofa  deux  fois 
de  la  couronne,  ÔC  plaça  enfin 
fur  le  trône  Codoman  qui  le 
prévint  lorfqu’il  étoit  près  de 
le  traiter  comme  il  avoir  fait 
fes  prédécefifeurs.  Ce  qu’il  y a 
de  fûr  , c’ell  que  ce  dernier 
Bagoas  réfidoir  en  Judée  à peu 
près  dans  ce  même-tems , ôc  y 
commandoit  au  nom  d’Ochus, 
comme  le  rapporte  Jofephe. 

Holoferne  fe  mit  donc  à la 
tête  de  cer.t  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  de  de  douze  mille 
chevaux  qui  furent  deftinés  à 
l’expédition  dont  il  étoit  char- 
gé. Les  circonltances , que  nous 
trouvons  ici  dans  l’hiftoire  pro- 
fane , font  qu’Ochus  ayant  en- 
trepris de  réduire  les  Égyptiens 
qui  s’étoient  révoltés,  les  Sa- 
trapes & les  Généraux  chargés 
de  faire  les  préparatifs  de  l’ou- 
verture de  cette  expédition  , 
firent  exécuter  leurs  ordres 
avec  tant  de  dureté  & d’orgueil, 
que  les  Phéniciens  qu’ils  mal- 
traitoient , imitèrent  les  Égyp- 
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tiens,  s'allièrent  avec  eux, 
détruifirent  la  Maifon  rcyaie 
qui  étoit  dans  leur  païs  , rava- 
gèrent les  fuperbes  Jardins  , 
brûlèrent  les  magafin»  de  four- 
rages qu’on  avoit  déjà  amalfés  , 
eniin  fe  faifirent  de  ceux  qui 
les  avoient  opprimes  , fit  leur 
firent  porter  la  peine  de  leurs 
vexations.  1 for  rate  , qui  écri- 
voit  vers  ce  même  • tems  , dit 
que  l'armée  d'Ochus  avoit  non- 
feulement  été  vaincue  , mais 
même  tournée  en  dérifion.  Ces 
derniers  mots  fur-tout  femble- 
roicot  faits  pour  ce  qui  arriva 
à Holoferne  ; fuivons-en  le  dé- 
tail dans  l’Auteur  facré. 

Ce  Général  partit  de  Ninive  ; 
il  faut  prendre  garde  de  con- 
fondre cette  ville  avec  une  au- 
tre du  même  nom  qui  étoit  fur 
les  bords  du  Tigre.  Celle  dont 
il  eft  ici  queftion  & où  le  livre 
de  Judith  met  la  rélidence  de 
Nabuchodonofor,  étoit  en  deçà 
de  l’Euphrate,  fie  à trois  jour- 
nées feulement  des  montagnes 
de  la  Cilicie.  On  fçait  que  les 
fouverains  de  l’Alïechangeoient 
fouvent  de  féjour  ; ainfl  ordi- 
nairement ils  palfoient  l’hiver  à 
Babylone,  le  printems  à Suze, 
l’été  à Ecbatane  ; d’autres  fois 
on  les  trouve  à Perfépolis  , à 
Sardes , à Memphis  ou  ailleurs  , 
fuivant  apparemment  que  leurs 
plailirs  ou  leurs  affaires  l’exi- 
geoient.  Ochus  d’un  côté,  ne 
pouvant  aller  à Ecbatane  qu’il 
venoit  de  livrer  4u  pillage,  fit 
voulant  d’un  autre  côté  être  à 
portée  de  diriger  les  opérations 
de  la  guerre , dont  le  théâtre 


N A 

étoit  en  deçà  de  l’Euphrate  » 
avoit  préféré  le  féjour  de  la 
ville  dont  nous  parlons  à celui 
des  autres  villes  de  fon  Empire, 
fit  c’elt  ce  qui  l’aura  fait  appel- 
ler  roi  de  Ninive  par  l’Auteur 
facré.  N’eli-ce  pas  ainfi  que  nous 
mêmes  encore  à préfent , nous 
donnons  aux  differentes  cours  de 
l’Europe  , le  nom  des  lieux  où  • 
rélident  leurs  Souverains , fans 
nous  fervir  toujours  de  celui 
de  la  capitale  de  leurs  peuples 
ou  de  leufs  États?  A trois  jour- 
nées de  Ninive  Holoferne  trou- 
va fes  troupes  raffemblées  à l'en- 
trée de  la  plaine  de  Beélileth  , 
Baiélilaith , ou  .comme  l’appelle 
Ptolémée,  Batlaillé,  dans  la  Sy- 
rie Caflïotide,  entre  Hiérapolis 
fit  Antioche.  Il  fe  mit  à leur  tê- 
te , fit  s'étant  avancé  le  long  des 
montagnes  de  Cilicie,  il  prit 
d’alfaut  les  villes  de  Phoud  fit  de 
Loud  , livra  au  pillage  celle  de 
Ralïit  St  tout  ion  territoire  , 
autfi-bien  que  les  Arabes  qui 
étoient  à l’er.trée  du  défert,  au 
midi  de  Chellon. 

Après  avoir  frappé  ces  pre- 
miers coups,  Holoferne  con- 
tinuant fa  route  vint  à Damas  , 
qui  étoit  une  des  plus  belles 
ville  de  l’orient.  Il  en  eut  bien- 
tôt fait  un  trille  défert.  Rien  n’y 
fut  épargné  ; les  bleds  furent 
brûlés;  les  arbres  coupés;  les 
vignes  arrachées  ; les  troupeaux 
enlevés  ; toute  la  jeunefle  palTée 
au  fil  de  l’épée.  Un  traitement 
fi  cruel  répandit  la  terreur  dans 
tous  les  environs,  la  plupart  de 
ceux  qui  n’étoient  pas  encore 
réduits,  foogeoient  à prévenir 
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un  femblable  malheur.  On  en- 
voya de  routes  parts  des  dépu- 
rés au  Général  des  Perfes  pour 
fe  foumeitre  à lui  de  implorer 
fa  clémence. 

Holoferne  s’avança  enfuite 
vers  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née, entra  dans  la  grande 
plaine  de  Jézrahel  ; il  y fit  cam- 
per fon  armée,  près  deDothaïm, 
entre  Bethfan  de  G.. bai , de  vis- 
à-  vis  de  Jézrahel.  Bethfan  , que 
l’on  a auŒ  appellé  Scythopolis , 
étoit  du  côté  du  Jourdain,  u» 
peu  au  deffous  du  lac  de  Tibé- 
riade ; Gabai  étoit  vers  le  mont 
Carmel  de  le  golfe  d’Acé  ou  de 
Ptolémai  de  , port  célébré  de  la 
Syrie  fur  la  Méditerranée  qui, 
en  cet  endroit,  n’eft  éloignée 
du  Jourdain  que  de  dix  ou  onze 
Jieues.  il  demeura  un  mois  en- 
tier dans  ce  camp,  moins  pour 
s’y  rafraîchir  des  fatigues  qu’il 
avoit  pu  effuyer  dans  des  con- 
quêtes fi  rapides,  que  pour  y 
attendre  & y raflembler  les  ren- 
forts qui  venoient  le  joindre; 
car,  il  avoit  obligé  tous  les 
peuples  qu’il  avoit  fubjugués  , 
de  lui  fournir  des  recrues  de  des 
troupes.  Le  camp,  dont  il  s’a- 
git , qui  étoit  fi  proche  d'Acé  , 
eft  évidemment  celui  même  où 
Strabon  nous  apprend  que  les 
rois  de  Perfe  qui  entreprirent 
des  expéditions  contre  l’Égyp- 
te, raffemblerent  leurs  armees. 
Dans  ces  expéditions,  dit-il, 
Acé  étoit  le  lieu  du  rendez-vous 
de  leurs  troupes.  Voilà  encore 
une  circonltance  finguliere  de 
llsiftoire  de  Judith  que  nous  re- 
trouvons dans  les  Auteurs  pro- 
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fanes , 8c  qui  fe  lie  heureufe- 
menc  avec  toutes  les  autres  que 
nous  croyons  y avoir  déjà  dé- 
couvertes. 

Tandis  qu’Holoferne  s’amufe 
à bloquer  une  petite  place  qui 
étoit  à l’entrée  des  montagnes 
de  Judée,  du  côté  de  l’Acraba- 
tene  vers  le  Jourdain , 8c , com- 
me nous  croyons,  fur  le  che- 
min d’Acé  à Jéricho  , £ l’Écri- 
ture l’appelle  Bétulie]  une  fem- 
me fit  évanouir  tous  fes  projets. 
On  la  nommoit  Judith  ; elle  étoit 
également  diftinguée  par  fa  naif- 
fance  8c  par  fes  richeiïes  , 8c 
elle  joignoit  la  vertu  la  plu* 
pure  à la  plus  grande  beauté. 
Elle  étoit  à peine  mariée  qu’elle 
avoit  perdu  fon  époux;  3c  de- 
puis trois  ans  8c  demi  qu’il  étoit 
mort,  elle  vivoit  dans  le  deuil 
&c  dans  la  retraite.  Dieu  lui 
fit  concevoir  le  delfein  géné- 
reux de  délivrer  fa  nation  d’un 
ennemi  implacable  , 8c  lui  don- 
na le  courage  de  l’entrepren- 
dre. Elle  feignit  de  fe  retirer 
dans  le  camp  d’Holofertre  pour' 
ne  pas  être  enfevelie  fous  les 
ruines  de  fa  patrie.  Naturelle- 
ment belle  8c  empruntant  tou* 
les  fecours  que  l’art  peut  prê- 
ter à la  nature,  pour  faire  pa- 
roître  & triompher  la  beauté, 
elle  infpira  fans  peine  au  géné- 
ral des  Perfes  tout  l’amour  qu’el- 
le voulut.  Énivré  de  fa  paillon  , 
lorfqu’il  croyoit  toucher  au  mo- 
ment de  la  fatisfaire,  Judith  pro- 
fita du  fommeit  profond  où  l’a- 
voient  plongé  les  excès  de  vin, 
auxquels  il  s'étoit  livré  dans  un 
grand  repas  qu’il  avoit  donné  à 


Digitized  by  Google 


a.()6  N A 

fa  captive  & aux  principaux 
Officiers  de  fon  armée.  Reliée 
feule  auprès  de  lui  dans  fa  ten- 
te , elle  lui  coupa  U tête  avec 
fun  propre  fibre  Ôc  retourna 
fceureufement  à Béihulie,  à la 
faveur  de  la  nuit  & de  la  liber- 
té que  l'aveugle  amour  d'Holo- 
ferrie  lui  avoit  procurée  dans 
la  camp  des  Perle;. 

Son  arrivée  & l’heureufe  nou- 
velle qu’elle  apportoit,  répan- 
dirent la  joie  dans  la  ville  ôe 
relevèrent  les  efpérances  des 
Juifs  ; ils  ne  fongerent  auffitôt 
qu’à  prendre  les  mefures  nécef- 
fairespourtirerun  enrieravanta- 
ge  d’un  pareil  événement.  Dans 
cette  vue,  à la  pointe  du  jour, 
ils  feignent  de  faire  une  fortie 
& de  marcher  aux  ennemis;  ils 
fe  montrent  en  ordre  de  batail- 
le fur  le  penchant  de  leur  mon- 
tagne; ils  s'avancent  à pas  lents 
en  jettant  des  cris  terribles.  On 
veut  alors  prendre  les  ordres 
d’Holoferne;  & comme  on  pen- 
fe  qu'il  dort  encore  , on  elTaie 
de  l'éveiller  par  le  bruit  qu’on 
fait  autour  de  fa  tente  ; enfin , 
l'eunuque  Bagoas  péoetre  juf- 
qu’au  pavillon  fous  lequel  il  re- 
pofoit;mais,il  n’y  trouve  qu’un 
tronc  fanglant  & fans  tête  , 
car  Judith  l’avoit  emportée.  Le 
bruit  en  eft  bientôt  répandu 
dans  toute  l’armée,  le  trouble 
fe  met  en  même-tems  dans  les 
différens  corps  qui  la  compo- 
fent;  tirés  de  diverfes  nations, 
iis  n’ont  plus  de  chef  commun 
qui  les  réuniffe , les  lie  & les 
fafle  agir  uniformément.  Les 
mouvement,  que  les  Juifs  pa- 
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roiffent  faire,  augmente  le  dé- 
fordre  , par  {'incertitude  des  dif* 
pofitions  à faire  ou  pour  les  re- 
cevoir ou  pour  fe  retirer.  En- 
fin, au  moment  qu’ils  prennent 
le  parti  de  la  retraite,  les  Juif* 
fondent  fur  eux , la  furprife  ÔC 
l'effroi  redoublent  la  confufion, 
la  retraite  fé  change  bientôt  en 
une  déroute  générale  ; ils  fe  dé- 
bandent, jettent  leurs  armes, 
abandonnent  tentes , provifions  , 
équipages  , & s’enfuient  tête 
4fiai(lée  les  uns  à travers  la  plai- 
ne , les  autres  par  les  défilés 
des  montagnes  voîfines.  Les 
Juifs  marchent  toujours  fur  eux 
en  corps  de  bataille  , taillent  en 
pièces  ceux  qu’ils  peuvent  at- 
teindre; en  même-tems  les  vil- 
les voîfines,  averties  par  les 
foins  du  gouverneur  de  Béthu- 
lie  , détachent  après  les  enne- 
mis tout  ce  qu’elles  ont  de  fol- 
dats  , en  pourfuivent  les  mifé— 
râbles  reftes  jufqu’à  leurs  fron- 
tières. 

Ainfi  échoua  cette  expédition 
des  Perfes  contre  l'Égypte.  Leur 
Général  tombé  dans  les  piégés 
d’une  femme,  donna  fans  doute 
à leur  défaite  ce  ridicule  par 
lequel  un  auteur  Contempo- 
rain l’a  caraélérifée  , comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué. 

L’article , qu’on  vient  de  lire,' 
a été  tranferit  root  pour  mot 
d'après  M.  Gibert.  Pour  julli- 
fier  fon  opinion  , Si  l’accom- 
pagner des  éctaircifferoens  né- 
ceffaires.i!  ajoute  des  réflexions 
dont  nous  placerons  ici  celles 
qui  font  les  plus  analogues  à 
notre  fujet. 
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» Je  commence,  dit  M.  Gi- 
n bert  par  la  maniéré  différente 
» dont  la  verfion  Grecque  fit 
» la  Latine  comptent  les  années 
» du  roi  d’Affyrie.  En  effet , 
» l'année  que  la  verfion  Latine 
» compte  pour  la  douzième  an* 
» née  du  régné  de  ce  Prince, 
» eft  dite  la  dix-feptieme  dans 
» la  verfion  Grecque  ;5c  de  mê* 
» me  où  celle  - ci  compte  la 
» dix-huitieme  année , l’autre 
» ne  compte  que  la  treizième. 
» Il  me  femble  que  cette  diver* 
» fïté  ne  peut  mieux  fe  lever 
n qu'en  difant  que  le  régné  dont 
» il  s’agit  a eu  deux  époques, 
» dont  l’une  remontoir  cinq  ans 
» plus  haut  que  l’autre,  c’eft  ce 
» qui  s’applique  parfaitement 
» au  régné  d'Ochus  , puifque 
» les  Auteurs  variant  fur  la  du* 
» rée  de  fon  régné , il  y a pré- 
» cifément  une  différence  de 
» cinq  ans  entre  ceux  qui  lui 
» donnent  moins,  Sx  ceux  qui 
» lui  donnent  plus,  je  veux  dire 
c entre  ceux  qui  lui  donnent 
» vingt-fix  ans,  comme  Eufebe, 
n & ceux  qui  lui  donnent  vingt- 
n un  ans,  comme  le  canon  de 
*>  Ptolémée.  Si  donc  l’on  fuit 
» Eufebe  Sx  le  calcul  de  la  ver* 
» fion  Grecque,  il  faudra  comp- 
» ter  fon  régné  de  la  quatrième 
o année  de  la  CM*.  Qlympia- 
n de  ; fi  l’on  préféré  le  calcul 
• du  canon  & de  la  verfion 
s Latine  , il  ne  faudra  le  dater 
» que  de  la  première  année  de 
n la  CVlll*.  Olympiade.  Au 
» relie,  en  comptant  les  années 
» de  Nabuchodonofor , comme 
m fait  la  verlion  Latine,  j’ai 
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» tiré  de  la  verfion  Grecque 
n les  fïx  ans  de  durée  que  je 
» donne  à la  guerre  des  Medes. 

» En  effet,  dans  cette  verfion, 

» la  guerre  dont  il  s’agit,  com- 
» mence  en  la  douzième  année 
» du  roi  d’Aflyrie,  & n'efl  ter» 

» minée  qu'en  la  dix-feptieme  ; 

» ce  qui  donne  fix  ans  pour  fa 
» durée. 

» La  guerre  des  Medes  eft 
» l’objet  de  quelques  diiücul» 

» tés  ; l’on  a de  la  peine  à 
n admettre  , fous  les  fucceffeurs 
» de  Cyrus,  une  guerre  entre 
» les  Perfes  & les  Medes  ; d’ail* 

» leurs,  on  voudroit  en  rrou- 
n ver  une  finguiiérement&  prd- 

n cifément  fous  Ochus.  Mais, 

» je  crois  avoir  fuffifamment 
» prouvé  à cet  égard , & cela 
n par  les  témoignages  d’auteurs 
» Contemporains  , tels  que  fone 
n Hérodote,  Xénophon  & Arif>  1 
» tote  , que  les  Medes  avoient 
» prefque  continuellement  tra* 

» raé  des  révoltes  contre  le» 
n fucceffeurs  de  Cyrus  ; qu'ain- 
n fi  la  fuppofition  d’une  guerre 

» contr’eux  fous  Ochus,  n’avoit 

n rien  en  elle-même  qui  ne  fût 
*>  probable, & qui  oe  pût  conve* 
n nir  avec  le  relie  de  l’hifloire 
» de  ces  nations.  Le  peu  de  dé- 
» tail,  dans  lequel  ces  Hiflo* 

» riens  profanes  font  entré* 

» dans  les  affaires  d’Orient, 

» étrangères  aux  Grecs  , pour» 

» roit  bien  difpenfer  de  pouffer 
» plus  loin  les  recherches  fur 
n ce  point.  Cependant,  je  croi* 

» avoir  été  allez  heureux  pour 
» découvrir  dans  les  Anciens 
» une  guerre  d’Ochus  avec  les 

li 
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» Medes.  En  effet, TroguePom- 
» péefit  Diodore  de  Sicile  nous 
» apprennent  que  ce  Prince  fit 
» la  guerre  aux  Cadufiens  , Sc 
» les  vainquit;  or,  les  Cadu* 
s fions  fYtfoient  partie  des  Me- 
ss des.  Voilà  donc  une  guerre 
» d’Ochus  avec  les  Modes  ; 
» c’eft  déjà  beaucoup.  Mais, 
» n'abandonnons  pas  encore 
» cette  idée , Sc  voyons  s’il 
» n’y  auroit  rien  dans  le  livre 
a de  Judith  qui  s’appliquât  plus 
» particuliérement  aux  Cadu- 
» liens.  L’Auteur  facré  défigne 
» leschefsde  la  révolte  , i°.  par 
n lafituation  de  leur  pais  ; c’é- 
» toient  ceux  qui  habitoient 
» Us  montagnes.  î°.  Par  le  nom 
*>  d’enfans  de  Chilod  ou  Gé- 
» lod  ; or,  quant  à la  fituation 
» c’elt  exaéïrment  celle  des 
» Cadufiens.  La  demeure  des 
» Cadufiens  , dit  Strabon , font 
» des  montagnes.  Et  ailleurs  : Les 
o Cadufiens  habitent  la  plus  gran- 
it de  partie  des  montagnes  qui  font 
n fur  le  bord  de  la  mtr  Cafpienne, 
» Quant  au  nom  de  Chilod  ou 
» Gclod  , c’eft  celui  meme  des 
» Cadufiens.  Ceux  que  Us  Grecs 
•n  appellent  Cadufiens  , dit  Pline, 
» fie  nomment  Gelæ  ; d’autres  di- 
» lent  fie  écrivent  Geloi  , fie  c’ell 
» le  même  nom  qu’ils  confer- 
■n  vent  encore  aujourd’hui.  Le 
» rapport  6c  la  reffemblance  de 
» ces  traits  pourroientils  être 
» mieux  caraélérifés. 

n Je  paffe  à la  guerre  d’O- 
» chusi  contre  les  Égyptiens, 
» dans  laquelle  j’ai  cru  rerrou- 
n ver  des  vertiges  artez  frap- 
m pans  de  l'expcditipn  d'Jrio- 


N A 

n loferne  en  Syrie;  8c  voici 
u exactement  ce  que  les  Hifto* 
» riens  profanes  nous  appren» 
» nent  de  la  guerre  dont  il  s’agit. 

» Üchus,  laffé  des  échecs  que 
» fes  Généraux  recevoientcon» 
» tinuellement  en  Égypte  , Sc 
» ayant  réfolu  d’y  porter  enfin 
n la  guerre  lui-même  en  perfon* 
n ne  , mit  fur  pied  une  armée 
» formidable  , fit  fit  former  en 
» Phénicie  des  magafins  de  tou- 
» tes  fortes  de  provifions.  Le 
» rendez-vous  général  de  ces 
» troupes  fut  marqué  à Acé. 
» Cependant,  fes  Satrapes  fit  fes 
» Généraux  qui  s’étoient  portés 
» dans  ces  cantons  pour  hâtet 
» ces  préparatifs  .traitèrent  les 
» Phéniciens  avec  tant  d’info- 
» lence  fit  d’orgueil , que  ces 
» peuples  fe  révoltèrent,  brû- 
» lerent  les  magafins  qu’on  avoit 
» déjà  formés  , fe  défirent  de 
» ceux  qui  les  opprimoient , 
» battirent  les  Satrapes  de  Sy- 
» rie  fie  de  Cilicie, qui  s’étoient 
» avancés  pour  les  réduire,  fie 
» chafferent  toutes  les  troupes 
» qui  croient  dans  leur  pais. 
» Mais,  Ochus  s’étant  mis  en 
» marche  lui-même  avec  330 
» mille  hommes,  fie  ayant  pris 
» Sidon  par  la  trahifon  de 
n Mentor  qui  y commandoir, 
n eut  bientôt  ramené  les  Phéni- 
» ciens  à l’obéiflance , fie  fut 
» en  état  l'année  fuivante  de 
» pénétrer  en  Égypte,  St  de 
» la  conquérir. 

n La  prife  de  Sidon  , fit  par 
» conféquent  les  premiers  éve- 
» nemens  de  cette  guerre,  font 
» attachés  par  Eufebe  à l'an* 
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* née  qu’il  compte  pour  la 
» dix-huitieme  d’Ochus,  de  qui 
» répond,  comme  je  l’ai  déjà 
» obfervé  , à la  treizième  de  ce 
» Prince,  fuivant  le  calcul  du 
» canon  de  Ptolémée.  Or,  ce 
» font  ces  mêmes  événement 
i>  qui  m’ont  paru  avoir  quel- 
jj  que  rapport  avec  l’hiftoire 
» de  Judith , arrivée  également 
» en  la  dix-huitirme  année  du 
» roi  d’Alfyrie,  fuivant  une  ma- 
ta niere  de  compter  fon  régné, 
» & en  la  treizième,  fuivant 
» une  autre.  i°.  L’entreprife 
*>  d’Ochus  étoit  dirigée  contre 
» l’Égypte  ; l’Égypte  étoit  au 
» moins  un  des  objets  de  l’ex- 
m pédition  d’Holoferne. 

» a°.  Ochus  fit  former  plu- 
v fieurs  magafins  de  bled  de 
jj  d'autres  provifions  ; Holo- 
» ferne  y fit  ramaffer  auflî  tous 
« les  grains  nécelfiires  à la  fub- 
» finance  de  fon  armée. 

» 3°.  Les  troupes  d’Ochus 
• avoient  leur  rendez-vous  gé- 
j»  néral  auprès  d’Acé  ;c’efi  aufii 
» précisément  aux  environs  de 
n cette  ville  qu'Holoferne  s'at- 
*>  rêta  pour  rafiembler  toute 
» fon  armée. 

» 4°.  Rien  ne  reflembte  mieux 
» aux  cruautés  de  à l'infolence 
t>  d'Holoferne,  vis-à-vis  des 
»?  peuplesde  Phénicie, quel’in- 
» folence  de  l’orgueil  des  Sa- 
is trapes  de  des  Généraux  du 
»>  roi  de  Perfe  , vis-à-vis  les 
» mêmes  peuples. 

» 30.  La  révolte  des  Phéni» 
» ciens  de  le  maflacre  de  ceux 
» qui  les  avoient  vexés , ne  fe 
v retrouvent  pas  moins  heureu» 
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» fe  ment , fuit  dans  la  révolte 
n des  Juifs,  prcfque  toujours 
w compris  par  les  Auteurs  pro- 
» fanes,  au  nombre  de  fous  le 
» nom  des  Phéniciens,  foit  dans 
jj  le  malfacre  d'Holoferne  de 
» d’une  grande  partie  de  fon  ar- 
» race. 

jj  Mais  , deux  circonftan- 
» ces  fur-tout  en  fe  réunifiant 
» aux  précédentes  , ftrrfble- 
jj  roient  marquer  les  évene- 
jj  mens  dont  il  s’agit,  au  ca- 
» raétere  d'une  entière  iden- 
» tiré. 

» La  première  eft  qu'il  eft 
d confiant,  dans  l’expédition 
o dont  il  s’agit , qu’un  de»  géné- 
jj  raux  d’Ochus  , s’appelloit 
jj  réellement  Holoferne;  la  fe- 
n conde  efi  qu’on  y retrouve 
jj  aufii  un  Baguas  , ajnfi  qu’il  y 
jj  en  a un  avec  Holoferne  djins 
jj  l’hiftoire  de  Judith.  Je  ne 
jj  prétends  afiurer  ni  de  i’un  ni 
» de  l’autre  , comme  une  vérité 
jj  iocontrfiable  , qu’ils  font  les 
n mêmes  que  ceux  dont  il  eft 
jj  parlé  dans  cette  hifioire  ; 
jj  mais,  après  les  autres  rap- 
jj  ports  que  je  viens  d’obferver 
jj  entre  cette  meme  hifioire 
jj  & la  guerre  d’Ochus  en 
» Égypte,  je  crois  pouvoir  au 
» moins  l’avancer  comme  une 
jj  conjeélure  aufii  probable 
» qu’il  en  puiffe  être. 

u Je  n'ai  point  difiîmulé  l’ob» 
» jeélion  qu’on  pouvoir  me 
» faire  par  rapport  à Holo  fer- 
n ne  , fondée  fur  ce  que  celji 
jj  qui  vivoit  fous  Ochus  , re- 
v vint  de  l’expédition  d'Égyprp, 
jj  mourut  dans  fa  patrie  au 
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b rapport  de  ceux  qui  avoîent 
» fourni  fa  généalogie  à Diodo- 
» re.  J’y  ai  répondu  , entr’au- 
» très  chofes  , que  cette  ob* 
n fervation  qu’ilt  faifoient  fur 
» le  retour  d'Holoferne  & fa 
» mort  dans  fa  patrie,  étoit  fi 
» déplacée  & fi  affeéiée  fur-tout 
» dans  une  digrellîon  qui  fem- 
» bleroit  ne  devoir  rien  con- 
» tenir  que  d’eflentiel,  qu’elle 
» devenoit  fufpeéle;  & on  ne 
n peut  pas  dilEmuier  au  moins 
n qu'elle  ne  foit  finguliere. 
n Qu'en  la  faifant  l’intention 
» du  Généalogifte  ait  été  de 
b dépayfer  8c  de  diffimuler  la 
n honte  de  la  mort  d’Holofer- 
» ne, c’eft  une  conjeflure.  Qu’il 
» ait  eu  en  vue  de  mieux  ex- 
» pliquer  de  quelle  maniéré  la 
b couronne  pafla  aux  enfans  de 
b ce  Prince,  c’eft  une  autre 
» conjeélure.  Mais,  entre  ces 
» deuxconjeélures  j’ai  cru  pou- 
b voir  choifir  , 8c  j’ai  préféré 
» d’autant  plus  volontiers  la 
b première  à la  fécondé , que 
b je  ne  vois  pas  ce  que  le  re- 
» tour  d’Holoferne  de  l’expé- 
» dition  d’Égypte  , & fa  mort 
b dans  fa  patrie  ont  de  con- 
b nexité  ou  de  relation  avec  la 
b fucceffion  de  fes  enfans  à la 
» Couronne  de  fon  frere;  puif- 
» que  , foit  qu’il  foit  revenu 
x>  ou  non  de  cette  expédition, 
» 8c  quelque  part  qu’il  fût 
» mort,  il  a pu  lailfer  des  en- 
b fans  , & ces  enfans  ont  pu 
b fuceéder  à une  Couronne  qui 
b leur  étoit  dévolue  par  la  mort 
b de  leur  oncle  fans  enfans  mâ- 
b les.  J'ajouterai  encore  que  la 
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b narration  même  de  Diodore 
b de  Sicile , fuflfiroit  peut-être 
d feule,  pour  donner  lieu  de  con* 
b jeüurer  qu'Holoferne  étoit 
b mort  dans  l’expédition  d’É- 
b gypre.  En  effet,  dans  la  gé« 
b néalogie  des  rois  de  Cap- 
b padoce,  l’hiftorien  Grec  nous 
» appreod  difertement , com- 
» me  on  voit,  que  ce  Prince  y 
b avoit  fait  la  guerre  avec 
b Ochus,  8c  qu'il  y avoit  rera- 
» pli  les  emplois  les  plus  fubli* 
b mes  & les  plus  illuftres.  Or, 
n dans  l’hiftoite  de  cette  expé- 
» dition  , d’un  côté , il  raconte 
b que  plufieurs  des  Satrapes  8c 
n des  généraux  d’Ochus  qu'il 
b ne  nomme  pas , périrent  dans 
n la  première  campagne;  d’un 
b autre  côté , nommant  les  pria* 
b cipaux  chefs  qui  commao- 
» doient  les  troupes  d'Ochui 
» pendant  la  fécondé  année  , 
b tels  que  Roface , Ariflazane , 
b Bagoas  , Mentor  leRhodien, 
n Lacratès , Nicoftrate,  il  n’y 
t»  parle  point  d’Holoferne  qui 
b auroit  du  y tenir  un  rang  S 
b difiingué.  Il  y a donc  appa- 
b rence  qu'il  n’y  étoit  plus,  8e 
b conféquemmenr  qu'il  étoit  un 
b de  ceux  , qui  étoient  périt 
b l’année  précédente,  bien  loin 
» qu’il  ait  furvécu  à cette  ex- 
» pédition;  8c  qu’après  en  être 
» revenu,  il  étoit  iport  dans 
» fa  patrie  comblé  d'honneurs 
» & de  gloire  par  Ochus  C’eft* 
b là  , dis-je,  une  conjecture  que 
b l’on  pourroit  tirer  de  la  feule 
b narration  de  Diodore  de  Si- 
» cile  , 8c  qui  peut  bien  jetter 
n de  nouveaux  foupçons  fur  lx 
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• généalogie  des  rois  de  Cap- 
*>  padoce  , en  même-rems  qu’el- 
» le  ajoute  encore  un  degré  de 
*>  probabilité  à l'identité  de 
» PHoloferne  d'Othus  avec  ce- 
» lui  de  Judith,  „ 

nabüchodonosor  , 

Nabucbodonofor , Nafiv^o/ eroûc/> , 

?|u’on  appelle  auffi  Nabopolaf* 
ar , étoit  de  Babylone.  Voyc[ 
NabopolaflTar. 

NABÜCHODONOSOR  , 
Nubuchodonofor , ttirtf 

(a»)  fils  du  précédent, avoitépoufé 
Àoritisou  Nitocris,  tille  d’Ailya- 
ge  8c  petite-fille  de  Cyaxare,  roi 
des  Medes.  Il  fut  envoyé  par 
fon  perc  contre  Néchao  , roi 
d’Égypte  , qui  s’étoit  avancé 
vers  l'Euphrate,  8t  le  vainquit. 
De-là  il  marcha  du  côté  de  la 
Syrie  & de  la  Paleiline  , & re- 
mit ces  Provinces  fous  fa  do- 
mination. 

11  entra  aulli  dans  la  Judée, 
mit  le  fiege  devant  Jérufalem, 
& s’en  rendit  maître.  Il  avoir 
fait  mettre  Joakim  aux  fers 
pour  le  tranfporter  à Babylone  ; 
mais  , touché  de  fon  repentir  , 
il  le  rétablit  fur  le  trône.  Un 
grand  nombre  de  Juifs,  8c  entre 
autres  les  enfans  de  la  race 
royale,  furent  menés  captifs  à 
Babylone,  8c  l’on  y tranfpor- 
ta  tous  les  tréfors  du  Palais , 
avec  une  partie  des  vafes  du 
temple.  Ainfi  fut  accomplie  la 
menace  que  Dieu  avoit  faite 

(a)  Reg  L.  JV.  c.  14.  v.  1.  & fa. 
*.  a;,  v.  1.  ér  ftj.  Parai.  L.  Il  c.  }6. 
v.  6.  & fti.  lerem.  c.  t».  v.  18  , 19.  c. 
46.  v.  ».  ér  j >4.  Ezech  c.  aé.  & fa. 

pan.  *.  1.  & fa.  Jofepb,  de  Antiq. 
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au  roi  Ezéchias , par  fon  pro- 
phète Ifaïe.  C’eft  de  cette  fa- 
meufe  époque,  qui  étoit  la  qua- 
trième année  de  Joakim  , roi 
de  Juda  , qu’il  faut  commencer 
la  captivité  des  Juifs  à Baby- 
lone prédite  tant  de  fois  par  Jé- 
rémie. Daniel,  âgé  pour  lort 
de  dix-huit  ans , fut  enlevé  avec 
les  autres  ; 8c  Ézéchiel  quelque 
tems  après. 

Vers  la  fin  de  la  cinquième 
année  de  Joakim , l’an  605  avant 
Jefus-Chrift , mourut  le  pere 
de  notre  jeune  Prince.  Il  ne 
l’eut  pas  fitôt appris,  qu’il  par- 
tit en  diligence  pour  Babylone  , 
ayant  pris  le  plus  court  chemin 
par  le  défert,  accompagné  de 

Îieu  de  gens , 8c  ayant  laifTé  à 
es  Généraux  le  gros  de  fon 
armée  pour  la  ramener  à Ba- 
bylone avec  les  captifs  8t  le 
butin.  Dès  qu’il  fut  arrivé , il 
reçut  le  Gouvernement  des 
mains  de  ceux  qui  le  lui  avoient 
confervé  avec  foin  , 8c  fuccéda 
ainfi  à cous  les  États  de  fon  pe- 
re, qui  comprenoient  la  Chal- 
dée,  l’Aflyrie,  l'Arabie,  la  Sy- 
rie , 8c  la  Paleftine  , 8c  fur  lef- 
quels , félon  Ptolémée , il  régna 
quarante-trois  ans. 

La  quatrième  année  de  fon 
régné  , il  eut  un  fonge  dont  il 
fut  fort  effrayé  , mais  qu’il  ou- 
blia entièrement.  Il  confulta  les 
fages  8c  les  devins  de  fon  Royau, 
me , pour  fçavoir  d’eux  ce  qu’il 

Jndaïc.  p.  }j6.  ér  fa.  Roll.  Hifl.  Ane. 
T.  1 p.  89.  ér  (uiv.  Mém.  de  l'Acad. 
de*  Tnfcrip'.  & Bell.  leu.  Tom.  II.  p. 
66 , 68.  T.  V.  p 404.  T.  VI.  p.  417.  i. 
V*  P-  44J-  à-  /«v. 

Il  llj 
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avoir  vu  en  Congé.  Tous  lui  ré-  très  celui  des  fuccefleurs  d’À- 
pondirent  qu’il  étoit  impolfible  lexandre.  Après  ces  Royaumes, 
de  le  deviner  , & que  tout  ce  continua  Daniel  , le  Dieu  du 
qu’on  pouvoit  faire  étoit  de  lui  Ciel  en  fufcitera  un  qui  ne  fera 
expliquer  fon  fonge,  après  qu’il  jamais  détruit,  qui  ne  paflera 
l’auroit  fait  connoitre.  Comme  point  à un  autre  peuple  , qui 
les  Princes  ne  font  point  ac-  renverfera  & anéantira  tous  ce* 
coutumés  à trouver  d’oppofi-  Royaumes  , & qui  fubfillera 
tion  à leurs  volontés  , & qu'ils  pendant  toute  l’éternité  ; par  oà 
veulent  être  obéis,  Nabucho-  il  déiignoit  clairement  le  Royau* 
donofor  , s’imaginant  qu’ils  me  de  Jefus-Chrift.  Le  Roi  , 
fcgiflbient  de  mauvaife  foi,  en-  tout  hors  de  lui-même  8c  ravi 
Ira  en  fureur  , & les  condamna  d’admiration  , après  avoir  re- 
tous à mort.  Daniel,  avec  fes  connu  6c  déclaré  hautement  que 
trois  compagnons,  étoit  com-  le  Dieu  des  Ifraëlites  étoit  vé- 
pris  dans  cet  arrêt  , comme  rirablement  le  Dieu  des  Dieux, 
étant  du  nombre  des  fages.  éleva  Daniel  aux  première* 
Après  avoir  invoqué  fon  Dieu  , charges  de  l’État , le  lit  chef  de 
11  alla  trouver  le  Roi,  ôc  lui  ceux  qui  avoient  la  furintendan- 
raconra  ce  qu’il  avoit  vu  en  ce  fur  les  Mages , l’établit  Gou- 
fonge.  C’étoit  , lui  dit-il,  une  verneur  de  toute  la  province  de 
ilatue  d’une  hauteur  énorme  8c  Babylone  , & l’un  des  princi- 
d’un  regard  effrayant  , dont  la  paux  Seigneurs  du  Confeil  qui 
tête  étoit  d’or , la  poitrine  6c  fuivoit  toujours  la  Cour.  Se* 
les  bras  d’argent , le  ventre  8c  compagnons  eurent  auflï  part  à 
les  cuifles  d’airain  , les  jambes  fon  élévation, 
de  fer  , 8c  les  pieds  en  partie  de  Joakim  s’érant  révolté  contre 
fer  & en  partie  d’argile.  Pen-  le  roi  de  Babylone  , les  Géné- 
dant  que  vous  étiez  attentif  à raux  du  dernier  marchèrent  cou- 
rette vifion  , une  pierre  s’eft  tre  lui  avec  les  troupes  qu’ils 
détachée  d’elle  *•  même  d’une  avoient  dans  le  pais  , ôc  exer- 
tnontagne  ; 8c  frappant  la  ftatue  cerent  toutes  fortes  d’hoftiliré* 
par  les  pieds,  elle  l’a  brifée  8c  fur  fes  terres.  Il  s’endormir  avec 
déduite  en  poudre  ; ?c  la  pierre  fes  peres  , c’eft  tout  ce  que 
eft  devenue  une  grande  monta-  l’Écriture  nous  marque  de  fa 
gne,  qui  a rempli  toute  la  terre,  mort.  Jérémie  avoit  prédit  qu’il 
Au  récit  de  ce  fonge  Daniel  en  ne  feroit  point  regretté  ni  pieu- 
ajouta  l’explication,  marquant  ré  ; que  fa  fépulttire  feroit  rotu- 
les trois  grands  Empires  qui  me  celle  d’un  âne  mort  ,& qu’on 
dévoient  fuccéder  à celui  des  jettrroit  tout  pourri  hors  des 
AfTyriens  ; fçavoir  , l’Empire  portes' de  Jérufalem.  Gela  fut 
des  Perfes , l’Empire  d’Alcxan-  fans  doute  exécuté  , fans  qu’on 
dre  le  Grand  & des  Grecs  , fçache  de  quelle  maniéré. 
l’Empire  Romain,  ou  félon  d’att-  . ■ Jéchouias  fuccéda  à l'impiété 
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de  fon  pere,  auffi-bien  qu’à  fon 
Royaume.  Les  Lieutenans  de 
Nabuchodonofor  ayant  formé  le 
blocus  de  Jérufalem,  il  vint  lui* 
même  trois  mois  après  en  per- 
fonne  à la  tête  de  fon  armée  , & 
fe  rendit  maître  de  la  ville.  Il 
enleva  tous  les  tréfors  du  tem- 
ple & du  Palais  du  Roi,  âc  tout 
ce  qui  reftoit  des  vafes  d’or  que 
Salomon  avoit  fait  faire  pouf 
l’ufage  du  temple  , de  les  fit 
tranfporter  à Babylone , où  il 
emmena  auffi  un  grand  nombre 
de  captifs , parmi  lefquels  étoit 
le  roi  Jéchonias , fa  mere , fes 
femmes , tous  les  Officiers  & 
tous  les  Grands  de  fon  Royau- 
me. Il  mit  à fa  place  fur  le  trône 
Mathanias  fon  oncle  , appellé 
autrement  Sédécias. 

Il  ne  fut  pas  plus  religieux  ni 
plus  heureux  que  fes  peres. 
Ayant  fait  alliance  avec  Pha- 
raon Éphrée  , roi  d’Égypte  , il 
rompit  le  ferment  de  Édélité 
qu’il  avoit  prêté  au  roi  de  Ba- 
bylone.Celui-ci  l’en  punit  bien- 
tôt , & l’ailiégea  dans  fa  capita- 
le. L’arrivée  du  roi  d’Égypte  à 
la  tête  d’une  armée  donna  un 
rayon  d’efpérance  aux  affiégés; 
mais  , leur  joie  fut  bien  courte. 
Les  Égyptiens  furent  battus  , Sc 
le  vainqueur  revint  devant  Jé- 
rufalem , & y remit  le  lîege  , 
qui  dura  près  d’un  an.  Fnfin , la 
ville  fut  emportée  d’aiTaut  , & 
il  s'y  fit  un  carnage  effroyable. 
Nabuchodonofor  fit  tuer  les 
deux  fils  de  Sédécias  devant  les 
yeux  de  leur  pere  avec  tous  les 
nobles  & les  grands  de  Juda.  U 
lui  fit  crever  les  yeux  X lui- 
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même,  le  chargea  de  chaînes, 
ÜC  l’emmena  à Babylone,  où  il 
demeura  en  prifon  jufqu’à  f* 
mort.  La  ville  & le  remple  fu- 
rent pillés  8c  brûlés , 8c  toutel 
les  fortifications  démolies. 

Nabuchodonofor  , étant  re- 
venu à Babylone  après  avoir 
fini  heurèufement  la  guerre  de 
Judée,  fit  faire  une  ftatued’of 
haute  de  foixante  coudées,  af- 
fembla  tous  les  Grands  de  fou 
État  pour  en  faire  la  dédicacé', 
& il  ordonna  à tous  fes  fojert 
de  l’adorer  , menaçant  ceux  qui 
y manqueroiem  de  les  faire  jer- 
ter  au  milieu  des  flammes  d’une 
fournaife  ardenre.  Ce  fur  danl 
cette  occafîon  que  les  trois  jeu- 
nes Hébreux  , Ananias , Milaëlj 
& Azarias  , qui  refuferenr  avec 
un  courage  invincible  d’obéir  à 
l’ordre  impie  du  Roi,  furent  cott- 
fervés  d’une  manière  miracu- 
leufe  au  milieu  des  flammes.  Lë 
Roi,  témoin  par  lui-même  d’uJi 
miracle  fi  étonnant , fit  un  Édit*, 
par  lequel  il  défendit  à qui  qufe 
ce  fût  , fous  peine  de  la  vie  , dè 
blafphftner  le  nom  du  Die* 
d’Ananias,  de  Mifaël  8c  d’Azà- 
rias , 8c  il  éleva  ces  trois  jeunes 
hommes  aux  plus  hautes  digni- 
tés. 

Nabuchodonofor , la  vingt», 
unième  année  de  fon  régné  , 8k 
la  quatrième  depuis  la  deftruc- 
tion  de  Jérufalem,  revint  dans  là 
Syrie  , 8c  mit  le  fiege  devant 
Tyr,  dans  le  tems  qu’Ithobal  en 
étoit  Roi.C’étoit  une  ville  forte 
8c  opulente,  qui  n’avoit  jamais 
été  affujettie  à aucune  puiffancè 
étrangère , ôc  qui  étoit  alors  ea 

I i iv 
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grande  réputation  pour  fon  com- 
merce , par  le  moyen  duquel 
plulieursde  fes citoyens  étoient 
devenus  aurant  de  Princes  en  ri- 
cheffes  ôc  en  magnificence;  auflj 
fe  trouva-t-elle  en  état,  dans  le 
tems  dont  nous  parlons,  de  ré- 
fifter  pendant  treize  années  de 
luire,  à un  Monarque»  fous  le 
Joug  duquel  tour  le  refte  de 
l'Orient  avoit  plié. 

Ce  ne  fut  qu’après  un  long 
intervalle  que  Nabuchodonofor 
fe  rendit  maître  de  Tyr.  Ses 
troupes  y fouffrirent  des  fati- 

J'ues  incroyables  , de  forte  que, 
elon  l’expreflion  du  Prophète, 
toute  tête  en  étoit  devenue  chau- 
ve, & toute  épaule  pelée.  Avant 
que  Tyr  fût  réduite  à la  derniè- 
re extrémité,  les  habitans  s’é- 
toient  retirés  avec  la  plupart 
de  leurs  effets  dans  une  ifle  voi- 
lîne  , à un  demi-mille  du  riva- 
ge , où  ils  bâtirent  une  nouvelle 
fille , dont  le  nom  de  la  gloire 
effacèrent  le  fou  venir  de  la  pre- 
mière , qui , depuis  ce  défaftre , 
n’a  plus  été  qu'un  (impie  villa- 
ge , connu  fous  le  nom^e  l’an- 
cienne Tyr. 

, Nabuchodonofor  & fon  armée 
ayant efluyé  d’horribles  fatigues 
dans  un  fi  long&  fi  pénible  fie- 
ge,  & n’ayant  rien  trouvé  dans 
la  place  qui  pût  les  récompen- 
fer  du  fervice  qu’ils  venoient 
de  rendre  à Dieu  , [ c’eft  i’ex- 
prefîîon  du  Prophète]  en  exé- 
cutant fa  vengeance  contre  cette 
ville  , Dieu  , pour  les  en  dé- 
dommager, leur  abandonna  l’É- 
gypte. Il  eft  beau  de  l’entendre 
lui  même  s’expliquer  fur  ce  fur 
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jet.  Il  y a peu  d'endroits  daat 
l’Écriture  plus  remarquables  que 
celui-ci  , Sc  qui  faUent  mieux 
comprendre  la  fouveraine  auto- 
rité de  Dieu  fur  tous  les  Princes 
& fur  tous  les  Royaumes  de  la 
terre  : *>  Fils  de  l’homme , [ c'eft 
» ainfi  qu'il  parle  au  prophète 
•o  Ézéchiel]  Nabuchodonofor, 
» roi  de  Babylone  , m’a  rendu 
» avec  fon  armée  un  grand  fer- 
» vice  au  lîege  de  Tyr.  Toutes 
» les  têtes  de  fes  gens  en  ont 
» perdu  les  cheveux  , & toutes 
» les  épaules  en  ont  été  écor- 
» chées  ; néanmoins,  ni  lui  ni 
» fon  armée  n’ont  point  reçu 
» derécompenfe  pour  le  fervi- 
n ce  qu’ils  m’ont  rendu  à la 
» prife  de  Tyr.  C’eft  pourquoi, 
» [ continue  Dieu  ] je  vais  don- 
» ner  à Nabuchodonofor,  roi 
» de  Babylone , le  pais  d’Égyp- 
» te.  Il  en  prendra  tout  le  peu- 
» pie,  il  en  fera  fon  butin,  & 
» il  en  partagera  le*  dépouil- 
» les.  Son  armée  recevra  ainfi 
•>  fa  récompenfe  , & il  fera  payé 
» du  fervice  qu’il  m'a  rendu 
» dans  le  fiege  de  cette  ville. 
o Je  lui  ai  abandonné  l’Égypte, 
» parce  qu'il  a travaillé  pour 
» moi  , dit  le  Seigneur  notre 
» Dieu.  Il  enlevera  rout,  dit-il 
» par  un  autre  Prophète,  avec 
» la  même  facilité  qu’un  ber- 
» ger  fe  couvre  de  fon  roao- 
» teau.'  11  fe  chargera  ainfi  de 
» tout  le  butin;  il  mettra  ainfi 
» fur  fes  épaules  & fur  celles 
» de  fesfoldats,  toute  la  dé- 
» pouille  de  l’Egypte,  n Nobles 
expreflions  , qui  montrent  avec 
quelle  facilité  toute  la  puifTaoce 
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& toutes  les  richefTes  d’un  Érat 
font  enlevées,  quand  Dieu  le 
veut,  Sc  paffent comme  un  man- 
teau à un  nouveau  maître  , qui 
n’a  qu’à  le  prendre  Sc  s’en  cou- 
vrir. 

Le  roi  de  Babylone  profitant 
donc  des  divifions  intcftines  où 
la  révolte  d’Amafis  avoit  jetté  ce 
Royaume,  marcha  de  ce  côté-là  à 
la  tête  de  fon  armée.  Il  fubjugua 
l’Égypte  depuis  MygdoleouMag- 
dole  qui  étoit  l’entrée  du  Royau- 
me jufqu’à  Syene  qui  étoit  à 
l’autre  extrémité  vers  les  fron- 
tières d’Éthiopie.  Il  y fit  par 
tout  d’horribles  ravages  , tua  un 
grand  nombre  d’habitans  , Sc  ré- 
duifit  le  pais  dans  une  fi  grande 
défolation,  qu’il  ne  put  fe  ré- 
tablir de  quarante  ans.  Nabu- 
chodonofor,  ayant  chargé  fon 
armée  de  dépouilles,  Sc  fournis 
tout  le  Royaume,  en  vint  à un 
accommodement  avec  Amafis  ; 
& l'ayant  confirmé.dans  la  pof- 
feflîon  du  Royaume  comme  fon 
vice-Roi , il  reprit  le  chemin 
de  Babylone. 

Après  que  ce  Prince  eut  ter- 
miné heureufement  toutes  fes 
guerres  , fe  trouvant  dans  une 

leine  tranquillité  , il  s’appliqua 

metfre  la  derniere  main  à la 
conftruétion  ou  plutôt  aux  em- 
bellifîemens  de  Babylone.  » Il 
» ne  fe  contenta  pas  , dit  Béro- 
*>  fe,  cité  par  Jofephe , de  faire 
x>  réparer  les  anciens  bâtiment 
» de  Babylone  ; il  agrandit  la 
» ville  , fortifia  le  canal  , Sc 
» pour  empêcher  ceux  qui  vou- 
» droient  l’attaquer  , de  pou- 
*>  voir  la  prendre  quoiqu’ils 
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» eufTent  pafTé  le  fleuve , il  fit 
x>  faire  au  dedans  Sc  au  dehors 
» une  triple  enceinte  de  hautes 
» murailles  de  briques  cuites. 
» Il  fortifia  aufïï  extrêmement 
» tout  le  relie  de  la  ville  , y fit 
» de  fuperbes  portes,  Sc  bâtit 
» un  nouveau  palais  près  de  ce- 
» lui  du  feu  Roi  fon  pere  , dont 
» il  feroit  inutile  de  rapporter 
» la  magnificence  de  la  beauté. 
» Mais  , je  ne  fçaurois  ne  point 
» dire  que  ce  f’uperbe  édifice 
» fut  fait  en  quinze  jours  de 
» tems  ; Sc  parce  que  la  Reine 
» fa  femme,  qui  avoit  été  éle- 
» vée  dans  la  Médie , défiroit 
» de  voir  quelque  refTembiaoce 
» de  fon  païs , il  fit  faire  pour 
» lui  plaire  des  voûtes  au  defTus 
» de  ce  palais  avec  de  fi  groffes 
n pierres  qu’elles  paroifToient 
*>  comme  des  montagnes,  & fit 
» couvrir  ces  voûtes  de  terre, 
» Sc  planter  deflus  une  fi  grao- 
» de  quantité  d'arbres  de  toutes 
» fortes  , que  ce  jardin  fufpen- 
o du  en  l’air  a pafTé  pour  l’une 
» des  merveilles  du  monde.  » 
Rien  , ce  femble  , ne  man- 
quoit  à la  gloire  St  à la  félicité 
de  ce  Prince.  Un  fonge  effrayant 
vint  en  troubler  la  douceur , Sc 
lui  caufa  de  grandes  inquiétu- 
des. Il  vir  un  arbre  qui  s’élevoit 
jufqu’au  Ciel , & dont  les  bran- 
ches chargées  de  fruits  s’éten- 
•doient  jusqu’aux  extrémités  de 
la  terre.  Toutes  les  bêtes  habi- 
toient  deflous  , les  oifeaux  du 
Ciel  venoient  fe  repofer  fur  fes 
branches;  Sc  tout  ce  qui  étoit 
animé  y trouvoit  de  quoi  fe 
nourrir.  Alors,  celui  qui  veille 
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& qui  eft  5aint,defcendit  du  Ciel 
& cria  : » Abattez  l’arbre  par 

* le  pied  , coupez-en  les  bran* 

» ches  , & difperfez-en  les 
*>  fruits  ; mais  , laiffez  la  fou- 

* che  en  terre  avec  fes  racines. 
30  Qu’il  foit  lié  avec  des  chaî- 
» nés  de  fer  pa-mi  l’herbe  des 
» champs  ; qu’il  foit  mouillé  de 
» la  ro fée  du  Ciel  , de  qu'il 
» pai/Te  l’herbe  de  la  terre  avec 
» les  bêtes  fauvages.  Qu’on  lui 
» ôte  fon  cœur  d’homme  , & 
» qu'on  lui  donne  un  cœur  de 
» bête  pendant  fept  années.  Ainfi 
» l’ordonne  celui  qui  veille , 
» afin  que  les  hommes  vivans 
» connoiflent  que  c’eft  le  Très- 
» haut  qui  elt  le  maître  des 
» Royaumes,  qui  les  donne  à 
» qui  il  lui  plait , & qui  choifit, 
» quand  il  veut  , le  dernier 
» d’entre  les  hommes  pour  le 
» mettre  fur  le  trônp.  » 

Le  Roi , juftement  effrayé  par 
un  fi  terrible  fonge , confulta 
(ousfes  Mages  , mais  ce  fut  bien 
inutilement.  Il  fallut  avoir  re- 
cours à Daniel  , qui  lui  en  fit 
Tapplication à lui-même,  en  lui 
marquant  nettement  qu’il  feroit 
banni  de  la  compagnie  des  hom- 
mes pendant  fept  années , de  que 
réduit  à la  demeure  & à la  con- 
dition des  bêtes, il  paîtroit  l’her- 
be comme  un  bœuf  ; que  fon 
Royaume  pourtant  lui  feroit 
«onfervé  , & qu’il  le  recouvre- 
xoit  après  qu’il  auroit  reconnu 
que  toute  puifiance  vient  du 
Ciel.  Enfin  , il  l’exhorta  à ra- 
cheter fes  péchés  par  les  aumô- 
nes > & fes  iniquités  par  les  œu. 
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rres  de  miféricorde  envers  les 
pauvres. 

Toutes  ces  chofes  arrivèrent 
à Nabuchodonofor  , comme  le 
Prophète  les  lui  avoit  prédite». 
Un  an  s’étant  palTé  , comme  il 
fe  promenoir  dans  fon  palais,  il 
dit , en  confidérant  la  beauté  Sc 
la  magnificence  de  fes  bâtimens  : 
N'efl-ce  pas  ici  cette  grande  Ba- 
bylone  , que  j’ai  bâtie  dans  la 
grandeur  de  ma  puijfance  & dans 
l éclat  de  ma  gloire  , pour  en  faire 
le  fiege  de  mon  Royaume  ? Un 
mouvement  fecret  de  complai- 
fance  & de  vanité  à la  vue  de 
pareils  ouvrages  qu’un  Prince 
auroit  conftruirs  , nous  paroî- 
troit  il  fort  criminel  ? A peine 
avoit-il  achevé  ces  mots , qu'une 
voix  fe  'fit  entendre  du  Ciel, 
qui  lui  prononça  fon  arrêt.  A 
l’heure  même  il  perdit  le  fens  ; 
on  le  chafia  de  la  compagnie 
des  hommes  , il  vécut  comme 
une  bête  , ou  , ainfi  qu’il  eft  dit 
dans  Daniel,  comme  un  bœuf, 
expofé  aux  injures  de  l’air  & 
ne  vivant  que  d’herbe  ; le  poil 
de  fon  corps  devint  femblable 
aux  plumes  d’une  aigle,  Sc  fes 
ongles  s’allongèrent  comme  les 
griffes  des  oifeaux. 

Après  que  le  rems  marqué  fut 
accompli , l’efprit  & le  fens  lui 
revinrent.  Il  leva  les  yeux  an 
Ciel,  dit  l’Écriture,  bénit  le 
Très-haut,  & rendit  gloire  à 
celui  qui  vit  éternellement  , 
rcconnoiiTant  que  fon  empire  eft 
éternel,  8c  que  tous  les  habitant 
de  la  terre  font  devant  lui  com- 
me un  néant,  qu’il  fait  tout  ce 
qu'il  lui  plait  au  ciel  8c  fur  la 
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(erre  , fans  que  perfonne  re'fïfte 
à fa  main  toute  puiffante  , ni 
puifle  lui  dire:  Pourquoi  avez- 
vous  agi  ainlî  ? Alors  , il  recou- 
vra fa  première  forme.  Les 
grands  de  fa  Cour  allèrent  le 
chercher  ; il  remonta  fur  le  trô- 
ne , de  devint  plus  grand  de  plus 
puilTant  que  jamais.  Pénétré  de 
la  plus  vive  reconnoiflance , il 
fit  un  Édit  folemnel  pour  pu- 
blier dans  toute  l’étendue  de  fa 
domination  les  merveilles  éton- 
nantes que  Dieu  venoit  de  faire 
en  fa  perfonne. 

Ce  Prince  mourutun  an  après, 
ayant  régné  depuis  la  mort  de 
fon  pere  quarante-trois  ans.  C’eft 
un  des  plus  grands  Rois  qui  ait 
jamais  régné  en  Orient.  Selon 
Mégafthene  , ce  Prince  avoir 
furpafle  de  beaucoup  Hercule 

far  la  grandeur  de  fes  adlions. 

I eut  pour  fuccefleur  fon  fils, 
Évilmérodach.  Selon  le  même 
Mégafthene  , Nabuchodonofor 
fut  rempli  d’un  enthoufiafme 
divin  , & s’écria  : » Je  vous 
» annonce  , ô Babyloniens , un 
n malheur,  que  ni  Bélus  notre 
» pere  , ni  la  Reine  Baltis  n'ont 
*>  pu  détourner.  Il  viendra,  un 
» jour  dans  ce  pais  un  mulet 
» Perfan , qui  appuyé  du  fe- 
» cours  de  vos  Dieux  , vous 
» réduira  en  fervitude.  Il  fera 
*>  aidé  du  Mede  la  gloire  des 
n Aflyriens.  » [Ce  mulet  Per- 
fan eft  Cyrus  , né  d’une  mere 
Mede  & d’un  pere  Perfan  ; & le 
Mede  qui  aidera  Cyrus  , eil 

(a)  Maccab,  L.  i,  c.  5.  ».  »j.  c.  9. 

v.  35. 
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Cyaxare  , ou  Darius  le  Mede.  J 
Nabuchodonofor  ajouta  : » Plût 
» à Dieu  que  ce  Conquérant 
» pérît  dans  les  abîmes  ou  dans 
n la  mer  , ou  dans  quelque  af- 
» freufe  folitude  , où  l’on  ne 
» voit  aucun  veftige  d’un  hom- 
» me  ; & que  vous  ne  voyiex 
n pas  les  maux  dont  vous  été» 
» menacés  , & plût  à Dieu  que 
*>  moi- même  j’euffe  pu  avoir  un 
fort  plus  heureux  , avant  que 
» cela  lui  fût  venu  dans  l’ef- 
» prit.  » Ayant  dit  ces  chofet 
il  difparur.  On  doute  fi  ces 
mots  , il  difparut  , marquent  fa 
mort , ou  feulement  fa  fuite  , ou 
fa  retraite  , qui  fuivit  fa  méta- 
tnorphofe  en  bœuf. 

Le  nom  de  Nabuchodonofor 
peut  marquer  en  Chaldéen  , tré- 
for  défendu  par  le  Dieu  Nébo. 

NABUTHÉENS,  Nabuthai , 
(a)  c’eft  ainfi  que  la  Vulgate, 
au  premier  livre  des  Macca- 
bées  , nomme  les  Nabatéens, 
Voye\  Nabatéens. 
NABUZARDAN,  Nabi^ar- 

dan  , NaS&t’Çci'/ àr  , (b)  Minif- 
tre  de  Nabuchodonofor  , roi  de 
Babylone , & Général  de  l’ar- 
mée de  ce  Prince. 

La  dix -neuvième  année  du 
régné  de  Nabuchodonofor  , le 
dixième  jour  du  cinquième  mois, 
Nabuzardan  vint  à Jérufalem  , 
y brûla  le  temple  du  Seigoeur  , 
le  palais  du  Roi , St  toutes  les 
maifons  des  particuliers.  Il  abat- 
tit au  ffi  les  murailles  qui  étoient 
à l’entour  de  la  ville  , & tranf- 

(i)  Rcg.  L.  IV.  e.  »f.  ».  8.  & fitf. 
Jeiem.  e.  39.  ».  9-  & /«j.  «.  40.  v.  1, 
«.  5a.  v.  la,  & /*j. 
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'éra  les  habirans  à Babylone. 
Ce  Général  laiffa  feulement  les 
plu»  pauvres  du  païs,  les  vigne- 
rons & les  laboureurs.  Ses  fol- 
dats  briferent  aulE  les  colomnes 
d’airain  qui  étoient  dans  le  tem* 
pie  du  Seigneur,  leurs  baies  de  la 
mer  d’airain , & ils  en  emportè- 
rent tout  l’airain  à Babylone. 
Ils  en  emportèrent  auffi  les  chau- 
dières , les  poêles,  les  inftru- 
mens  de  muiîque , les  coupes, 
les  mortiers  , enfin  tous  les  va- 
fes  d’airain  qui  fervoient  au  mi- 
niftere  du  Temple.  Nabuzardan 
prit  auffi  les  coupes  , les  encen- 
foirs.les  baffinsde  les  chaudrons, 
les  chandeliers , les  mortiers  & 
les  rafles,  une  partie  de  ces  va- 
fes  étant  d or , de  l’autre  d’ar- 
gent. Il  prit  auffi  les  deux  co- 
îomnes  , la  mer  de  les  douze 
boeufs  d’airain  qui  en  faifotent 
la  bafe,  que  le  roi  Salomon 
avoir  fait  faire  dans  la  maifon 
du  Seigneur.  Le  poids  de  l’ai- 
rain de  tous  ces  vafes  oe  pou- 
voir s’eftimer. 

Il  emmena  Saraias  , qui  étoit 
de  l’ordre  facerdotal , Sopho- 
oias  qui  tenoit  le  fécond  rang, 
& les  trois  gardiens  du  veflibule 
du  Temple.  II  enleva  auffi  de  la 
ville  un  eunuque  qui  comman- 
do» les  gens  de  guerre , fept 
perfonnes  de  celles  qui  étoient 
toujours  devant  le  Roi,  qui  fe 
trouvèrent  dans  la  ville,  le  Se- 
crétaire-Intendant de  l’armée 
qui  avoir  foin  de  former  les  nou- 
veaux foldats , de  Soixante  hora- 

(a)  J item.  e.  }j.  v.  ij,  14. 
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«es  d’entre  le  peuple  qui  fe 
trouvèrent  au  milieu  de  la  ville. 
Nabuzardan  les  prit  tous,  il  les 
emmena  au  roi  de  B,bylone  à 
Rébla;  de  ce  Prince  les  fit  tous 
mourir.  Jérémie , l’un  des  cap- 
tifs , reçut  un  trairement  bien 
différent, Nabuchodonofor  ayant 
ordonné  à Nabuzardan  de  pren- 
dre tout  le  foin  poffible  de  ce 
Prophète  , de  ne  lui  faire  aucun 
mal,  de  de  lui  accorder  tout  ce 
qu’il  voudroit. 

Quatre  ans  après,  ce  Géné- 
ral transféra  encore  à Babylone 
fept  cens  quarante  cinq  Juifs; 
en  forte  que  le  païs  demeu- 
ra prefque  entièrement  déferr. 
Mais,  depuis  cette  époque,  il 
n’eft  pins  fait  mention  de  Nabu- 
zardan. 

NABUSEZBAN  . Nabufa- 
ban , (a)  un  des  principaux  Offi- 
ciers de  l’armée  de  Nabucho- 
donofor, envoya  avec  tous  les 
grands  de  la  cour  de  ce  Prince , 
tirer  Jérémie  de  prifon,  de  le 
remettre  entre  les  mains  de  Go- 
dolias. 

NACHALAL.  Voye ç Naalol. 

NACHON  [ l’aire  de  ],  (*) 
Arm  N jc ho n , aire  dont  il  eft 
parlé  dans  le  fécond  livre  des 
Rois.  On  aroit  que  Nachon  pou- 
voit  être  un  nom  d’homme,  qui 
ne  nous  eft  connu  par  aucun  au- 
tre endroit  de  l’Écriture  , que 
par  celui-ci.  Quand  les  bœufs 
qui  portoient  l’arche,  furent  ar* 
rivés  dans  l’aire  de  Nachon,  ils 
commencèrent  à regimber  ; ce 

If*)  Reg.  L.  11,  c.  «.».*,  10.  Parai. 
L.  l.c.  i).  v.  9, 
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qui  ayant  mis  l’arche  en  danger 
d’être  renverfée , Oza  y voulut 
mettre  la  main  ; mais  . le  Sei- 
gneur le  frappa  de  mort,  pour 
punir  fon  irrévérence.  D’autre* 
traduifent  l’Hébreu  par  l’aire 
préparée,  l’aire  d’Obédédom, 
que  l’on  trouva  près  delà  , dif- 
pofée  pour  y placer  l’arche.  Les 
livres  des  Paralipomenes  lifent 
l'aire  de  Chidon  , au  lieu  de 
l’aire  de  Nachon  ; le  Chatdéen 
Amplement  , au  lieu  préparé. 
Ce  lieu  , quel  qu’il  fût,  étoit, 
ou  dans  Jérufilem  , ou  fort  près 
de  Jérufaiem , 8c  de  la  maifon 
d’Obédédom  qui  étoit  dans  cet- 
te ville. 

NACHOR,  Nachor, 

(a)  fils  de  Sarug,  n’avoit  encore 
vécu  que  vingt-neuf  ans  , lorf- 
qu’il  engendra  Tharé  , pere 
d’Abraham.  Après  avoir  engen- 
dré Tharé,  Nachor  vécut  cent 
dix-neuf  ans,  & engendra  des 
fils  Sc  des  filles.  Il  mourut  âgé 
de  cent  quarante-huit  ans,  l’an 
1003  ans  avant  Jefus-Chrill, 
étant  né  l’an  du  monde  1849. 

N ACHOR  , Nachor , » 

(b)  petit-fils  du  précédent , étoit 
fils  de  Tharé  & frere  d’Abra- 
ham. Nous  ignorons  au  jufle 
l’année  de  fa  naiflance  , ainfi 
que  celle  de  fa  mort. 

Nachor  avoit  époufé  Melcha 
fa  niece , fille  d’Aran , de  la- 

Îuelle  il  eut  huit  fils , Hus  , Bus, 
lamuel,  Cafed,  Azo,  Pheldas, 
Jedlaph  & Bathuël  qui  fut  pere 
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de  Rebecca.  Nachor  avoit  auiÉ 
une  concubine  nommée  Rotna, 

Îui  lui  enfanta  Tabée  , Jaham  , 
’ahas  & Maacha.  U avoit  fixé 
fa  demeure  à Haran  , qui  en 
avoir  pris  le  nom  de  la  ville  de 
Nachor. 


NADAB  , Nadab  , Na/aS  , 
fils  d’Aaron  6c  frere  d’Abiu. 
Voyc[  Abiu. 

NADAB  , Nadab  , Na/àC,’ 

(c)  fi  s de  Séméi  , fut  pere  de 
Saled,  & d’Apphaïm  , dont  le 
premier  mourut  fans  enfans. 

NADAB  , Nadab  , Notïetr  , 

(d)  fils  de  Jéroboam,  fucrédaà 
fon  pere  au  royaume  d’Ifrael  la 
fécondé  année  d’Afa  , roi  de 
Juda  , l’an  950  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  ne  régna  que  deux 
ans.  Mais  , pendant  ce  court 
efpace  de  tems  , il  fit  le  mal 
devant  le  Seigneur,  3c  marcha 
dans  les  voies  de  fon  pere,  3c 
dans  les  péchés  qu’il  avoit  fait 
commettre  à Ifraël.  Buafa,  fils 
d’Ahias  de  la  maifon  d’Iflachar , 
fit  une  conjuration  contre  fa 
perfonne  , 8c  il  le  tua  près  de 
Gebbéthon , qui  étoit  une  ville 
des  Phiüfiins  , que  Nadab  8c 
tout  Ifraël  alïïégeoient  alors.  Le 
relie  des  allions  de  Nadab  8c 
tout  ce  qu’il  fit , étoit  écrit  au 
livre  des  annales  des  rois  d’if- 
raël. 

NADABIA,  Nadabia,  N«C«- 
//«  , (O  le  huitième  des  fils  de 
Jéchonias. 

N AD  AG  ARA  ,Nadagara,  (/J 


(4)  Genef.  c.  11.  v.  as.  ér  fa. 

(5)  Genef.  c.  1 1.  v . »*r  , a»,  c.  sa. 
10.  & fa.  c.  *4-  *•  »o. 

(f)  fatal.  L,  i,  e,  s.  t *8 , }0« 


U)  Rrg-  III.  c.  tj.  v.  aj.  & fa, 
te)  Parai.  L.  I.  c.  ».  v.  18. 
if)  Tlt,U»,l,XiX.c.s», 
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ville  d'Afrique.  Elle  éroit  Gtuée 
dans  l’Afrique  propre  de  à peu 
de  diliance  de  Carthage  , lu i - 
vant  le  récit  de  Tite-Live.  P. 
Corn.  Scipion  , l’an  202  avant 
Iefu&-Chrilt  , alla  fe  camper 
près  de  Nadagara  , dans  un  lieu 
commode  en  toutes  façons,  fur- 
tout  où  il  pouvoir  fe  pourvoir 
d'eau  , fans  être  expofé  aux 
traits  des  ennemis.  Annibal  fe 
porta  à quatre  miiles  delà  , fur 
nne  éminence  allez  avanrageufe, 
fi  ce  n’eit  qu’il  lui  falloir  aller 
chercher  de  l’eau  bien  loin.  Ce 
fut  entre  les  deux  camps  que 
nos  deux  Généraux  choilirent 
un  lieu  pour  y avoir  une  entre- 
vue particulière. 

NÆNIE  , Nania.  Voye\  Né- 
aie. 

NÆNIES,  Nania.  Voye\  Né- 
aies. 

NÆViUS  , Navius.  Voyei 
Névius. 

NAGGÉ  , Nagge , N«77<*!, 
( a ) fils  de  Mahath  , & pere 
d’Hefli , fut  un  des  ancêtres  de 
Jefus-Chrift  , félon  la  chair. 

NAHAB  , ou  Nahabi  , (b) 
Nahab , Nahabi,  Na£i  , fils  de 
Vafi  ou  de  Vapli  , de  la  tribu 
de  Nephthali , fut  un  de  ceux 
que  Moife  envoya  pour  conlî- 
dérer  la  terre  de  Chanaan. 

NAHALIEL  , Nahaliel , te) 
Nrniii»,  un  des  campement  des 
Hraëlites  dans  ledcfert.De  Ma- 
chana  ils  allèrent  à Nahaliel , & 
de  Nahaliel  à Baraoch.  Eufebe 

(a)  tue.  o.  j.  r.  »f , *6. 

(S)  Numen  c.  i).  V.  If. 

(.t)  Kumer.  c.  ti.  v.  19.  / 

, (d)  fatal.  L.  1.  c.  4.  v.  if. 
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dit  que  Nahaliel  eft  fur  l’Arnon* 
& que  Mathana  ell  au-delà  de 
l’Arnon , vers  l’Orient,  à douze 
milles  de  Médaba.  Nahaliel  li- 
gnifie , mon  fleuve  efl  le  Seigneur. 

NAHALOL  , ou  Naaloe. 
Foyc{  Naalol. 

NAHAM  , Naham  , Nc'^  , 
(<f)  le  troilieme  des  fils  de  Ca- 
leb  , fils  de  Jéphoné. 

NAHAMANl  , Nahamani  , 
N«f,K«ri , (<)  un  de  ceux  qui  re- 
vinrent avec  Zorobabel  de  la 
captivité  de  Babylone. 

NAHARAl,  Naharaï  , (/) 
ou  Naaraï.  Voye\  Naaraï. 

NAHARVALES,  Naharvali, 
(g)  peuple  Germain  , du  nom- 
bre de  ceux  qu'on  appelloit  Ly- 
giens  , 6c  qui  habitoient  au-delà 
de  cette  chaîne  de  montagnes 
qui  coupoit  fie  bornoit  la  Sué» 
vie. Les  Naharvales  montroienr, 
félon  Tacite  , un  bois  Sacré 
qu’ils  révéroient  de  rems  immé- 
morial. Le  Prêtre  qui  le  delfer- 
voit , portoit  un  habit  de  femme. 
On  y adoroit  enfemble  , fous  le 
nom  d'Alcis  , deux  Divinités 
qui  étoient  regardées  comme 
deux  freres , toujours  jeunes , SC 
que  les  Romains  par  conjecture 
prenoient  pour  Caltor  & Pollux, 
oiqu’on  ne  vît  aucune  ftatue, 
cune  trace  d'une  fuperrtitioa 
étrangère  aux  Germains. 

Les  Naharvales  doivent  être 
placés  entre  la  Valla  & la  Vif- 
tule  dans  le  coude  que  fait  ce 
fleuve  du  côté  de  l’elt. 

1(»)  Efdrai.  L.  11.  c.  7.  v.  7. 

(/)  L.  II.  c.  aj.  v.  57. 

(i)  Tien,  dcGcrm.  Mono.  c.  9). 
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NAHASSON,  Nahajfon  , (a)  Béthogabre  , aujourd’hui  Gi- 
Naa.-r<à’,  fils  d’Aminadab  , droit  brin,  près  d’Emmaiis.  Le  Chsl- 
chef  de  la  tribu  de  Juda  , au  déen  l’appelle  Nahum  de  Beth- 
tems  de  la  fortie  d'Égypte.  La  Kofi,  ou  de  Beth-Ketfi.  Mais, 
fécondé  année  après  ce  fameux  on  ignore  la  fituation  de  ce  lieu, 
événement , Nahaflbn  fit  le  pre-  aulïî  bien  que  celle  d’Elcéfaï. 
mier  fon  offrande  au  Taberna-  On  ne  fçait  aucune  particn- 
cle  du  Seigneur.  II  offrit  un  larité  de  la  vie  de  Nahum.  Sa 
plat  d’argent  du  poids  de  cent  prophétie  confifte  en  trois  cha- 
trente  ficles  , 8c  un  baffin  d’ar-  pitres  , qui  ne  forment  qu’ua 
gent  de  foixante-dix  ficles  au  feul  difeours , où  il  prédit  la 
poids  du  fanéluaire , tous  deux  ruine  de  Ninive.  Il  la  décrie 
pleins  de  fine  farine  paîtrie  d’une  maniéré  fi  vive  8c  fi  pa- 
avec  de  l’huile  , pour  l’oblation  thétique  , qu’il  femble  avoir  été 
qui  devoit  accompagner  les  fa-  exprès  fur  les  lieux  , pour  l'an- 
crifices  ; un  petit  vafe  d’or  du  noncer. 

poids  de  dix  ficles,  plein  d’en-  On  eft  partagé  fur  le  tems 
cens  ; un  jeune  boeuf,  un  bé-  auquel  il  a prophétifé.  Jofephe 
lier,  8c  un  agneau  d’un  an  pour  dit  qu’il  prédit  la  ruine  de  Ni- 
l’holocaufte  ; un  jeune  bouc  pour  nive  cent  quinze  ans  avant  qu'el- 
le péché  ; 8c  pour  hofties  paci-  le  arrivât  ; ce  qui  nous  oblige- 
fiques  , deux  bœufs,  cinq  bé-  roit  de  dire  que  Nahum  a vécu 
tiers, cinq  boucs&  cinq  agneaux  du  tems  du  roi  Achaz.  Les  Juifs 
d’un  an.  Ce  fut  là  l'offrande  de  veulent  qu’il  ait  prophétifé  fous 
Nahaffon  , fils  d’Aminadab.  ManafTé.  Saint  Clément  d’AIe- 

NAHATH , Nahath,  Nax1"®*  xandrie  le  met  entre  Daniel  8c 
(b)  fils  de  Rahuel , 8c  petit-fils  Ézéchiel  , 8c  par  conféquenc 
d’Éfaii.  pendant  la  captivité.  Mais,  nous 

NAHLAT,  Nahlat , nom  de  croyons  avec  faint  Jérôme,  qu’il 
la  femme  de  Cham , fils  de  Noé,  a annoncé  la  ruine  de  Ninive 
félon  les  Orientaux.  * du  tems  d’Ézéchias  , 8t  après  la 

NAHUM,  Nahum,  NasJft , guerre  de  Sennarhérib  en  Égyp- 
natif  d’Elcéfi  , ou  Elcéfaï , eft  te,  dont  parle  Bérofe.  Nahum 
compté  pour  le  feptieme  des  parle  clairement  de  la  prife  de 
douze  petits  Prophètes.  Il  y en  Noammon,  ville  d’Égypte,  de 
a qui  croyent  qu’Elcéfaï  eft  l’infolence  de  Rabfacès , de  la 
le  nom  de  fon  pere,  & que  défaite  de  Sennachérib  ; 8c  il  en 
le  lieu  de  fa  naifiance  étoit  Bé-  parle  comme  de  chofes  palfées. 
gabor,  ou  Béthabara,  au-delà  II  fuppofe  que  Juda  étoit  enco- 
du  Jourdain.  On  montroit  au-  re  dans  fon  pais  , 8c  qu’il  y cé- 
trefois  le  tombeau  de  ce  Pro-  lébroit  fes  fêtes.  Il  parle  de  la 
phete  dans  un  village  nommé  captivité  8c  de  la  difperfion  des 

% 

M Numer.  c.  y,  y.  1%,  & fa.  | (*j  Gencf.  c.  jfi.  y,  ij , 7, 
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dix  tribus.  Tous  ces  caraSere*  de  Ninive.  Mais  , comme  le 
nous  perfuadcnt  qu’on  ne  peut  fiege  , dont  parle  ici  Nahum, 
mettre  N.ihum  avant  la  quin-  eft  poftérieur  à la  prife  de  Ni- 
zierae  année  du  régné  d'Ézé-  nive  fous  Sardanapale,  il  faut 
chias  , puifque  l’entreprife  de  dire  qu’au  fécond  8c  dernier 
Sennachérib  contre  ce  Prince  fiege  fous  Nabuchodonofor  Sc 
eft  de  la  quatorzième  année  de  Aftyage,  la  même  chofe  arriva 
fon  régné.  à Ninive  ; les  afliégeans  ayant 

Comme  la  prife  de  Ninive  apparemment  en  ce  fécond  fiege 
qu’il  prédit  , ne  peut  être  la  mis  en  œuvre  8c  déterminé  le 
première  , qui  éroit  arrivée  cours  des  mêmes  eaux  , qui 
fous  Sardanapale  long-tems  au-  avoient  fi  bien  réufïï  au  premier, 
paravant , c’eft-à-dire  , l’an  du  NAHUM  , Nahum  , t’.a.ùp, 
monde  3157  , il  faut  de  toute  («)  un  de  ceux  qui  revinrent  de 
nécelfité  l’expliquer  du  fécond  la  captivité  de  Babylone  avec 
fiege  de  la  même  ville,  formé  Zorobabcl. 
par  Nabopoiaflar  & Aftyage  , NAÏADE,  Naïas  , (b)  Nyrâ- 
l’an  du  monde  3378.  8c  avant  pbe  qui,  félon  quelques-uns, 
Jefus-Chrift  611  ; ce  qui  revient  fut  mere  de  Priape. 
il  la  feizieme  année  du  régné  de  NAÏADES,  Naïades,  (e) 
Jofias , fous  lequel  faint  Jérôme  Naia/tç  , Nymphes»  que  lea 
met  la  ruine  de  Ninive.  Tobie  Payent  honoroient  d’un  culte 
dit  que  cette  ville  fut  prife  par  particulier,  & oui,  félon  eux, 
Nabuchodonofor  8c  par  Affilé-  préfidoient  aux  fontaines  St  aux 
rus , donnant  à Nabopoiaflar  le  rivières  ; d’où  eft  venu  leur 
nom  de  Nabuchodonofor  8c  à nom,  pris  de  ►«/«  , qui  lignifie 
Aftyage  celui  d’Affiiérus.  je  coule,  ou  j' habit/. 

Ce  Prophète  fait  une  peintu-  Strabon  compte  les  Naïades 
re  merveilleufe  de  la  ruine  de  au  nombre  des  Prêtrefles  de  Bac- 
Ninive.  Il  dit  que  cette  ville  chus.  U y en  a qui  prétendent 
fera  ruinée  par  un  déluge  d'eaux  qu'elles  étoient  meres  des  Sa- 
qui  l’inonderont  8<  renverferont  tyres. 

fes  murailles.  Diodore  de  Sicile  On  les  peint  aflez  ordinaire- 
& Athénée  racontent  que  pen-  ment  appuyées  fur  une  urne  qui 
dant  que  cette  ville  étoit  allié-  1 verfe  de  l’eau , ou  tenant  un  co- 
gée  par  Béléfis  8t  par  Arbace  quillageàla  main.  On  leur  of- 
fous  Sardanapale  , le  Tigre  froit  en  facrifice  des  chevres  8t 
s’enfla  de  telle  forte,  qu’il  ren-  des  agneaux  avec  des  libations 
verfa  vingt  ftades  des  murailles  de  vin , de  miel  8c  d’huile  ; plus 

(a)  Efilr.  L.  n.  e.  7.  v.  7.  t.  XIV.  c.  8.  Virg.  Erlog.  1.  v.  4«. 

(S)  Amiq.  expliq.  par  D.  Bcrn.  de  Edog.  6 v.  ai.  Eclog.  10.  v.  10.  Annq. 

Monif.  Tom.  1.  pag.  176.  expi.  par  O.  Bcrn.  de  Montf-  Tom.  1. 

(t)  Homer.  Odyff.  L.  XIII.  r,  10a.  p.  585.,  jS*.  Myih.  par  M.  t'Abb.  Ban. 

&frj.  Sttab.  pag.  468.  Ottd.  Metam.  T.lV.p,  *75 , ay4,  jdi, 
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wuvent  on  fe  contentoît  de  met* 
tre  fur  leurs  autels  du  lait , des 
fruirs  & des  fleurs  ; mais  , ce 
n’étoit  <jue  des  Divinités  cham- 
pêtres.dont  le  culte  ne  s’étendoit 
pas  jufqu'aux  villes. 

On  diflinguoit  les  Naïades  en 
Naiades  potamides  & en  Naïa- 
des lironades  ; celles-ci  étoicnt 
les  nymphes  des  étangs  ou  des 
marais  , du  mot  aimih  , flagnum  , 
lacus , un  étang,  un  lac  ; le  pota- 
mides étoient  celles  des  fleuves 
& des  rivières  , leur  nom  étant 
dérivé  de  -xsTx/uic  , fiuvius  , 
fiumtn , fleuve. 

NAIM  , Naim  , nt#V  , (a) 
ville  de  Paleftine.  Un  jour  , Je- 
fus-Chrift  alloit  à Naïm,  accom- 
pagné de  fes  difciples  & d’une 
grande  foule  de  peuple.  Lorf- 
qu’il  était  près  de  la  porte  de  la 
ville  , il  arriva  qu’on  portoit  en 
terre  un  mort,  qui  étoit  fils  uni- 
que de  fa  mere , & cette  femme 
étoit  veuve  ; il  y avoit  avec 
elle  un  grand  nombre  de  per* 
fonnes  de  la  ville.  Le  Seigneur , 
l’ayant  vue,  fut  touché  de  com- 
paflion  pour  elle , 8t  lui  dit:  Ne 
pleures  point.  Puis  , s’appro- 
chant du  cercueil  « ceux  qui  le 

Îortoient  s’arrêtèrent , & il  dit: 
eune  homme  , levez-vous , je 
vous  le  commande.  En  même 
tems  , le  mort  fe  mit  en  fon 
féant , 8c  commença  à parler  ; 
& Jefus  le  rendit  à fa  mere. 
Tous  ceux  qui  étoient  préfens, 
furent  faifis  de  frayeur , & iis 
glorifioier.t  Dieu  en  difant  : Un 
grand  Prophète  s'efl  élevé  au 

(a)  Luc.  c.  y.  v.  II.  ir  fit). 

(*)  Rcg.  L.  I.  c.  19.  v.  jj. 
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milieu  de  nous,  8c  Dieu  t vifité 
fon  peuple. 

Eufebe  dit  que  cette  yillé 
étoit  aux  envirobs  d’Endor  St 
de  Scythopolis.  Ailleurs  il  dit 

Îu’elle  étoit  à deux  milles  dû 
‘habof,  vers  le  midi.  Le  tor* 
rent  de  Cifon  coulolt  entre  le 
Thabor  8c  Naïm: 

N AIN  , Nahus  , Narec  4 fortd 
de  vafe  dont  les  Grecs  fe  fer-* 
voient.  Ce  vafe  étoit  foit  petif 
8t  peu  élevé  , ce  qui  lui  fit  don* 
ner  le  nom  de  Nain. 

NAiOTH  , Naioth  4 Nai/àS  j 
(b)  lieu  près  de  Ramatha,  oit 
David  fe  retira  pour  éviter  U 
violence  de  Saül,qui  cherchoit 
à le  faire  mourir:  Samuel , avec 
les  enfans  des  Prophètes,  demeu* 
roit  à Naioth  près  de  Ramatha: 
NAIS,  Nuis,  M«ï< , ou  Nu:'; 4 
nymphe  du  mont  Ida  , qui  4 
dit- on  4 époufa  Çapys  , princé 
Troyen  , duquel  elle  eut  An* 
chife  pere  d’Enée: 

NAIS,  Nuis , Mafc,  oU  hff-'cj 
fe)  autre  nymphe  de  laquelle 
Saturne  eut  Chiron  , félon  quel* 
ques  uns: 

NAIS  , Nais,  fiaff  , ou  N r/;  4 
(i)  autre  nymphe,  qui  eut  de  Bu* 
colion  , fils  naturel  du  roi  Lan* 
médon  , deux  jumeaux , nommés 
l’un  Éfépuséc  l’autre  Pédafus: 
Homere  appelle  cette  nym* 
phe  Naïs  Abarbarée.  » Mais  4 
» ce  nom  de  Nymphe , dit  Ma- 
li dame  Dacier  , ne  m’a  pas 
a paru  agréable  en  notre  lan- 
» gue  ; oc  e’eft  une  chofe  allez 
jj  finguliere,  qu’un  nom,  qu’Ho- 

1(0  Xenoph.  p.  ®yj. 

(il  Humer,  lliad.  L.  VI.  v.11,  & fts, 
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» mrre  n’a  pa*  trouvé  trop  dur 
» poution  vers , ni  mal  né  pour 
» le*  oreilles , me  paroifle  trop 
» dur  pour  ma  proie.  » 

NAIS  , Nais , N xi;  ou  N , 
(4)  autre  nymphe  , qui  fut  ma- 
riée à Otrynthée  , & de  leur 
mariage  naquit  un  Hls  qui  fut 
nommé  Iphirion. 

NAISSANCE  [ jour  de  la]. 
Ce  jour  étoit  particulièrement 
honoré  chez  les  Romains.  De* 
mouvement  de  tendrelfe  âc  de 
religion  confacroient  chez  eu* 
une  journée  , où  il  fembloit 
qu’ils  recevoient  leurs  enfans 
des  Dieux  mêmes , & pour  ainlî 
dire  de  la  main  à la  main.  On 
les  faluoit  avec  cérémonie  , & 
en  ces  termes  , hodie  note  juive. 
Ils  invoquoient  le  Génie  comme 
une  Divinité  qui  préfidoit  à la 
nativité  de  tous  les  hommes. 

La  folemnité  du  jour  de  cette 
NaitTance  fe  reoouvelloit  tous 
les  ans  & toujours  fous  lesauf- 
pices  du  Génie.  On  drelToit  un 
autel  de  gazon  , entouré  de 
routes  les  herbes  facrées  , & 
fur  lefquelles  on  immoloir  un 
agneau.  On  éraloit  , chez  les 
Grands,  ce  qu'on  avoit  de  plus 
magnifique,  des  fables,  des  cu- 
vette* , des  badins  d’or  & d’ar- 
gent, mais  dont  h matière  droit 
encore  moin*  précieufe  que  le 
travail.  A"gofte  avoit  tpute 
l’hiftoire  de  fa  famille  gravée 
for  de*  meubles  d’or  & d’argent. 
Le  férieux  d’une  cérémonie  re- 
Jigieufe  étoit  égayé  , par  ce  que 
les  fête*  ont  de  plut  galant  ; 
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toute  fa  maifon  étoit  ornée  de 
fleurs  6 1 de  couronnes  , Si  la 
porte  étoit  ouverte  à la  com- 
pagnie la  plus  enjouée  Envoyés- 
moi  Philis  , dit  un  berg-r  dan* 
Virgiie  à Lilas  ; envoyés  moi 
Philis  , car  c'efl  aujourd'  hu\  le 
jour  de  ma  Naiffancc  , mais  pour 
vous  ne  venes  ici  que  lorfque  j'im- 
molerai une  génijje  pour  les  biens 
de  la  terre. 

Les  amis , ce  jour-là  , ne  man- 
quoient  guère  d’envoyer  de» 
préfens.  Martial  raille  finement 
Clyté  , qui , pour  en  avoir  , faL 
foit  revenir  le  jour  de  fa  Naif- 
fance  fept  ou  huit  fois  l’année. 

Najceris  oelies  in  anrto. 

On  célébroit  même  fou  vent 
l’honneur  de  ces  grands  hom- 
mes , dont  la  vertu  confacre  la 
mémoire  , & qui  enlevés  su* 
yeux  de  leurs  contemporains, 
fe  réveillent  pour  la  poftérité 
qui  en  connoît  le  mérite  dans 
toute  Ton  étendue,  & quelque- 
fois le*  dédommage  de  l’injuf- 
tice  de  leur  ftecle.  Pourquoi , dit 
Séneque,  ne  fiterai-je  pas  le  jour 
de  la  naijfance  de  ces  hommes  il- 
lujlres  ? Pline  , dans  le  troifieme 
livre  de  fe*  Épîtres  , rapporte 
que  Siliut  Italicu*  célébroit  le 
jour  de  la  naiffance  de  Virgile, 
plus  fcrupuleufement  que  le  lien 
même. 

La  flatterie  , tenant  une  co- 
quille de  fard  à la  main,  ne 
manqua  pas  de  folemnifer  la  na- 
tivité des  perfonnes  que  la  for- 
tune avoit  mifes  dans  les  pre- 
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inièrej  places, & par  qui  fe  dîftri- 
buoleiu  les  grâces  & les  bienfaits. 
H orace  invite  une  de  fes'ancien- 
nesmaîrrcfiesà  venirchez  lui  cé- 
lébrer la  Naitrance  de  Méceoe  ; 
& afin  que  rien  ne  trouble  la 
fête  , il  tâche  de  la  guérir  de  la 
pafCon  qu’elle  avoit  pourTélé- 
phus.  » Philis , j'ai  chez  moi, 
»>  dit  il , du  vin  de  plus  de  neuf 
» feuilles  , mon  jardin  me  four- 
» nit  de  Tache  pour  faire  des 
» couronnes.  J’ajdu  lierre  pro- 
» pre  à relever  la  beauté  de 
» vos  cheveux  ; l'autel  eft  cou- 
su ronné  de  verveine  , les  jeu- 
» nés  garçons  Sc  les  jeunes  fiU 
» les  qui  doivent  nous  fervir , 
» courent  déjà  de  tous  côtés. 
» Venez  donc  célébrer  le  jour 
n des  Tdes  qui  partage  le  mots 
au  d’Avril  confacré  à Vénus  ? 
» c’eft  un  jour  folemnel  pour 
x moi  , & prefque  plus  lacré 
n que  le  jour  de  ma  nailTance, 
» car  c’elt  de  ce  jour-ià  que 
» Mécene  compte  les  années 
» de  fa  vie.  n. 

On  voit  dans  ce  propos  une 
image  bien  vive  d’une  partie 
deftinée  à la  célébration  d’un 
jour  de  NailTance  ; il  ne  s’agit 
pas  de  fçavoir  lî  elle  étoit  con- 
forme à Tefprit  de  Tinllirutioé  ; 
fans  doute  que  ce  vin  délicieux, 
cette  parure  galante  , cetre  pro- 
preté , ce  luxe  , cetre  liberté 
d’efprir  que  le  Poète  recom- 
mande à Philis , plus  dangereufe 
,qtie  la  paflion  même  ; enfin  , 
cette  troupe  de  jeunes  filles  & 
de  jeunes  garçons  n’étoient  guè- 
re appelles  dans  les  fêtes  reli- 
gieufcs , où  l'on  fongeuic  fc- 
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rieufement  à honorer  les  Dieux,. 
„ Le  j our  de  la  Nailfance  dcp 
Princes  étoit  fur-tout  confacré 
par  la  piété  ou  par  la  flatterip 
des  peuples.  Leur  caractère,  la 
diltinction  de  leur  rang  & de 
leur  fortune  , devenoient  la  me- 
fure  des  honneurs  & des  réjouif- 
fances  établis  à cette  occafion.'  La 
tyrannie  même , bien  loin  d’io- 
terrompre  ces  fortes  de  fêtes,  en 
rendoit  l'ufage  plus  nécelTairef 
& dans  la  dureté  d'un  régné  où 
chacun  craignoit  de  lailfer 
échapper  fes  lemimens  , on  en- 
troit avec  une  efpece  d’émular 
<ion  dans  toutes  les  cfiofes  dont 
on  pouvoir  fe  fpryir  pour  coivr 
vrir  la  haine  qu'on  portoit  au 
Prince.  Tous  ces  lignes  équjvo.- 
ques  d’amour  & de  refpeâ,  n’em.- 
pêiherent  pas  que  les  Empcr 
r.eurs  n'en  fulfenr  evtréinemco,! 
jaloux.  Suétone  remarque  *ne 
Caligula  fut  fi  piqué  de  Ja  né- 
gligence des  ConfuJs , qui  ou- 
blièrent d’ordonner  la  célébra- 
tion du  jour  de  la  NailTance  f 
qu’il  les  dépouilla  du  confulat, 
& que  la  République  fut  trois 
jours  fans  pouvoir  exercer  l’ap- 
■toritc  fauveraine. 

. Çes  honneurs  eurent  aufiî  leur 
conrr.tfte  , on  mit  quelquefoÿj 
avec  cérémonie  au  rang  des 
jours  malheureux  , le  jour  de  Ip 
NailTance  , ÜC  c’étoit-là  la  mar- 
que la  plus  fenfibitt  de  l’exécra- 
tion publique.  La  mémoire  d’A- 
. grippine  , veuve  de  Germani- 
cus  , fut  expofée  à cette  tlérrif- 
fure,  par  l’injuftice  & la  cruau- 
té de  Tibere.  C’eft  à ce  fujtt 
que  M.  Racine  , fi  exaél  dans  la 
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peinture  des  mœurs  , fait  dire 

fiar  Narcifle  à Nérdn  , en  par- 
ant de  Britannicus  de  d’Oéla- 
vie  : 

Rome  , fur  les  autels  prodiguant 
les  viSimes , 

Fujfent-ils  innocens , leur  trouvera 
des  crimes  ; 

Et  fçaura  mettre  au  rang  des  jours 
infortunés , 

Ceux  où  jadis  la  faut  & le  frert 
font  nés. 

NA1SSUS  , Naïjfus , N«f«6Ç, 
(a)  ville  de  Mœfie  , fut  ancien- 
nement attribuée  à la  nation  des 
Dardaniens.  Claude  II , s'étant 
mis  à la  pourfuire  des  Goths, 
Hé  put  lés  atteindre  qu'à  Naïf- 
fus.  Là  il  leur  livra  la  bataille 
qui  fut  long-tems  & opinilrré- 
ment  difputée.  Les  Romains 
plièrent  en  plus  d’un  endroit. 
Enfin  , un  détachement  de  leur 
armée  ayant  pénétré  par  des  rou- 
tes qui  paroifloient  impratica- 
bles pour  venir  prendre  les  en- 
mis  en  queue  ou  en  flanc,  cette 
attaque  imprévue  dérida  de  la 
victoire.  Les  Goths  furent  obli- 
gé» de  fe  retirer  , laiflant  cin- 
quante mille  des  leurs  tués  fur 
la  place. 

Nai'flus  fe  glorifie  d’avoir 
donné  la  naiffance  à Conftan- 
tin,  dont  le»  ancêtres  paternels 
étoient  Dardaniens.  On  croit 

Îiue  cette  ville  eft  la  même  qui 
e nomme  aujourd'hui  NiflTa , 
ville  de  la  Turquie  d’Europe, 


N A 

dans  la  Servie  , aux  confins  de 
la  Bulgarie  , fur  la  riviere  de 
Niflava  , qui  peu  après  fe  joint 
avec  ta  Morave  à l'orient  de  la 
ville  d’Ufchup  , ou  Précop.  Oa 
y voit  plufieurs  mofquées , dont 
la  principale  eft  nommée  Dun- 
kiar  Giamifli  ; on  appelle  la 
fécondé  Yufouf  Begi  Giamifli; 
les  autres  font  moindres.  Il  y a 
deux  bains  & plufie<>r»-  fontai- 
nes dans  la  même  ville. 

NAMNETES  , ou  Nanne- 
tes , Namnetee  , Nannetes  , (4) 
NtfirÙTai , SxfjriTai  , peuple  de 
la  Gaule  Celtique.  Les  Au- 
teurs Latins  difent  ordinaire- 
ment Nannetes;  Scies  Auteurs 
Grecs  , Namnetes. 

Leur  ville  s’appelloit  Condi- 
vienum.  Dans  le  moyen  âge, 
comme  cela  eft  arrivé  à beau- 
coup d’autres  villes,  celle  de 
Condivicnum  perdit  fon  ancien 
nom  , pour  prendre  celui  du 
peuple.  Non-feulement  on  l'ap- 
pella  Civitas  Namnetum  & Ci - 
vit  a s Namnetica  ; on  fe  contenta 
même  de  l’appeller  Amplement 
Namnetes  , ou  Namnetee  , d'ob 
s’eft  formé  le  nom  de  Nantes, 
qu'elle  prend  aujourd'hui. 

Le  cours  de  la  Loire  bornott 
le  territoire  des  Namnetes  ; 5c 
Srrabon  s’eft  expliqué  exacte- 
ment, en  difant  que  cette  ri- 
viere coule  entre  les  Piétones 
& les  Namnetes. 

Le  pais  de  Retz , Pagus  Ra- 
tiatenfis  , qui  borde  le  rivage 
méridional  de  la  Loire  , faifoit 


(a)  Zofim.  p»g.  j«6.  Crév.  Hifl.  des  Plin.  Tom.  I.  pag.  **5.  Cxf.  je  Bell. 
Emp.Tom.  VI.  p.  10,  1*7.  Gall.  pag.  100  Noue,  de  la  (îaul.  pal 
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partie  de  ta  cité  des  Piélaves 
ou  Pidlones  ; il  étoit  du  Dio- 
cèfe  de  Poitiers  , avant  qu’il 
fût  cédé  à Hérifpoé  , Prince 
•Breti  n & fils  de  Nominoé  , 

£ar  Charles  le  Chauve  en  851. 

a politique  de»  Princes  Bre- 
tons de  foumettre  aux  Évêques 
qui  leur  obéifToient  tout  ce 
qui  étoit  de  leur  domaine,  a 
fait  l’agrandirTement  de  la  Ju- 
rifdiélion  fpiritue Ile  des  Évê- 
ques de  Nantes.  Il  y a apparen- 
ce que  ces  faits  ont  échappé  à 
la  connoiiTance  de  Nicolas  Sara* 
fon , & de  ceux  qui  en  le  co- 
piant étendent  le  territoire  des 
anciens  Namnetes  à tout  ce  qui 
eft  aujourd’hui  du  diocèfe  de 
Nantes.  D’un  autre  côté  , on 
rrouve quelque  indice,  que  les 
limites  de  ce  diocèfe  fe  feroient 
portées  au-delà  des  bornes  ac- 
tuelles , & jufqu’à  une  petite 
riviere  nommée  la  Sénone,  en 
empiétant  fur  ce  qui  appartient 
au  diocèfe  de  Rennes.  Car,  un 
lieu  nommé  Meflac  , fitué  en- 
drçà  de  la  Séoone  à l’égard  de 
Nantes  , étoit  du  territoire  de 
cette  ville.  Mtfliacum  teiritorii 
iïamnetici,  lit-on  dans  une  chro- 
nique publiée  par  D.  Lobineau. 
On  lit  encore  dans  la  même 
chronique,  qu’un  Évêque  inftal- 
lé  par  Nominoé  fur  le  ficge  de 
Nantes,  & qui  s’étoit  maintenu 
après  la  mort  de  ce  Prince,  dans 
une  partie  de  ce  Diocèfe  le  long 
de  la  Vilaine,  étendoit  fa  Jurif* 
diélion  ufque  ad  Semenorum  , 
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jufqu’à  la  Sénone  , qui  fe  rend 
dans  la  Vilaine.  En  général , les 
limites  des  anciennes  cités  n’ont 
pas  été  auflt  refpeélées  dans  l’é- 
tendue de  la  Bretagne  , qu’en 
d’autres  parties  de  la  Gaule. 

Le  Comitatus  Media  , dont 
Robert  , Abbé  du  mont  faint 
Michel , fait  mention  dans  fa 
chronique  , fous  l’an  1174,  eft 
une  partie  du  Nantois  qu’on  nom- 
me la  Mée , ce  que  M.  de  Valois 
n’explique  point  dans  faNctice. 

N A MSI,  Namfi , Na^/fsci,  (4) 
fut  pere  de  Jehu  , roi  d’Ifraël. 

NAMUEL,  Namutl,  Kan  ÎV¥>% 

(b)  de  la  tribu  de  Ruben , étoit 
fils  d’Éliab  5c  frere  de  Dathaa 
5c  d'Abiron. 

NAMUEL,  Namuel,  KanevSx , 

(c)  fils  de  Simèon , fut  chef  de  la 
famille  des  Namuëlites. 

NAMUEL1TES,  Namuelitee , 
famille  Juive  dont  Namuël  fut 
le  chef. 

NANÉE  , Naneea  , N j't/r  , 

( d ) déeffe  qui  avoit  un  temple 
célébré  à Élymaïs  en  Perfe.  Au- 
tiochus  étant  venu  avec  fes  amis 
dans  ce  temple  , comme  pour 
époufer  la  Déeffe  , 5c  pour  y 
recevoir  de  grandes  fommes  à 
titre  de  dot , les  prêtres  de  Na- 
née  lui  montrèrent  tout  cet  ar- 
gent; & après  qu’Antiochus  fut 
entré  avec  peu  de  gens  au  de- 
dans du  temple,  ils  le  fermèrent 
fur  lui.  Alors,  ouvrant  une  por- 
te cachée  par  le  lambris  qui 
communiquoit  dans  le  temple, 
ils  l’accablerent  d’une  grêle  de 


(«)  Rcg.  L.  III.  c.  19.  v.  i<, 
til  Numer,  c.  *6.  v.  8. 

CO  Numer.  ».  »6.  v.  sa. 
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ierres  ; & mettant  en  pièces 
lufieurs  de  ceux  qui  l’accom- 
agnoient , ils  leur  coupèrent 
la  tête  8c  la  jetteront  à ceux  qui 
etoient  dehors. 

Tel  eft  le  récit  du  fécond  lu* 
♦re  des  Maccabées.  Mais,  le 

Îremier  livre  raconte  la  chofe 
out  autrement.  Il  porte  qu’An- 
tiochus  Éplphane,  ayant  appris 
ftu’il  y avoir  à Élyma'is  un  tem- 
ple très-riche,  marcha  vers  cet- 
te ville  dans  le  deftein  de  la 

Îirendre  ôc  de  la  piller  ; St  que 
es  citoyens,  informés  de  fa  ré- 
fulution,  fe  foule verent  contre 
lui , & l’obligerent  de  fe  retirer 
dans  la  Babylonie. 

Pour  accorder  deux  récits  fi 
Contraires  , on  pourroit  dire 
u'Antiochus  Épiphane  vint  à 
lymai's  , de  qu'il  entra  dans  le 
éemple  de  Nanée  , réfolu  d’en 
Ciller  les  tréfors  ; mais  que  les 
Prêtres  & les  habitans  s’étant 
fais  en  défenfe,  ce  Prince  fut 
bbligé  de  fe  fauver  , après 
avoir  perdu  une  partie  de  fes 
£ens,  quis’étoient  avancés  trop 
avant  dans  l'intérieur  du  tem- 
ple. Ceci  arriva  l'an  du  monde 
3840  , de  avant  Jefus-Chrift  160. 

Les  Auteurs  , qui  ont  parlé 
du  temple  d’Êlvmais,  font  par- 
tagé fur  la  DéelTe  qu’on  y ado- 
roir.Polybe&  DiodoredeSicilë 
èroyenr  que  c’étoit  Diane  ou  la 
Lune.  Appicn  foutienr  que  c’é- 
loit  Vénus. Polybe  l’appelle  Vé- 
nus Élyméenne.D’autrescroyent 
Çue  c'étoit  Cybele  ou  la  mere 

(i)  Juft.  t.  XLII1.  c.%,4. 

, (h)  Strab.  pajç.  1 y»  » >04-  Pltn.  Tom. 
1.  pa^.  1 76.  C*l(  dt  Bell.  üâll.  psg.  <ji  , j 
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des  Dieux.  Mais,  le  fentirtienf 
le  plus  commun  eft  que  c’étoit 
Diane,  la  mêèrie  que  Sttabod 
appelle  A nai  s ou  Anaïtis.  C’é- 
toit une  Décffe  vierge,  putfque 
Anriochui  feignit  de  vouloir 
l’époufer;  d’ailleurs  Plutarque 
raconte  que  le  roi  Arraxerxe* 
voulant  ôter  à fon  fils  , Afpafie 
dont  lui-même  étoit  devenu 
amoureux  , la  confacfa  à une 
virginité  perpétuelle  en  l'hon- 
neur d’Anaïs  d’Ecbatane. 

NANNACUS  , Nannacus  , 
nous  eft  donné  pour  un  des  plus 
anciens  Rois  de  la  Grece.  Ce 
Prince,  dit-on,  avoir  prédit  lfi 
Déluge  de  Deucalion. 

N ANN  ETES.  Foyn  Nam- 
nerei. 

NANNUS,  Nannus , (a)  roi 

_J,es  Ségobrigiens  , fut  pere  d’une 
fiîle  nofamée  Gy  pris,  qu’il  don- 
na en  mariage  à Protis,  l’un  des 
chefs  des  Phocéens  qui  bâtirent 
Marfeille.  Nannus  eut  pour  fuc- 
cefleur  fon  fils  Comanus. 

NANTUATES,  Nantuates  t 
KttrttvSrài  . (è)  peuple  de  la 
Gaule  Celtique.  Nous  lifons  , 
dans  le  quatrième  livre  des  Com- 
mentaires de  Jules  Géfar  , que 
le  Rhin  , prenant  fa  fouree  chex 
les  Lépontiens  , traverfe  le  ter- 
ritoire des  Nantuares.  Selon 
Strabon,  les  Nantuates  habitent 
les  premiers  fur  le  Rhin  forti 
du  mont  Adula.  Cette  pofitiod 
ne  paroit  pas  néanmoins  conve- 
nir aux  N muâtes  d’après  celle 
qui  leur  eft  aftignée  dans  un  au- 

1 jo.  Notie.  de  !a  Gaul.  par  M,  d’Antill. 

!’»£•  S7»  . S7|. 
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tre  endroit  des  Commentaire». 
N uni  liâtes  , f^eragros  , Sedunof- 
que  , à finibus  Alhbrogum  , & 
Lieu  Lemano  , & flumine  Rhoda- 
uo  , ad  fummas  Alpes  pertinere : 
Ces  peuples  font  ici  rangés  dan» 
l’ordre  de  leur  polîtion  , depuis 
la  frontière  des  Allobroges  âc 
& le  lac  Léman  , en  remontant 
vers  les  fources  du  Rhône;  & 
dans  Strabon  on  trouve  le  nom 
des  Nantuates  , entre  celui  de» 
Véragres  àc  le  lac  Léman.  Ainli, 
les  Nantuates  dévoient  habiter 
entre  les  Allobroges  St  les  Vé- 
ragres , St  on  connoît  la  place 
de  ceux-ci  à Ocloduruj  , en- 
deçà  des  Sédunes. 

Une  infeription  en  l’honneur 
d’Augufte  , que  Guichenon  téa 
moigne  avoir  été  trouvée  i faint 
Maurice  , peut  fervir  d’indice 
que  les  Nantuates  tenoient  la 
partie  du  Valais  qui  touche  au 
lac  Léman.  Cette  infeription 
parle  en  leur  nom  , Nantuates 
patrono.  Pour  que  les  Nantuares 
fuffent  voinns  des  Allobroges  , 
il  faut  admettre  qu’ils  s’éten- 
doitnt  dans  le  Chablais , dont 
les  limites  bordoient  le  Rhône, 
avant  que  les  Waléfans  eu  lient 
conquis  fur  les  Ducs  de  Savoie 
la  partie  qui  tenoit  à la  rive 
gau-he  de  ce  fleuve.  Dirons- 
nous  , par  égard  pour  Jules  Cé- 
far  , lorfqu’il  parle  du  Rhin  , 
comme  pour  Strabon  qui  le  fuit, 

Îu’il  y avoit  une  portion  des 
lantuates  vers  le  commence- 
ment du  cours  du  Rhin  ? Selon 
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Pline  , Sarunetes  , entre  le» 
Rhetti  , or/us  Rheni  amnis  acco- 
lant. Mais,  ce  qu’il  y a d’éloi- 
gnement dans  la  polîtion  de 
Sargans  , qui  représente  les  Sa- 
runetes, pourroir  donner  quel- 
que territoire  dans  1rs  vallées 
du  Rhin  à une  communauté  peu 
confîdérable  , comme  il  con- 
vient de  regarder  la  plûpart  de 
ces  nations  des  Alpes,  qui  font 
citées  dans  l'iofcription  du  tro- 
phée , élevé  en  l'honneur  d’Au- 
gufte. Les  Nantuates  y paroif- 
fenc  entre  les  Lépontiens  St  les 
Viberes  d’un  côté  , & les  Sédu- 
nes St  les  Véragres  de  l’autre. 
Il  faut  convenir  de  l’obligation 
que  nous  avons  à deux  mot* 
d’infeription  , déterrés  à faint 
Maurice  en  Walais;  St  la  ma- 
niéré dont  Cellarius  s'explique 
fur  les  Nantuates  , ubi  inquira - 
mus  incertum  plane  efl  , ne  fçau- 
roit  plus  avoir  lieu. 

M.  de  Valois  auroit  vraisem- 
blablement abandonné  fa  con- 
jecture fur  un  petit  endroit  du 
haut  Walais,  appellé  Naters  , 
fi  l’infcripcion  lui  avoit  été  con- 
nue. 

NANUS  , Nanus,  (a)  un  de» 
anciens  Rois  de  la  Grece,  étoit 
fils  de  Teutamidès.  Nanus  elt 
compté  parmi  les  defeendans  de 
Lycaon , roi  d’Arcadie. 

NAOS  , Naos  , Nf»;  , (i) 
partie  d’un  temple.  Ce  qu’on 
appelloit  Naos , chez  les  An- 
ciens , étoit  comme  la  nef  des 
Églifes. 


(a)  Myth.  par  M,  l’Abb.  Ban.  Tom.  | (*)  Antiq.  erpl.  par  D,  Bem.  dt 

VI-  p«g.  ■}.  ] Montf.  Tom  11.  p.  47. 
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NAPARIS  , Naparis  , (a) 
fi7naf.(,  l’un  des  cinq  fleuve* 
qui,  félon  Hérodote,  vont  de 
Scythie  fe  rendre  dans  l'ifter 
Ou  dans  le  Danube, 

Peucer  a prétendu  que  le* 
habitans  du  païs  noromoient  ce 
fleuve  Dnieper  ; mai»,  il  ne  pa- 
roît  pas  que  le  Dnieper  fe  jette 
dans  l’ifter  , ce  que  faifoit  le 
Naparis.  Selon  le  fentiment  de 
pluiieurs  Géographe* , eptr'au* 
très  d’Ortêlius  , c’efl  aujour- 
d’hui Sereth  appelle  aufli  Mol- 
daw  , qui  fe  rend  dans  le  Da- 
pube, 

NA  PATA  , Napata , 

(b)  ville  d’Éthiopie  fous  l’Égyp» 
fe.dtoit  fituée  fur  iebord  du  Nil, 
Elle  n’étoit , félon  Pline,  qu'à 
trois  journées  de  la  mer  Rouge, 
La  reine  Cundace  en  avoit  fait 
la  capitale  de  fe*  États.  P.  Pttro- 
oius,  ayant  pouffé  jufqu'à  Nnpa* 
ta  , prit  & facragea  cette  ville  , 
l’jtn  14  avant  Jefus-Chrift. 

N APE  , Nape , (r)  un  des 
chient  d’Aftéon,  avoit  été  en- 
gendré d’un  loup. 

NAPÊES  , Nap** 

(<f)  nymphes  , fur  les  ton&jons 
defquelle*  les  Auteur*  ne  s’ac- 
cordent pas.  Les  uns  les  font 
préSder  aux  forêts  8c  au*  col- 

fa)  Hetod.  L.  IV.  c.  48. 

(S)  Ptolrm.  L.  IV.  c.  9.  Plin.  Tom.  1. 

р.  |44 , 445.  Strtb.  p.  8>o.  Crée.  Hift. 
pet  Emp.  T.  I.  49  , ^o. 

(c)  Ovid.  Mptain.  L.  III.  c.  5. 

<J)  Vir|[.  Gcorg.  L.  IV.  v.  545.  Myth. 
pir  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  IV.  pag.  175 , 
»94  • 1A|- 

(«)  Parai.  L.  I.  c.  14.  v.  6. 

(f)  Gcncf.  c.  a{.  v.  15.  Fatal.  L.  I. 

с,  t.  »•  )'■ 

I#)  VeH.  Paterc.  L,  1.  ç,  4.  L.  11.  ç. 
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lines;  d'autres  , aux  boccages; 
d’autres , aux  vallons  8c  aux 
prairies.  Le  mot  Grec  ra^ro: , 
ou  ntt»,  d’où  eft  venu  celui  do 
Napées , lignifie  un  lieu  couvert 
d’arbres. 

On  rendoit  aux  Napées  .à  peu 
près  le  même  culte  qu’aux  Nai'a» 
des.  Voyt{  Naïades. 

NAPÉUS  , Nap  a us  , un  dea 
furnoms  qu'on  avoit  donnés  à 
Apollon. 

NAPHEG  , Napheg,  Nata®, 
(r)  un  des  fils  qu’eut  David  à 
Jérufalem. 

NAPH1S  , Naphis  , Na»t;  , 

( f ) le  onzième  des  fils  qu’eut 
lfmaël , fut  chef  d’une  tribu. 

NAPHTE  , Napbia  , eft  la 
drogue  dont  Médée  frotta  la 
robe  8c  la  couronne  qu'elle  en*  . 
voya  à Créufe. 

NAPLES,  Neapolis  , Ni*»*»* 

, (g)  ville  maritime  d’Italie, 
dans  la  Campanie.  Cette  ville, 
qui  eft  très-ancienne.fut  appel» 

1 lée  d'abord  Parthénope  , à eau» 
fe  , difent  quelques-uns  , qu’U- 
lyffe  8c  fes  compagnons  s’étoient 
échappés  des  douceurs  du  chant 
de  la  Sirene  Parthénope,  cette 
nymphe  marine  qui  fe  précipita 
de  défefpoir  , & fut  enterrée  à 
Faléopolis.  D'autres  prétendent 

1 1 j.  Strab.  p.  44 , 146.  & fii-  Tit.  Li». 
L.  VIII.  c.  i,.  &)•<!.  L.  XXII.  c.  4», 
46.  L.  XXIII.  c.  I.  L.  XXIV.  c.  14. 
l’iin.  Tom.  I.  psg.  154  , 444  , 679. 
Pomp.  Mcl.  pag.  ial.  Prolem.  L.  111. c, 
1.  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  44  , 44. 
Horat.  Epod.  L.  Ode.  5.  v.  45-  Plut. 
Tom.  1.  p.  ri8,  511  , 864.  Mém.  d« 
l’Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Leu.  Tom. 
XVII.  pag.  )Vi.  è-  /«v.  Tom.  xvm, 
P»S-  3M- 
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qu’une  Parthénope  , fille  d’Eu- 
méléus  , roi  de  Theflalie  , 8e 
petite-fille  d’Alcelïé,  y amena 
une  colonie  des  États  de  Ton 
pere , & qu’elle  donna  fon  nom 
à cette  ville,  qui  en  portoit  au- 
paravant un  qui  eft  inconnu. 

L'hiftoire  ajoute  que  les  Cu- 
mains , ayant  détruit  cette  ville  » 
de  peur  qu'elle  ne  s’élevât  au- 
deflus  de  celle  de  Cumes,  furent 
attaqués  d’une  cruelle  pelle  , Sc 
avertis  en  même  tems  par  l’ora- 
cle qu’elle  ne  cefleroit  point 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  rebâti 
la  ville  de  Parthénope , de  qu’ils 
y honoraient  le  tombeau  de 
cette  Déeffe.  Les  Cumains  re- 
mirent cette  ville  fur  pied  & la 
nommèrent  Néapolis  , des  mots 
Grecs  »o'w< , urbs , ville,  de 
nova  , neuve.  Quoi  qu’il  en  foit, 
ces  mots  Grecs  prouvent  qu’elle 
a été  bâtie  par  des  Grec*.  Ce 
qui  eft  encore  certain  , c’eft 
qu’elle  eft  plus  ancienne  que  la 
ville  de  Rome,  à laquelle  néan- 
moins elle  fe  fournit  , comme 
on  le  verra  ci-après.  Elle  lui 
garda  toujours  inviolablement 
la  foi,  de  en  reconnoiflance  les 
Romains  la  mirent  au  nombre 
des  villes  libres  & confédérées. 

Strabon  attribue  cette  ville 
à ceux  de  Cumes,  de  il  ajoute 

Îue  quelques-uns  d’entre  les 
ihalcidiens,  les  Pithécuféens  , 
& les  Athéniens  , étant  venus 
s’y  établir  , elle  fut  appellée 
depuis  Néapolis. 

Nouslifons,  dans  Tite-Live, 
que  les  habitans  de  Naples  Se 
ceux  de  Palépolis , ne  compo- 
sent qu’un  même  peuple,  les 
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deux  villes  étant  fituées  l’une 
près  de  l’autre.  Ils  étoient , 
ajoure  Tite-Live  , originaires 
de  Cumes  , dont  les  citoyens 
l’étoient  de  Chalcis,  ville  de 
l’Eubée.  La  fiotre  qui  les  amena, 
les  rendit  puiftans  fur  la  côte  oà 
ils  avoient  établi  leur  domicile. 
D’abord  , ils  defeendirent  dans 
les  ifles  Énarie  de  Pithécufe. 
Enfuite  , ils  furent  allez  hardis 
de  aflez  forts,  pour  tranfportçr 
leur  demeure  dans  leContinenr. 
Ce  peuple  donc  , comptant  fur 
fa  propre  puiflance,  fur  les  fe- 
cours  des  Samnites  peu  fideles 
aux  Romains,  Se  même  fur  les 
maladies  contagieufes  dont  on 
publioit  que  ces  derniers  étoient 
alors  tourmentés,  fit  beaucoup 
de  ravages  de  d’hoftilités  contre 
ceux  d’entr’eux  qui  habitoieot 
fur  les  terres  de  Capoue  St  de 
Falerne.  C’eft  pourquoi  , fous 
le  confulat  de  L.  Cornélius  Len- 
tulus Se  de  Q.  Publilius  Phi- 
Ion  , le  Sénat  envoya  les  fé- 
ciaux à Palépolis  , pour  deman- 
der réparation  de  cette  Injure  ; 
Sc  fur  la  réponfe  fiere  8e  arro- 
gante de  ces  Grecs  , plus  habi- 
les parleurs  que  braves  guer- 
riers , le  peuple  avec  l’autorité 
des  Sénateurs  ordonna  qu’on 
leur  déclarât  la  guerre.  Après 
qu’ils  eurent  été  réduits  , ou 
qu’ils  fe  furent  rendus  d’eux- 
mêmes  , les  Romains  firent  un 
traité  avec  ceux  de  Naples,  qui 
depuis  ce  tems-là  devint  la  ca- 
pitale de  la  nation  Grecque 
établie  dans  ce  canton. 

Pendant  la  fécondé  guerre 
punique,  l’an  216  ayant  Jcfus- 
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Chrift  , l’on  vit  a river  à Rome 
des  dépuré»  de  Naples.  Ayant 
eu  permifüon  d’enrrer  dans  le 
Sénat,  ils  y portèrent  quarante 
coup-s  d'or  d’un  poids  confidé- 
fable.  Le  chef  de  l’embatTade 
dît  qu'il  fçrwoit  que  le  tréfor  de 
la  République  étoit  épuife  par 
le»  dépenfes  que  la  guerre  avoic 
orealior.nces  ; que  les  Napoli- 
tains n’ignoroient  pas  que  les 
Romains  combattoienr  pour  la 
confervation  des  villes  8c  des 
campagnes  de  l’Italie  , autant 
que  pour  celle  de  Rome  qui  en 
étoit  la  capitale  ; que  pour  cet- 
te raifon  , ils  avoient  cru  qu’il 
étoit  jufte  5c  raifonnable  de  l’ai- 
der des  tréfors  , que  leurs  ancê- 
tres leur  avoient  laides  pour 
être  l’ornement  de  leurs  tem- 
ples dans  la  profpérité  Sc  une  ref- 
fo  urce  pour  eux-mêmes  dans  la 
m.iuvaif-  fortune  ; qu’ils  étoient 
dans  la  difpolition  de  lui  accor- 
der tous  les  autres  fecours  dont 
il  les  croiroit  capables  ; que  le 
plus  grand  plailîr  que  le  peuple 
Romain  pût  leur  faire,  c’étoit 
de  regarder  tout  ce  qui  appar- 
tenu» aux  Napolitains  comme 
f>n  bien  propre,  & de  les  elli- 
iner  allez  , pour  vouloir  bien 
recevoir  d’eux  un  préfent  beau- 
coup moins  confidérable  par  fa 
propre  valeur  , que  p ir  la  bonne 
volonté  de  ceux  qui  l'offroient. 
On  remercia  les  députés  de  leur 
genéroflté  & de  leur  attention  ; 
mais,  on  fe  contenta  d’accepter 
la  plus  légère  des  quarante 
coupes. 

L’année  fui/ante  , A nnibat 
traverfanc  U Campanie  , (ira  du 
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cêré  de  la  mer  inférieure,  dais# 
le  deflein  de  fe  rendre  maître 
de  Naples  ,*  afin  d’avoir  en  fa 
difpofition  une  ville  qui  lui 
donnât  la  libertéide  la  naviga- 
tion. Quand  il  fut  entré  fur  les 
terres  des  Napolitains,  il  mie 
une  partie  des  Numides  en  em- 
bufeade  dans  des  cavités  5c  des 
enfoncemens  , dont  le  terrein 
étoit  rempli  , 8c  ordonna  aux 
autres  d’aller  caracoiler  juf- 
qu’aux  portes  de  la  ville  , en 
faifant  parade  du  butin  qu’ils 
avoient  enlevé  dans  la  campa- 
gne. Comme  ils  étoient  en  petit 
nombre  , ÔC  qu’ils  paroilloient 
s’avancer  fans  précaution  6c  fans 
difcipline  , on  fit  forcir  fur 
eux  un  efeadron,  qu’ils  attirè- 
rent, en  feignant  de  prendre  la 
fuite,  dans  les  embûches  qu’on 
avoit  préparées  à ce  deüein. 
Les  cavaliers  dont  il  étoit  com- 
pofé,  furent  auilitôt  invertis  ; & 
il  n'en  feroit  pas  échappé  un 
feul  , s’ils  n'eulfent  gagné  le 
bord  de  la  mer , 3c  ne  fe  fuf- 
fent  fauvés  à la  nage  dans  des 
barques  de  pêcheurs,  qui  étoient 
en  grand  nombre  fur  le  rivage 
près  de  la  côte.  Il  y eut  cepen- 
dant quelques  jeunes  gens  de 
qualité  qui  périrent,  ou  furent 
pris  dans  le  combat  ; du  nom- 
bre defquels  fut  Hégéas  , qui 
commando»  cet  efeadron  , 3c 
qui  fut  tué  pour  avoir  pourfui- 
vi  les  Numides  avec  plus  de 
courage  que  de  prudence. Quand 
Annibal  conlidéra  depuis  la  hau- 
teur des  murailles  de  Naples, 
6c  qu’il  eut  reconnu  leur  foli- 
dité  8c  leur  épaiffeur , il  vit 
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tien  qu’il  ne  gagneroît  rien  à 
l'attaquer,  & fe  dcfilia  de  cette 
êntreptife. 

C’étoit  dans  cette  ville  , félon 
Strabon,  que  l'on  montroit  le 
tombeau  de  Parthénope  , de  par 
l’ordre  de  l’oracle  on  y célé- 
broit  des  jeux  gymniques.  Dans 
la  fuite,  il  s'éleva  des  dilfen- 
rions  entre  les  habitant;  ce  qui 
les  obligea  d’admettre  dans  leur 
ville  quelques  Campaniens  en  la 
place  des  citoyens.  Ayant  donc 
éloigné  d'eux  les  leurs , ils  fu- 
rent  contraintsde  recevoir  leurs 
plus  grands  ennemis,  au  lieu  de 
leurs  plus  grands  amis.  Une 
preuve  de  ce  que  j’avance  , dit 
Strabon,  c’elt  qu’aux  noms  des 
M>gillrars  qui  étoient  d’abord 
Grecs  , il  fe  mêla  dans  la  fuite 
des  noms  Campaniens.  Il  y relie 
cependant,  continue  Strabon, 
plufieurs  veitiges  des  établilfe- 
tnens  Grecs,  comme  des  Gym- 
nafes  ; & tous  les  cinq  ans  il  s'y 
donne  des  jeux  facrés  de  mufi- 
que,  &c.  qui  durent  pendant 
quelques  jours.  L’on  voyoitaullî 
à Naples  des  fontaines  d’eaux 
chaudes,  de  des  bains  qui  ne  le 
cédoiept  pas  à ceux  de  Baies  ; 
feulement  il  n'y  en  avoit  pas  un 
aulli  grand  nombre  que  dans  cel- 
le derniere  ville. 

Néron,  ne  pouvant  réfifter  à 
la  paflîon  qu’il  avoit  de  paroître 
fur  le  théâtre  à la  vue  de  tout 
le  monde  , mais  n’ofant  pas  d'a- 
bord y mo'nrer  h Rome  même  , 
choilit  Naples  pour  y faire  fon 
coup  d’tlTai,  dans  le  deflein  de 
palier  enfuite  dans  l’Achaïe , 
d’y  mériter  ces  couronnes  fi  cé- 
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lebres  de  tour  tems  parmi  les 
peuples  de  cette  contrée,  & de 
revenir  enfuite  à Rome  tout 
couvert  de  gloire  . pour  y re- 
cevoir les  apptaudilfemens  de 
fes  citoyens  mêmes.  Il  ralTem- 
bla  donc  au  théâtre  cous  les  ha- 
bitans  de  Naples,  de  ceux  des 
colonies  de  des  villes  municipa- 
les voiltnes,  que  le  bruit  de  fon 
arrivée  y avoit  attirés,  avec  les 
foldats  de  fa  garde,  de  tout  le 
relie  de  fa  cour*  A la  fin  du 
fpeélacle,  il  arriva  un  accident 
que  la  plupart  regardèrent  com- 
me un  mauvais  préfage  , mais 
qui  parut  à Neroti  lui-même  un 
témoignage  alluré  de  la  protec- 
tion des  Dieux.  Le  peuple  qui 
avoit  affilié  aux  jeux,  ne  fe  fut 
pas  plutôt  retiré  , que  le  théâtre 
relié  vuide  tomba  fans  faire  de 
mal  à perfonne.  il  fi  donc  re- 
mercier les  Dieux  par  des  hym- 
nes 6t  des  chants  compofés  ex- 
près pour  célébrer  cette  aven- 
ture innocente. 

Naples  avoit  donné  la  naif- 
fance  à plufieurs  grands  hom- 
mes, parmi  lefquels  on  compte 
Stace  5t  Velleius  Paterculus. 

Cette  ville  eft  aujourd’hui  la 
capitale  de  la  métropole  du 
Royaume  auquel  elle  donne  Ton 
nom.  La  beauté  de  fa  fituation, 
la  quantité  de  nobielTe  qu'on  y 
voit , la  multitude  de  fes  mar- 
chands , le  grand  nombre  de  fes 
palais,  la  magnificence  de  fes 
Églifes,  tout  cela  la  rend  confi- 
dérable.  Quoiqu'elle  ait  fou- 
ventéprouvé  de  terribles  a Hauts, 
c'ell  encore  une  des  plus  belles 
villes  du  monde , & peut-être  la 
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plus  également  belle.  Elle  efl 
toute  pavée  d’un  grand  carreau 
d’échantillon.  Les  rues  font 
droites  ÛC  larges  pour  la  plu- 
part ; les  mailons  font  hautes, 
prefque  toutes  à toits  plats , de 
d’onc  ftruéture  uniforme.  Rome, 
Paris,  Londres,  Vienne,  Ve- 
nife.  8c  quantité  de  villes  fa- 
meufes,  ont  à la  vérité  de  beaux 
palais,  mais  ces  palais  font  en- 
tremêlés de  vilaines  maifons  ; 
au  lieu  que  Naples  e tl  généra- 
lement toute  belle.  La  mer  y 
fait  tfb  petit  golfe,  qui  l’arrofe 
au  midi.  Vers  le  nord  elle  a de 
riches  coteaux,  qui  montent  in- 
fenfibleraenr  à la  campagne  heu- 
reufe.  A l’orient,  c'eft  la  plaine 
qai  conduit  au  mont  Véfuve,  8c 
à l’occident  c’elt  la  haute  Na- 
ples où  font  les  grands  Char- 
treux 5c  le  château  de  faint 
Érafme.  On  compte  communé- 
ment qu’en  foivant  les  murailles 
de  ta  ville,  Naples  a neuf  mil- 
les de  tour  , 8c  dix-huit  milles 
en  fuivant  fes  fauxbourgs. 

Ceft  une  chore  incroyable 
que  la  quantité  de  gens  de  juf- 
tice  & de  pratique  qu’il  y a 
dans  la  ville  de  Naples.  Tout 
le  monde  fçait  la  réponfe  du 
Marquis  Carpio  à Innocent  XI , 
lorfque  ce  Pontife  le  fit  prier 
de  lui  fournir  trente  mille  têtes 
de  cochons.  Je  ne  fçaurois  four- 
nir tant  de  têtes  de  cochons  , 
dit  le  Marquis  ; mais , fi  fa  Sain- 
teté a befoin  de  trente  mille 
Avocats,  je  les  ai  tout  prêts  à 
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fon  fervice.  Ces  fortes  de  gen* 
ne  manquent  pas  d’occuparion  à 
Naples  ; il  y a peu  de  perfonnes 
de  confidération  qui  n’aient 

Suelques  procès  à Naples.  Oa 
it  communément  que  , lorf- 
qu'un  cavalier  Napolitain  n'a 
rien  à faire,  ce  qui  arrive  fou- 
vent,  il  fe  renferme  dans  foo 
cabinet  3c  fe  met  à feuilleter  fet 
papiers  , pour  voir  s'il  ne  peut 
point  commencer  quelque  pro- 
cès 8c  tourmenter  fes  voifins- 
Tant  a changé  le  génie  de  ce 
peuple  depuis  le  rems  de  Stace. 

Un  autre  point , fur  lequel 
ils  n’ont  guère  changé,  c’elt  la 
parefTe.  Les  habitant  de  Naples 
ont  toujours  été  très-pareffeux 
5c  très-voluptueux.  Ces  défauts 
pourroient  bien  venir  en  partie 
de  la  grande  fécondité  du  païs, 
qui  ne  leur  rend  pas  le  travail 
fi  néceffaire  , ôc  en  partie  du 
climat , qui  relâche  les  fibres  de 
leurs  corps , 8c  difpofe  le  peu- 
ple à une  humeur  fainéante  5e 
indolente.  De  quelque  côté  t^ue 
cela  vienne  , les  Napolitains 
étoient  autrefois  autfi  fameux  à 
cet  égard  qu’aujourd’hui,  Ho- 
race dit  : 

Otiofa  Ntapolis. 

8c  Ovide  : 


S-  in  otia  natam 


Parthcnoptn. 

N AR  , Nar , N 'a  , (a)  fleuve 
d’Italie  dans  l’Ombrie.  Strabot» 
dit  que  le  Nar  traverfe  la  ville 


(•)  Strth.  p.  Plin.Tom.  I.  Attic.  L.  IV.  E-ift.  i^.  Ovid.  Mctam. 

|»g.  M»,  i«v.  Tacit.  Annal  L.  I.  c L.  XIV,  c.  8.  Virg.  Æneid.  L,  Vil.  X. 
7ÿ.  L,  111,  «,  ÿ,  Cicer.  ad  T.  Pomp.  5 >7. 
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de  Narnia;  qu’il  fe  rend  dans  le 
Tibre  un  peu  au-deffus  d’Ocri- 
culum,  de  qu’il  n’eft  navigable 
que  pour  de  petites  barques. 
Nous  apprenons  de  Tacire  que 
le  lac  Velinus  décharge  fes 
eaux  dans  le  Na r. 

Pomponius  Sabinus  a remar- 
qué que  ce  fletfve  tiroir  fa  four- 
ce  des  montagnes  d’Amirerne. 
Moi,  , fa  remarque  ne  paroîtra 
pas  jolie  à quiconque  confidé- 
rera  avec  attention  la  partie  du 
mont  Apennin  où  naît  le  Nar. 
C’eft  aujourd’hui  le  Negra,  ou 
plutôt  la  Néra  , félon  Léacdre. 
Voye^  Narnia. 

N ARA  VASE  , Naravafus  , 
Hufavatof  , (a)  Seigneur  Numi- 
de, qui  avoit  toujours  favorifé 
le  parti  des  Carthaginois.  Pen- 
dant la  guerre  de  ces  derniers 
contre  les  mercenaires  , il  vint 
avec  deux  mille  Numide,  fe 
joindre  à Amilcar  furnommé 
Barca,  qui  avoit  été  chargé  dé 
la  conduite  de  cette  guerre.  On 
afltire  que  Naravafe  fut  d’un 
grand  fecours  au  général  Car- 
thaginois , qui,  encouragé  par 
le  nouveau  renfort  qu’il  venoit 
de  recevoir , attaqua  les  fédi- 
tieux,  qui  le  tenoient  reflerré 
dans  un  vallon,  en  tua  dix  mil- 
le , & en  fit  quatre  mille  prifon- 
niers.  Naravafe  fe  dillingua  fort 
dans  ce  combat,  qui  fut  donné 
environ  340  ans  avant  J.  C. 
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NARBON,  Narbo  , NapCa»  , 
(b)  fleuve  de  la  Gaule  , félon 
rolybe.  Cet  Auteur  le  donne 
pour  la  borne  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe  , & le  place 
auprès  de  Marfeilleôc  des  bou- 
ches du  Rhône.  Comme  on  ne 
trouve  point  de  fleuve  confidé- 
rable  entre  le,  bouches  du  Rhô- 
ne fit  la  ville,  de  Marfeilte,  8c 
que  d’ailleurs  le  nom  de  Narbo 
n’a  jamais  été  donné  qu’à  la 
ville  de  Narbonne , il  eft  vifible 
que  Polybe  , par  ce  fleuve  Nar- 
bo , n'entend  autre  chofe  que  la 
rivière  de  Narbonne,  c’eft-à- 
dire,l’Atax, aujourd’hui  l’Aude, 
à l’embouchure  de  laquelle  Stra- 
bon  dir  que  Narbonne  eft  lunée. 

NARBONA,  NafCcra'.  Voyt ç 
Narone. 

NARBONENSE  MARE,  la 
merde  Narbonne.  Voyt[  Nar- 
bonne. 

NARBONIT1DE,  Narboni- 
lis  , NafCWric  , (c)  nom  que 
Strabon  donne  à la  Narbonnoi- 
fe.  yoytr  Narbonnoife. 

NARBONNE  , Narbo  , (d) 
NapC^r . ville  de  la  gaule  Nar- 
bonnoife. Cette  ville  exiftoic 
dans  un  état  floridant  avant  les 
premières  conquête,  des  Ro- 
mains dans  la  Gaule.  Pythéas  , 
qui  vivoit  du  tem,  de  Ptolé- 
mée  Philadelphe,  environ  180 
axs  avant  l’ere  Chrétienne  , 
en  parle  comme  d’une  des  plus 


(s)  Polyb.  p.  j6.  Roll.  Hifl.  Ane.  T. 
I.  p.  191. 

f*)  Polyb.  p.  85.  Stnb.  p.  181.' 

(e)  Strab.  p.  178. 

(J)  Poiyb.  pag.  85.  Vell.  Parère  L.  1. 
e.  15.  Diod.  Sieul.  p-  *18.  Srrab.  pag. 
>04 , 105  , 106  , Isa  ■ ia8  ,‘t8i.  & fii. 


Plin.  T.  I.  pag.  14s.  Pomp.  Mrl.  p.  144. 
Ptolem.  L.  II.  c.  10.  Ccf.  de  Bell.  Gatl. 
p.  no,  ni  , >7,  , 404.  rie  Bell.  Civil, 
pag.  477.  Notice  de  la  Oaul.  par  M. 
d’Anvill.  p.  4?y  >474.  Mém.  de  l'Acari. 
des  Infcript.  & Bell.  Leur.  Tom.  XV1U. 
p.  4J0.  Tom.  XIX.  p.  16a.  & Jmtv, 
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opulentes  villes  de  la  Gaule  , 
au  rapport  de  Polybe,  cité  par 
Strabon.  L’établilTement  d’une 
colonie  Romaine  , dont  on  avoit 
chargé  l’orateur  Licinius  Craf- 
fus  , a précédé  l’ere  Chrétienne 
de  116  ans  ; & quoique  ce  fût 
fous  le  confulat  de  Marcius 
Rex  , les  médailles  & les  inf- 
criptions  , où  le  furnom  de  Nar- 
bonne eft  par  un  T , MART , 
non  par  un  C , font  voir  que  le 
nom  de  ce  Conful  n’y  a point  eu 
de  part.  Jules  Céfar  renouvella 
cette  colonie  , en  y envoyant 
les  vétérans  de  la  dixième  lé- 
gion ; (a  delà  vient  que  dans 
T’omponius  Mêla  & dans  Pline  , 
Narbonne  porte  le  titre  de 
Decumanorum  Lolonia  ; & que 
fur  une  médaille  de  Tibere,  on 
lit  Col.  Narbo  Mari.  Decumanor. 
C’cft  aulïï  la  raifon  pour  laquel- 
le cette  ville  ptit  fous  Augufle 
le  titre  de  Julia  Patcma,  com- 
me on  le  voit  dans  une  inferip- 
tion  du  recueil  de  Gruter,  Col. 
Jul.  Patern.  Naibo  Mort.  Il  y en 
a qui  croyent,  & ce  n’elt  pas 
fans  fondement , que  le  furnom 
de  Martius  étoit  pris  de  la  lé- 
gion Martia,  ou  plutôt  du  dieu 
Mars , parce  que  Rome,  fondée 
par  Romulus,  fils  de  ce  Dieu  , 
avoit  donné  une  nouvelle  exif- 
tence  à la  ville  de  Narbonne  , 
par  la  première  colonie  qu’elle 
y avoit  envoyée. 

Cette  ville  fut  pendant  quel- 
que teins  le  boulevard  de  l’Em- 
pire Romain  contre  les  nations 
voifines  qui  n’eroient  pas  encore 
foumifes.  C’eft  ce  que  nous  ap- 
prenons de  Cicéron,  dans  Ion 
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oraifon  pour  Fonteiuj  , où  il 
appelle  cette  colonie  de  Nar- 
bonne , fpecula  populi  Romani 
ac  propugnaculum  ijhs  ipfis  natio - 
nibus  oppojiium  & objecium.  Pom- 
ponius  Mêla  , qui  vivoit  fous 
l’Empereur  Claude  , parle  , au 
V chapitre  de  /on  1!  liv. , de 
Narbonne  , comme  d’une  coloe 
nie  qui  l’emportoit  fur  les  au- 
tres; voici  fes  termes  : Std  an- 
tçjlat  omne ; Atacinorum  Decuma- 
norumnut  Colonia  , undc  ohm  his 
terris  auxilium  fuit , nunc  6*  no- 
me n 6*  Drus  ejl  Martius  Narbo. 
On  voit  par-là  que  Narbonne 
s’appelloit  aufE  Atacinorum  Co- 
lonia, à caufe  de  la  riviere  Ata* 
ou  Aude,  fur  laquelle  cette  ville 
avoit  cté  b&tie.  Les  habitant 
même  de  Narbonne  font  appel- 
les quelquefois  Aracini , comme 
le  Poète  Gaulois  Varron  qu’on 
qualifie  Atacinus  pour  le  distin- 
guer du  fçavant  Varron,  qui 
dtoit  Romain.  On  a depuis  dé- 
tourné le  cours  de  l’Atax  ou 
Aude.  Sidonius  Apollinaire  fait 
auflî  l’éloge  de  cette  ville,  dans 
la  piece  de  vers  qu’il  a intitulée 
Narbo.  Il  dit  entr’autres  chofe* 
qu’elle  ctoit  célébré 
Mûris  t civibus  , ambitu  , tabernis, 
Portis , porticibus , foro , thtalro  , 
Delubris,  capitoliis  , monetis , 

T hcr  mis  , arcubus,  horreis  , Ma- 
cellis  , 

Pratis  yfontibus  , infulis  ,f allais  f 
Stagnis , ffumine  , merci , ponte  , 
ponto. 

Les  Écrivains  du  moyen  âge 
nomment  quelquefois  cette  ville 
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Narbona  au  lieu  de  Narbo  ; c’eft 
une  faute.  Narbona  ell  une  ville 
de  l’Illyrie,  & aucun  ancien  Au- 
ceur , fi  ce  n’eft  Ammien  Mar- 
cellin , ne  donne  le  nom  de  Nar- 
Jbonah  la  ville  de  Narbonne. 

Cette  ville  n’étoit  qu'à  deux 
lieues  de  la  mer  près  du  lac, 
nommé  par  Pline  & par  Pompo- 
nius  Mêla  , Rubrcfus  ou  Rubrcn- 
fis,  & en  F.ançois,  l’Étang  de 
la  Rebine  , qui  formoit  autre- 
fois un  port  où  les  vaifteaux 
abordoient,  & par  oû  ceux  de 
N arbonne  faifoient  un  très-grand 
commerce  en  toutes  les  provin- 
ces, lîtuées  fur  la  mer  Médi- 
terranée, jufqu’en  Égypte. C’eft 
ce  qu^nous  apprenons  de  plu- 
lieurs  Auteurs , ôc  particuliére- 
ment de  Sulpice  Sévere  , qui 
vivoit  fous  les  Empereurs  Va- 
lentin II.  Théodofe  & Honorius. 
Strsbon  , en  difsnt  que  cette 
ville  étoir  le  port  des  Arécomi- 
ces  , ajoute  qu’elle  étoit  plutôt 
l’entrepôt  de  toute  la  Gaule. 
M nis  , il  y a long-tems  que  ce 
port  a été  bouché,  la  mer  s’é- 
tant retirée  de  fes  côtes , où  les 
navires  ne  peuvent  plus  abor- 
der à caufe  des  bas  fonds. 

Narbonne  a donné  fon  nom  à 
la  province  Narbonnoife  ou 
gaule  Narbonnoife  , dont  elle 
étoit  la  capitale  , & qui  dans  la 
fuite  fut  divifée  en  Narbonnoife 
première  , Narbonnoife  fécon- 
dé , Viennoife,  Alpes  Graien- 
nes , & Alpes  Maritimes.  Elle  a 
suffi  donné  fon  nom  à cette  par- 
tie de  la  mer  Méditerranée,  qui 
mouilloit  les  côtes  de  la  provin- 
ce Narbonnoife,  & que  Strabon 
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appelle  Mare  Narboncnfe  ; 6c 
d’autres , Mare  Narbanicum.  Nar- 
bonne étoit  la  plus  ancienne  co- 
lonie des  Romains  dans  la  Gau- 
le Tranfalpine. 

Cette  ville  vit  naître  le  Fa- 
bius qu’Horace  , dans  la  pre- 
mière Satyre  du  premier  livre, 
marque  au  coin  des  grands  par- 
leurs ; Montanus  , qui  vivoic 
dans  les  commer.cemens  de  la 
chûre  de  l’éloquence  Romaine; 
& Marcus  Aurélius  Carus , qui 
fut  Empereur. 

Narbonne , après  les  premier* 
Céfars,  fur  obligée  de  céder  le 
rang  à Vienne  , fur  le  Rhône, 
à qui  les  Romains  avoient  ac- 
cordé de  grandes  prérogatives; 
mais  , lorfque  fous  Contfantin 
les  charges  de  l’Empire  & le* 
provinces  furent  multipliée*  , 
Narbonne  fut  reconnue  métro- 
pole de  tout  le  pats  qui  elt  entre 
le  Rhône  & la  Garonne  , quoi- 
qu’il y eût  alors  en  ce  pais  de* 
villes  qui  ne  lui  cédoient  pas  en 
grandeur  & en  puiflance  , & 
cetç,e  province  fut  nommée  la 
première  Narbonnoife. 

Narbonne  tomba  au  pouvoir 
des  Vifigoths  fur  la  fin  du  régné 
de  Valentinien  III , au  milieu  du 
cinquième  fiecle,  Sc  ils  la  con- 
fier verentjufqu’à  la  mort  de  leur 
dernier  roi  Roderic  , tué  en  Ef- 
pagne  par  les  Sarrazins  , qui 
établirent  une  colonie  de  Maho- 
métans  à Narbonne,  laquelle 
devint  leur  place  d’armes  au-de- 
çà  des  monts.  Ils  s’y  foutinrent 
long-tems  contre  les  François; 
mais  enfin  , fous  le  régné  de 
Pépin , les  Sarrazins  furent  con> 
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traînes  , l’an  75a,  après  avoir 
foufTert  un  blocus  de  plus  de  fi* 
ans , de  rendre  la  place. 

Sous  le  régné  de  Charlema- 
gne , Narbonne  fut  prîfe  encore 
par  les  S-rrazins  ; leur  Roi, 
qui  avoir  fon  fiege  à Cordoue 
en  Efpagne,  ayant  paflé  les  Py- 
rénées , défit  en  bataille  les 
François  , commandés  par  Guil- 
laume, qui  étoit  alors  Duc  ou 
Gouverneur  général  d'Aquitai- 
ne fit  de  Septimanie.  Ce  Roi, 
après  fa  viétoire,  s'empara  de 
Narbonne.  Les  Sarrazins  en  fu- 
rent chaffés  deux  ans  après  par 
les  troupes  de  Charlemagne  ; 
eofuite , les  François  conquirent 
en  plufieurs  années  la  Catalo- 
gne ; ce  qui  éloigfla  entièrement 
les  Sarrazins  du  voifinage  de 
Narbonne* 

Le  roi  Pépin  donna  la  moitié 
de  la  Seigneurie  de  cette  ville 
& de  fon  domaine  aux  Archevê- 

Îues  , ce  qui  fut  confirmé  par 
Charlemagne  & fes  fuccefleurs. 
Néanmoins  , les  Ducs  qui  com- 
mandoient  pour  le  Roi , avoient 
une  jurifdiétion  fupérieufe  à 
celle  de  l’Archevêque;  ce  qui 
dura  jufqu’au  déclin  de  la  race 
de  Charlemagne  , lorfque  les 
comtes  de  Touloufe  & de  Car- 
cafionne  , fit  même  plufieurs  Vi- 
comtes , fe  rendirent  proprié- 
taires & indépendant.  On  voit 
que  les  Vicomtes  de  Beziers 
avoient  quelque  part  à la  Sei- 
gneurie de  Narbonne  fit  de  fon 
territoire  ; mais  , celui  qui  avoir 
le  plus  d’autorité,  étoit  le  Vi- 
comte de  cette  ville,  qui  rele- 
voit  de  l'Archevêque.  Ce  Prélat 
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tenoit  alors  lieu  de  Duc  de  af' 
bonne,  ce  qui  dura  jufqu'à  la 
fin  du  onzième  fiecle.  Ce  fué 
alors  que  Raimond  de  S.Gille, 
Comte  de  Touloufe,  prit  le  titre 
de  Duc  de  Narbonne,  auquel 
fes  prédéceffeurs , les  Comtes 
propriétaires  de  Touloufe,  n’a- 
Voient  jamais  prétendu  ; car, 
ceux  qui  ont  joui,  fous  Charle- 
magne  fie  fes  fuccefleurs  , du 
titre  de  Duc  de  Narbonne  , de 
Septimanie,  fie  de  Gothie,  n’é- 
toient  que  de  fimples  Officiers 
fit  Commandans  par  commilïioo 
du  Roi  ; ce  fut  donc  uniquement 
par  la  loi  du  plus  fort  que  Rai- 
mond de  S.  Cille  , s'empara  du 
haut  domaine  de  Narbonne  fie 
des  villes  voifines,  ayan^même 
ufurpé  une  partie  de  la  Proven- 
ce. Ses  enfans  Se  fes  fuccefleurs 
voulurent  foutenir  fes  préten- 
tions, à quoi  ils  trouvèrent  de 
grandes  oppofitions.  Les  Arche- 
vêques fe  maintinrent  toujours 
dans  leurs  droits,  fie  continuè- 
rent à recevoir  l’hommage  des 
Vicomtes  de  Narbonne  ; fie  mê- 
me , lorfque  Simon  de  Montfort, 
après  avoir  vaincu  les  Albi- 
geois , fe  fut  rendu  maître  de 
tout  le  pais,  il  fit  hommage  Se 
prêta  ferment  de  fidélité  à Re- 
naud Amauri , Archevêque  de 
Narbonne,  comme  on  voit  par 
une  lettre  d’innoceot  III  écrite 
à Simon,  où  ce  Pape  le  blâme 
d’avoir  fait  plufieurs  attentats 
fur  la  ville  de  Narbonne  fit  fur 
fon  Églife  , quoiqu’il  eût  fait 
hommage  8c  ferment  de  fidélité 
à l’Archevêque. 

Enfin  , ce  Vicomté  , après 
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avoir  pafTé  dans  bien  des  famil- 
les , s’eft  trouve  réuni  à la  cou- 
ronne de  France  par  Henri  IV, 
qui  en  hérita  du  côté  de  fa  me- 
re  , Jeanne  d’Albret. 

Il  y avoir  autrefois  à Narbon- 
ne un  grand  nombre  de  bâtiment 
antiques,  un  capicole,  un  cir- 
que , un  amphithéâtre  ; mais  , 
tout  cela  a été  ruiné,  & on  s’eft 
fervi  des  matériaux  pour  bâtir 
les  nouvelles  fortifications  de 
cette  ville  , qui  étoit  un  boule- 
vard de  la  France  , du  teins  que 
les  Efpagnols  tenoient  Perpi- 
gnan. 

NARBONNOISE  Ma  Gaule 
ou  la  Province  ] , Narbonenjîs 
G allia  , Provincia.  {a)  Avant  la 
divifion  des  Gaules  par  Auguf- 
te  , les  Romains  appelaient 
Provincia  Ro maria  tous  les  païs 
de  la  Gaule  quiétoient  compris 
depuis  les  Pyrénées  ou  les  fron- 
tières d’Efpagne , jufqu’aux  Al- 
pes ou  jufqu’à  rltafie  , & entre 
la  mer  Méditerranée,  les  Céve- 
nes  , le  Rhône  avant  qu’il  fe 
joigne  à la  Saône , 8c  le  lac  de 
Geneve.  On  lui  avoir  donné  ce 
nom  , & Jules  Céfar  l’a  appellée 
Provincia  ou  Provincia  noftra  , 
parce  qu’elle  étoit  la  première 
& la  feule  Province  des  Ro- 
mains au-delà  des  Alpes.  Sclgce, 
dit  Jules  Céfar  , à cultu  atquc 
humanitate  Provincia  longij/imi 
abfunt.  Dans  un  autre  endroit 
il  dit  : C'um  nunciatum  effet  Hcl- 

(<0  Ccf.  de  Bell  Gall.  p.  5,9.  Plin. 
Tom.  1.  pag.  97,  I4f.  *>  jféf.  Strab.  p. 
178.  ir  fej.  Pomp.  Md.  p.  ijj  , 134. 
fiolcm.  L.  11.  c.  10.  Notice  de  1a  Gaul, 
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vetios  per  Provinciam  noflram  iter 
facere  conari. 

Lorfqu’Augufte  eut  fait  la 
divifion  des  Gaules,  la  Provin- 
ce Romaine  fut  appellée  Gallia 
Narbonenfis , ou  Gaule  Narbon- 
noife.  Piineen donne  les  borne* 
en  cette  maniéré  : Narbonenfis 
Provincia  appellatur  pars  Gallta- 
rum  , que  interno  mari  alluitur  p 
Br  accota  anli  difta  , amne  Varo 
ab  Italia  difereta  , Alpiumquc  vel 
falubtrrimis  Romano  imperio  ju- 
gis  ; à reliqua  vero  Gallia  latcre  , 
feptentrionali  montibus  Gebenna 
& Jura  , &c.  Elle  fe  trouva  alors 
fi  peuplée  de  colonies  Romaines 
& de  villes  municipales,  que  Pli- 
ne eft  tenté  de  la  regarder  plutôt 
comme  l’Italie  même,que  comme  N 
une  province  dépendante  de 
l’Italie.  Elle  fournit  de  grands 
hommes  à la  ville  do  Rome  , ce 
qui  fait  dire  à Claudius:  Nun% 
poenitet  Balbos  ex  Hifpania  , rue 
minits  injîgnes  viras  è Gallia  Nar- 
bonenfi  tranfiviffe.  Après  Auguf- 
te , mais  avant  Conftantin  , fé- 
lon Carolus  à Santo  Paulo  , 
Gcogr.  Sacrée , L.  V.  n.  3.  la 
province  de  Narbonne  fut  dé- 
membrée , & de  ce  démembre- 
ment on  forma  deux  autres  pro- 
vinces ; la  province  des  Alpes 
6c  la  province  Viennoife.  Enfin, 
dans  la  fuite , comme  on  le  voit 
dans  la  huitième  lettre  du  Pape 
Hilaire,  du  trois  des  nones  de 
Décembre  46a  , la  province 
Narbonnoife  étoit  divifée  en 

par  M.  d'Antill.  pag  14.  & fntv. 
Mdm.  de  l’Acad.  des  Infcript.  te  Oeil. 
Lctt.  rom,  vui,  p.  414. 
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première  Narbonnoife  5c  fécon- 
dé Narbonnoife.  Elle  fut  tou- 
jours regardée  comme  apparte- 
nant aux  Gaules  jufqu’au  régné 
des  Goths  , qui  la  mirent  fous  U 
dépendance  de  l’Efpagne  , 8c 
elle  y demeura  jufqu’à  la  fin  du 
fcptième  fiecle  , St  quelques 
années  même  au-delà  , puifque 
l’on  voit  la  foufcription  de  Su- 
niefredus  , (Métropolitain  de 
Narbonne  , parmi  celles  des 
Évêques  qui  alTilierent  au  quin- 
zième Concile  de  Tolede  l'an 
726. 

Il  eft  donc  certain  que  de  la 
Narbonnoife  font  forties  trois 
Provinces;  la  Narbonnoife  pro- 
prement dite  , ou  première  lorf- 
qu’il  y en  a eu  deux  , la  Vien- 
noife  , 6c  la  fécondé  Narbon- 
noife ; Sc  à ces  trois  Provinces 
fe  joignent  les  Alpes  maritimes 
8c  les  Alpes  Grecques.  Plulieurs 
Sçavans  , du  nombre  defquels 
eit  Jofeph  Scaliger  , appliquent 
aux  cinq  Provinces  qu’on  vient 
de  nommer  la  dénomination  de 
Viennoife  ; fe  fondant  fur  l’au- 
torité du  faux  Ilidore,  qui  a fa- 
briqué des  décrétales  , & fur 
une  notice  fort  fufpeéte  de  nou- 
veauté , & qu’on  ne  fçauroit 
mettre  en  oppofttion  à des  mo- 
nument tels  que  la  notice  des 
Provinces  , qui  paroît  avoir  été 
dreffée  fous  Honorius  , & que 
la  notice  des  dignités  de  l’Em- 
pire , que  l’on  croit  être  du 
rems  de  Valemirften  111.  Com- 
ment a-t-on  pu  fe  perfuader  que 
le  nom  de  Viennoife  fécondé 
pût  convenir  à la  Narbonnoife 
première  , fans  conftdérer  que 
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ce  qui  a compofé  la  Viennoife 
étoit  antérieurement  compris 
fous  le  nom  même  de  Narbonnoi- 
fe ? C/eft  pourtant  ainfi  que  San- 
fon  intitule  le»  Provinces  dont  il 
eft  queftion.  Mais  , quand  on 
voit  dans  Scaliger  , que  la  divi- 
fion  de  la  Gaule  en  dix-fept 
Provinces  eft  d’Augufte,  quel- 
ques autres  méprifes  ne  doi- 
vent plus  étonner. 

Le  partage  de  l’ancienne  Nar- 
bonnoifeen  plufieursProvinces, 
a limité  la  Narbonnoife  pre- 
mière entre  le  Rhône  8c  les 
Pyrénées  ; 8c  fous  fa  métropole 
Narbo , la  notice  des  Provinces 
ne  compte  d'autres  cités  que 
Tolofa  , B déterra  , Ntmaufus  8c 
Luteva,  St  Ucetia  n’y  paroît  que 
fous  le  titre  de  Caftrum , infé- 
rieur à celui  de  Civitas  , qu’U- 
cetia  n’a  eu  que  poftérieure- 
ment.  On  fçait  que  cette  pro- 
vince Narbonnoife  comprend 
deux  provinces  Eccléfiaftiques, 
depuis  que  Jean  XXII,  en  1 3 17, 
érigea  Touloufe  en  Métropole, 
lui  donnant  pour  fuffragans  fept 
nouveaux  iîeges,  qu’il  établif- 
foit  en  même  tems. 

11  eftnéceflaire  de  s’expliquer 
fur  la  Narbonnoife  fécondé  , 
par  la  difficulté  qu’il  y a de  fça- 
voir  comment  a été  formée  cet- 
te fécondé  Narbonnoife.  Com- 
me elle  ne  tient  point  à la  pre- 
mière , 8c  qu’elle  en  eft  fépatée 
par  des  cités  annexées  à la 
Viennoife  , on  l’en  croiroit  un 
démembrement , fi  l’on  ne  pen- 
foit  en  même  tems  que  dans  ce 
cas  , le  nom  de  Viennoife  fé- 
condé lui  étoit  dû  plutôt  que 
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eeîui  de  fécondé  Narbonnoïfe. 
Ce  qu’il  y a de  vraifemblable , 
c’eft  que  la  formation  de  cette 
fécondé  Narbonnoife  apporta 
du  changement  à l’une  & à l’au- 
tre des  provinces  Narbonnoife 
& Viennoife. 

Le  P.  Pagi  attaque  M.  de 
Marca,  qui  avoit  cru  que  la  fé- 
condé Narbonnoife  fut  formée 
aux  dépens  de  la  Viennoife  feu- 
le ; 8c  il  foutient  que  la  Narbon- 
noife feule  donna  les  cités , dont 
on  compofa  la  nouvelle  Provin- 
ce. Mais,  nous  ne  pouvons  être 
du  fentiment  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre. 

Pour  comprendre  l’état  de  la 

Îiueftion,  il  faut  fçavoir  que  la 
econde  Narbonnoife  fut  for- 
mée des  cités  d’Aix  qui  en  fut 
la  capitale  , Apc , Riès , Fréjus, 
Gap  , Siftéron  & Antibe.  Si  ces 
cités  avoientéréde  la  Narbon- 
noife , dit  M.  de  Marca  , le 
Gouverneur  de  cette  Province 
n’auroit  pu  la  parcourir  toute 
entière,  qu'en  traverfant  le  ter- 
ritoire de  la  Viennoife.  Cette 
conlîdération  nous  paroît  dé- 
truire entièrement  l’opinion  du 
P.  Pagi,  qui  d’ailleurs  ne  fçau- 
roit  s’accorder  avec  ce  qu’écrit 
Ammien  Marcellin , qu’Antibe 
droit  une  cité  de  la  Viennoife. 

D’un  autre  côté  , quelle  ap- 
parence , dit  le  P.  Pagi  , que  la 
nouvelle  province , fi  on  l’avoit 
prife  de  la  Viennoife,  n’eût  pas 
eu  le  nom  de  Viennoife  fécon- 
dé, au  lieu  de  celui  de  fécondé 
Narbonnoife  ? Et  comment  fe 
perfuadçra-t-on  que  dans  les 
précédentes  divifions,  c’eft-à- 
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dire  , pendant  quatre  - vingts 
ans,  ou  environ,  la  Viennoife 
a eu  vingt  cirés , tandis  que  la 
Narbonnoife  n’en  auroit  eu  que 
fix  ? Dans  la  dernière  divifion, 
la  Viennoife  conferva  treize 
cités,  quelle  auroit  été  fon  éten- 
due , fi  elle  avoit  eu  encore  les 
fept  cités,  dont  la  fécondé  Nar- 
bonnoife fut  compofée  ? 

C’eft  ainfi  que  ces  deux  Cri- 
tiques fçavent  fe  convaincre 
l’un  l’autre  , de  s’être  mépris 
dans  l’idée  qu’ils  ont  eue  de  la 
maniéré  dont  fut  formée  la  nou- 
velle Province.  Il  faut  donc 
imaginer  unetroifième  opinion, 
qui  ne  foit  pas  fujette  aux  in- 
convéniens  qu’ils  fe  reprochenr. 
La  feule  qui  fe  préfente,  eft  que 
la  fécondé  Narbonnoife  fut  for- 
mée , tant  de  la  Viennoife  que 
de  la  Narbonnoife  , qui  chan- 
gèrent prefque  entièrement  de 
race.  Dans, cette  opinion,  Ai* 
qui  devient  la  métropole  de  la 
nouvelle  Province  , étoit  aupa- 
ravant une  cité  de  la  Narbon- 
noife , ainfi  que  la  cité  du  Vi- 
varès  en-deçà  du  Rhône , Si  au- 
delà  de  ce  fleuve  les  cités  d’A- 
vignon , Orange  , Cavaillon  , 
8c  peut-être  encore  quelques 
autres.  On  donna  celles-ci  à la 
Viennoife  , qui  paf-là  fut  dé- 
dommagée des  cités  d’Apt,  Riès, 
Fréjus,  Gap,  Siftéron  8c  Anti- 
be,  qu’on  unit  à Aix  ; 8c  le 
nouveau  Gouvernement  qu’oa 
forma  de  ces  cités , prit  le  non» 
de  fécondé  Narbonnoife , parce 
que  c’éroit  de  la  Narbonnoife 
qu’on  avoit  détaché  Aix  , qui 
en  devint  la  capitale.  Ce  n’eft* 
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là  qu’une  conjecture  , mais  i! 
falloir  y avoir  recours  dans  le 
filence  des  Anciens  , & nous 
croyons  qu’on  n’en  fçauroit  ima- 
giner une  plus  plaufible. 

On  croit  que  la  formation 
des  deux  Narbonnoifes  fe  fit 
fous  l’Empereur  Valentinien  ou 
fous  Gratien  fon  fils  8c  fon  fuc- 
ceflTeur. 

Strabon  fait  un  bel  éloge  de 
la  bonté  du  terroir  de  la  gaule 
Narbonnoife  , lorfqu’il  dit  que 
cette  province  produit  toutes 
les  efpeces  de  fruits  qui  vien- 
nent en  Italie.  Pomponius  Mêla 
en  parle  comme  d’un  pais  bien 
cultivé  , 8c  pour  cette  raifon 
très- fertile. 

N ARCÉ  A y Narceea , N<*px«/«, 
un  des  furnoms  de  Minerve. 
Voyci  Minerve  Narcéa. 

NARCÉE  , "Harcaus  , (a) 
Naptrt.oç , fils  de  Bacchus  & de 
Phyfcoa.  Étant  devenu  grand, 
il  fit  la  guerre  à fes  voifms , fe 
rendit  fort  puiflant  & bâtit  un 
temple  à Minerve  fous  le  nom 
de  Minerve  Narcéa.  II  inftirua 
le  premier  des  facrifices  à Bac- 
chus,& en  l’honneur  de  Phyfcoa 
il  inftitua  un  chœur  de  muüque 
qui  porta  long-rems  fon  nom, 
pour  ne  rien  dire  de  beaucoup 
d'autres  honneurs  qu’il  lui  fie 
rendre. 

NARCISSE  [laFontaine  de], 
Narciffi  Forts , Kxfttiettv  litr/y  , {b) 
fontaine  d’un  village  nommé 
Hénodaron  , iîtué  aux  confins 

(a)  Pauf.  pag.  }i8. 

(i)  Pauf  pag.  ^8». 

<0  Paul.  pag.  589.  Ovid.  Metam.  L. 
Iji.  c.  6.  & ftj.  Mytli.  par  M,  l’Abb. 
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des  Thefpiens  en  Grece.  C'ell 
la  fontaine  où  l’on  prétendoit 
que  Narcifle  fe  regarda,  8c  en- 
tra en  admiration  de  fa  figure* 
Voyci  l’article  fuivant. 

NARCISSE,  N arciffus  , (c) 
Nâfxicc»(  . fils  du  Céphife , c'eft- 
à-dire  , de  quelque  Prince  qui 
donna  fon  nom  à ce  fleuve,  8c 
de  la  nymphe  Liriope.  Lorfque 
Narcifle  eut  atteint  l’âge  de 
feize  ans  , comme  il  avoir  la 
beauté  d’un  enfant  avec  les  grâ- 
ces d’un  jeune  homme  , il  fut 
aimé  indifféremment  & des  jeu- 
nes hommes  8c  des  jeunes  filles  ; 
mais  , fon  orgueil  n’étoit  pat 
moindre  que  fa  beauté  , & ja- 
mais garçon  ni  fille  ne  fut  capa- 
ble de  lui  plaire.  Un  jour  , en 
chaiïant  le  cerf,  il  fut  apperçu 
par  la  nymphe  Écho  , cette  nym- 
phe qui  ne  peut  fe  taire  quand 
les  autres  parlent  , & qui  ne 
parle  jamay  la  première.  Nar- 
cifle  la  méprifa,  aiufi  que  quan- 
tité d’autres  nymphes  des  boit 
& des  montagnes. 

Enfin  , quelqu’une  , offenfée 
de  ces  injurieux  mépris  , en  de- 
manda 1a  vengeance  , 8c  levant 
les  mains  au  Ciel  : Ainji  puific- 
t-il  aimer,  dit-elle,  & ne  jouir 
jamais  de  fes  amours.  La  Déeffe 
de  l’indignation  8c  du  dépit 
écouta  cette  priere,  & fe  pré- 
para à y répondre.  Il  y avoit 
dans  une  forêt  une  fontaine 
d’une  eau  fi  claire  8c  lï  tranquil- 
le , qu'on  l’auroit  prife  facile- 

Ban.  Tora.  VIII.  pag.  18.  ér  /«.'»* 
M<Sm  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell, 
Leu.  ïom.  XIV,  p.  acs , soj. 
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tneof  pour  une  glace  de  cryftal. 
Ni  les  berger»  , ni  les  brebis , 
ni  les  bêres  fauvages  , ni  les 
oifeaux,  ni,  enfin  aucune  bran- 
che d'arbre  qui  feroit  tombée 
dedans , ne  l'avoient  jamais  trou- 
blée. On  voyou  tout  à l’entour 
comme  un  tapis  d’herbe  verte, 
entretenue  par  l’eau  de  cette 
fontaine,  & par  l’ombre  de  la 
forêt,  qui  avoir  toujours  em- 
pêché que  le  foleil  le  plus  ar- 
dent n’en  pût  chafler  la  fraîcheur. 
Narciffe  la  (Te  de  la  chaffe  vint 
fe  repofer  en  cet  endroit , 8c  fe 
laifTa  attirer  jufqu'au  bord  de 
cette  fontaine  , par  la  beauté 
du  lieu  , 8c  par  cette  eau  qu’il 
fuivit  8c  qu’il  voyoit  ferpenter 
parmi  les  herbes  de  la  forêt. 
Comme  il  buvoit  dans  cette  fon- 
taine , il  fut  ravi  de  l'image  de 
fa  beauté  que  l’eau  lui  repré- 
fentoit.  Il  aime  en  même  tems 
ce  qu’il  voit , quoique  ce  ne 
foit  qu’une  apparence , 8c  prend 
pour  un  corps cequi  n’eltqu’une 
ombre.  Il  entre  en  admiration 
de  foi-même  , il  confidere  foa 
vifage  avec  une  (i  profonde  at- 
tention qu’il  en  devient  immo- 
bile , 8c  qu’on  le  prendroit  pour 
une  flatue  qui  feroit  fur  une 
fontaine.  Il  contemple  fes  yeux 
qui  font  aulli  beaux  que  deux 
affres  , fes  mains  qui  feroient 
dignes  de  Bacchus  , 8c  fes  che- 
veux dignes  d’Apollon.  Il  re- 
arde  fon  col  qui  reffemble  à 
e l’ivoire  ; il  regarde  fon  tein, 
& cette  couleur  même  de  neige 
8t  de  vermillon  qui  font  le  plus 
bel  objet  qui  ait  jamais  charmé 
la  vue  ; enfin , il  admire  toutes 
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les  chofes  par  lefquelles  il  eft 
déjà  miférable  ; il  fe  délire  lui- 
même  ; il  aime  , 8c  eft  lui- mémo 
ce  qui  efl  aimé  ; il  demande,  8c 
eft  lui-même  ce  qu’il  demande  ; 
il  eft  la  matière  qui  brûle  , 8c 
8c  tour  enfembie  le  feu  qui  le 
brûle.  Combien  baifa-t-il  de  fois 
cette  fontaine  trompeufe  ? Et 
combien  de  fois  voulant  fe  bai- 
fer  lui-même  , enfonça-t-il  fes 
bras  dans  l’eau  , fans  fe  trouver 
où  il  fe  voyoit?  Il  ne  fçaurolt 
dire  ce  qu'il  regarde  ; mais  , il 
brûle  par  ce  qu’il  regarde,  8t 
la  même  erreur  qui  le  trompe, 
le  contente  8c  plaît  à fes  yeux. 

Cependant  , ni  le  foin  de  fe 
nourrir , ni  la  néceflîté  de  re- 
pofer , ne  purent  l’arracher  de 
ce  lieu;  mais,  demeurant  cou- 
ché fur  l’herbe  , il  regarde  d'un 
œil  avide  8c  qui  ne  fe  peut  af- 
fouvir  cette  trompeufe  beauté. 
Il  brûle  8c  meurt  par  fes  pro- 
pres yeux,  en  fe  foulevant  un 
peu,  8c  levant  les  bras  ver»  les 
arbres  qui  l’environnent,  o O 
» forêts  , dit-il  , qui  a jamais 
» plus  cruellement  aimé  ? Vous 
» le  fçavez,  fombres  forêt»,  cae 
» vous  avez  fouvent  donné  une 
» retraite  favorable  aux  amans 
x>  les  plus  malheureux.  Hélas  I 
» depuis  tant  de  fiecies  que  vous 
■s  avez  furmontés  , en  avez- 
» vous  jamais  vu  dont  la  dou- 
» leur  ait  été  pareille,  8c  qu| 
» aient  recouru  plus  juftemene 
» au  remede  épouvantable  que 
» nous  donne  le  défefpoir  ? Je 

» vois  tout  le  bien  que  je  veux, 

» 8c  toutefois  je  ne  puis  trou- 
as ver  ce  que  je  vois  8c  ce  que 
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» je  veux.  Et  ce  qui  me  gêne 
» davantage  , nous  ne  Tomme* 
» point  féparés  par  de  grande* 
» mer*,  ni  par  de  haute*  moo- 
» tagnei,  ni  par  de  forte*  mu- 
» raille*  , mai*  feulement  par 
» un  peu  d’eau.  Cette  t>eauté 
» que  je  délire  , a pour  moi  le* 
» mêmes  délit*  ; & toutes  le* 
» fois  que  je  me  baiiTe  pour  lui 
» donner  des  baifers , elle  fe 
» haufie  de  fon  côté  pour  me 
» rendre  ce  que  je  lui  donne. 
» On  diroit  que  je  la  touche, 
» tant  il  v a peu  de  chofe  entre 
» nou».  Mai*  héla* , que  fort 
» peu  de  chofe  elt  un  grand 
a»  obltacle  aux  amans  ! Sors  de- 
» là  qui  que  tu  fois.  Toi  que 
» j’aime  uniquement,  fera*  tu 
a»  feul  qui  me  tromperas  ? Pour- 
» quoi  fuis  tu  lorfque  je  te 
» cherche?  Ni  mon  âge,  ni  ma 
.*»  beauté  ne  font  pas  dans  un  tel 
» état  qu’elle*  doivent  te  faire 
» peur , âc  il  s’eft  trouvé  des 
nymphes  qui  ont  eu  pour  moi 
» de  l'amour.  Ton  vifage  qui 
» me  flatte , me  fait  concevoir 
» quelque  efpérance.  Lorfque 
» je  te  ter.ds  les  bra*  , tu  me 
a tend*  auffi  le*  tien*.  Lorftjue 
» je  te  ris , tu  me  ris  ; & j’ai 
» fouvent  remarqué  quetu  pieu* 
» re*  , quand  je  pleure.  Turé- 
» ponds  par  de  même*  lignes  à 
» tous  les  lignes  que  je  te  fait; 
■»  & autant  que  je  le  puis  fon- 
» jedurer  par  le  mouvement  de 
» ta  belle  bouche  , tu  me  par- 
a le»  lorfque  je  te  parle.  Mais, 
» je  commence  à m’apperce- 
» voir  que  c’ell  à moi  que  je 
» patle.  Je  connois  ici  mtfa 
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* image,  je  brûle  d’amour  pour 
» moi- même  ; je  fuis  l’amant, 
o & l’aimé  , & j’allume  moi- 
» même  les  flammes  qui  me 
brûlent  & qui  me  confument. 
» Que  ferai -je  malheureux  i 
» Faut-il  que  je  demande  , ou 
» qu’on  me  demande  ? Mais  , 
» que  pourrai-je  demander?  Je 
» pofiede  ce  que  je  délire,  6c 
» ne  fuis  pauvre  que  pour  trop 
» avoir.  Que  ne  puis-je , ô juf- 
» tes  Dieux  , me  féparer  de 
» moi  - même  ! Mais,  que  ce 
» fouhait  elt  étrange  & nou- 
33  veau  pour  un  amant , de  vou- 
n loir  être  féparé  de  ce  qu’il 
33  aime  ! La  douleur  m’a  déjà 
» ôté  les  forces  , elle  m’ôtera 
» bientôt  la  vie  ; & je  meure 
» malheureufement , lorfque  je 
33  ne  commence  qu’à  vivre, 
n Toutefois,  je  ne  me  plaindrai 
» pas  d’une  mort  qui  va  finir 
» tant  de  douleurs.  Je  fouhai- 
» terois  feulement  qu’elle  épar- 
33  gnât  celui  que  j’aime  ; mais  , 
» nous  devons  mourir  enfem- 
» ble  , 8t  en  nous  prenant  tous 
n deux  , la  mort  ne  prendra 
» qu’une  vie.  » 

A peine  eût-il  fait  cette  plainâ 
te  que  l’erreur  qui  l’aveugloic 
le  fit  retourner  à fon  ombre. 
Alors  , il  répandit  tant  de  lar- 
mes qu’il  en  troubla  cette  fon- 
taine. Comme  fon  image  y pa- 
roitfoit  moins  diftinétemenr,  que 
quand  l’eau  n’étoit  point  trou- 
blée , il  commença  à crier  , 
voyant  qu’elle  s’effàçoit  : 33  Où 
«3  fuis-tu  cruel  ? Demeure  & ne 
33  m’abandonne  pas  fitôt.  S’il 
» ne  m’eft  pas  permis  de  ccrou- 
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» cher,  qu’il  me  foit  permis  de  te 
» voir , & de  faire  de  ce  regard 
» la  nourriture  de  ma  fureur.  » 
Tandis  qu’il  faifoit  ces  plaintes , 
il  déchira /on  habit,  fe  frappa 
le  fein  de  fes  mains,  & lui  fît 
prendre  une  couleur  qui  ref- 
ferobloit  à celle  des  pommes  qui 
font  partagées  de  rouge  & de 
blanc  , ou  bien  à celle  des  rai- 
fins  qui  ne  font  pas  encore 
mûrs.  Mais  , quand  il  eut  vu 
dans  cette  fontaine  l’outrage 
u’il  venoit  de  faire  à une  chair 
délicate,  il  cefla  de  fe  frap- 
per , 8c  en  même  rems  il  perdit 
les  forces.  Comme  on  voit  fon- 
dre la  cire  à la  chaleur  d’un 
petit  feu  , ou  , comme  la  rofée 
fe  difïïpe  aux  premiers  rayons 
du  foleil  , ainfî  le  miférable 
Narcifle  efl  peu  à peu  confumé 
par  le  feu  qu’il  a dans  le  cœur. 
On  ne  voit  plus  fur  fon  vifage 
ce  blanc  & ce  rouge  qui  s’y  con- 
fondoient  avec  tant  de  grâce  ; 
il  n’a  plus  cette  vigueur  qui 
répondoit  à fa  beauté,  ni  enfin 
tous  ces  attraits  qui  l’avoicnt 
charmé  lui-même.  Il  n’a  plus  ce 
corps  pour  qui  la  malheureufe 
Écho  avoit  tant  d’amour  ; & 
néanmoins  quand  elle  le  vit  en 
ce  malheureux  état,  quoiquelle 
fût  en  colere  , & qu’elle  fe  fou- 
vînt  de  fon  mépris,  elle  en  eut 
de  la  pitié  & de  la  douleur.  Tou- 
tes les  fois  qu’il  difoit , hélas! 
elle  lui  répondoit  hélas  l 8c  s’il 
faifoit  quelque  bruit  en  fe  frap- 
pant avec  les  mains,  elle  ren- 
doit  un  fon  pareil.  Les  derniè- 
res paroles  qu’il  prononça  en 
regardant  l'image  qui  alloic  fe 
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perdre  avec  lui , ce  furent  ces 
trilles  paroles:  O beauté  vaine- 
ment aimée  ! Écho  lui  rendit  la 
même  chofe  ; & auflîtôt  qu’il 
eut  dit  adieu  , Écho  lui  dit  aufü 
adieu.  En  même  tems  , fa  tête 
fe  bailla  fur  l’herbe,  la  mort  lui 
ferma  les  yeux,  qui  admiroienc 
encore  en  mourant  fes  beautés 
prefque  évanouies.  Comme  il 
s’étoit  fait  une  habitude  de  fere-  * 
garder  , quand  il  fut  dans  les 
enfers,  8c  qu’il  paffoit  les  eaux 
duSryx,  il  s’y  regardoit  enco- 
re. Les  Naiades  fes  fceurs  le 
pleurèrent  , fe  coupèrent  les 
cheveux  en  ligne  de  douleur  3c 
d’affliétion , & les  jetteront  fur 
leur  frere.  Les  Dryades  en  ver- 
ferent  suffi  des  larmes , 8c  la 
nymphe  Écho  , qui  n’en  étoit 
pas  moins  affligée,  répondoit  à 
tous  leurs  foupirs.  Enfin  , elles 
préparoient  déjà  le  bûcher  , les 
torches , & le  cercueil  de  leur 
frere  ; mais  , fon  corps  ne  fe 
trouva  point  ; 8c  l’on  rencontra 
en  fa  place  une  Heur  jaune  qui 
avoit  dans  le  milieu  quelques 
feuilles  blanches. 

C’efl  ainfi  qu’Ovide  raconte 
cette  fable.  Mais  , Paufanias  , 
quoique  d'ailleurs  affez  crédu- 
le , prétend  que  c’efl  un  conte 
qui  lui  paroît  peu  vraifembla- 
ble.  » quelle  apparence, 'ajou- 
» te-t-il,  qu'un  homme  foit 
» affez  privé  de  fens  pour  être 
» épris  de  lui-même  , comme 
» on  l'ell  d’un  autre,  & qu’il 
» ne  fçache  pas  diftinguer  l’om* 

» bre  d’avec  le  corps?  Aulïï  y 
» a-t-il  une  autre  tradition  , 

» moins  connue  à la  vérité  . 
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» mais  qui  a pourtant  fes  parti- 
» fans  & fes  auteurs.  On  dit 
» que  Narciffe  avoit  une  foeur 
» jumelle  qui  lui  refiembloit 
» parfaitement  ; c’étoit  même 
» air  devifage,  même  cheve- 
*>  lure,  fouvent  même  ils  s’ha- 
» billoient  l’un  comme  l'autre  , 
■»  & chaffoienr  enfemble.  Nar* 
» ciffe  devint  amoureux  de  fa 
» foeur,  mais  il  eut  le  malheur 
» de  la  perdre.  Après  cette 
» affliction  , livré  à la  mélan- 
*>  colie  , il  venoit  fur  le  bord 
» d’une  fontaine  , dont  l’eau 
» était  comme  un  miroir  où  il 
» prenoit  plaifir  à fe  contem- 
» pler;  non  qu'il  ne  fçflt  bien 
» que  c’étoir  fon  ombre  qu’il 
» voyoit,  mais  en  la  voyant  il 
» croyoit  voir  fa  foeur  , de  c’é- 
» toit  une  confolation  pour  lui. 
d Voilà  comme  le  fait  eft  ra- 
*>  conté  par  d'autres.  Quant  à 
» ces  fleurs  qu’on  appelle  des 
» Narcifles  , fi  l’on  en  croit 
y>  Pamphus  , elles  font  plus  an- 
*>  ciennes  que  cette  aventure. 
» Car  , long-tems  avant  que 
su  Narclfle  le  Thefpien  fût  né  , 
» ce  Poète  a écrit  que  la  fille 
s>  de  Cérès  cueilloir  d'es  fleurs 
st>  dans  une  prairie , lorfqu’elle 
» fut  enlevée  par  Pluton,  & 
»s  félon  Pamphus  les  fleurs  qu’el* 
sa  le  cueilloir  , & dont  Pluton 
» fe  fervit  pour  la  tromper, 
s»  c’étoirnt  des  Narcifles  & non 
t>  des  violettes.  » 

Peut-être,  après  tout,  que  le 
genre  de  mort  de  Narclfle  n’eft 
fondé  que  fur  fon  nom  même, 
qui  eft  dérivé  d’un  mot  Grec  , 
qui  veut  dite , eue  engourdi , fans 
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/ intiment , d’oû  les  remèdes  af- 
foupiflans  font  appellés  Narco- 
tiques. Nousdifonsle  genre  de 
mort,  car  le  fond  de  l’hiftoire 
eft  vrai.  Comme  ce  jeune  hom- 
me n’avoit  marqué  que  du  mé- 
pris pour  toutes  les  perfonne» 
qui  avoient  conçu  de  la  ten- 
drelTe  pour  lui  , on  dit  que  c’é- 
toit l'amour  lui-même  qui  s’é- 
toit  vengé  de  fon  indifférence  , 
en  le  rendant  amoureux  de  lui- 
même  ; & Ovide , toujours  por- 
té au  merveilleux,  a fuivi  cette 
hiftoire  du  côté  qui  lui  en  four- 
nifloit.  Elle  eft  contée  plus  na- 
turellement par  Conon  , de  mê- 
me que  par  Paufanias. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  juge 
que  par  Narciflé  on  a voulu  re- 
préfenter  ceux  qui  ont  trop  bon- 
ne opinion  d’eux-mêmes , qui 
n’aiment  qu’eux  , qui  ne  confi- 
derent  qu’eux  & qui  perdent 
enfin  leur  fortune  , en  croyant 
qu’ils  méritent  plus  que  tout  ce 
qu’on  veut  leur  donner.  On 
nous  repréfente  Narciffe  jeune, 
parce  que  les  jeunes  gens  font 
ordinairement  les  plus  fujets  à 
la  maladie  dont  il  mourut , nous 
voulons  dire  à s’aimer  , & à 
aimer  tout  ce  qui  vient  de  leur 
efprir.  Narciffe  fe  perfuadoit 
qu'il  ne  pouvoit  trouver  rien 
d'aimable  que  lui-même  ; Nar- 
cifle  ne  vouloit  point  écouter 
la  raifon  qui  l'auroit  bientôt  dé- 
trompé ; auffi  Narciffe  périt  par 
une  vengeance  des  Dieux.  N’eft* 
ce  pas  ce  que  t'ont  les  jeunes 
gens  ? Soit  qu’ils  s’appliquent  à 
la  guerre,  foit  qu'ils  s’adonnent 
aux  fciences,  ou  enfin  aux  au- 
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très  chofes , ils  croyent  que  la 
prudence  humaine  s’ell  toute 
raffrmblée  en  eux  , qu’ils  ont 
Itfs  fciences  infufes.  & qu’avec 
la  force  du  corps  ils  ont  auflj 
celle  de  l’efprit.  Mais , outre 
que  ces  amoureux  d’euxmèmes 
tombent  ordinairement  dans  de 
grands  malheurs , ils  font  enco- 
re châtiés  par  cette  forte  de  fo- 
lie qui  les  porte  à croire  que 
leur  ignorance  ell  la  véritable 
fagefle.  Enfin  , le  miférable 
Narciffe  fut  changé  en  une  fleur 
pour  montrer  que  la  beauté  & 
la  vaine  gloire  font  des  chofes 
légères  & périflables,  & qu’el- 
les font  de  peu  de  durée.  Mais, 
comme  cette  fleur  ne  fleurit  que 
tard  , il  femble  qu’elle  nous 
veuille  avertir  de  ne  pas  com- 
mencer trop  tôt  à nous  croire 
fages.  Pour  nous,  nous  eflime- 
rions  que  la  fouveraine  fagefle 
conlifle  à le  défier  toujours  de 
fagefle. 

Que  ce  foie  fable  ou  bien  hijloire, 
Sarcijfe  mourut  à vingt  ans  ; 

Et  toutefois  qui  le  peut  croire  ? 

Il  a laijje  cent  mille  enfans. 

NARCISSE  , Sarcijfus  , Ça) 
NoÎkimic  , jeune  homme  avec 
qui  Socrate  s’entretenoit  ordi- 
nairement » au  rapport  de  Lu- 
cien. 

NARCISSE,  'Sarcijfus , (b) 

N '«(035< , un  des  plus  puiflans 
affranchis  de  l’empereur  Clau- 
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de , abufa  étrangement  de  l’au- 
torité dont  ce  i’rince  le  laiflà 
jouir.  II  avoir  obtenu  l’emploi 
de  Secrétaire  , & étoit  devenu 
par-là  le  confident  de  Claude. 

Le  premier  abus  que  Narciffe 
fit  de  fon  énorme  crédit , ce  fut 
la  mort  tragique  de  C.  App. 
Silanus  , îlluflre  perfonnage  , 
qui  avoir  l’honneur  d’apparte- 
nir de  fort  près  à la  famille  im- 
périale. Un  matin  , Narciffe 
étant  entre  dans  la  chambre  de 
fon  roaitte  , qui  étoit  encore  au 
lit  , lui  dit  d’un  air  effrayé  , 
qu’il  l’a  vu  en  fonge  poignardé 
par  C.  App.  Silanus.  MelFaline, 
contrefaifant  l’étonnée,  admire 
le  rapport  du  fonge  de  Narciffe 
avec  les  fiens  , & allure  que  de- 
puis plufieurs  nuits  cette  même 
idée  la  perfécute  & la  tourmen- 
te. En  ce  moment,  on  annonce 
C.  App.  Silanus  , qui  étoit 
mandé  comme  de  la  part  de 
l’Empereur.  Son  arrivée  dans 
ces  circonflances  parut  à Clau- 
de une  conviélion  de  fes  def- 
feins  criminels  , St  il  le  fit  tuer 
fur  le  champ. 

Deux  ans  après,  c’étoit  l'an 
de  Jefus-Chrilt  41 , la  révolte 
de  Fur.  Camillus  Scribonianus 
ayant  donné  lieu  aux  recherches 
les  plus  rigoureufes  , Narciffe 
& les  autres  affranchis  profitè- 
rent de  l’occafion  pour  exercer 
leur  vengeance , ou  s’enrichir 
de  la  dépouillé  des  accufés. 
Non- feulement  ils  firent  con- 
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damner  3c  exécuter  à mort  , 
mai*  préalablement  déchirer  par 
le*  tortures  piufïeurs  Sénateurs 
3c  chevaliers  Romains  , quoi- 
que Claude  au  commencement 
de  fon  régné  , eût  promis  avec 
ferment  qu’aucune  perfonne  de 
marque  ne  feroic  appliquée  à la 
queftion.  Ceux  qui  échappè- 
rent , en  furent  redevables  k 
leur  argent. 

A.  Plaurius  avoir  reçu  ordre 
de  conduire  dans  la  grande  Bre- 
ragne  les  légions  qui  lui  obe'if- 
foient  ; mais  , les  foldats  Ro- 
mains ne  fe  laifferent  pas  aifé- 
ment  perfuader  de  pafler  dans 
cette  ifle.  Pour  vaincre  leur  ré- 
fiftance  aux  ordres  de  leur  chef, 
qui  étoit  un  perfonnage  confu- 
laire , l’affranchi  Narciffe  eut 
l’infolence  defe  tranfporter  dans 
leur  camp,  & de  monter  fur  le 
tribunal  d’A.  Plautius,  dans  le 
deffein  de  les  haranguer.  Loin 
de  vouloir  l’entendre  , ils  criè- 
rent aux  Saturnales  , pour  lui 
reprocher  les  fers  de  la  fervi- 
lude  qu’il  avoir  portés  ; & l’in- 
dignation , faifant  fur  eux  ce 
que  la  conlîdération  du  devoir 
n’avoit  pu  obtenir,  ils  déclarè- 
rent à leur  général  qu’ils  étoient 
prêts  à le  fuivre. 

L’an  de  Jefus-Chrift  48 , Nar- 
eiffe  entreprit  de  perdre  Meffa- 
line,  qui  par  la  mort  d’un  af- 
franchi fort  accrédité  , avoit 
allarmé  tous  les  autres  par  la 
crainte  d’un  fort  femblable  ; & 
pour  réuHir  dans  fon  projet  il 
fe  fervit  de  l’occafion  du  maria- 
ge de  cette  Princeffe  avec  fi- 
lius  ; mariage  qui  ayoît  été  coa* 
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trsété  à l’infçu  de  Claude.  Cet 
Empereur  étoit  alors  à Ortie. 
Narciffe  gagna  donc  deux  Con- 
cubines du  Prince  , Calpurnie 
ÔC  Cléopâtre,  par  argent,  par 
promeffes , en  leur  faifant  en- 
vifager  l’augmentation  de  leur 
crédit  au  moyen  de  la  ruine  de 
l’impératrice  ; & il  les  engagea 
à fe  rendre  délatrices  contre 
elle.  Calpurnie  , dans  un  mo- 
ment où  Claude  étoit  feul , fe 
jette  à fes  genoux,  lui  déclare 
le  mariage  de  Meffaline  avec 
Silius.  En  même  tems,  elle  in- 
terroge Cléopâtre  , qui  de  con- 
cert avec  elle  étoit  préfente  , Sc 
lui  demande  (i  elle  en  a entendu 
parler  ; & celle-ci  ayant  répon- 
du qu’elle  en  étoit  inllruite  , 
Calpurnie  prie  l’Empereur  de 
mander  Narciffe.  Il  entre  , 3c 
d’abord  il  fupplie  Claude  de  lui 
pardonner  s’il  ne  l’a  pas  averti 
des  autres  défordres  de  Meffali- 
ne. » Actuellement  même,  die— 
» il  , ce  n’ell  pas  prccifément 
» l’adultere  que  je  lui  reproche. 
» Silius  eft  fervi  par  vos  efcla- 
» ves  ; fa  maifon  eft  remplie 
*>  des  meubles  des  Céfars.  Ce 
» n’eft  pas  là  ce  qui  excite  mon 
» zele.  Laiffez-le  jouir , li  vous 
t»  le  voulez  , de  tout  l’appareil 
» de  la  dignitéimpériale.  Mais , 
» qu’il  vous  rende  votre  épou- 
» fe,  & qu’il  annuité  le  con- 
*>  trat  de  mariage  paffé  avec 
» elle.  Êtes-vous  inftruit,  ajou- 
» ta-t-il  , de  votre  divorce  ? 
» Le  mariage  de  Silius  a eu  pour 
» témoins  lepeuple  , le  Sénat, 
» les  foldats  ;■  6t  fi  vous  ne 
v vous  hâtez  , le  nouveau  nu- 
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» rié  efl  maître  de  la  ville.  » 
Cependant , Meflaline  pre- 
noit  toutes  les  mefures  poflibles 
pour  tâcher  d’appaifer  Claude, 
Sc  elle  auroit  pu  réuffir  , fi  elle 
n’avoir  pas  eu  affaire  à un  vigi- 
lant ennemi.  Narcifle,  fe  défiant 
du  préfet  du  Prétoire , qui  étoit 
un  homme  fans  principes  , & 
également  capable  du  bien  Sc 
du  mal  félon  les  occafiont,  dé- 
clara affirmativement  à Claude, 
«n  fe  faifant  appuyer  de  ceux  qui 
partageoÿtnt  les  mêmes  crain- 
tes avec  lui  , qu’il  n’y  avoit 
point  de  fûreté  pour  la  perfon- 
nc  de  l’Empereur  , à moins  que 
pour  ce  jour  feulement  le  droit 
de  commander  les  gardes  ne  fût 
donné  à l’un  des  affranchis;  fil 
il  offrit  de  s’en  charger.  De  plus 
craignant  que  pendant  le  voya- 
ge d’Oftie  à Rome,  qui  pour- 
tant n’eft  pas  long  , les  difcours 
de  Vitellius  Sc  de  Cécina  Lar- 

?us  ne  tournaient  i’efprit  de 
ilaude,  & ne  le  fiflent  changer 
de  réfolution  , il  demanda  Sc 
prit  une  place  dans  le  carofle 
de  l’Empereur. 

Claude  varioit  dans  fes  dif- 
cours. Souvent  il  témoignoit 
une  vive  indignation  contre  les 
horribles  débauches  de  MefTa- 
line  ; quelquefois  le  fouvenir 
du  lien  nuptial  l’attendriflbit  , 
& fur-tout  la  confidération  de 
fes  enfans  en  bas-âge.  A ces 
différens  propos  Vitellius  ne  ré- 
pondit jamais  autre  chofe  , li- 
non : O honte  ! O crime  ! Nar- 
cifTe  le  preffoit  de  s’expliquer, 
& de  faire  connoître  fes  véri- 
tables fentimens.  Mais , il  ne 
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put  jamais  tirer  de  ce  courtifan , 

Î|ue  des  paroles  ambiguës  , fit 
ufceptibles  de  toutes  les  inter- 
prétations que  demanderoient 
les  circonftances  ; fit  Cécina 
Largus  imita  cette  diffimulation 
artiticieufe. 

Narcifle  fit  mener  l’Empereur 
droit  à la  maifon  de  Silius  ; fie 
après  lui  avoir  fait  remarquer 
dans  le  veftibule  l’image  de  Si- 
lius le  pere, placée  en  honneur, 
quoique  fa  mémoire  eût  été  flé- 
trie par  un  arrêt  du  Sénat,  il 
lui  montra  les  ameublemens  fie 
les  bijoux  qui  avoient  autrefois 
décoré  les  maifons  des  Nérons 
fit  des  Drufus,  devenus  la  ré- 
coropenfe  de  la  débsuche  fit  de 
l’aduItere.  Cette  vue  irrita  Clau- 
de , fit  lui  fit  prendre  le  ton  me- 
naçant. Narcifle , le  voyant  dans 
cette  bonne  difpofition  , le  con- 
duifit  promptement  au  camp  des 
Prétoriens  , où  les  troupes 
étoient  aflemblées  pour  le  rece- 
voir. L’Empereur , averti  par 
fon  affranchi,  leur  lit  une  ha- 
rangue très-courte.  Car  , fi  le 
reflentimenr  cherchoir-à  fe  pro- 
duire , la  honte  le  retenoit.  Les 
foldars  , entrant  dans  la  j aile  in- 
dignation de  l’Empereur  , de- 
mandèrent à cris  redoublés  les 
noms  des  coupables  , afin  qu’il 
en  fût  fait  prompte  8c  févere 
juflice.  Silius,  qui  fut  préfenté 
le  premier  , demanda  pour  tou- 
te grâce  que  l’on  hâtât  fon  fup- 
plice.  Plufieurs  autres , tant  Sé- 
nateurs que  Chevaliers  Ro- 
mains, périrent  avec  une  fem- 
blable  confiance.  Cependant  , 
Narcifle,  craignant  que  Méfia- 
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line  ne  vint  à bout  de  fauver  fa 
vie , & de  rentrer  en  grâce  , la 
lit  tuer  par  un  officier  militaire. 
On  décerna  alors  à Narcifle  les 
ornemeos  de  la  Queflure.  C’é- 
toit  une  affez  t'oible  décoration 
pour  un  affranchi  fi  accrédité. 

Claude,  voulant  enfuite  con- 
trarier un  nouveau  mariage , 
Narcifle  lui  propofa  Élia  Péti- 
lla , & dit  que  cette  alliance 
n’éroir  point  une  nouvelle  allian- 
ce ; qu’Élia  Pétina  avoit  déjà 
été  cpoufe  de  Claude;  qu’elle 
avoit  de  lui  une  fille  actuelle- 
ment vivante  ; qu’ainfi  il  n'ar- 
riveroit  aucun  changement  dans 
la  maifon  impériale  , fi  elle  y 
rentroit  ; & qu’il  n'étoit  point 
à craindre  qu’elle  regardât  avec 
des  yeux  de  marâtre  Britanni- 
cu$  & Oftavie,  qui  étoient  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  proche 
après  frs  propres  enfans.  Mais, 
ces  raifons  ne  prévalurent  pas,Sc 
Claude  époufa  Agrippine,  roere 
de  l’empereur  Néron. 

L’acrufateur  de  Meflaline  ne 
pouvoit  pas  efpérer  de  vivre 
fous  Brirannicus  empereur;mais, 
îicomprit  qu’il  n'avoit  pas  moins 
à craindre  5c  à redouter  d’A- 
grippine , fi  Néron  venoit  à ré- 
gner. Entre  deux  périls  extrê- 
mes, il  choifit  de  s’expofer  à 
celui  qui  étoit  d’accord  avec 
fon  devoir;  5c  puifque  fa  perte 
étoit  certaine  , il  voulut  au 
moins  la  mériter  par  un  aéte  de 
fidélité  envers  fon  maitre.  Wai 
» accufé  & convaincu  , difoit- 
» il  h fes  confident,  Meflaline 
» 5c  Silius.  Je  n’ai  pasdemoin- 
» drus  raifons  d’accufer  celle 
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» qui  partage  aujourd'hui  le  lit 
» de  l’Empereur.  C’eil  une  ma- 
n râtre  , qui  trouble  toute  lu 
» famille  impériale  , qui  ren- 
» verfe  l’ordre  de  là  fucceflioa. 
i»  II  feroit  plus  honteux  de  me 
» taire  fur  ce  genre  de  crimes, 
» que  fi  j’avois  laiffé  les  défor- 
» dres  de  Meflaline  impunis. 
» Encore  cette  tache  d’infamie 
» fe  trouve-t-elle  ici  jointe  à tour 
» le  relie. Agrippine  feproilitue 
» à Pailas,  & donne  hautement 
» l'exemple  de  facrifier  pu- 
is deur  , fentimens  , honneur  , 
n à l’ambition  de  régner.  » Ea 
même  tems  qu'il  tenoit  ces  dif- 
cours  , Narcifle  embraffoit  Bri- 
tannicus  , en  faifant  des  vœux 
pour  le  voir  promptement  arri- 
ver à un  âge  où  il  pût  fe  con- 
noître.  Il  tendoit  les  mains , tan- 
tôt au  ciel  , tantôt  vers  le  jeune 
Prince. j> Groiffez, lui  difoit-il, 
*>  3c  détruifez  les  ennemis  de  vo- 
is tre  pere;vengez  même,  s’il  le 
» faut,  la  mort  de  votre  mere.  » 
Narcifle  déclaroit  donc  ainfi 
ouvertement  la  guerre  à Agrip- 
pine. Mais , la  vi&oire  refla  à 
l'Impératrice.  Elle  triompha  de 
celui  qui  vouloit  la  perdre , 3c 
l’obligea  de  s’éloigner  de  la 
cour  fous  prétexte  d’aller  pren- 
dre les  bains  d'eaux  chaudes  en 
Campanie  pour  la  goutte  dont  il 
étoit  tourmenté.  L cloignement 
de  Narcifle  devint  funefle  à 
Claude.  Tant  que  ce  vigilant 
gardien  auroit  été  auprès  de  la 
petfonne  de  fon  maître  , la  vie 
du  Prince  étoit  en  fûreté.  Son 
abfence  laiffa  toute  liberté  à 
Agrippine  de  mettre  le  comble 
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à fes  crimes  par  l’empoifonne- 
ment  de  fon  Empereur  & de 
fon  epoux  ; ce  qui  arriva  l’an 
de  Jefus-Chrift  5-4. 

Après  cela  , elle  fe  hâta  de  fe 
défaire  de  Narciffe  , qu’elle 
avoit  tant  de  raifons  de  haïr.  Ce 
fut  malgré  Néron  , qui  trouvoit 
dans  cet  affranchi  un  confident 
très-bien  affbrti  à fes  vices  en- 
core cachés.  Mais,  Agrippine 
l’emporta,  & contraignit  Nar- 
ciffe de  fe  donner  la  mort  dans 
la  retraite  où  il  s’étoit  enfermé, 
I)  fit , avant  que  de  mourir,  une 
aélion  louable.  Il  avoit  été  fe- 
crétaire  de  Claude,  & en  cette 
qualité  dépofitaire  de  bien  des 
papiers  importans.  Il  eut  foin 
de  brûler  tous  ceux  dont  Agrip- 
pine auroit  pu  abufer  pour  fa- 
tisfaire  fes  aoimofïtés  & fcs  ven- 
geances. 

Narciffe  étoit  riche  , félon 
Dion  Caffïus  , de  quatre  cens 
millions  de  Sefferces  ; & cette 
fortune  prodigieufe  n’étoit  point 
le  fruit  d'une  économie  attenti- 
ve à éviter  la  dépenfe  ; il  fut 
suffi  prodigue  , qu’avide  d’ac- 
cumuler. Infolent  & faftueux  à 
l’excès , couvert  de  crimes  , il 
mériteit  le  fort  qu’il  éprouva  , 
quoiqu’on  ne  puifle  fe  difpenfer 
de  reconnoitre,qu’il  a fait  preu- 
ve, dans  des  occafîons  éclatan- 
tes , d’une  capacité  5c  d’une  fer- 
meté au-deffus  de  fa  condition. 

NARCISSE,  N areffut,  (a) 
î^apir.cci , dont  parle  faim  Paul 
dans  fon  épître  aux  Romains. 
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Saluer , dit-il , ceux  de  la  maifon 
de  Narciffe  qui  font  au  Seigneur.  Ce 
paffage  ne  prouve  pas  que  Nar- 
ciffe ait  été  Chrétien  , non  plus 
que  celui  de  l’épître  aux  rhi- 
lippiens , dans  lequel  il  falue 
ceux  qui  font  de  la  maifon  de 
Céfar,  c’ell-à-dire,  apparem- 
ment , de  la  maifon  de  Néron. 
Origene  prétend  que  cette  ex- 
preiïion  , ceux  qui  font  de  la  mai - 
fon  de  Narciffe , prouve  que  tou- 
te cette  maifon  n’étoit  pas  Chré- 
tienne. Grotius  croit  que  Nar- 
ciffe étoit  un  Payen.  D’autres 
veulent  qu’il  ait  été  Chrétien. 
Mais , comme  ils  foutiennent  que 
c’étoit  Narciffe,  fameux  affran- 
chi de  l’empereur  Claude,  ils 
fe  trompent manifcftement,puif- 
que  ce  Narciffe  ne  fut  jamais 
Chrétien , & que  d’ailleurs  il 
étoit  mort  quelques  années  avant 
que  faint  Paul  écrivît  fa  lettre 
aux  Romains.  L’Ambrofîafter 
dit  que  quelques  exemplaires 
ortoient  que  Narciffe  étoit 
rêtre,  & que  fi  fsint  Paul  ne 
le  falue  pas , c’eft  que  peut-être 
il  étoit  alors  abfent.  Les  Grecs 
le  font  évêque  d’Athènes  5c 
martyr , lui  donnent  le  titre  d’A- 
pôtre,  & le  mettent  au  nombre 
des  foixante-dix  Difciples.  Ba- 
ronius  l’a  placé  auiïi  dans  le  mar- 
tyrologe Romain  au  31  Oéio- 
bre. 

NARCISSE,  Narc'ffus , (£) 
fameux  Athlete,  qui 
étrangla  l’empereur  Commode. 
On  avoit  confeillé  à ce  Prince 
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de  prendre  l'exercice  de  la  lut- 
re.  On  lui  donna  pour  adver- 
faire  NarcilTe,  que  l’on  avoit 
bien  inftruii  de  ce  qu'il  auroit  à 
faire.  Celui-ci  , luttant  contre 
Commode,  le  faifit  à la  gorge, 
& la  lui  ferra  tellement  qu’il 
l’étouffa.  Ce  ne  fut  qu’au  bout 
de  cinq  ans  que  NarcifTe  fut  pu- 
ni par  l’ordre  de  Sévere  ; on 
i’expofa  aux  lions  avec  cet 
écriteau  : Meutrier  de  Commode. 
Il  fallut  pour  lui  faire  fubir  la 
peine  de  fon  crime  , que  la 
haine  contre  le  Sénat  plutôt  que 
le  zele  pour  la  mémoire  d’un 
Prince  dctefté  , fervît  à Sévere 
d'aiguillon.  NarcifTe  avoit  joui 
d’un  grand  crédit  fous  Commo- 
de , puifqu’il  difpofoit  des  char- 
ges les  plus  importantes  de  TÉ- 
faf  • 

NARCISSE,  Narcife , (a) 
fleur,  qui,  félon  Sophocle  8c. 
Phurnutus,  étoit  chérie  des  Di- 
vinités infernales,  à caufe  du 
malheur  arrivé  au  jeune  Nar- 
ciffe.  On  offroit  aux  Furies  des 
couronnes  St  des  guirlandes  de 
NarcifTe , parce  que  , fuivant  le 
commentateur  d'Homere  , les 
Furies  engourdifloient  les  fcé- 
lérats.  Ni*.*»  fignifie  torpor , en- 
gourdiflement  , affoupifTemenr. 

NARISQUES  , Narifci  , (b) 
peuple  de  Germanie,  que  Pto- 
lémée  nomme  Variftes,  8c  Dion, 
Caflius  Narifles.  Tacire  leur 
donne  pour  voifins  lesHermun- 
dures  d’une  côté , 8c  les  Marco- 
mans  de  l’autre. 
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Il  y a apparence  que  les  Na- 
rifques  tiroient  leur  nom  d’une 
rivière,  nommée  Navus  , la 
Nawe , qui  traverfoit  leur  pais. 
Peut-être  que  le  Navus  fut  aufE 
appellé  Narus,  ou  que  les  Na- 
vifei  furent  nommés  Narifci  par 
les  Romains,  par  le  changement 
de  l’«  en  r.  Le  lieu  qu’ils  habi- 
roienr  , s’étendoit  au  midi  du 
Danube  des  deux  côtés  de  la 
Nawe  ; 8c  félon  la  pofition  que 
Ptolémée  leur  donne,  il»  croient 
bornés  au  feptentrion  par  la  fo- 
rêt Hercynienne  , au  midi  par 
le  Danube,  8c  au  couchant  par 
le  pais  des  Hermundures.  De 
cette  façon  leur  païs  renfermoic 
le  haut  Palatinat  ou  le  Palati- 
nat  de  Bavière  avec  le  Langra- 
viat  de  Leuchtenberg. 

Tacite  fait  le  plus  grand  élo- 
ge des  Narifques,  lorfqu’il  dit 
que  ce  peuple  8c  les  Quades 
foutiennent  dignement  la  gloire 
du  nom  Suévique. 

Il  y a lieu  de  croire  que  le 
païs  des  Narifques  formoit  une 
partie  du  royaume  de  Marobo- 
duus  8c  d’AriovilIe.  Les  Hiflo- 
riens  ne  le  difent  pas  polîtive- 
ment,  mais  tout  concourt  à le 
erfuaier.  Si  après  que  Maro- 
oduus  fut  cha(Té  de  fes  États  , 
ils  jouirent  de  leur  liberté  , ou 
bien  s’ils  furent  gouvernés  par 
un  Roi  ou  par  un  Duc,  c’eft 
ce  qu’il  n’eft  pas  poflïbte  de  dé- 
cider , parce  que  l’antiquité 
n’en  dit  rien.  Nous  apprenons 
feulement  de  Dion  Caflius  8c  de 


(«)  Myib.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I (h)  Ptolem.  L.  11.  c.  si.  Dio.  Caff. 
1.  pag.  4 sv*  Mém.  de  l’A cad.r  des  p,  8iO.  Tacit.  de  Moiib.  Gcrm.  c.  4t. 
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Capitolin  , que  les  Narifque* 
fubliftoient  du  tems  des  Anto- 
nins , puifque  ces  Auteurs  les 
snettent  au  nombre  des  nations 
qui  confpirerenc  contre  les  Ro- 
mains. 

Selon  M.  l’abbé  de  la  Blete- 
rie les  Narifques  habitoient 
entre  la  Boheme  de  le  Danube  , 
vis-à-vis  de  PalTau  de  de  Ratif- 
bonne. 

NARISTES  , Narifltt , Na- 
f CT«i , peuple  Germain. 
Narifques. 

NARNIA  , Narnia,  ( a ) ville 
d'Italie,  dans  l’Ombrie,  étoit 
lîtuée , félon  les  cartes  de  M. 
d’Anville  , fur  la  voie  Flaminia, 
près  du  fleuve  Nar.  Il  y en  a qui 
veulent  qu’elle  foit  plus  ancien- 
ne que  Rome;  mais,  d’autres 
prétendent  qu’elle  eft  poftc- 
ïieure. 

U feroit  plus  fafile  de  s’ac- 
corder fur  ce  point , que  fur  l’é- 

graologie  de  fon  ancien  nom. 

n l'appelloit  Nequinum,  qu’on 
fait  venir  de  nequitia , méchan- 
ceté. Les  uns  difent  que  ce 
nom  lui  eft  venu  de  la  difficulté 
des  chemins  qui  y conduifent , 
ou  à caufe  de  fa  fituation  fur 
une  montagne  rude  de  efearpée, 
où  l’on  ne  peut  arriver  qu’a- 
vec peine  ; d’autres  foutien- 
nent  que  cette  ville  avoit  mé- 
rité ce  nom  odieux  , à caufe  de 
la  méchanceté  de  fes  habitans  , 
& de  leur  naturel  cruel  de  bar- 
bare. Ils  fondent  ce  feniiment 
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fur  un  point  de  l’hiitoire,  qui 
dit  que  cette  ville  ayant  été 
affiégée  de  tellement  preffife  par 
la  difette , qu’il  falloir  fe  rendre 
ou  mourir  de  faim,  les  habitans 
fe  réfolurent  de  tuer  leurs  meres, 
leurs  fœurs  & leurs  femmes  , 
afin  d’épargner  le  peu  de  vivres 
qui  leur  reftoient;  de  que  ces 
vivres  étant  confumés , ils  fe 
tuerent  les  uns  les  autres , pré- 
férant la  mort  à la  perte  de  leur 
liberté.  On  conclud  de  ces  ac- 
tions barbares  , qu’elles  ont 
donné  l’origine  au  nom  Nequi- 
num. Suppofé  que  ce  récit  foit 
exact , la  ville  fe  repeupla  de- 
puis. 

L’an  de  Rome  45a,  de  300 
avant  Jefus-Chrift , le  conful 
Q.  Appuleius  alla  attaquer  Ne- 
quinum , place  forte  par  fa  fi- 
tuation avantageufe,  de  même 
inacceffible  6e  imprenable  par 
l’endroit,  dit  Tite-Live,  où  eft 
aujourd'hui  Narnia;  de  façon 
que  ne  pouvant  s’en  rendre 
maître,  ni  en  lui  donnant  laf- 
faut , ni  en  l’affiégeanr  dans  les 
formes , il  laiffia  cette  entrepri- 
fe  aux  Confuls  de  l’annce  fui- 
vante.  Ce  fut  M.  Fulvius  Péri- 
nus  qui  en  fut  chargé.  Ce  fiege 
traînoit  toujours  en  longueur  , 
de  on  y eût  peut-être  perdu  bien 
du  tems.  Mais,  deux  des  habi- 
tans de  cette  ville,  ayant  fait 
un  trou  fous  la  muraille  con- 
tre laquelle  leurs  maifons  étoient 
adolfées,  fe  rendirent  fecréte-s 


(*)  Stnb.  p.  117.  Plut.  Tom.  I.  pag. 
*69.  Plin.  Tom.  I.  p.  171.  Tir.  Liv.  L. 
X.  c.  9,  10.  L.  XXVII.  c.  9 , 50.  L. 
fcJÜX.  c.  15.  L.  XXXII,  c.  s.  Tacjt. 
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ment  dan»  le  camp  desRomains  ; 
& ayant  été  conduits  au  Con- 
ful,  ils  lui  offrirent  de  recevoir 
fes  troupes  dans  la  ville.  Quoi- 
que ce  Général  ne  comptât  pas 
abfoluraent  fur  leur  promeiîe  , 
il  ne  crut  pas  cependant  devoir 
la  négliger.  Ainli,  gardant  l’un 
des  transfuges  pour  otage,  il 
renvoya  l’autre  par  la  même 
ouverture,  avec  deux  Romains 
qu'il  chargea  d’examiner  exac- 
tement la  chofe.  Le  rapport  de 
fes  efpions  lui  ayant  ôté  toute 
défiance,  il  fit  paffer  dans  la 
ville,  fous  la  conduite  du  tranf- 
fuge  , trois  cens  hommes  armés, 
qui  s’emparèrent  pendant  la  nuit 
de  la  porte  la  plus  voifine  de 
fon  camp;  & après  qu’ils  l’eu- 
rent rompue  , le  Confu!  entra 
da  ns  la  ville  avec  fon  armée, 
& la  prit  fans  répandre  de  fang. 
Le  Sénat  y envoya  , pour  tenir 
les  Ombres  en  bride,  une  co- 
lonie qui  nomma  la  place  Nar- 
nia,  du  fleuve  Nar  qui  y paf- 
foit. 

Cette  colonie  fut  une  des 
douze  qui , pendant  la  fécondé 

fuerre  Punique,  l’an  209  avant 
efus-Chrift , refuferent  de  four- 
nir aux  Romains  leur  contin- 
gent. Elles  en  furent  punies 
quelques  années  après  par  un 
arrêt  dn  Sénat  qui  leur  enjoi- 
gnit à chacune  de  donner  un 
nombre  conlidérable  de  trou- 
pes , 8c  augmenta  en  même- 
rems  le  tribut  annuel  qui  leur 
étoit  impofé. 

L’an  199  avant  Jefus-Chrift, 
les  Narnicns  s’étant  plaints  par 
leurs  Ambaffadeurs,  qu’il  s’é- 
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toit  introduit  dans  leur  ville 
des  étrangers , qui,  fe  donnant 
pour  citoyens  Romains,  rem- 
pliffbient  la  place  de  ceux  qui 
manquoient  à la  colonie  ; le 
coefui  L.  Cornélius  Lentulus  eut 
ordre  de  nommer  des  Trium- 
virs pour  examiner  le  fait , de  il 
choifit  Pub.  Élius  & Sextu* 
Élius , tous  deux  furnommés 
Pétus  avec  C.  Cornélius  Lentu- 
lus, qui  rendirent  le  nombre  de 
leurs  citoyens  complet. 

Cette  ville  fe  nomme  aujour- 
d’hui Narni , 81  eft  dans  la  ter- 
re des  Sabins  , province  de 
l’État  Eccléfiaflique , fur  la  ri- 
vière de  Néra.  Elle  eft  en  par- 
tie lunée  fur  la  croupe  & en 
partie  fur  la  pente  d’une  mon- 
tagne élevée  & efearpée  , & 
d’un  accès  difficile. 

On  voit  à Narni  les  reftes 
d’un  pont  magnifique  , qu’on 
dit  avoir  été  tâti  par  Augufte 
après  la  défaite  des  Sicambres, 
& de  leurs  dépouilles.  Ce  pont 
étoit  extraordinairement  ex- 
hauffé  , afin  qu’il  pût  joindre  les 
fommets  des  deux  collines,  au 
milieu  defquelles  paffe  la  Néra 
& donner  un  cours  plus  libre 
à l’eau  de  ce  torrent,  qui  s’é- 
lève fouvenc  à une  hauteur  con- 
fidérable.  On  juge  par  ce  qui 
en  refte  , que  l’arche  du  milien 
avoir  deux  cens  pieds  de  large  , 
& cent  cinquante  de  haut;  il 
étoit  bâti  de  grands  quartiers 
de  marbre  joints  enfemble  par 
des  bandes  de  fer  fcellées  en 
plomb.  On  a fait  un  autre  pont 
au-deffus,  & à une  affez  petite 
diftance  de  celui  qui  eft  rompu. 
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Il  eft  de  pierres  de  taille  & de 
briques.  Il  s'en  faut  beaucoup 
qu’il  foit  de  la  beauté  de  l’an- 
cien; aulli  n' eft  il  pas  permis  à 
tout  le  monde  d’imiter  Augufte. 
Ce  nouveau  pont  a fept  arches, 
au  lieu  que  l’ancien  n’en  avoit 
que  quatre.  Une  de  ces  arches 
elt  en  pont  levis.  La  tôte  du  cô- 
té oppofé  h la  ville  eft  fortifiée 
d'une  tour  carrée  de  peu  de  dé- 
fenfe.  Le  chemin  , qui  conduit 
du  pont  à la  ville,  eft  diffici- 
le Sc  rude.  On  trouve  en  enrrant 
par  ce  côté , une  efpece  de  faux- 
bourg  environné  de  vieilles  mu- 
railles flanquées  de  tours;  on 
continue  de  monter , ÔC  on 
trouve  la  ville  auffi  environnée 
de  vieilles  murailles  avec  des, 
créneaux  & des  tours;  il  y a 
de  ce  côté  trois  boulevards , qui 
paroiflent  d’une  maçonnerie 
plus  moderne  que  le  relie  de 
l’enceinte. 

NARNIENS,  Narnienfes,  les 
babitans  de  Narnia.  Foyt{  Nar- 
oia. 

NARNIA  [ la  Tribu]  , (a) 
Tribus  ’Sarnicnfîs  , l’une  des  qua- 
tre nouvelles  tribus  qui  furent 
ajoutées,  l'an  de  Rome  368  , de 
384avantJefus-Chri(laux  vingt- 
une  qui  compofoient  alors  le 
peuple  Romain.  Voye{  Tribu. 

NARNIENSIS  ACER  , ( b ) 
le  territoire  de  Narnia.  Voyc\ 
Narnia. 

NARNIENSIS  TRIBUS. 
f'oye{  Narnia, 

(a)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  5.  L.  XXIX. 
«•  )7- 

(h)  Plin.  Tom,  II.  pag.  ^55. 

(c)  Plin.  Toin.  I.  p.»jt.  179.  Sttab.  p. 
SM  > VI-  Ptukm.  L.  11.  c.  >7. 

Tom.  XXIX. 


N A 545 

N ARON  , Naro  , N afutv  , 

(c)  fleuve  de  Dalmatie  auprès 
duquel  étoit  la  ville  de  Narone, 
aujourd’hui  Narenta,  nom  que 
prend  auffi  à prêtent  ce  fleuve» 

M.  d’Anville,  dans  fes  cartes, 
après  avoir  fait  naître  le  Naron 
dans  les  montagnes,  le  conduir, 
au  travers  d’une  plaine  , dans 
la  mer  Adriatique,  vis-à-vis 
l’Kle  d’Hyllis  & celle  tje  Corcy- 
re  , & lui  fait  recevoir,  chemin 
faifanr , les  eaux  de  quelques 
fleuves  moins  confidérables. 
Pline  met  ce  fleuve  à cent  mille 
pas  de  la  colonie  d’Épidaure; 
& Strabon  place  fur  fes  bords 
trois  peuples  , les  Daorizes , 
les  Ardiéens , & les  Pléréens. 

NARONE,  Narona,  N 

( d ) ville  de  Dalmatie  , qui  efl 
appellée  dans  Pline  Narona  co- 
loria ; & i’aflertion  de  ce  Géo- 
graphe eft  confirmée  par  une  mé- 
daille de  Tite,  rapportée  par 
Goltzius , & où  l’on  lit  COL. 
NARONA.  Ptolémée  la  nom- 
me Narbona , au  lieu  de  Narona. 
Elle  étoit  fituée  près  du  fleuve 
Naron  , auquel  elle  avoit  don- 
né fon  nom  , ou  qui  l’avoit  pris 
clle-môme  de  ce  fleuve. 

Cette  ville , qui  fe  nomme  au- 
jourd’hui Narenta , elt  moins  fa- 
meufe  par  fes  fortifications  pré- 
fentes , que  par  la  réputation  de 
fes  premiers  habitans.  Ils  fe  ren- 
dirent fi  puiflans  fur  mer,  que 
les  villes  de  la  Dalmatie,  la  Ré- 

I (J)  Plin.  Tom.  1.  p.  178.  Pom.  Mtl. 
psg.  11*.  Ptolcm.  L.  II.  c.  17.  Ciccr. 
.ail  Amie.  L,  V.  Epilt.  9,  10.  L.  sa, 
[Epift.  77. 
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publique  de  Venife  même,  fu- 
rent forcées  pendant  plus  de 
170  ans  de  leur  payer  tribut, 
pour  avoir  la  liberté  d’enfrer 
dans  le  golfe  de  Narenta.  Son 
territoire  confilte  en  une  feule 
Vallée  d’environ  trente  milles 
de  longueur;  la  rivière  l’inon- 
de en  certains  mois  de  l’année, 
ce  qui  rend  le  pais  extrêmement 
fertile.  Elle  a eu  autrefois  l'hon- 
neur d’être  la  capitale  de  toute 
Ja  Dalmatie.  Les  députés  des 
autres  villes  s’y  rendoient , pour 
travailler  aux  intérêts  communs 
de  la  Province. 

Du  terni  de  Cicéron,  Naren- 
ta  étoit  une  forterelfe  de  confc- 
quence  , comme  on  le  voit  dans 
la  lettre  oïl  P.  Vatinius  lui  mar- 
que la  peioe  qu’il  avoir  eue  à em- 
porter cette  place.  Elle  fut  une 
des  villes  où  tes  Romains  envoyè- 
rent des  colonies  , après  la  con- 
quête du  royaume  de  l’Illyrie. 
Dans  ta  fui  te,  elle  eut  des  Sou  ve- 
rains  indépendans  des  Rois  des 
deux  Dalmaries;  8c  comme  ces 
Souverains  faifoient  leur  prin- 
cipale occupation  de  la  pirate- 
rie , ils  n’embraflerent  que  fort 
tard  la  foi  Chrétienne.  L'Évan- 
gile n’y  fut  reçu  que  dans  le 
onzième  fiecle.  L’empereur  Ba- 
ille, s’étant  rendu  raaitre  de  la 
partie  orientale  de  la  Dalmarie  , 
procura  la  converfion  des  ha- 
bitons de  Narenta.  Cette  ville 
devint  bientôt  Épifcopale  fous 
la  jurifdiélion  de  l’archevêque 
de  Ka  gufe  , d’où  Narenta  elt 
éloignée  de  30  milles  vers  le 
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feptentrion.  Son  Évêque  fe  trou- 
ve communément  nommé  Évê- 
que de  faint  Étienne  , parce  que 
l’Églife  Cathédrale  eft  fous  l’in- 
vocation de  ce  Saint.  Narenta 
a encore  été  depuis  une  princi- 
pauté particulière,  fous  le  nota 
de  principauté  de  Chulmia , fit 
quelques  rois  de  Dalmatie  ont 
pris  ce  titre.  Aujourd'hui , ce 
pais  s’appelle  l’Hcrzegovine  , 
ou  le  duché  de  faint  Saba  , quoi- 
que ce  Duché  s’étende  jufqu’aux 
frontières  de  la  Bofnie. 

NARRATION  , A 'arratïo  % 
(a)  terme  de  Belles-Lettre;.  La 
Narration,  dans  l’Éloquence  8c 
dans  l’hiftoire  , elt  un  récit  ou 
relation  d'un  fait,  ou  d’un  évé- 
nement comme  il  elt  arrivé  ; 
ou  comme  on  le  fuppofe  ar- 
rivé. 

Il  y en  a de  deux  fortes; 
l'une  (impie  Si  hiltorique,  dans 
laquelle  l'Auditeur  ou  le  Lec- 
teur elt  fuppofe  entendre  ou  li- 
re un  fait  qui  lui  eit  tranfmis  de 
la  fécondé  main  ; l’autre  artifi- 
cielle & fabuleufe  , 06  l’ima- 
gination de  l’Auditeur  échauffée 
prend  part  au  récit  d’une  iho- 
fe,  comme  fi  elle  fe  pafToit  en 
fa  préfence. 

La  Narration,  félon  les  Rhé- 
teurs, elt  la  fécondé  partie  du 
difeours,  c’eft  - à - dire , celle 
qui  doit  fuivre  immédiatement 
l'exorde. 

Dans  l’hiftoire,  la  Narration 
fait  le  torps  de  l’ouvrage  ; Si  fi 
l'on  en  retranche  les  réflexions 
incidentes,  tes  epifodes,  les  di- 


O;  Quimüian.  L.  IV.  c.  s.  Roll.  Trait,  des  Étud,  Tom.  1.  p.  50J  Ù /«•» 
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greffions , l’hiftoire  fe  réduit  i 
une  titnple  Narration.' 

Cicéron  demande  quatre  qua- 
lités dans  la  Narration  , la  clar- 
té , la  probabilité,  la  brièveté 
& l’agrément. 

On  rend  la  Narration  claire , 
en  y obfervant  l’ordre  des  tems , 
«nforte  qu’il  ne  réfulte  nulle 
confulion  dans  l’enchaînement 
des  faits,  en  n'employant  que 
des  termes  propres  & ulïtés,  & 
en  racontant  l’aélioa  fans  in- 
terruption. 

Eile  devient  probable  par  le 
degrédecootïance  que  mérite  le 
Narrateur,  par  la  (implicite  Sc 
la  linccrité  de  fon  récit,  par  le 
foin  qu’on  a de  n’y  rien  faire 
entrer  de  contraire  au  fens  com- 
mun ou  aux  opinions  reçues  , 
par  le  détail  précis  des  circonf- 
tances  & par  leur  union,  en- 
forte  qu'elles  n’iopliq.ient  point 
contraditflion  & ne  fe  détrui- 
fent  point  mutuellement. 

La  brièveté  confiftc  à ne  point 
reprendre  les  chofes  de  plus 
haut  qu’il  n’eft  néceüaire , afin 
d’éviter  le  défaut  de  cet  Au- 
teur ridicule  dont  parle  Horace  , 
qui  gémi  no  bellum  irojanum  orii- 
tur  ab  ovo , ôc  à ne  la  point 
charger  de  circonltances  trivia- 
les ou  de  détails  inutiles. 

Enfin  , on  donne  à la  Nar- 
ration de  l’agrcment  en  em- 
ployant des  exprtflîons  nom- 
breufes,  d’un  fon  agréable  & 
doux,  en  évitant  dans  leur  ar- 
rangement les  hiatus  & les  dif- 
fonnances  , en  choififfant  pour 
objet  de  fon  récit , des  chofes 
grandes , nouvelles  , inatten- 
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dues,  en  embellilfant  fa  diéiujn 
de  tropes  & de  figures  , en  te- 
nant l’Auditeur  en  fufpen»  fur 
Vertaines  circonftances  intérêt 
fantes  , & en  excitant  des  mou- 
vement de  triilelTe  ou  de  joie( 
de  terreur  ou  de  pirié. 

C'eil  principalement  ht  Nar- 
ration oratoire  qui  compofe  ces 
ornemens;  car,  la  Narration 
hiitorique  n’exige  qu’une  fim- 
plicité  mâle  & majeitueufe,  qui 
coûte  plus  à un  Écrivain  que 
tous  les  agrémens  du  ffyie  qu’on 
peut  répandre  fur  les  fujets , 
qui  font  du  relTort  de  l'Éloquen- 
ce. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d’ajou- 
ter ici  quelques  obfervations 
fur  les  qualités  propres  à la 
Narrarion  oratoire.  Quoiqu’on 
recommande  dans  la  Narration 
la  limpidité  , on  n’en  exclut  pas 
toujours  le  pathétique.  » J’ad- 
» mire,  dit  Quincilien  , ceûx 
» qui  prétendent  que  dans  le 
n récit  on  ne  doit  pas  exciter 
» les  paiïïor.s.  Si  par-ià  il,  en- 
» tendent  feulement  qu’on  ne 
» doit  pas  s’y  arrérer  long- 
n tems,  comme  on  le  fait  dans 
n la  péroraifon  , ils  ont  raifon; 
» car,  il  faut  y éviter  les  lon- 
» gueurs.  Mais , je  ne  vois  pas 
» pourquoi  en  ir.ftruifant  les 
» Juges,  on  ne  fongeroit  point 
» à les  toucher,  puifque , fi 
» on  n'a  pu  réuflîr  dès-lors  à 
» leur  infpirer  quelques  fenri- 
» mens  de  colere  ou  de  com- 
» paffion  , on  les  trouvera  bien 
» mieux  difpofés  à recevoir  Sc 
» à goûter  les  preuves.  C’eft 
» aiuli  que  Cicéron  en  a ufé  ta 
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» décrivant  le  fupplice  d’un 
» citoyen  Romain,  fie  en  rap- 
» portant  dans  un  autre  endroit 
» la  cruauté  que  Verrès  exerça 
» fur  Philodamus.  » Qutd  ? 
Philodami  cafum  nonne  per  to- 
lam  expofitionem  incendit  invidia? 

[ Paroles  qui  montrent  que  cette 
narration  entière  eft  touchante 
& pathétique.]  » En  effet  d’at- 
*>  tendre  à la  fin  d’un  difcours 
» pour  attirer  la  compalfion  fur 
ao  des  chofes  qu’on  aura  racon- 
» tées  d’un  œil  fec  , c’eft  s’y 
30  prendre  un  peu  tard.  » Un 
récit  de  chofes  graves  fit  tou- 
chantes feroit  très-imparfait  , 
s'il  n’étoic  vif  8c  paflïonné. 

L’endroit  du  fupplice  de  Ga- 
vius  dans  la  derniere  Verrine  , 
fttffit  feul  pour  juftifier  les  ré- 
glés qu’on  vient  d’établir.  Ci- 
céron , après  avoir  préparé  au 
fait  par  une  efpèce  d’exorde  qui 
eft  fort  animé  ■ & avoir  ra- 
conte comment  8c  pourquoi  Ga- 
vius  fut  amené  à Melline  devant 
Verrès , vient  à la  defcription 
du  fupplice.  11  infirte  d’abord 
fur  deux  circonltances  , fur  ce 
qu’un  citoyen  Romain  a été 
frappé  de  verges  au  milieu  de 
la  place  publique  de  MefGne , 
& fur  ce  qu’il  a été  mis  en  croix. 
Ces  circonftances  font  racon- 
tées , non  froidement  8t  fans 
paflion,  mais  d’une  maniéré  ex- 
trêmement vive  & touchante. 
Ccedebatur  virgis  in  mcdio  foro 
Mcffanc  civis  Romanus , judices  , 
cùm  inlerea  nullus  gcmitus  , nulla 
rox  alla  illius  miferi  inter  dolo- 
r m crepitumque  plagarum  audie- 
bat.r,  nifi  hcec  : Civis  Romanus 
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fum.  Hac  fe  commemorationt  ct- 
vilatis  omnia  verbera  depulju'um , 
cruci j! umque  à corpore  dejeflurum 
arbttrabatur.  ls  non  modo  hoc  non 
perfecit  , ut  virgarum  vim  depre - 
caretur  ; [cd  , cum  imploraret  fa- 
ptus  ufurparetquc  nomen  civitatis , 
ciux  , crux  , inquam  , infelici  Gf 
arumnofo  , qui  nunquam  ijlam  po - 
tejlatcm  viderai  , comparabotur. 

Ce  récit,  déjà  fort  pathétique 
par  lui-même  , eft  fuis  i de  l’am- 
plification dans  laquelle  C.cé- 
ron-,  avec  fon  éloquence  ordi- 
naire, fait  fentir  toute  l’indi- 
gnité de  ce  traitement.  0 nomen 
dulce  libertatis  ! O jus  eximiutn 
nojlrtc  civitatis  ! 8tc. 

Il  rapporte  une  derniere  cir- 
conftance  du  fupplice  , fit  re- 
proche à Verrès  d’avoir  choilî 
exprès  pour  faire  mourir  ce  ci- 
toyen Romain  , un  endroit  d’otk 
ce  pauvre  malheureux  pouvoir 
du  haut  de  la  potence  envifager 
l’Italie  en  expirant.  Ut  ille , qui 
fe  civem  Romanum  diceret  , ex 
cruce  Italiam  cernere  , ac  domum 
fuam  pro/picere pojfet.  Cette  pen- 
fée  , forr  touchante  quoiqu’ex- 
primée  en  deux  lignes , eft  auffi- 
tftr  après  étendue  3c  dévelop- 
pée. Italiit  confpeftus  ad  eam  rem 
ah  iflo  eletlus  cjl , ut  ille  in  dolore 
cruciatuquc  moriens  , peranguflo 
freto  divifa  fervitutis  ac  libertatis 
jura  cognofceret  ; Italia  autem 
alumnum  fuum  extremo  fummoque 
fupplicio  affeftum  videret. 

L’amplification  ne  manque  pas 
de  fuivre  , 8c  elle  met  cette  cir- 
conftance  dans  tout  fon  jour. 
Facinus  ejl  vinciri  civem  Roma- 
num , fiCC. 
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Enfin  , Cicéron  termine  tout  ennuyeufes  ; on  doit  même  y 
cet  endroit  par  une  figure  éga-  jetter  quelques  penfées  ingé- 
lement  hardie  & pathétique  , & nieufes , quelques  traits  vifs, 
par  une  derniere  réflexion  qui  qui  piquent  la  curiofité  , & qui 
întérefle  tous  les  citoyens  , & foutiennenr  l’attention, 
qui  femble  tenir  lieu  d’épilogue,  A l’égard  des  caufes  où  il 
en  difant  que  s’il  parloit  dans  s’agit  d’un  crime  ou  d’un  fait 
une  folittfce  , les  rochers  les  grave  , d’un  intérêt  public  , 
plus  durs  feroient  touchés  du  elles  admettent  des  mouvement 
récit  d’un  traitement  fi  indigne  ; plus  forts.  On  y peut  ménager 
combien  donc  ri  plus  forte  rai-  des  furprifes  qui  tiennent  l’ef- 
fon  doivent  l’être  des  Sénateurs  prit  en  fufpen<  , y faire  entrer 
& des  Juges  qui  par  leur  état  Sc  des  mouvemens  de  joie,  d’ad- 
leur  place  font  les  protecteurs  miration,  d’étonnement,  d’in- 
des  loix  , & les  défenfeurs  de  dignation  , de  crainte  8c.  d’efpé- 
la  liberté  Romaine?  Si  in  ali - rance  , pourvu  que  l'on  fe  fou- 
qua  difcrtijjima  folituJine  ad  faxa  vienne  que  ce  n’eft  pas  là  le 
& Jcopulos  ha c conqutri  & deplo-  lieu  de  terminer  ces  grands  fen- 
rare  vclltm  , tame'n  omnia  muta  timens  , & qu'il  fuffit  de  les 
atque  inanima  tanta  & tant  indi-  ébaucher;  car,  l’exorde  8c  la 
gna  rtrum  atrocitatc  commove-  narration  ne  doivent  avoir  d’au- 
Ttntur , 8cc.  très  fondions  que  de  préparer 

Voilà  un  modèle  parfait  de  l’efprit  des  Juge»  à la  preuve  3c 
la  maniéré  dont  une  narration  à la  péroraifon. 
peut  être  pafiionnée,  foit  dans  NARRATION  , Narratio  , 
le  récit  même,  foit  par  les  ré-  terme  dont  on  fait  particuliére- 
fiexions  qui  le  fuivent.  ment  ufage  en  Poëfie  , pour  fi- 

11  y a donp  des  caufes  qui  de-  gnifier  l'adion  ou  l’évenement 
mandent  une  narration  touchan-  principal  d’un  Poème, 
te  3c  pafiionnée  , comme  il  en  Le  P.  le  Boflu  obferve  que 
elt  qui  n’exigent  qu’une  exacte  l’adtion  en  Poéfie  elt  fufceptible 
& tranquille  expofition  du  fait,  de  deux  fortes  de  Narrations 
C’eft  à l’orateur  fenfé  à diftin-  oratoires  , 8c  que  ces  deux  for- 
guer  ces  convenances  8c  à va-  tes  de  Narrations  confliruent 
lier  fon  ltyle , félon  la  différen-  deux  efpeces  de  grands  Poèmes, 
ce  des  matières.  Les  allions  dont  le  récit  elt  fous 

Pour  les  caufes  de  peu  d’im-  une  forme  artificielle  ou  altive 
portance  , comme  font  la  plû-  conftituent  les  Poèmes  draina- 
part  des  caufes  privées  , il  faut  tiques.  Celles  qui  font  feulement 
relever  la  médiocrité  du  fujet  racontées  par  le  Poète,  comme 
par  une  difiinclion  fimple  en  Hiltorien  , forment  les  Poèmes 
apparence,  mais  pure,  élégan-  épiques, 
te,  variée.  Sans  cette  parure  , Dan»  le  Drame,  la  Narration 
elles  paroiUent  trilles , feches  » mife  en  adion  elt  le  fond  unique 
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& total  du  Poëme  ; dans  l'Épo- 
pée , l'atflion  mile  en  récit  n’en 
fait  qu’une  partie  , mais  à la 
Vérité  la  partie  principale.  Elle 
tft  précédée  par  une  propor- 
tion & une  invocation  que  le 
Ifiême  Auteur  appelle  prtlude, 
ÔC  que  d’autres  nomment  début, 
& elle  elt  fréquemment  inter- 
rompue par  le  Poète  dans  le* 
endroits  où  il  parle  en  perfon- 
ne,  pour  demander  aux  leéteurs 
& aux  Dieux  de  la  bienveil- 
lance, de  l'indulgence,  du  fe- 
cours  , de  dans  ceux  où  il  ra- 
conte les  faits  en  Hillorien. 

La  Narration  du  Poëme  épi- 
que renferme  l’aélion  entière, 
*vec  fes  épifodes , c’eft-à-dire  , 
avec  les  ornemens  dont  le  Poë- 
ine  l’accompagne. 

Dans  cette  partie  l’aélion 
doit  être  commencée  , conti- 
nuée 3c  finie  ; c’eft-à-dir^  , 
qu'on  doit  apprendre  les  caufes 
des  évenemens  qui  font  la  ma- 
tière du  Poëme  qu’on  y doit 
propofer,  3c  rcfuudre  les  diffi- 
cultés, développer  les  caraétè- 
fes  5c  les  qualirés  des  perfon- 
nages  , foit  humains  , foit  di- 
vins , qui  prennent  part  à l’ac- 
tion ; expofer,  3e  ce  qu’ils  font, 
3c  ce  qu’ils  difent  ; démêler  les 
intérêts  , Ôc  terminer  le  tout 
d’une  manier*  farisfaifante.Tout 
cela  doit  être  traité  en  vers  no- 
bles, harmonieux,  dans  un  fty- 
le  rempli  de  fentimens , de  com- 
paraifons  3c  d'autres  ornemens 
convenables  au  fujet  en  gëné- 
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ral , & à chacune  de  fes  parties 
en  particulier. 

Les  qualités  d’une  Narration 
épique  font  la  vraifemb’ancc  , 
l’agrément,  la  clarté.  Elle  doit 
être  également  noble  , vive  , 
énergique,  capable  ^émouvoir 
ôc  de  turprendre  , conduifant, 
pour  ainfi  dire , à chaque  pas  le 
leéleur  de  merveilles  en  mer- 
veilles. 

Selon  Horace  , l’utile  ÔC  l’a- 
gréahle  font  inféparablement  né- 
ceflaires  dans  un  Puëme  épique. 
Omne  tulit  punPum  qui  mifeuit 
utile  du. ci. 

Le  P.  le  Boflù  prétend  que 
l’utile  y eft  de  r.éccllué  abfolue, 
ôc  que  l’agréable  n’elt  que  de 
nécelfiré  acceffoire:  d’autres  au 
contraire  veulent  qu’on  ne  s’y 

firopofe  que  l’agrément , Sc  que 
’inllrudlion  morale  n’en  faiTe 
P*!  une  partie  efTentielle. 

NARSÉE  , Nurfctus  , Nxf- 
ratrr,  Voyn  Nifée. 

NARSÈS,  Nurfes , (a)  Prince 
entreprenant  Sc  avide  de  con- 
uctes  , fuccéda  au  trône  des 
erfes  à Vararane  III , l’an  de 
Jefus-Chrifl  294.  On  ne  fçait  fi 
ce  fut  à titre  d’héritier,  ou  au- 
trement. T ont  ce  que  nous  pou- 
vons dire  des  droits  de  ce  Prin- 
ce au  trône  , c’eft  qu’il  étoit 
îfTu  de  Sapor  , mais  peut-être 
d’une  autre  branche  que  les  Va- 
raranes.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
en  poffeffion  de  l’Empire,  que 
fe  propofant  l’exemple  de  Sa- 
por fon  ayeul,  il  longea  à s’é- 


(*)  Cré».  HUI.  Je*  Emp.  Tnm.  VI.  p.  >£o.  & /»/». 
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tendre  aux  dépens  des  Romains. 
Il  fit  une  irruption  en  Syrie  ; il 
tenta  de  s’emparer  de  l’Armé- 
nie. Dioclétien  ne  put  pas  dif- 
fimuler  de  telles  entrepriles  ; de 
pendant  qu’il  alloit  en  Égypte 
châtier  Athillée  , il  ordonnai 
Galérius  de  marcher  contre 
Narfës. 

La  première  campagne  ne  fut 
pas  heureufe  aux  Romains.  Ga- 
lérius étoit  avantageux,  & par 
fa  préemption  il  s'attira  des 
difgraces.  Orofe  témoigne  que 
ce  Prince  fut  battu  trois  fois  par 
les  Perfes.  Mais,  dans  la  fuite, 
il  fe  conduifit  en  fage  capitaine; 
& s’étant  ménagé  une  occafion 
pour  attaquer  les  Perfes  avec 
avantage  , il  les  défit  entière- 
ment , quoiqu’ils  le  furpaffaf- 
fent  beaucoup  en  nombre  , de 
il  remporta  fur  Narfès  une  vic- 
toire décifive.  Le  Roi  de  Perfe 
vaincu  & bleffé  ne  fe  fauva 
qu’avec  peine  par  la  fuite;  fon 
camp  fut  pris  ôt  pillé  ; toute  fa 
famille  relia  prifonniere  entre 
les  mains  du  vainqueur  , fes 
femmes  , fes  enfans  , fes  fœurs  ; 
un  grand  nombre  J’illoltres  Per- 
fans  eurent  le  même  fort.  .Tous 
les  bagages  , toutes  les  richef- 
fes  de  l’armée  devinrent  la 
proie  des  Romains.  Le  défaftre 
fut  fi  complet , que  Narfès  reti- 
ré aux  extrémités  de  fes  États, 
n’eut  d’autre  reffource  que  de 
demander  humblement  la  paix. 

Galérius  ne  pouvoir  pas  arrê- 
ter la  paix  ni  conclure  le  traité 
fans  l’avis  de  Dioclétien.  Il  alla 
le  trouver  à Nifibe  , jufqu’où 
cet  Empereur  t’étoit  avancé. 
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Un  Auteur  a écrit  qu’il  étoit 
aifé  aux  Romains  de  faire  det 
États  du  Roi  de  Perfe  une  Pro- 
vince de  leur  Empire,  & que 
l'on  ignore  pourquoi  Dioclé- 
tien manqua  une  fi  belle  occa- 
fion. Mais,  ce  fage  Prince  n’a- 
voit  garde  de  fe  laiffer  éblouir 
par  un  projet  plus  fpécieux  que 
folide.  Il  ne  vouloir  pas  pren- 
dre , comme  l’obferve  M.  de 
Tillentonr,  ce  qu’il  ne  fe  voyoit 
pas  en  état  de  conferver  ; & le» 
efforts  inutiles  de  Trajan  pouf 
exécuter  ce  deflèin  , fervirent 
à Dioclétien  d'exemple  8c  d’a- 
vertiffement. 

Il  envoya  donc  Sicorius  Pro- 
bus à Narfès,  pour  lui  porter 
fes  propofitions,  ou  plutôt  fe* 
ordres.  Il  exigeoit  que  le  roi 
4e  Perfe  renonçât  à -toutes  pré- 
tentions fur  la  Méfopotamie  ; 
que  te  Tigre  fervît  de  borne» 
aux  deux  Empires  , & qu’en 
conféquence  cinq  Provinces  fi- 
tuées  fur  la  rive  droite  de  ce 
fleure  vers  fa  fource , & qui 
avoient  jufques  là  appartenu 
aux  Perfes  , fuffent  cédées  aux 
Romains.  Il  y a quelque  diffé- 
rence entre  les  différens  Au- 
teurs fur  les  noms  de  ces  cinq 
Provinces;  mais,  ils  convien- 
nent de  la  Cordyene,  de  l’Ar-- 
tazene,  & de  la  Zabdiene.  Dio- 
clétien demandoit  encore  que 
l’Arménie  demeurât  aux  Ro- 
mains , Ôc  il  fixoit  les  bornes  de 
ce  Royaume  du  côté  de  la  Mé- 
die.  Il  vouloitque  le  roi  d’ibé- 
rie  tint  fa  couronne  des  Empe- 
reurs Romains  , & ne  relevât 
plus  des  Rois  de  Perfe  ; enfin 
Mm  iv 
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que  Nifibe  devînt  l’entrepôt 
des  marchandifes  de  l’Orient, 
& le  lieu  du  commerce  des  deux 
Empereurs.  Narles  étoit  lî  bas  , 
qu’il  ne  pouvoir  fe  refufer  à 
rien.  Seulement  , il  excepta  le 
dernier  arriclequi  regardoit  Ni- 
fibe, fans  autre  motif,  dit  l’Hif- 
torien  , que  celui  de  faire  voir 
qu’il  ne  recevoir  pas  abfolument 
la  loi  en  efclave.  & qu’il  met- 
toit  quelque  chofe  du  fien  dans 
le  traité.  Les  prifonniers  ne  lui 
furent  point  rendus.  Dioclétien 
les  garda  pour  en  orner  fon 
triomphe. 

Narfès  mourut  l’an  de  Jefus- 
Chrift  301 , après  un  régné  de 
fept  ans. 

NARTHACIENSIÜM 
MO  NS,  ou  Anthraceorum 
Mons  , ( a ) c’eft  - à - dire  , 
la  montagne  des  charbonniers. 
Xénophon  la  place  dans  la  Thef- 
faiie.On  trouvoit  dans  cette  mon- 
tagne quatre  belles  fontaines  , 
dont  les  eaux  fe  réuniffbient  dans 
la  plaine  de  Pharfale  , & for- 
moient  un  grand  nombre  de  ruif- 
feaux  qui  alloient  fe  jetterdans  le 
Pénée.  Ce  fut  fur  cette  monta- 
gne qu’Agéfilaüs , étant  revenu 
d’Alîe , éleva  un  trophée  après 
la  viétoire  qu'il  remporta  fur 
ceux  de  Pharfale;  & ce  fut-là 
suiffi  que  i’éphore  Diphridas  vint 
trouver  ce  Prince  un  peu  avant 
la  bataille  de  Coronée.  A côté 
de  la  montagne  de  Narthacium 
il  y avoit  des  forêts  peuplées  de 
bêtes  fauves  & de  bêtes  noires. 
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Le  texte  Grec  de  Xénophon 
porte  i ï là  oeiî  A'r$»«*t«*  , 
fit  les  Commentateurs  veulent 
qu’on  life  t*  t»  opti 
ou  t NapOotit((,»i'. 

NARTHACIUM  , ou  Nar- 
THÉCIUM  , Narthacium  , Nar- 
thccium  , Nip'àcur  , Sttfràtict  , 
(h)  lieu  , ou  plutôt  montagne  de 
Grece  dans  la  Thefl’alie.  Voyc ç 
Narthacienlîum  Mons. 

NARTHÊCIUM.  Voyc{  Nar- 
thacium. 

N A RTHÉCOPHORE,  Nar- 
thccophorus  , N yptrittpipt;  . c’ell- 
à-dire  , qui  porte  une  canne  de 
férule  , furnom  de  Bacchus  , 
qu’on  repréfente  quelquefois 
avec  une  de  ces  cannes  à la 
main  , parce  que  la  tige  de  fé- 
rule étant  fragile  & légère  , il 
perfuada  aux  buveurs  d’en  por- 
ter une  pour  bâton  , afin  que  fi 
dans  la  chaleur  du  vin  , iis  ve- 
noient  à fe  battre , ils  pufient  le 
faire  impunément. 

NARYC1Æ.  (c)  On  lit  dans 
Virgile  , au  fécond  livre  des 
Géorgiques  : 

Naryciaquc  picis  lucos , &e. 

On  a inféré  de  ce  paflage 
qu’il  y avoir  une  ifle  du  nom  de 
Narycie  dans  la  mer  Égée  , ou 
Ionienne  , comme  fi  on  ne  pou- 
voir pas  l’entendre  de  la  ville 
de  Naryx  ou  Narycion. 

NARYCI1.  ( d ) On  lit  encore 
dans  Virgile,  au  troifierae  livre 
de  l'Éocïde: 


(a)  Xenoph.  pag.  6jS.  Plut.  Tom.  1.  p.  «05. 
pag.  «os.  U)  Virg.  Grorg.  t.  11.  v.  «jR. 

.(*}  Xenoph.  pag.  6j8.  Plut.  Tom,  1,  {é)  Virg.  Æneid.  L.  lll.  v.  3»». 
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Hic  &•  Narycii  pofuerunt  mania 
Locri. 

Ces  Lôcriens  , qui  font  ceux 
d'Italie  , font  appelles  Nary- 
ciens , à caufe  de  la  ville  de 
Naryx  ou  Narycion  qui  éioit 
dans  la  Locride  en  Grece.  Mais, 
ce  paflage  ne  lignifie  pas  qu’il 
y ait  eu  une  ville  de  ce  nom  en 
Italie  , comme  l’ont  alluré  quel- 
ques Commentateurs  de  Virgile. 
Il  lignifie  feulement  que  la  ville 
de  Locres  , félon  ce  Poëte , fut 
fondée  par  des  Lôcriens  qui 
étoient  de  Naryx. 

NARYCION  , 'Narycion , 
Na>i/*i:r  Voyt{  Naryx. 

NARYX  , Naryx  , N«V"£» 
(a)  ville  de  Grece  dans  la  Locri- 
de. Pline  3c  Étienne  de  Byzan- 
ce en  font  mention.  Le  premier 
l’appelle  Narycion;  & le  fé- 
cond , Naryx  & Narycion.  Il  y 
avoir  aux  environs  de  cette  vil- 
le, des  forêts  d'arbres  rclineux, 
félon  Virgile. 

NASALE,  terme  de  Gram- 
maire. On  dillingue  dans  l’al- 
phabet des  voyelles  3c  des  coo- 
fonnes  Nafales. 

- Les  voyelles  Nafales  font 
celles  qui  repréfenteroient  des 
fons  dont  Punition  fe  feroit  en 
partie  par  l’ouverture  de  la 
bouche  , de  en  partie  par  le  ca- 
nal du  nez.  Nous  n’avons  point 
de  caraâeres  dellinés  exclusi- 
vement à cet  ufage  ; nous  nous 
fervons  de  m ou  de  n après  une 
/ 

(a)  Plin.  Tom.  1.  p.  198,716.  Virg. 
Gcorg.  L.  II.  v.  4)8. 

(i)  Ptolem.  L.  IV.  c.  y.  Herod.  L.  II. 

c.  j».  L.  IV,  c.  17a,  Plin.  T.  1.  p.  149, 
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voyelle  fimple  pour  en  marquer 
la  Nafalité  , an  ou  am  , ain  ou 
aim  , cum  ou  un  , on  ou  om.  Ou 
donne  quelquefois  aux  fons  mê- 
mes , le  nom  de  voyelles  ; de 
dans  ce  fens , les  voyelles  Na- 
fales font  des  fons  dont  l’cmif- 
fion  fe  -fait  en  partie  par  le  ca^ 
nal  du  nez.  M.  l’Abbé  de  Dan- 
geau  les  nomme  encore  voyel- 
les fourdes  ou  Efclavones  ; four- 
des,  apparemment  parce  que  le 
reflux  de  l’air  fonore  vers  le 
canal  du  nez  occalionoe  dans 
l’intérieur  de  la  bouche  une  ef- 
pece  de  retentilfement  moins 
diflindt  que  quand  l’cmilTîon  s'en 
fait  entièrement  par  l’ouverture 
de  la  bouche  ; Efclavones  , par^ 
ce  que  les  peuples  qui  parlent 
l'Efclavon  ont , dit-il , des  ca- 
fadleres  particuliers  pour  lea 
exprimer.  La  dérermination  de 
Nal'ale  nous  paroît  préférable, 
parce  qu'elle  indique  le  mécha- 
nifmc  de  la  formation  de  ces 
fons. 

Les  confonnes  Nafalei  font 
les  deux  m Sc  m la  première, 
labiale;  de  la  fécondé,  linguale 
Sc  dentale  ; toutes  deux  ainfi 
nommées,  parce  que  le  mouve- 
ment organique  qui  produit  les 
articulations  qu’elles  reprefen- 
tent , fait  palier  par  le  nez  une 
partie  de  l’air  fonore  qu’elles 
modifient. 

NASAMONES,  Nafamoncs , 
Nasayuârtç.  (b)  peuples  d'Afrÿ- 
que  , que  Ptolémée  met  dans  la 

*50.  Strab.  pag.  856 , 8*8.  Diod.  Sicu!, 
p.  117.  Q.  Cur.  L.  IV,  c.  7.  Crév.  Hill» 
des  Émp.  Tom.  IV.  pag.  js. 
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partie  feptentrionale  de  la  Mar- 
marique , entre  le»  AugïJes  & 
Je»  B acates  & dan»  le  voifin3ge 
de*  Aufchifes  , ce  qui  convient 
MÜez  à la  fituarion  que  leur  don- 
ne Hérodote.  Cet  Auteur  dit 
que  le»  Nafamones  habitent  la 
côte  de  la  Syrte  qui  regarde  l’o- 
rienr,  5c  qu’ils  font  limitrophes 
de»  Aufrhifes  du  côté  de  l’oc- 
cident. Pline  leur  donne  aulïï  la 
même  pofition,  en  les  plaçant 
fur  la  côte  de  la  Syrte  ; mais  , il 
met  au-deffous  d’eux  les  Asbif- 
tes  St  le»  Mace».  Il  ajoute  que 
les  Nafamones  avoient  été  ap- 
pe  I lés  Méfammones  par  les 
Grecs  , parce  qu’il»  étoient  fi- 
tués  au  milieu  de»  fables. 

Strabon  place  les  Nafamones 
au-delfus  de  Bérénice  , St  le» 
étend  jufqu’aux  autels  ici  Phi  - 
lenes.  Il  dit  ailleurs  qu’au-def- 
fu»  de  la  Syrte  5c  de  la  Cyrénaï- 
que eft  un  pais  ftcrile  St  aride  , 
qu’occupent  d'abord  les  Nafa- 
mone»  , enfuite  les  Pfylles,  &c. 
*>  Quatre  nations  , dit  Diodorfi 
» de  Sicile,  habitent  la  terre 
» ferme  qui  eft  derrière  Cyrene 
» 5c  les  Syrtes.  Les  Nafamones 
» font  au  midi,  les  Aufchifes 
* font  au  couchant , le*  Mar- 
t>  mariées  cultivent  cette  lon- 
» gue  étendue  de  côte»  qui  eft 
» entre  l'Égypte  3c  Cyrene  , 5c 
» les  Maces  qui  font  les  plus 
» nombreux  habitent  le  plus 
s»  près  des  Syrtes.  » 

Les  Nafamones  étotenr  nom- 
breux. En  été  ils  laiftoient  leurs 
troupeaux  le  long  des  côtes  de 
la  mer,  5c  fe  rendoient  à un 
lieu,  dans  les  terres  » nommé 
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AugHa  pour  y cueillir  de  s dit* 
tes.  Lorfqu’ils  ptenoient  des 
fauterelles  à la  chafle , ils  les 
faifoient  lécher  au  foleil  St  les 
mertoient  en  poudre  ; ils  jet- 
toienr  enfuite  du  lait  fur  cette 
poudre  5c  avaloient  le  tout,  ifs 
avoient  piufieurs  femm-s;  mais  , 
la  première  nuit  des  noces,  la 
femme  s'abandonnoit  à tous  les 
convives,  qui,  après  avoir  ha- 
bité avec  elle  , lui  faifoient  cha- 
cun un  préfent.  Ils  avoient  l’u- 
fage  du  ferment  ÔC  de  la  divina- 
tion ; ils  juroient  au  nom  des 
perfonnes  qui  avoient  vécu  avec 
probité  , 5C  ce  jurement  fe  fai- 
foit  en  touebanr  leurs  tombeaux. 
Pour  prédire  , ils  fe  rendoient 
aux  tombeaux  de  leurs  ancê- 
tres; après  avoir  fait  leurs  priè- 
re* , il»  s’endormoient , 5c  tout 
ce  qu’ils  rêvoient  dans  le  fom- 
meil  étoit  réputé  pour  des  pré-  , 
dictions.  Quand  deux  perfon- 
nes vouloient  fe  donner  la  foi  , 
elles  buvoient  dans  la  main  l'une 
de  l’autre  ; fi  elles  n’avoient  au- 
cune liqueur  , elles  prenoient 
de  la  poutSere  qu'elles  lé- 
choient. 

Quinte-Curfe  dit  des  Nafa- 
mones , que  ce  font  des  gens  qui 
rodent  autour  de  la  grande  Syr- 
te , 5c  qui  s’enrichiflent  du  bu- 
tin qu’ils  font  fur  les  côtes  ; car , 
ajoute  Quinte-Curfe,  ils  les 
tiennent  alïïégées , ôc  connoif- 
fanr  toutes  les  plages  , s'empa- 
rent de  tous  les  vaiiTeaux  qui 
demeurent  à fec  , quand  la  mer 
eft  rerirée. 

Du  tems  de  Domirien  , les 
Nafamones  , ne  pouvant  fup* 
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porter  la  rigueur  avec  laquelle 
on  exigeoit  les  tributs  fit  les 
impôts , fe  foulevetent , tnerent 
les  fi  nanciers  & leurs  commis; 
& Flaccus  , gouverneur  de  Nu» 
midie  , ayant  amené  des  forces 
pour  châtier  leur  rébellion  , ils 
le  défirent  lui  - même  , fit  rem- 
portèrent une  vièloire  complet- 
te  , jufqu'à  fe  rendre  maîtres  de 
fon  camp.  Mais,  ce  grand  fuc- 
ces  fut  prccifément  la  caufe  de 
leur  perte.  Ayant  trouvé  dans 
le  camp  Romain  d'abondantes 
provilions  devin,  ils  s’en  rem- 
plirent avec  une  avidité  de  bar- 
bares , fie  s’enivrerent.  Flaccus, 
qui  en  fut  inftruit,  revint  avec 
ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  les 
furprendre  en  cet  état , Ôc  i!  les 
extermina  fans  qu’il  en  échap- 
pât un  feul.  Domirien  fut  très- 
enflé  de  cette  viéloire,  fit  il  fe 
fervir  de  cette  arrogante  cx- 
prtrflion  dans  le  Sénat  : J’ai  vou- 
lu que  les  Nafamoncs  cejfajfent 
d'être  , & ils  ne  font  plus.  Cet 
événement  doit  être  placé  , fé- 
lon M.  de  Tillemont,  fous  l’an 
de  Jefus  Chrill  36. 

NASCIO,  ou  Natio,  deef- 
fe.  Voyei  Natio. 

• NASE,  A’u/a  , Nafos  . Na- 
fus , (a)  nom  d’une  partie  de 
la  ville  de  Syracufe.  Ce  mot , 
qui  eft  Grec  , fit  prononcé  fé- 
lon le  dialeéte  Dorique,  figni— 
fie  ifle.  Nafe  étoit  en  effet  une 
ifle  jointe  au  continent  par  un 
.pont.  Ceft  dans  cetre  ifle  qu’on 
bâtit  dans  la  fuite  le  palais  des 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  sj».  Tit.  U».  L. 
XXV.  C.  JO  , ji,  Roil.  Hitt.  Ane. 
Tool.  II.  p.  444. 
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Rois  & la  citadelle.  Cetre  par- 
tie de  la  ville  étoit  très-im- 
portante, parce  qu’elle  pouvoic 
rendre  ceux  qui  la  poffedoiçnt, 
maîtres  des  deux  ports  qui 
l’environnoient.  C’eft  pour  ce- 
la que  les  Romains,  quand  ils 
eurent  pris  Syracufe  , ne  per- 
mirent plus  à aucun  Syracufiin 
de  demeurer  dans  l'ifle.  On 
appelloit  auffi  cette  ifle  Orty- 
gie.  yoye{  Syracufe. 

NASE,  Nafus , (b)  ville  de 
Grece  , dans  l’Acarnanie  félon 
Tite-Li  ve.  M.  Valérin  us  Lévi- 
nus  ôta  cette  ville  aux  Acar- 
naniens,  l'an  2ii  avant  Jefus- 
Chrift , pour  la  donner  aux  Éto- 
liens  qu'il  venoit  de  recevoir 
par  un  traité  de  paix  dans  l'al- 
liance fie  l’amitié  du  peuple  Ro- 
main. 

N A SES,  Nafi,  N«'m.  , (c) 
lieu  du  Péloponnèfe  , dans  l’Ar- 
cadie , qui  etoit  fitué  à fept 
ftades  de  Caphyes.  Pour  aller 
de  cette  derniere  ville  à Na- 
fes , on  defeendoit  toujours , 
au  rapport  de  Paufanias. 

Ctt  Auteur  parlant  d’un  cer- 
tain marais  , dit  : » Pour  ém- 
is pêcher  que  ce  marais  n’inon- 
» de  les  terres  des  Caphyates 
» on  a fait  une  levée  qui  retient 
» l’eau.  En  deçà  de  la  levée 
» il  y a un  gros  ruifftau  qui 
» après  avoir  fait  un  certain 
» chemin  fe  dérobe  fous  terre, 
» puis  reparoît  à Nafes , près 
» d’un  village  qu'ils  nomment 
o le  Rheunus.  » Paufanias, 

(4.)  Tit.  tiv.  L.  XXVI  c.  ,4.  ’ 

(c)  Paul.  p.  484  , 45x3 , 49 1 , 494, 
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NASUA,  Najua,  (4)  Prince 
Sueve , qui  avoir  un  frere  , nom- 
mé Cimbérius.  Les  cent  cantons 
des  Sueves  , du  tems  de  Jules 
Céfar  , s'étant  campés  fur  le 
bord  du  Rhin  , étoient  tout  prêts 
à palier  ce  fleuve  , fous  la  con- 
duite de  ces  deux  freres. 

N AT  A LIS  [ Antonius]  , 
Antonius  N Jtaits  , Chevalier 
Romain.  Vcyc\  Antoine. 

N ATAL1S,  Natalis , furnnm 
commun  à ptufieurs  Divinités, 
comme  Junon  , Genius  , la  For- 
tune, &c. 

NATALIT1ES  , Natalitia  , 
fêtes  ou  jeux  en  l’honneur  des 
Dieux  qu’on  croyoit  préfider  à 
la  naiflance. 

NATATORIA  SILOÉ  , ( h ) 
KoM/^uÊM’Gfa  t ov  £i*uà/*  c’eft-à- 
dire , la  pifcine  de  Siloé  , érang 
qui  étoit  auprès  des  murailles 
de  Jérufalem  , du  côté  de  l’o- 
rient. Les  eaux  de  la  fontaine 
de  Siloé  remplifloient  cette  pif- 
cine. Notre  Seigneur  envoya 
l’aveugle-né  , laver  fes  yeux 
dans  la  pifcine  de  Siloé. 

N ATH  AN  , Nathan  , NtéSorr  , 

(c)  fut  fils  d'Éthéi  & pere  de 
Zabad. 

NATHAN  , Nathan , Ncéîttr , 

(d)  Prophète  du  Seigneur  , qui 
parut  du  tems  de  David , Sc  qui 
eut  beaucoup  de  part  à la  con- 
fiance de  ce  Prince.  On  ignore 
quelle  étoit  fa  patrie  , & l’an- 
née où  il  commença  à prophé- 
tifer.  L’Écriture  en  parle  pour 
la  première  fois  a l’occafion  du 
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defleïn  que  David  conçut  de 
bâtir  un  temple  au  Seigneur.  Ce 
Prince  s’en  ouvrit  à Nathan  ; 
& le  Prophète , préfumant  qu’une 
fi  fainte  réfolution  ne  pouvoit 
venir  que  de  Dieu,  lui  répon- 
dit  qu’il  pouvoit  faire  tout  ce 
qu’il  avoit  dans  le  cœur.  Mais  , 
la  nuit  fuivante  , le  Seigneur 
parla  à Nathan  , & lui  ordonna 
d’aller  trouver  David  , de  lui 
dire  que  jufques-là  il  n’avoit 

fioint  eu  de  temple  fixe  dans 
fraël  ; qu’il  n’en  avoit  point 
demandé;  qu’il  réfervoit  l’hon- 
neur de  lui  en  bâtir  un  , non  à 
David,  mais  à fon  fils , qui  de- 
voir lui  fuccéder  dans  le  Royau- 
me ; qu’au  relie  il  pouvoit  afTu- 
rer  David  de  fa  proteélion  pour 
fa  perfonne  Sc  pour  celle  de  fes 
fucceifeurs. 

Plulieurs  années  après  , Da- 
vid étant  tombé  dans  le  crime 
avec  Bethfabée  , ôc  ayant  fait 
mourir  Urie  par  l’épée  des  en- 
fans  d’Ammon,  le  Seigneur  en- 
voya Nathan  à ce  Prince,  pour 
le  reprendre  de  fon  péché.  Na- 
than s’y  prit  d’une  maniéré  plei- 
ne de  fageffe,  en  lui  propofant 
une  hiltoire  feinte  d’un  homme 
riche,  qui,  ayant  plufieurs  bre- 
bis & de  grands  troupeaux» 
avoit  néanmoins  ravi  de  force 
une  brebis  qui  appartenoit  à un 
pauvre  , qui  n’avoit  que  celle- 
là  , Sc  l’avoit  prife  pour  régaler 
un  ami  qui  lui  étoit  venu  de 
dehors.  David  ayant  oui  le 
récit  de  Nathan  , répondit  : 


(a)  C«f.  de  Bell.  Gill.  L.  1.  p.  }7. 
(*)  Joann,  c.  9.  ».  7. 

(tj  Para).  L,  I,e,  a.  ».  J«, 


1IU1  Rcg.  L.  II.  c.  7.  ».  a.  ér  feq.  c.‘ 
1».  v.  1.  <*-  /»».  L.  III.  c.  1.  ».  8.  ée/Vf. 
Parai.  L.  I.  c.  »y.  »,  ap.  L.  11,  c.  p,  »,  jy. 
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•>  L’homme  qui  a fait  cette  ic- 
» tion  , eft  digne  de  mort,  il 
» rendra  la  brebis  au  quadru- 
» p!e.  Alor*,  Nathan  lui  dit: 
b C’eft  vous-même  qui  êtes  cet 
„ » homme.  Voici  ce  que  dit  le 
m Seigneur:  Je  vous  ai  fait  fa- 
* crer  Roi  d’Ifrac)  , je  vous  ai 
b délivré  de  la  main  de  Saul  , 
30  & fi  cela  étoit  peu  de  cho.'é  , 
» j’érois  prêt  à y en  -ajouter 
30  beaucoup  d’autres.  Pourquoi 
» donc  avez-vous  méprifé  ma 
ao  parole  ? Vous  avez  ravi  la 
x>  femme  d’Uri  Héthéen,  vous 
n l’avez  prife  pour  vous  , 3c 
» vous  l’avez  vous-même  fait 
» périr  par  l’épée  des  enfans 
30  d’Ammon.  C’ell  pourquoi , 
» le  glaive  ne  fortira  point  de 
» votre  maifon  ; je  vais  vous 
» fufeiter  des  maux,  qui  forti- 
b ront  du  milieu  de  votre  mai- 
b fon  ; je  prendrai  vos  femmes 
» à vos  yeux  , Sc  je  les  donne- 
» rai  à un  autre  , qui  dormira 
» avec  elles  aux  yeux  de  ce 
» foleil  que  vous  voyez;  car, 
os  pour  vous  , vous  l’avez  fait 
30  en  fecret  ; mais  moi,  je  ferai 
b cette  aélion  aux  yeux  de  tout 
i3  Ifraël  , Sc  aux  yeux  de  ce 
» foleil  que  vous  voyez.  33 
David  répondit  à Nathan  : 
00  J’ai  péché  contre  le  Seigneur. 
» Le  Prophète  lui  dit  : Le  Sei- 
30  gneur  a aulïî  transféré  votre 
» péché,  vous  ne  mourrez  point. 
B M sis,  parce  que  vous  avez 
» fait  blal’phémer  les  ennemis 
n du  Seigneur  , le  fiU  qui  vous 
>3  eft  né  de  Bethfabée  , perdra 
ao  la  vie.  33  La  clu-fe  arriva 
comme  l’a  voit  dit  Nathan  j 3c 
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cet  endroit  fait  voir  qu’il  ne  , 
vint  reprendre  David  qu’envi- 
ron  un  an  après  fon  péché.  La 
pénitence  de  David  fut  fi  par- 
faite, que  le  Seigneur  ne  tarda 
pas  à le  confoler  par  de  nou- 
veaux témoignages  de  fa  bonté. 
Bethfabée  ayant  eu  un  fécond 
fils,  qui  fut  appelle  Salomon, 
le  Seigneur  lui  envoya  Nathan, 
qui  donna  à l’enfant  le  nom  de 
Jedidiah  , c’eft-à-dire,  aimé  du 
Seigneur.  Ce  fut  apparemment 
dans  cette  occafion  que  Dieu 
déclara  à David  , que  Salomon 
feroit  fon  fuccefleur,  & que  ce 
feroit  lui  qui  lui  bàtiroit  un  tem- 
ple, Ôi  qui  deviendroit  l’héri- 
tier des  prornelTes  qu’il  lui  avoir 
faites  auparavant. 

David  étant  parvenu  à une 
grande  vieilleiTe  , Adonias  fon 
fils  commença  à fe  donner  un 
équipage  de  Roi,  6c  à former 
un  parti , pour  fe  faire  recon- 
noitre  Roi  , iti  préjudice  de 
Salomon.  Joab  , général  des 
troupes  du  Roi  , 3c  Abiathar 
grand  Prêtre  tenoient  pour  Ado- 
nias ; mais  , ni  le  grand  prêtre 
Sadoc  , ni  le  prophète  Nathan, 
r.i  le  gros  de  l’armée,  n’étoient 
point  pour  lui.  Un  jour,  Ado- 
nias ayant  fair  un  grand  feftin 
à ceux  de  fa  faélion  , Nathan 
avertit  Beihfibée  , mere  de 
Salomon  , de  tout  ce  qui  fe 
paftoit  , & lui  dit:  » Suivez  le 
33  confeil  que  je  vais  vous  don- 
33  ner  , fauvez  votre  vie  , Sc 
>3  celle  de  Salomon  votre  fils. 

33  Allez  trouver  le  roi  David, 

>3  & dires-Iui  : O Roi  , mon 
» Seigaeur  , ne  m’avez -vous 
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J»  pas  juré  que  Salomon  mon 
>»  fils  regneroic  après  vous  ? 
» Pourquoi  donc  Adonias  re- 
» gne-t  il!  Pendant  que  vous 
* parlerez  encore, je  furviendrai, 
» 8c  j’appuyerai  ce  que  vous  au- 
» rez  dit.»  Bethfabée exécuta  de 
point  en  point  tout  ce  que  lui 
«voit  dit  Nathan  ; & comme 
elle  étoit  encore  avec  le  Roi, 
Nathan  arriva;  8c  étant  intro- 
duit en  la  préfence  de  David  , 
il  lui  dit  : » Mon  Seigneur, 
*>  avez-vous  ordonné  qu’Ado- 
*>  nias  fût  votre  fucceffeur,  Sc 
» qu’il  s’alTît  fur  votre  trône  ? 
» Et  ne  m’avez-vous  pas  décla- 
» ré  vous-même  que  ce  feroit 
» Salomon  qui  regneroit  après 
» vous  ? » En  même  tems  , il  fit 
venir  le  grand  prêtre  Sadoc  , Sc 
Banaias , fils  de  Joiada,  8c  les 
envoya  avec  le  prophète  Na- 
than , pour  qu’ils  allafl'ent  fa- 
crer  Salomon  roi  d’Ifraël.  Us 
firent  donc  monter  Salomon  fur 
la  mule  du  Roi , Sc  l’ayant  con- 
duit fur  la  fontaine  de  Gihon  , 
ils  le  facrerent  roi  d’Ifraël  avec 
de  grandes  réjouiffances. 

On  igndre  le  tems  & la  ma- 
niéré de  la  mort  de  Nathan. 
Les  Paralipomenes  nous  ap- 
prennent que  Gad  & Nathan 
avoientécrit  l’hifloirede  David. 
Les  mêmes  Prophètes  avoient 
aulfi  réglé  avec  David  l’ordre 
& la  difpofition  des  Minitires 
du  Temple.  Enfin  , Nathan  & 

(a)  Reg.  L.  11.  c.  J.  v.  14.  Luc.  c.  j. 
v.  Jf 

(*)  Reg-  L.  II.  c.  *j.  v.  }4.  Fatal.  L. 
1 C-  J».  »■  î8. 
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Ahtas  de  Silo  avoient  écrit  l’hifr 
toire  de  Salomon. 

N Al  HAN  , Nathan , , 

(a)  un  des  fils  qu’eur  David  à 
Jérufalem  , fut  pere  de  Maratha, 
un  des  ancêtres  de  Jefus-Chrilt, 
félon  la  chair.  , 

NATHAN,  Nathan,  Na’G*, 

N ■ ix  . ( b ) fut  pere  d’Igaal  , 
un  des  braves  de  l’armée  de-  Da- 
vid. Ailleurs , Nathan  ell  appel- 
lé  frere  de  Joël , 8c  les  Septante 
au  même  endroit  le  font  pere 
de  ce  Joël. 

NATHAN,  Nathan  , Na0ar, 

(c)  qui  fut  pere  d’Azarias  , ua 
des  principaux  Officiers  de  la 
cour  de  Salomon.  Au  même 
verfet  où  il  ell  fait  mention  de 
ce  Nathan  , il  ell  parlé  d’un  au- 
tre Nathan  qui  étoit  pere  de 
Zabud  , piètre  8c  favori  de  Sa- 
lomon. 

NATHAN,  Nathan,  , 
(J)  un  de  ceux  qui  revinrent, 
avec  Efdras  , de  la  captivité  de 
Babylone. 

NATHANAËL,  Nathanaël, 
Na6a»an'a  (<)  fils  de  Suar  , étoit 
chef  de  la  tribu  d’Iffachar , au 
tems  de  1a  fortie  d’Égypte.  La 
fécondé  année  après  cet  événe- 
ment , il  fut  le  fécond  qui  fit  fou 
offrande  au  Tabernacle.  Il  offrit 
un  plat  d’argent  du  poids  de 
cent  trente  ficles  , 8c  un  baffin 
d’argent  de  foixante-dix  ficles 
au  poids  du  fanéluaire  , tous 
deux  pleins  de  fine  farine  pat- 
ine avec  de  l’huile,  pour  l’obla» 

(c)  Reg.  L.  111.  c.  4.  ».  c. 

<y>  Elilt.  L.  1.  c.  8.  v.  j«. 

(t)  Numer.  .c.  1.  y,  8,  e,  jr,  r.  i& 
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non  qui  devoit  accompagner  les 
facrifices  ; un  petit  vafe  d’or  du 
poids  de  dix  ficles  , plein  d’en- 
cens ; un  jeune  boeuf,  un  bé- 
lier , & un  agneau  d’un  an  pour 
l’holocaulie  ; un  jeune  bouc 
pour  le  péché  ; & pour  hofties 
pacifiques  , deux  bœufs  , cinq 
béliers  , cinq  boucs  , âc  cinq 
agneaux  d’un  an.  Ce  fut  là  l’of- 
frande de  Nathanaël,  fils  de 
Suar. 

NATHANAËL,  Nathanaël, 

, (<j)  le  quatrième  des 
fils  d’ifaï  , étoit  frere  du  roi 
David.  ' 

NATHANAËL,  Nathanaël , 
!•',  (h)  le  cinquième  des 
fils  d’Obédédom,  de  la  race  des 
Prêtres  , étoit  un  de  ceux  qui 
fonnoient  de  la  trompette  dans 
la  cérémonie  du  tranfport  de 
l’arche  à Jérufalem. 

NATHANAËL,  Nathanaël , 
N , (c)  un  des  premiers 
Seigneurs  de  la  cour  de  Jofa- 
phat,  & un  de  ceux  qui  furent 
envoyés  par  ce  Prince  pour  inf- 
truire  dans  les  villes  de  Juda. 

NATHANAËL,  Nathanaël, 
Naî«iav>  , (<f)  de  la  tribu  de 
Lévi  , fut  pere  de  Sémeias. 

NATHANAËL,  Nathanaël , 
N*'ar*>b  . (t  frere  de  Choné- 
nias  & de  Sémeias,  étoit  chef 
des  Lévites , du  tems  du  roi 
Jofias. 

NATHANAËL,  Nathanaël, 
Nalaai>,  (/)  un  des  Prêtres, 
qui,  au  retour  de  la  captivité 

OO  Tara!.  L.  I.  c.  a.  v.  14. 

(il  Tarai  L.  I.  c.  14.  v.  24.  c.  ai.  r.  4. 
(O  Tarai.  L.  1.  c.  17.  v.  7. 

( i ) Parai.  L.  1.  c.  14  v.  6. 

OrJ  Parai.  L.  1.  c.  jj.  v.  y, 
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de  Babylone  , fe  trouvèrent 
avoir  pris  des  femmes  étrangè- 
res , 5c  qui  confentirent  à s’en 
féparer. 

NATHANAËL  , Nathanaël , 
N«^r«;'x,  (g)  étoit  chef  de  U 
famille  Sacerdotale  d’idaia,  du 
tems  de  Joacim. 

NATHANAËL,  Nathanaël , 
, (/})  dtfciple  de  Jefus- 
Chtifl , étoit  de  Cana  en  G alilée. 

Philippe  , ayant  rencontré 
Nathanaël  , lui  dit  : » Nous 
» avons  trouvé  le  Meffie  promis 
» par  Moïfe  St  par  les  Prophe- 
» tes  ; ôc  c’eft  Jefus  de  Naza- 
» rerh.  filsdejofeph.  Nathanaël 
» lui  répondit.'  Peut-il  venir 
» quelque  chofedebon  de  Na- 
1*  zareth  ! Philippe  lui  dit  : Ve- 
» nez  , & voyez  : » Jefus, 
voyant  venir  Nathanaël,  dit  de 
lui , que  c’éroit  un  bon  Ifraëii- 
te  , (ans  déguifement  & fans 
artifice.  Nathanaël  lui  deman- 
da d’où  il  le  connoifloit.  Je- 
fus lui  répondit  : » Avant  que 
» Phiiippc  vous  appellât  , je 
» vous  ai  vu  fous  le  figuier.  » 
[ On  croit  que  Jefus  le  vit  en 
efprit,  lorfque  Nathanaël  prioit 
en  fecret  fous  ce  figuier  , & de- 
mnndoit  à Dieu  qu’il  lui  mani- 
feftât  fon  Meffie.  ] Nathanaël 
lui  dit  : » Maître,  vous  êtes  le 
» fi!s  de  Dieu  ; vous  êtes  le 
» Roi  d’Ifracl.  Jefus  lui  répon- 
» dit  : Vous  croyez  parce  que 
» je  vous  ai  dit  : Je  vous  ai  vu 
« fous  le  figuier  , mais  vous 

( f ) EMr.  L.  1.  c.  10.  ».  >1. 

U)  Efdr.  L.  11.  c.  la.  v.  ai. 

(il  Joann.  c.  1.  v.  4;.  & fif.  c.  ar. 

v.  a. 

„ verrez 
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» verrez  de  bien  plus  grandes 
v chofes.  » 

Plufieurs  ont  cru  que  Natha- 
naël e'toit  le  même  que  faine 
Barthélemy  ; ainfi  qu’on  l’a  vu 
fous  l’article  de  Barthélemy  ; 8t 
fi  cela  elt,  comme  il  y a allez 
d’apparence,  il  ne  faut  pas  fé- 
parer  l’un  de  l’autre.  Nous  li- 
ions à la  fin  de  l’Evangile  de 
faim  Jean,  que  le  Sauveur,  après 
fa  Réfurreélion  , fe  manifelta  à 
faint  Pierre,  à faine  Thomas , à 
Nathanaël  3c  aux  deux  fils  de 
Zébédéc,  comme  ils  étoient  oc- 
cupés à la  pêche  dans  le  lac  de 
Génézsreth.  On  ne  fçait  point 
d’autres  particularités  de  la  vie, 
ni  de  la  mort  de  ce  Saint  hom- 
me. Il  y en  a qui  croyent  cju’il 
étoit  l’époux  des  noces  de  Cana 
en  Galilée. 

NATHANIAS  , N athaniat , 
, (a)  étoit  à la  tête  de  la 
cinquième  clafle  des  chantres 
fous  le  roi  David. 

NATHANIAS,  Sathaniat , 
Na^ar  aç  , (é)  fils  d’Élifama  , de 
la  race  royale  de  Juda  , fut  pere 
d’Ifmahefj  qui  tua  Godolias. 

NATHANMÊLECH  , N a- 
thanmelech  , (e)  Eunuque, 

dont  il  eft  parlé'  au  quatrième 
livre  des  Rois.  On  y lit  que  Jo- 
lîas  ôta  les  chevaux  , que  les 
Rois  de  Juda  avoient  confacrés 
au  foleil  , qui  étoient  depuis 
l’entrée  du  Temple  du  Seigneur 

i'ufqu’au  logement  de  l’eunuque 
^athanmélech  à Pharurim. 
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NATHINÉENS  , Satinai  , 
Karid^  , (d)  terme  qui  vient  de 
l’Hébreu  Nathan  , qui  lignifie 
donner. 

Les  Nathinéens  étoient  de* 
ferviteurs  qui  avoient  été  don- 
nés 3c  voués  au  fervice  du  Ta- 
bernacle & du  Temple  , pour 
les  emplois  les  plus  pénibles  8c 
les  plus  bas  , comme  d’y  porter 
le  bois  k l’eau.  On  y employa 
d’abord  les  Gabaonites.  Dans 
la  fuite,  on  aflujettit  aux  même* 
charges  ceux  des  Chananéen* 
qui  fe  rendirent  , & à qui  l’on 
conferva  la  vie.  On  lit  dan* 
Efdras  , que  les  Nathinéen* 
étoient  des  Efclaves  voués  par 
David  Sc  par  les  Princes , pour 
le  miniftere  du  Temple,  8c  ail- 
leurs qu’ils  ctoient  des  Efclaves 
donnés  par  Salomon.  En  effet, 
on  voit  dans  les  livres  des  Rois, 
que  ce  Prince  avoit  affujetti  les 
relies  des  Chananéens  3c  les 
avoit  contraints  à diverfes  fer- 
vitudes.  Il  y a apparence  qu’il 
en  donna  aux  rrêtres  3c  aux 
Lévites , pour  leur  fervir  dans 
le  Temple.  v 

Les  Nathinéens  furent  menés 
en  captivité  avec  la  tribu  de 
Juda , & il  y en  avoit  un  grand 
nombre  vers  les  portes  Cafpien- 
nes  , d’oû  Efdras  en  ramena 
quelques-uns.  Au  retour  de  la 
captivité  , ils  demeurèrent  dans 
les  villes  qui  leur  furent  alïï- 
gnees  ; il  y en  eut  aulfi  dans 
Jérufalem  , qui  occupèrent  le 


(a)  Parai.  L.  I.  c.  *5.  v.  la.  v.  >0 , 11.  EMr.  L.  I.  c.  a.  v.  4; , 58  , 

{*)  Rcg.  L.  IV.  c.  »s.  v.  »j,  aj.  70.  c.  8.  1 ao.  L.  Il  c.  j.  v.  16  , jo, 

(c)  Rcj.  L.  IV.  c.  1).  v.  11.  Jofepfi,  de  Bell,  J uJaïc.  p.  Su. 

U)  Jofu.  c.  9.  v.  ,7  Ree-  L.  111,  C,  y. 
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quartier  d’Ophel.  Ceux  qui  re- 
vinrent avecEfdras,  étaient  au 
nombre  de  deux  cens  vingt  ; & 
ceux  qui  fuivirent  Zorobabel , 
formoient  celui  de  trois  cens 
quatre-vingt-douze.  Ce  nombre 
étoit  petit , eu  égard  aux  char- 
ges qui  leur  étoient  impofécs. 
Audi  voyons-nous  que  daos  la 
fuite  on  inftitua  une  fête,  nom- 
mée Xylophone  , dans  laquelle 
le  peuple  portoiren  folemnité 
du  bois  au  Temple,  pour  l’en- 
tretien du  feu  de  l’autel  des  ho- 
locaufles. 

NATHO  , Natho  , Nafà  , (4) 
nom  qu’Hérodote  donne  à la 
moitié  de  l'ifle  de  Prol'opitis  en 
Égypte. 

NATIO  , N dtio  , (b)  DéelTe 
du  Paganifme  , étoit  adorée 
chez  les  Romains  , qui  lui  fai- 
foienr  des  facrifices  folemnels  à 
Ardée  , ville  du  Latium  , où 
elle  avoit  un  temple.  Elle  pré- 
lidoità  la  naiiïance  des  enfans, 
& étoit  invoquée  par  les  fem- 
mes, pour  leur  procurer  d’heu- 
reufes  couches.  Son  nom  étoit 
pris  du  mot  N atus  , né. 

Si  Natio  eft  Déelfe  , dit  un 
des  interlocuteurs  de  Cicéron  , 
la  Pudeur  , la  Foi , l’Efpric,  la 
Concorde , l’Efpérance  & 1 Mo- 
néta  , feront  aulli  des  Déelles  ; 
or  , tout  cela  n’elt  pas  proba- 
ble. 

NATION  , Ratio,  terme 
collectif  dont  on  fait  ufage  pour 
exprimer  une  quantité  conlidé- 
rable  de  peuples,  qui  habitent 
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une  certaine  étendue  de  paTs 
renfermée  dans  de  certaines  li- 
mites , & qui  obéilTent  au  même 
gouvernement. 

Chaque  nation  a fon  caraéle- 
re  particulier  ; c’eft  une  efpece 
de  proverbe  que  de  dire  , léger 
comme  un  François,jaloux  com- 
me un  Italien,  grave  comme  un 
Efpagnol , méchant  comme  un 
Anglois,  fier  comme  un  Écof- 
fois  , ivrogne  comme  un  Alle- 
mand , parefleux  comme  un  lr— 
landois  , fourbe  comme  un 
Grec. 

Le  mot  Nation  eft  auflî  en 
ufage  dans  quelques  Univerfités 
pour  diflinguer  les  fuppôts  ou 
membres  qui  les  compofent  , fé- 
lon les  divers  pais  d’oû  ils  font 
originaires. 

La  Faculté  de  Paris  eft  com- 
pofce  de  quatre  Nations;  celle 
de  France  , celle  de  Picardie  , 
celle  de  Normandie,  celle  d’Al- 
lemagne. Chacune  de  ces  Na- 
tions,excepté  celle  de  Norman- 
die , eft  encore  divifée  en  Tri- 
bus , & chaque  Tribu  a Ton 
Doyen  , fon  Cenfeur,  fon  Pro- 
cureur , fon  Quefteur  ôt  fe* 
Appariteurs  ou  Malfiers. 

La  Nation  d'Allemagne  com- 
prend toutes  les  Nations  étran- 
gères , i’Angloife,  l’Italienne, 
&c. 

Les  titres  qu’elles  prennent 
dans  leurs  aftemblées  , atftes, 
affiches,  6tc.  font  pour  la  Na- 
tion de  France  , honoranda  Gal- 
lorum  Ratio  ; pour  celle  de  Pi- 


fa)  Hcrud.  L.  II.  c.  iftç.  1 47.  Myth.  par  M.  l'Ahb.  Ban.  Tom.  U 

Ciccr.  de  Natut.  Dcor.  L.  111,  c.lpag.  345 . T.  V.  p.  3)0. 
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eardie  , fidclijjima  Picardorum 
Natio  ; on  délîgne  celle  de  Nor- 
mandie par  veneranda  N orma- 
norum  Natio  ; 5c  celle  d’Allema- 
gne , par  conflantijjlma  Germa- 
norum  Natio.  Chacune  a fes  Sta- 
tuts particuliers  pour  régler  les 
Élections,  les  honoraires,  les 
rangs,  en  un  mot  tout  ce  qui 
concerne  la  police  de  leur  corps. 
Us  font  homologués  en  Parle- 
ment , & ont  force  de  Loi. 

NATIONS  [Les]  . Génies  , 
(a)  terme  , qui , dans  l’Écriture, 
lignifie  les  peuples  infidèles  5c 
idolâtres  , qui  ne  connoilfent 
ou  n’adorent  pas  le  vrai  Dieu. 
» Demandez-moi  , & je  vous 
» donnerai  toutes  les  Nations 
■»  pour  votre  héritage,  o 

NATISO,  ou  Natison  , (b) 
Natifo  , Natifon  , Natio»*  fleu- 
ve d’Italie  , que  Pline  met  dans 
la  dixième  région  , au  païs  des 
Vénetes.  11  pafioit , félon  cet 
Auteur  , fous  les  murs  d’Aqui- 
lée. 

Maximin  , voulant  aflïéger 
cette  place  importante,  fut  ar- 
rêté pendant  trois  jours  par  le 
Natifo.  Ce  n’eft , à proprement 
parler  , qu’un  torrent  , mais  qui 
grofli  alors  par  les  neiges  fon- 
dues rouloit  de  grandes  eaux 
avec  beaucoup  d’impétuofité  ; 
& un  beau  pont  de  pierres  , 
que  les  Empereurs  y avoient 
anciennement  bâti  , venoit  d’ê- 
tre détruit  par  les  habitans  d’A- 
quilée , qui  n’en  étoient  qu’à 
quatre  ou  cinq  lieues.  Il  n’étoit 
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pas  poffible  à une  armée  de  tra- 
verser cette  rivière  fans  pont; 
& quelques  cavaliers  Germains, 
qui  voulurent  en  faire  l’elTai  , 
parce  qu’ils  étoient  accoutumés 
à p a !ler  dans  leur  païs  les  plus 
grands  fleuves  à la  nage,  furent 
entraînés  par  1a  rapidité  du  tor- 
rent, & périrentavec  leurs  che- 
vaux. Maximin  , qui  n’avoit 
point  de  bateaux  , fut  obligé  de 
faire  un  pont  avec  des  futailles 
liées  enfemble  , 5c  recouvertes 
de  broflailles  & de  terre  ; & tou- 
te fon  armée  pafla  fur  ce  pont. 

Le  Natifo  prend  fa  fource 
dans  les  Alpes  , court  d’abord 
en  ferpentant  du  nord-ouell  , 
aufud-ell,  jufqu’à  Starafelle; 
de-là  tournant  de  l’eft  à l’ouelt , 
il  fe  rend  à fan  Pietro  , d’oti 
après  avoir  reçu  les  eaux  du 
Cofice  canal  & de  fan  Leonar- 
do canal  , il  court  du  nord  au 
midi,  pafle  à Ci  vidal  de  Friuli 
8c  à Palma  la  Nuova  , après 
s’être  joint  à la  riviere  Corno; 
enfin , prenant  fon  cours  du  côté 
du  fud-eft  , il  va  fe  jetter  dans 
la  Lifonzo  au-deflous  de  Gra- 
difea.  Les  Anciens  font  enten- 
dre que  le  Natifo  fe  jettoit  dans 
la  mer  ; ainfi,  ils  donnoient  la 
nom  de  Natifo  à la  Lifonzo  avec 
laquelle  il  fe  joint. 

NATISON,  Natifon.  Foyer 
Natifo. 

NATTA  , Natta  , ( c ) dont 
parle  Cicéron,  dans  une  de  fes 
lettres  à T.  Pomponius  Atti- 
cus. 


(•)  Plaint.  ».  v.  8.  JHift.  des  Emp.  T.  V.  p. }«». 

(»)  Ptolem.  L.  III.  c.  t.  Ptin.  Tom.  1. 1 (r>  Cicet.  ad  T.  Pomp.  Attic,  t.  IV, 

pag.  17;.  Hcrodian.  p.  30}  , 304.  Roll.  JEpitt.  7. 
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ATTA  [L.  ],  £.  Natta,  (a) 
jeune  homme  d’une  illuftre  naif- 
fance , au  rapport  de  Cicéron 
dans  fon  Oraifon  pour  L.  Murc- 
na.  Mais, il  n’avoii  pas  moins  de 
courage  que  de  nobleffe. 

NATTA  , N alla  y (é)  certain 
particulier  , qu’Horace  blâme 
dans  une  de  fes  Satyres.  Ce 
Natta  feroit-il  le  même,  dont 
parlent  Perfe  & Juvénal  , 8t 
que  ces  deux  Poètes  blâment 
comme  Horace?  » N’avez- vous 
» pas  honte  , dit  Perfe , de  vi- 
» vre  comme  le  débauché  Nat- 
» ta  ? Mais  , ces  vices  l’ont 
n rendu  ftupide  , fit  fon  exceflt- 
r>  ve  graifie  a pénétré  jufqu’aux 
» fens;  auflî  ne  peche-t-il  plus, 
» ne  connoiffant  pas  la  perte 
» qu’il  fait  ; il  eft  fi  plongé  dans 
n la  débauche,  qu’il,  ne  fçau- 
j>  roit  plus  s’en  tirer.  » 

NATÜRALES  DII,  c’ert-à- 
dire,  les  Dieux  Naturels,  par- 
mi lefquels  on  comprenoit  le 
monde,  le  foleil,  l’air,  l’eau, 
la  terre  , la  tempête  , l’amour  , 
&c. 

NATURALITÉ  , Jus  Civi- 
tatis  JUcnee.  C'eft  l’état  de  ce- 
lui qui  eR  Naturel  d’un  pais.  Les 
droits  de  Naturalité  ou  de  re- 
gnicolat  font  la  mêmechofe  .Les 
lettres  de  Naturalité  font  des 
lettres  de  Chancellerie,  parlef- 
quelles  le  Prince  déclare  que 
quelqu’un  fera  réputé  Naturel 
du  païs  , & jouira  des  mêmes 
avantages  que  fes  fujets  Natu- 
rels. « 
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Ceux,  qui  ne  font  pas  Natu- 
rels d’un  païs , ou  qui  n’y  ont 
pas  été  Natutalifés, y font  étran- 
gers ou  aubains  , quafi  alibi  nati. 

La  dilVinétion  des  Naturels 
du  païs  d’avec  les  étrangers,  Sc 
l’ufage  de  Naturalifer  ces  der- 
niers , ont  été  connus  dans  les 
anciennes  Républiques. 

A Athènes  , fuivant  la  pre- 
mière inllitution  , un  étranger 
ne  pouvoit  être  citoyen  que  par 
les  fuffrages  de  fix  mille  per- 
fonnes , fit  pour  de  grands  Sc  fi- 
gnalés  fervices. 

Ceux  de  Corinthe  , après  les 
grandes  conquêtes  d'Alexan- 
dre , lui  envoyèrent  offrir  le 
titre  de  citoyen  de  Corinthe 
qu’il  méprifa  d’abord  ; mais , 
les  ambaffadeurs  lui  ayant  re- 
montré qu’ils  n’avoient  jamais 
accordé  cet  honneur  qu’à  lui  de 
à Hercule  , il  l’accepta. 

On  diftinguoit  auflt  à Rome 
les  citoyens  ou  ceux  qui  en 
avoient  la  qualité  de  ceux  qui 
ne  l’avoient  pas.  Les  vrais  Sc 
parfaits  citoyens  , qui  optims 
lege  cives  à Romanis  dicebantur  , 
étoient  les  Indigènes,  habitaDS 
de  Rome  Sc  du  territoire  cir- 
con voifin  ; ceux-ci  participoient 
à tous  les  privilèges  indillinéte- 
menr. 

Il  y avoir  des  citoyens  de 
droit  feulement;  c’étoient  ceux 
qui  demeuroient  hors  du  terri- 
toire particulier  de  la  ville  de 
Rome  , & qui  avoient  néan- 
moins le  nom  Sc  les  droits  des 


(*)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Murcn.  c.  *7.  ] Perfi.  Satyr.  j.  v,  ji.  dr/ff.  Juyen; 
Hurat.  L.  1.  Sstyr.  6.  v.  114.  | Sotyr.  8.  v.  95. 
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«îroyens  Romains , fott  que  ce 
privilège  leur  eût  été  accordé 
à eux  perfbnnellement,ouqu'iIs 
demeuraient  dans  une  colonie 
ou  ville  municipale  qui  eût  ce 
privilège.  Ce*  citoyens  de  droit 
ne  jouifioient  pas  de  certains 
privilèges  qui  n’étoient  pro- 
pres qu’aux  vrais  & parfaits  ci- 
toyens. 

Il  y avoit  enfin  des  citoyens 
honoraires  ; c’étoient  ceux  des 
villes  libres  qui  reftoient  vo- 
lontairement adjointes  à l’état 
de  Rome  quant  à la  fouveraine- 
té  , mais  non  quant  aux  droits 
de  cité,  ayant  voulu  avoir  leur 
cité  , leurs  loix,  & leurs  offi- 
ciers à part  ; les  privilèges  de 
ceux-ci  avoient  encore  moins 
d’étendue  que  ceux  des  citoyens 
de  droit.  Ceux  , qui  n'étoient 
point  citoyens  de  fait  ni  de 
droit  , ni  même  honoraires , 
étoient  appelles  étrangers  , ils 
avoient  un  Juge  particulier 
pour  eux  , appellé  prttor  pert- 
grinus. 

En  France  , tous  ceux  qui 
font  nés  dans  le  Royaume  & 
fujets  du  Roi  , font  Naturels 
François  ou  regnicoles  ; ceux 
qui  font  nés  hors  du  Royaume, 
fujets  d’un  Prince  étranger,  & 
chez  une  nation  à laquelle  le 
Roi  n’a  point  accordé  le  privi- 
lège de  jouir  en  France  des  mê- 
mes privilèges  que  les  regnico- 
les , font  réputés  aubains  ou 
étrangers,  quoiqu’ils  demeurent 
dans  le  Royaume,  & ne  peu- 
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vent  effacer  ce  vice  depérégri- 
nité  qu’en  obtenant  des  lettres 
de  Naturalité. 

NATURE,  Natura  , 4>t/a/e  , 
(a)  Divinité  que  quelques-uns 
font  fille  de  Jupiter.  D’autres 
prétendent  qu’elle  étoit  fa  me- 
re  ; d’autres , fa  femme. 

Les  hommes  n’adorerent  d'a- 
bord que  les  affres  , le  foleil  & 
la  lune.  Mais  enfuite,  ils  regar- 
dèrent la  nature  elle-même,  ou 
le  monde,  comme  une  Divinité. 
Les  Affyriens  l’adorerent  fous 
le  nom  de  Bélus  ; 'les  Phéni- 
ciens, fous  celui  de  Moloch  ; 
le  Égyptiens , fous  celui  d’Am- 
mon  ; les  Arcadiens,  fous  celui 
de  Pan  ; les  Romains , fous  celui 
de  Jupiter  ; fk  comme  fi  le  mon- 
de avoit  été  trop  grand  pour 
être  gouverné  par  une  feule  Di- 
vinité , on  en  affigna  chaque 
partie  à un  Dieu  particulier  , 
afin  qu’il  eût  plus  de  loifir  & 
moins  de  peine  à la  gouverner; 
ou,  pour  mieux  dire,  on  vou- 
lut adorer  la  Nature  en  détail  , 
Sc  on  fit  préfider  une  Divinité  à 
chacune  de  fes  parties. 

Dans  l’apothéofe  d’Homere  , 
la  Nature  eft  repréfentée  paru» 
petit  enfant  qui  tend  la  main  à 
la  Foi. 

T ous  les  Sçavans  conviennent 
que  les  fymboles  fi  diverfifiés  de 
la  Diane  d’Éphefe  ne  lignifient 
autre  chofe  que  la  Nature  & le 
monde  avec  toutes  fes  produc- 
tions. Ce  o’eft  point  une  con- 
jecture ; les  inscriptions  qu’on 


(a)  Myth.  par.  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  L pag.  J41  , J4».  Aniiq.  expliq,  par  D. 
Bcia.  de  Motuf.  Tom.  L par.  1 s8.  T.  V.  p,  108. 
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ve  fur  deux  de  fe*  ftatue*  en 
font  foi.  L'une  a «ara/oaiç  •puai 

rw  ulr *f  , la  Nature  pleine 
de  diverfuct , mere  de  toutes  cho- 
fes  ; l’autre  fe  lit  ainfi  vara!o\o< 
fou  ■ la  Nature  pleine  de  diverfités. 

NATURE,  N atura,  Gunt, 
terme  dont  on  fait  différent  ufa- 
ges.  Il  y a dans  Ariüore  on 
chapitre  entier  fur  les  différent 
fens  que  les  Grecs  donnoient 
au  mot  4>i Ion,  Nature;  & parmi 
les  Latins , fes  différent  fens 
font  en  lî  grand  nombre  qu’un 
Auteur  en  compte  jufqu’à  14  ou 
15.  M.  Boy  le  , dans  un  traité 
exprès  qu’il  a fait  fur  les  fens 
vulgairement  attribués  au  mot 
Nature,  en  compte  huit  princi- 
paux. 

Nature  fignifie  quelquefois  le 
fyftême  du  monde,  la  machine 
de  l’univers  , ou  l'affemblage  de 
toutes  les  chofes  créées.  C’eft 
dans  ce  fens  que  nous  difons 
l'Auteur  de  la  Nature,  que  nous 
appelions  le  foleil  l’œil  de  la 
Nature  , à caufe  qu’il  éclaire 
l’univers  , & le  pere  de  la  Na- 
ture , parce  qu’il  rend  la  terre 
fertile  en  l’échauffant  ; de  même 
nous  difons  du  phénix  fie  de  la 
chimere  , qu’il  n’y  en  a point 
dans  la  Nature. 

M.  B oyle  veut  qu’au  lieu 
d’employer  le  mot  Nature  en 
ce  fens  , on  fe  ferve,  pour  évi- 
ter l'ambiguité  ou  l’abus  qu’on 
peut  faire  de  ce  terme  , du  mot 
monde  ou  univers. 

Nature  s’applique  dans  un 
fens  moins  étendu  à chacune 
des  différentes  chofes  , créées 
ou  non  créées , fpirituelle»  ou 
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corporelles.  C’eft  dans  ce  fens 
que  nous  difons  la  Nature  hu- 
maine . entrndant  par-là  géné- 
ralement tous  les  hommes  qui 
ont  une  ame  fpirituelle  & rai- 
fonnabie.  Nous  difons  auflî  Na- 
ture des  Anges  , Nature  Di- 
vine. C’eft  dans  ce  même  fens 
que  les  Théologiens  difent  Na- 
tura  Naturans  , & N atura  Na- 
turata  ; ils  appellent  Dieu  Na- 
tura  Naturans  , comme  ayant 
donné  l’être  de  la  Nature  à tou- 
tes chofes  , pour  le  diftinguer 
des  créatures  , qu’ils  appellent 
N atura  Naturata  , parce  qu’el- 
les ont  reçu  leur  Nature  des 
mains  d'un  autre. 

Nature  , dans  un  fens  encore 
plus  limité  , fe  dit  de  l’effence 
d’une  chofe,  ou  de  ce  que  les 
Philofophes  de  l’école  appel- 
lent fa  quiddité  , c’eft:  à-dire, 
l’attribut  qui  fait  qu’une  chofe 
eft  telle  ou  telle.  C’eft  dans  ce 
fens  que  les  Cartéfiens  difent 
que  la  nature  de  l’ame  eft  de 
penfer  , Sc  que  la  nature  de  la 
matière  confite  dans  l'étendue. 
M.  Boyle  veut  qu’on  fe  ferve 
du  mot  ejfence  au  lieu  de  nature. 

Nature  eft  plus  particuliére- 
ment en  ufage  pour  lignifier 
i’ordre  & le  cours  naturel  des 
chofes,  la  fuite  des  caufes  fé- 
condés , ou  les  loix  du  mouve- 
ment que  Dieu  a établies.  C’eft 
dans  ce  fens  qu’on  dit  que  les 
Phyficiens  étudient  I3  Nature. 

Saint  Thomas  définit  la  Na- 
ture une  forte  d’art  divin  , com- 
muniqué aux  êtres  créés  , pour 
les  porter  à la  fin  à laquelle  ils 
font  deilinés.  La  Nature  prife 


Digitized  by  Googl 


N A 

en  ce  fens  n’eft  autre  chofe  que 
l’enchaînement  des  chofes  de  des 
effets  , ou  l'ordre  que  Dieu  a 
établi  dans  toutes  les  parties  du 
monde  créé.  C’eft  auflï  dans  ce 
fens  qu’on  dit  que  les  miracles 
font  au  deffus  du  pouvoir  de  la 
Nature  ; que  l’art  force  ou  fur- 
paffe  la  Nature  par  le  moyen 
des  machines  , lorfqu’il  produit 
par  ce  moyen  des  effets  qui  fur- 
paffent  ceux  que  nous  voyons 
dans  le  cours  ordinaire  des  cho- 
fes. 

Nature  fe  dit  auflï  de  la  réu- 
nion des  puiflances  ou  facultés 
d’un  corps  , fur-tout  d’un  corps 
vivant.  C'eft  dans  ce  fens  que 
les  Médecins  dife”t  que  la  Na- 
ture eft  forte,  foible,  ou  ufée, 
ou  que  dans  certaines  maladies 
la  Nature  abandonnée  à elle- 
même  en  opéré  la  guérifon. 

Nature  fe  prend  encore  en  un 
fens  moins  étendu  , pour  figni- 
fier  l'aélion  de  la  Providence, 
le  principe  de  toutes  chofes, 
c’efl-à-dire,  cette  puiflance  ou 
être  fpirituel , qui  agit  8c  opéré 
fur  tous  les  corps  pour  leur 
donner  certaines  propriétés  ou 
produire  certains  effets.  La 
ature,  prife  dans  ce  fens  . qui 
eft  celui  que  M.  Boyle  adopte 
par  préférence  , n’eft  autre  cho- 
fe que  Dieu  même,  agiflant  fui- 
vant  certaines  loix  qu'il  a éta- 
blies. Ce  qui  paroît  s’accorder 
affez  avec  l’opinion  où  étoient 
plufieurs  Anciens,  que  la  Na- 
ture étoit  le  Dieu  de  l’univers, 
le  to  irat  qui  préfidoit  à tout  8c 
gouvernoit  tout,  quoique  d'au- 
tres regardaflcnt  cet  être  pré- 
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tendu  coiQme  imaginaire , n’en- 
tendant autre  chofe  par  le  mot 
Nature  que  les  qualités  ou  ver- 
tus que  Dieu  a données  à fes 
créatures  , 8c  que  les  Poètes  8c 
les  Orateurs  perfonnifient. 

Le  P.  Maltebranche  prétend 
que  tout  ce  qu'on  dit  dans  les 
écoles  fur  la  Nature, eft  capable 
de  nous  conduire  à l’idolâtrie  , 
attendu  que  par  ces  mots  les 
anciens  Payens  entendoient  quel- 
que chofe  qui  fans  être  Dieu 
agiffoit  continuellement  dans  l’u- 
nivers. Ainfi,  l’idole  nature  de- 
voir être  félon  eux  un  principe 
aétuel  qui  étoit  en  concurrence 
avec  Dieu,  la  caufe  fécondé  8c 
immédiate  de  tous  les  change- 
mens  qui  arrivent  à la  matière  ; 
ce  qui  paroît  rentrer  dans  le 
fentiment  de  ceux  qui  admet- 
toient  Vanima  mundi , regardant 
la  Nature  comme  unfubftitut  de 
la  Divinité  , une  caufe  collaté- 
rale , une  efpece  d’être  moyen 
entre  Dieu  8c  les  créatures. 

Ariftote  définit  la  Natur eprin- 
cipium  fl>  caufa  motus  6*  ejus  in 
quo  eft  primà  per  fe  & non  per  ac~ 
cidens  ; définition  fi  obfcure  , 
que  malgré  toutes  les  glofes  de 
fes  Commentateurs , aucun  d’eux 
n’a  pu  parvenir  à la  rendre  in- 
telligible. 

Ce  principe  , que  les  Péripa- 
téticiens  appelloient  Nature, 
agiffoit,  félon  eux,  néceffaire- 
ment,  8c  étoit  par  conféquent 
deftirué  de  connoiflance  ou  de 
liberté. 

Les  Stoïciens  concevoient 
auflï  la  Nature  comme  un  cerrain 
cfprit  ou  vertu  répandue  dan 
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l’univers  , qui  donnoît  à cfta- 

Î[ue  chofe  fon  mouvement;  de 
orte  que  tout  étoit  forcé  par 
l’ordre  invariable  d’une  Nature 
aveugle  ôc  par  une  nécelüté  in- 
évitable. 

Quand  on  parle  de  l’aélion  de 
1»  Nature  , on  n’entend  plus 
autre  chofe  que  l’aélion  des 
corps  les  uns  fur  les  autres  , 
conforme  aux  loix  du  mouve- 
ment établies  par  le  Créateur. 
C'eft  en  cela  que  confite  tout 
le  fens  de  ce  mot  , qui  n’eft 
qu’une  façon  abrégée  d’expri- 
mer l’aélion  des  corps , 5c  qu’on 
exprimeroit  peur-être  mieux  par 
le  terme  méchanifme  des  corps. 

Il  y en  a , félon  l’obfervation 
de  M.  Boyle,  qui  n’entendent 
par  le  mot  N mure  que  la  loi  que 
chaque  chofe  a reçue  du  Créa- 
teur , & fuivant  laquelle  elle 
agit  dans  toutes  les  occafons  ; 
mais  , ce  fens  attaché  au  mot 
Rature  , cil  impropre  6c  fi- 
guré. 

Le  même  Auteur  propofe  une 
définition  du  mot  Rature  plus 
jufie  & plus  exaéte,  félon  lui, 
que  toutes  les  autres  , 5c  en 
vertu  de  laquelle  on  peut  en- 
tendre facilement  tous  les  axio- 
mes Sc  expreff  uns  qui  ont  rap- 
port à ce  mot.  Pour  cela  il  dif- 
tingue  entre  Nature  particulie» 
re  Sc  Nature  générale. 

Il  définit  la  Nature  générale 
l’aiTemblage  des  corps  qui  conf- 
tituent  l’état  préfent  du  monde, 
confidéré  comme  un  principe 
par  la  vertu  duquel  ils  agiflent 
& reçoivent  l’a&ion , félon  les 
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loix  du  mouvement  établies  patf 
l’Auteur  de  toutes  chofes. 

La  Nature  particulière  d’ut» 
être  fubordonaé  ou  individuel» 
n’eft  que  la  Nature  générale  ap- 
pliquée à quelques  portions  dif- 
tinfles  de  l’univers  ; c'eft  un 
afferoblage  des  propriétés  mé- 
chaniques  , [comme  grandeur, 
figure  , ordre  , fituation  5c 
mouvement  local]  convenais 
ôc,  fuffifanres  pour  constituer 
l’efpece  & la  dénomination  d’une 
chofe  ou  d’un  corps  particulier, 
le  concours  de  tous  les  êtres 
étant  confidéré  comme  le  prin- 
cipe du  mouvement , du  repos  , 
ôte. 

NATURE  [la],  en  Poëfie 
eft  i°.  ce  qui  eft  actuellement 
exiftant  dans  l'univers,  2°.  C’eft 
tout  ce  qui  a exifté  avant  nous  , 
5c  que  nous  pouvons  connoîrre 
par  l’hiftoire  des  tems  ,des  lieux 
5c  des  hommes.  3.0  C’eft  tout 
ce  qui  peut  exilter  , mais  qui 
peut-être  n’a  jamais  exifté  5c 
n'exillera  jamais.  Nous  compre- 
nons , dans  l'hiftoire  , la  fable 
5c  toutes  les  inventions  poéti- 
ques , auxquelles  on  accorde 
une  exiftence  de  fuppofi tion  qui 
vaut  pour  les  arts  autant  que  la 
réalité  hiftorique.  Ainfi  , il  y a 
trois  mondes  où  le  génie  poéti- 
que peut  aller  choifir  6c  pren- 
dre ce  qui  lui  convient  pour 
former  fes  compofitions  ; le 
monde  réel , le  monde  hiftori- 
que,  qui  comprend  le  fabuleux, 
& le  monde  poflible  ; 6c  ces  trois 
mondes  font  ce  qu’on  appelle  la 
Nature. 
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NAVA,  N ava,  (a)  fleuve  de 
Gaule  Belgique.  Tacite  & 
■Aufone  en  font  mention. 

Les  Allemans  l’appellent  au- 
jourd’hui la  riviere  de  Nahe. 
Llle  a fa  faurce  dans  la  Lorrai- 
ne , à l’orient  de  Neukirch, 
prend  fon  cours  du  fud-oueft  au 
nord-eft,  paffe  à Werdenftein 
& àOberllen,  traverfe  le  Le- 
nahegaw  , où  elle  reçoit  divers 
fes'  rivières  & plufieurs  ruif- 
feaux  , & baigne  Kirn  , Mar- 
renftein  , Sobernheim  , Éber- 
burg  , Creutznah  ; enfin  , tour- 
nant du  midi  au  nord  , après 
avoir  mouiljé  les  murs  de  Bret- 
zenheim  , elle  va  fe  jetter  dans 
le  Rhin  au-delTous  de  Bingen. 

NAVAL  £ Combat  ].  Voyc^ 
Bataille  Navale. 

NAVALE  [ Bataille].  Voyc ç 
Bataille  Navale. 

N AV  ALE  [ Couronne  ] , (A) 
Coron  a Navalis , étoit,  chez  les 
Romains  , une  Couronne  ornée 
de  figures  de  proues  de  vaif- 
feaux  ; on  la  donnoit  à ceux  qui 
dans  un  Combat  Naval  avoient 
les  premiers  monté  fur  le  vaif- 
feau  ennemi. 

Quoiqu’Aulu  - Gelle  femble 
avancer  comme  une  chofe  gé- 
nérale, que  la  Couronne  Navale 
étoit  ornée  de  figures  de  proues 
de  vaiffeaux,  cependant  Julie 
Lipfe  dillingue  deux  fortes  de 
Couronnes  Navales  , l’une  fim- 
ple,  l’autre  garnie  d’éperons  de 
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navires.  Selon  lui , la  première 
fe  donnoit  communément  aux 
moindres  foldats  ; la  fécondé  , 
beaucoup  plus  glorieufe  , ne  fe 
donnoit  qu’aux  Généraux  ou 
Amiraux  , qui  avoient  remporté 
quelque  viétoire  Navale  conli- 
dérable. 

NAVALES  DUUMVIRI  ; 
les  Duumvirs  de  la  Marine. 
Voyt\  Duumvir. 

NAV  ARQUE  , N av&rchos  , 
(c)  nom  qu’on  donnoit  au  com- 
mandant de  chaque  Liburne. 

NAUBOLIDE  , Naubolides , 
NotuGo»  J , (< {)  un  des  Seigneurs 
Phé3ciens  qui  fe  préfenterent 
un  jour  pour  combattre  à la 
courfe. 

NAUBOLUS,  N aubolus  , (e) 
fils  d’Hippafus  , au  rapport  de 
Srace. 

NAUBOLUS,  Saubolus , (f) 
Nu’-  9‘  c . fut  pere  de  Schcdius 
& d’Épiftrophus  , deux  capitai- 
nes Grecs  , qui  , au  fiege  de 
Troie  , commandoieht  les  peu- 
ples de  la  Phocide. 

NAUCLARES  , Nauclari  , 
ou  félon  d’autres  Naucrares. 
Voyt\  Naucrares. 

NAUCLIDE , ÎJauclidei,  (g) 
NtttxxnV , s’étant  laifiTé  cor- 
rompre, ouvrit  pendant  la  nuit 
les  portes  de  Platées  aux  Lacé- 
démoniens. Cet  aéte  d’hoftilité 
fit  d’autant  moins  d’honneur  aux 
Lacédémoniens,  qu’ils  n’étoien* 


(■*)  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  70.  Notice 
de  la  Gaule  rar  M.  d’Anvill.  p.  47c. 

(i)  Aul.Gell.  L.  V.c.  6. 

(C)  Antiq.  expi.  par  D.  Bernard,  de 
Montt.  Tom.  IV.  pag.  147. 


(J)  Hom.  OdylT.  L.  Vlll.  v.  n«. 
fe)  S'ati.  Thcb.  L.  Vit.  v.  J55. 

( f)  Homcr.  Iliad.  L.  II.  *.  »|.  fr  fa, 
(g)  Dcmoith.  Oiat,  in  Ncsct.  p.  S77. 
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Îoint  alors  en  guerre  avec  !e* 
latéens. 

NAUCRARES  , Naucrari  , 
NacKpapci , nom  que  l'on  donnoit 
chez  les  Athéniens  aux  princi- 
paux Magiftrats  des  bourgs  & 
villes  maritimes.  Ils  furent  ainli 
appelles  , parce  qu’ils- étoient 
obligés  de  fournir  deux  cava- 
liers ÔC  un  bâtiment  pour  le  fer- 
vice  de  la  République , lors- 
qu'elle le  requéroir.  Naï;  en 
Grec  veut  dire  vaiffeau. 

D’autres  difent  que  les  Nau- 
crares  furent  établis  à Athènes 
par  Solon  , ou  qu’ils  l’étoient 
même  avant  lui,  ÔC  que  ces  Ma- 
giftrats avoient  la  même  jurif- 
diélion  ou  les  mêmes  fonctions 

Jfue  ceux  qu’on  appella  dans  la 
ùire  Déma/ques  , ou  chefs  du 
peuple , inftitués  par  Callifthe- 
ne.  Héfychius  dit  qu’il  y en 
avoir  douze  de  chaque  tribu  , 
& qu’ils  avoient  foin  de  lever 
les  imposions  qu'on  mettoit 
fur  le  peuple. 

NAUCRARIE  , N aucrar'ta  , 
la  douzième  partie  d'une  tribu 
Attique  , de  forte  qu’il  y avoir 
douze  Naucrariet  dans  chaque 
tribu.  Elles  étoient  compofées 
des  Magiftrats  nommés  Naucra- 
res.  Voyci  Naucrares. 

NAUCRATE , Naucrate* , ( a ) 
Nfli  ï/iflTHç,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  la  harangue  de  Dé- 
mofthene  contre  Lacritus.  Ce 
Naucrate  étoit  de  Caryfte. 

(a)  Demoft.  Orat.  in  Lacrit.  p.  949- 
(4)  Cicer.  Ae  Orator-  L.  II.  c.  94.  L. 
III.  c.  17).  Mém.  de  l'Acari.  des  Infcript. 
& Bell.  Leu.  Tom.  IX.  pag.  IJJ, 

(1)  Athcn.  p.  )yg. 
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NAUCRATE  , Naucrate*  , 
Ncti/HfaT*  , (£)  Orateur  Grec  , 
fut  un  de  ceux  qu’Arrémife  em- 
ploya pour  travailler  à l'éloge 
de  Maufole  ; ce  qui  prouve  que 
Naucrate  étoit  un  des  plus  cé- 
lébrés Écrivains  de  fon  fiecle. 
Mais  , il  n’eut  pas  l’avantage 
de  remporter  la  vidioire  dans 
ce  combat  littéraire.  Les  uns 
prétendent  que  les  Juges  pro- 
noncèrent en  faveur  de  Théo- 
pompe ; mais  , félon  d’autres  , 
Théodetfle  demeura  maître  da 
champ  de  bataille.  Quoi  qu’il 
en  foit  , Naucrate  vivoit  l’an 
350  avant  J.  C. 

NAUCRATE  , Naucrate s i 
HxuxfxTMi  , (c)  Poëte  comique, 
dont  Athénée  cite  quelques  vers 
au  neuvième  livre.  Lilio  Giral- 
di  le  confond  avec  un  autre 
Nauficrare  dont  parle  le  même 
Athénée  dans  le  feptieme  livre. 

NAUCRATE  , Naucrate*  , 
N.t><eai»i;  . (d)  Orateur  Lycien, 
qui  vivoit  du  tems  de  M.  Brutus 
l’un  des  meurtriers  de  Jules  Cé- 
far.  M.  Brutus  ayant  demandé 
aux  Lyciens  des  troupes  & de 
l’argent,  Naucrate  , loin  de  les 
engager  à acquiefeer  à la  de- 
mande du  général  Romain  , les 
excita. à fe  révolter. 

NAUCRATIS  , Naucratit  , 
N xuKpzi iç  , (e)  ville  d’Égypte  » 
dans  le  Delta,  un  peu  au  def- 
fus  de  Schédie.  Elle  étoit  an- 
cienne, ôc  Strabon  dit  qu’elle 

(Jl  Plut.  T.  I.  p.  998. 

W Strab.  p.  801 , 8o| . 808.  Herod. 
L.  H.  c.  178 , 179.  Ptolcm.  L.  IV.  c.  5, 
Plia.  T.  I.  p.  *59. 
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fut  bâtie  par  les  Miléliens  ; 
mais  , il  l’appelle  NaJaraTcr  ; il 
y a apparence  que  c’eft  une 
faute  de  Copifte  ; car  Strabon 
un  peu  plus  bas  l'appelle  Nau- 
cratis.  C’eft  ainft  qu’écrivent 
Hérodote  , Ptolémée  8c  Étienne 
de  Byzance. 

Cette  ville  étoit  en  grande 
réputation  , du  tems  d'Amalii , 
roi  d’Égypte.  » Ce  Prince,  dit 
» Hérodote  , conçut  de  l'affec- 
» tion  pour  les  Grecs.  Il  fit 
» beaucoup  de  biens  à quel- 
» ques-uns  , il  permit  à ceux 
n qui  voudroient  venir  habiter 
» en  Égypte,  de  s’établir  dans 
» la  ville  de  Naucratis  , 8c 
» donna  à ceux  qui  n'y  vou- 
» droient  pas  habiter  , mais 
n qui  voudroient  voyager  fur 
*>  mer , la  permiftïon  de  bâtir 
» en  de  certains  lieux  des  au- 
» tels  8c  des  temples.  Leur  tem- 
» pie  le  plus  grand  8c  le  plus 
» fréquenté  , ert  celui  qu’on  ap- 
» pelle  le  temple  Grec;  8c  les 
» villes  qui  contribuèrent  à le 
» bâtir  en  commun  , furent  du 
» côté  des  Ioniens , Chio  , Tée, 
» Phocée , Clazofhene  ; du  côté 
» des  Doriens  , Rhodes  , Coi- 
» de  , Halicarnaffe  , Phafélis  ; 
» & du  côté  des  Éoliens  Mi- 
» tylene  feule.  Ce  temple  eft 
» donc  commun  à toutes  ces 
» villes  , qui  ont  droit  de  com- 
» mettre  & d’établir  des  Gou- 
» verneurs,  des  Maîtres  & des 
» Juges  fur-tout  le  commerce 
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» de  Naucratis.  Toutes  les  au- 
» très  villes  qui  avoient  fociété 
» avec  celles-là  , n'e  pouvoient 
» rien  faire  en  particulier,  fi 
» ce  n’eft  que  les  Éginetes  bà- 
» tirent  un  temple  de  Jupiter, 
» les  Samiens  un  de  Junon,  & 
» les  Miléliens  un  d’Apollon. 
a Au  refte  , il  n’y  avoir  point 
» autrefois  en  Égypte  d'autre 
» lieu  de  trafic  8c  de  commerce 
» que  Naucratis  , 8c  fi  quelque 
» marchand  étoit  abordé  en 
» quelqu’une  des  embouchures 
» du  Nil  , il  falloit  qu’il  jurât 
» qu’il  y étoit  entré  malgré 
» lui  ; ôc  après  fon  ferment  , il 
» alloit  defeendre  fur  le  même 
n vaifteau  à l’embouchure  ap- 
»»  pellée  Canopiou»  Que  fi  les 
» vents  lui  étoiei  .raires.ôc, 
n qu’ils  l’empêcha.  d’y  aller, 
n il  déchargeoit  fes  marchan- 
» difes  dans  des  bateaux  du 
» fleuve  , 8c  naviguoit  à l’en- 
o tour  du  Delta  , jufqu’à  ce 
» qu’il  fût  arrivé  à Naucratis, 
» qui  étoit  alors  en  grande  ré- 
» putation.  » 

Cette  ville  a été  la  patrie 
d’Athénée  , célébré  Grammai- 
rien , comme  il  le  témoigne  lui- 
même  dans  un  de  fes  ouvrages. 
Elle  a été  auflt  épifcopale.  f’ar- 
mi  les  Évêques , qui  fouferivi- 
rent  au  concile  de  Nicée  , tenu 
l’an  315  , on  trouve  Harpocra- 
tion  Saucratites  , & Ifaias  fouf- 
crivit  à celui  de  Conftanrinoplo 
de  l’an  460. 


Fin  du  vingt-ntuviime  Volumt. 

A C HA  A L O N S , chez  SENEUZE,  Imprimeur  du  Roi. 
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